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INTROpUCTION. 

îlE-  ne  m'étendrai  point  fur 
I  foHgîne  des  Bataves.  Tous 
I  les  hifioriens  s'accordent  af- 

I  fez  ï  leur  donner  les  Batte» 

pour  aïeux.  Les  Battes  &  les  Cattes  occu- 
piSetit  la  Heffe.  Ces  deux  peuples  fe  brouil* 
lereht.  Les  Cattes  ,  alntî  appelles ,  dit-on, 
parce  qu'ils  portoient  un  chat  fur  leurs  éteo: 


•-'    - 


»  .  ■  .  • 

dardU  >  ^eht  les  plus  fbm  ;  &  les  Battes,  Ik 
.  retirant  devant  eux,  fç réfugièrent  dans  une 
^  Ule  formée  par  les  i>ra$  du  Rhin,  quî^ 
:  dans  le  tems  de  Pline ,  comprenoit  la  Bé« 
tuwe,  l'ifle  deBommel ,  le  pays  d'Utrecht, 
partie  de  la  Gueldre  9  &  tout  le  payS  juf- 
qu'à  Leyde.  On  ignore  quels  etoient  les 
habitans  de  cette  iile ,  Iprfque  les  Battes 
s'y  retirèrent.  On  croit  que  c'étoient  les 
Celtes.  Quoiqu^l  eafoit,  ils  la  trouvèrent 
déferte ,  parce  que  les  Cimbrés  &  les  Teu- 
tons ,  qu'une  inondation  a  voit  forcés  de 
quitter  Jeur  .pays  ,  les .  avoicnt  entraînés  , 
pour  les  féconder  dans  leurs  conquêtes. 
Cette  multitude  de  Barbares  tourna  fes 
forces  contre  les  Romains  qui  fe  virent 
à  deux  doigts  de  leur  perte  y  mais  qui  en- 
fin la  difliperent.  Les  Infulaires  ,  fécondés 
par  les  Teutons ,  trouvèrent  leur  pays  oç» 
cupé.  Ils  firent  de  vains  efforts  pour  en 
chafTer  les  Battes  qui  les  repoufferent.  Les 
Battes  donnèrent  le  nom  de  Baiavic  k 
rifle.  Les  Romains ,  après  la  prifè  de  Car- 
thage ,  portèrent  la  guerre  dans  les  Gau- 
les. Jules-Céfàr  vainquit  Ariovifle  &  les 
Germains  ^  les  Belges  ^  les  Nerviens  ^  les 
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Actuaires  y  les  Ufipètes,   les  Teirf^tcs; 
les    Sicambres   &C  tous  Us   peuples   des 
bords  du  Rhin  ;  mais  il  reçi^  ^  grâce 
tous  ceux  qui  ie  fournirent,  &.  les* Bgbt* 
Ties  furent  du  nombre;   Us  furent  les- al« 
Ués  des^  Romains;  &c  Céùirkviè  tfccord^ 
le  pays  qu'il  avoît  dohquis  fur  les  Uâpètei 
&  les  Tenftèrei  •    entre  le  *^aâl' ^"là 
Meufe^   Ils  combattirent  a  la  ]o}xrj^é  à» 
Phariàle.9  fous  les  ordres  de  Cé(aLt^>  On 
leur  attnbue  le  gain  de  la  bataille.  .Céiàrj 
qu'ils  avoient  {uiv\  datis  toutes  fes  expé--' 
ârâons ,  tomba  fous  le  fer  de  BtutiisV'Au';* 
gufte ,  qui  craighôit  le;  même,  fort  ,  criêa" 
une  garde  popr  veiller  fur  fes  Jours  ,  &cU| 
forjBia  de  fes fid^ias  Bataves,  Leur  tfle  fin. 
1^  rendez-vous.  !  des^  troupes  ^  ROï^inies  ^ 
lorfque  Drùfus^  inarchat  -contre  les   Gtt4 
snàirfs.  Gernïanicûs  y  râïïémbla  fa  flotté* 
B  àiitibit  les  Bâtayes  fidèles  &  cpu^ageu^ 
jd  ne  crut  pas  pouvoir  leur  en  donner  un6 
preuve  plus  marquée ,  qu'en  établiiTani  fl^ 
l^coles  auprès  de  Leyde,     ' 
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I  *   •J'îNfAN.  35.   I>£  J.  C^a/e^ 

\  Rminius,  chef^dçs'Germains,  avbîf 
^/Ijl lutté  pendant long-tems  contre  la  put(^ 
iàoce  de  ^ome.  Il  les  ayoit  délivrés  de  fou 
)oug  i(^  Tibère  craignpit,  Arminius.  An- 
degaile^  Jaloux  de  la  gloire  d'Ar^ninius  |i 
ptoppfst'àu  fénat  de  Fempoifonner.  Le  fé* 
hat  irépértdlt  avec  générolïté ,  cjue  les  Rp-. 
mmns  (^«voient  combattre ,  &  non  pas  affai^ 
finer  leurs. ennemis.  Mais  Tibère  pëHùada 
aux  parens  de  ce  héros ,  qu' Arminius  les  mé-* 
prifoit  ;  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  s^ley^t 
au  pouvoir  fupréme ,  oc  vint  à  bout  dejles 
engager  à  le  maflacrer.  Cet  événement  pré- 
céoa  Tàrrivée  de  CâHgula  chez  les  Bataves 
où  il  donna  les  préuvef  tes  phis  iignâléei 
de  ià  folie.  Ceft  chez  «ux  que ,  pouir  fé 
venger  d'une  tempête  quSl  avoit  effuyée ,.  il 
fit  ui^e  déclaration.,  de  guerre  à  l'Océat^ j^ 
monta  (ur  une  galère  ;  brava  Tes  flots  qui 
rfétoient  plus  courroucée,  &  ordonna  aux 
Bâtàvesy  en  (igne  de  vifioire ,  de  ramafter 
lfiiplus.de  coquilles  qu'ils  pourroient ,  fini 
fes  bords ,  &  de  s'en  retourner  chargés  de 
ces  dépouilles. 

Si  la  démence  de  Caligula  s'étoit  bornée 
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à  ces)eux  puérils ,  ce  quirefloîtcle'bibves 
Romains  n'eût  témoigné  que  de.  la  pidé 
pour  Ton  empereur  ;  mais  il  fe  porta  k  dt% 
excès  de  cruauté  ,  qui  les  révolter^t  ;  &  H 
fut  aflTailîné.  Les  Bataves  ^  dont  &  garde 
étoit  compofée  ,  maifacrerent  ceux  qm 
avoient  eu  part  à  ce  parricide.  On  leur  re* 
procha  ce  zèle  comme  un  crime.  «  Il  eft 
>»  vrai,  dit  un  Q^tave,  que  CéTar  ëtoît 
>»  un  monftre;  mais  ce  monftre  étoit  votre 
>»  empereur  ^  &ç  il  àvoit  dépofë  dans  nos 
n  mains  le  ioin  de  fà  confervation.  C'étoit 
»  à  nous  à  le  garder ,  &  non  pas  à  )uger  d^ 
»  ùl  conduite.  » 

Les  Bataves,  malgré  leur  fidéUté)  indignés 
du  caraftei-e  atrpce  &  desxrimes  de  Nér©n^ 
fe  déclarèrent  pour  Gs^ba.  Leurs  querelles 
avec  les  Légionnaires  ralentirent:  leur  zèle 
pour  les  Romains.  Une  de  leurs^ohortes  en» 
tra  dans  laLigue  d^Civ^is  qui-vQuloit  rendre 
la  liberté  à^  la  Germanie».  Cette  défeââon 
entraîna  celle  de  huit  autres  cohortes  qui 
iè  joignirent  à  Civilis.  Os  firent  fentir  aux 
Romains ,  pendant  le  cours  de  la  guerre  de 
Civilis  &  de  CéréaUs.,  combien  il  leur  étoit 
important  d^  les  coofêrver.  pour  amis.  Ce 
ne  fut  qu*à  la  réunion  de  ces  généraux  que 
les  Bataves  rentrèrent  dans  les  années  Kor 
maines;  mais  ce  Jffi  fut  que  fous  Adcifn ^ 

A  ^         ' 


à 


(   \tvjÇr^ n-t'C-iy or  t  r     ■'"•''^ 

l]U^ibJ(Weilt  tétablis  dans  lâ  prérogative  dé 
cqmpbfer  la  garde  de  l'etripereun  11$  du- 
rent tettôdiftinâion  à  radreffe  d'un  de  leurs 
ferchef ^;  tes  Batâves  étoient  très-habiles  à 
tirer -de  Tare.  Un  jbur  qu'on  exerçoit  les 
troupes ,  lorfque  le  tôu^de  Soranus  fut  venu, 
il  décoché  une  flèche  ;  & ,  avec  une  fé- 
conde ,  il  coupe  la  première  qu'il  atteint 
ku  milieu  de  fa  courfe.  Adrien  prit  Soranuâ 
fsji  Itfs  Bataves  en  fi  grande  amitié  ,  que , 
iôrfcpfe  ce»  habile  afdher  fut  mort,  il  lui 
iélcva  on  Wi^ufolée  ,-  &  qu'il  bâtit  un  mar- 
ishé  -^ms^riâe  des  Bataves. 

Ils  durent  l'amitié  de  Caracalla  à  la  fer- 
tn^t^  qu'il 'Svoit  vue  dans  les  Germains  des 
cnyironsdu  Mein ,  fur  lefquek  il  remporta 
une  vi^oire.  Les  femmes  des  vaincus  fe  dé- 
fendillent  âv^ec  une  audace  qui  l'étonna  ;  & , 
lorfque' leufe  forces  furent  épuifées ,  elles  fe 
donneront  la  mort.  Dès^  ce  moment ,  Cara- 
calla^ foit  qu'il  craignît  Utt  peuple  fi  déter- 
miné ,  fôit  par -f  effet  que  la  vertu  produit 
fur  les  airtei  les  plus  fcéléràtes ,  conçut  une 
«fiime  particulière  poût  les  Germains  & 
J)our"1ôs  Bàtaves  qu'il  regardoit  comme 
ne  fairscnt  quHm  même  peuple» 

•  •  r  r 

c    LwFraiiçs  occupoiènii  ks  deux  rives  du 
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Rhin.  Les  Saxons  ayant  chaflîé  les'Quade» 

des  environs  du  Danube  ,  ceux-ci  demàn-^ 

derent  aux  Francs  de  les  taifler  pâfTer.  Ils  le 

refuferent  ;   &  les  Quades  ,  s'étant  ouvert 

un  paiTage  par  la  fcK-ce ,  traversèrent  Tifle 

des  Bataves  y   &:  attaquèrent  les  Saliens. 

Julien  marcha  contre  eux.  Us  s^enfoncerent 

dans  les  bois ,  &  n'en  /brtoient  que  de  nuit; 

de  forte  qu'ils  faifoient  la  guerre  comme 

d'une  manière,  inviiible.  Charietto  ^  Franc 

de   nation  ,   chaiTeur  de  profeffion ,  qui 

connoifToit  la  forêt  ou  les  Quades  s'ëtoient 

renfermés ,  d'une  ftature  gigantefque  ,  & 

qm  s'étoit  rendu  redoutable  à  ces  Barbares^ 

demanda  à  Julien  un  détachement.  Julien 

lui  en  donna  un  de  Bataves.  Charietto  , 

avec  ce  petit  corps ,  fe  jette  dans  le  bois  ; 

s'embufque ,  &c  tombe  fur  une  troupe  à  la-* 

quelle  il  fait  mettre  armes  bas.  U  fè  (âifit  de 

quelques  prifonniers ,  &  les  égorge ,  en  pré* 

fence  des  autres ,  avec  une  cruauté  froide 

&  barbare.  Cette  action  jetta  dans  les  ef» 

pxits  une  telle  conftemation  ^  que  les  Quar 

^s  demandèrent  la  paix  à  genoux. 

Après  ta  mort  de  JuUen  ,  les  Bataves  ^ 
qui  étoient  à  Smyrne ,  en  ayant  appris  û 
nouvelle  ,  maffacrerent ,  dans  leur  fureur  , 
l-ucilien  ,  beau-pere  du  nouvel  empereur^ 
MaM  jQvin  étzpx  mort ,  &  Valentinien  ayanf 
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été  proclamé  à  ùl  place,  on  vouloît  l'obligeif 
à  (e  donner  un  fucceffeur*  Valentinieit 
parla  aux  légions  avec  une  fecmeté  qui  les 
étonna.  «  Tant  que  f ai  été  parmi  vous,  leur 
»  dit-il,  je  irecevois  les  ordares.  de  vos  chefs  : 
»  c'efi  aiqôurd'hui  à  vous  &  à  eux  à  vous 
»  conformer  aux  vues  que  je  puis  avoir 
»  pour*  le  gouvernement  de  TEmpire.  Ce- 
n  pendant ,  comme  je  ne  puis  tout  régler 
»  par  moi-même ,  je  veux  partager  avec  un 
»  fécond  Tautorité  fuprême.  Je  fuis  embar- 
f¥  raflé  du  choix,  w  Un  Batave ,  qui  com- 
mandoit  fa  cavalerie ,  Tinterrompit.  «  Si 
^  vous  préférez  votre  Êmiille  au  bien  de 
»>  TEtat ,  vous  n'avez  point  à  balancer  :  af- 
%>  fociez-Vous  votre  frère.  Si  le  bonheur 
»  de  votre  Empire  vous  touche  de  plus 
H'  près ,  adoptez  le  plus  digne.  » 

Les  Saliens ,  les  Ripuaires ,  les  Sicam- 
bres  firent  une  Ligue  avec  les  Bataves 
contre  les  Romains  dont  ils  avoient  à^  fe 
plaindre.  Cette  Ligue  fut  appellée  la  Ligiu 
des  Francs ,  &  fut  Torigine  de  ces  confé- 
dérations de  Barbares  qui  accablèrent  l'Em- 
pire. Charietto  fe  mit  à  leur  tête.  Il  en- 
gagea une  aélion  qui  devint  fimefte  aux 
Romains  par  la  défeâion  des  Hérules  &c 
des  Bataves  qui  étoient  dans  l'armée  de  l'em- 
pereur. Ce  prince  ayant,  appris  la  déroute  > 
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Ae  (es  légions ,  raffembla  les  débris  de  foa 
armée ,  attaqua  les  Hérules  &  les  Bataves 
qui  furent  forcés  de  céder  au  nombre* 
Valentinien  crut  aflez  les  punir^  en  ordon- 
nant qu'on  les  vendit  comme  de  vils  eA 
claves.  Plus  feniibles  à  cette  honte  qu'à  la 
mort ,  ils  fe  proftert^erent  a  (es  pieds ,  avec 
des  cris  &  des  eémîflèmens  fi  touchans^ 
qu'il  ne  put  y  rénfier ,  &  leur  pardonna.  Ik 
donherent  bientôt  aux  Romains  des  pieu* 
ves  de  la  fincérité  de  leur  repentir. 

Les  hiftoriens,  occupés  des  dépréda- 
tions des  Barbares  ^  &  de  leurs  établifle- 
mens  fur  les  différentes  parties  démembrées 
de  J'Empire ,  perdent  les  Bataves  de  vue. 
Les  Wiltes  ,  ou  Vénèdes ,  s'établirent  dans 
une  des  ides  du  Rhin  ,  qu'avoient  occupée 
les  anciens  Bataves  ;  bâtiront  Witlam  fiic 
l'embouchure  de  la  Meufe  y  &  quelques 
châteaux ,  dont  on  voit  encore  les  ruines» 
Mais  tout  ce  qui  regarde  les  Bataves,  pifquk 
leur  nom ,  difparoit  dans  les  hiftoriens.  Les 
uns  formèrent  divers  établiflTemens.  Leurt 
provinces  firent  partie  des  fK^ffeifions  des 
Francs.  Les  autres  fubfiftoient  dans  la  Bé- 
tuwe.  Enfin  ils  ne  fpnt  plus  connus  dans 
l'Hiftoire ,  que  fi^us  le  nom  de  HoUftndois  ^ 
quoique  la  Hollande  ne  foit  qu'une  des 
fept  provinces. 


lO      '         A  N  E  C  D  O  t  E  $ 

-  Clotaîre  II  avoit  réuni  Cm  fà  tête  tous  lès 
Elâte  de  CloA^s;  &  ces  Etats  comprenoient , 
outre  les  royautnes  de  Paris ,  d'Orléans  &c 
de  Soiflbns  ,  la  Zélande,  la  Flandre,  le 
Brabant,  partie  de  la  Gueldre,  tous  les 
bords  du  Rhin  depuis  Bafle  jufqu'à  Colo- 
gne ,  le  pays  entre  la  Meufe  &  la  Mofelle  ^ 
oc  etitre  le  Rhin  &  la  Meufe,  la  Belgique, 
les  deux  Aquitaines  ,  le  pays  depuis  le 
Mein  jufquau  Danube,  &c.  La  Flandre, 
couverte  de  forêts ,  &  coupée  par  d'im^ 
menfes  marais  ,  étoit  un  repaire  de  bri- 
gands &  de  monftres.  Les  Vandales  y 
«voient  bâti  la  ville  de  Ggind ,  ou  Wangt  „ 
&  Cbildéric  celle  de  Mons.  Clovis ,  vain- 
queur de  la  Thuringe,  donna,  difent  les 
hiftoriens ,  une  partie  du  pays  conquis ,  à 
Flandert  qui  lui  donna  fon  nom.  Un  des 
fois  fucceffeurs  de  Clovis  nomma  un 
©flScier  prépofé  pour  délivrer  ce  pays  :  on 
¥^pi>e\h  grand-forejiier  ;  &  c'eft  fans  doute 
ttttG  dignité  qui  a  donné  lieu  à  la  charge 
de  gr^nd-maître  des  eaux  &  forêts*  Clotaire 
donna  à  la  charge  de  grand-foreftier  la 
prérogative  &  l'autorité  de  gouverneur,  & 
le  maria  à  Richilde  fa  fille.  Ces  foreAiers 
ou  gouverneurs  furent  érigés ,  dans  la  fuite ,. 
en  Comtes  fouverains.  Le  premier  gouver- 
neur fut  Lidéric  de  Buquois.  Le  roi  Tenvoya^ 
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en  Flandres ,  accompagné  de  mîflîonndres. 
Il  voulut  employer  la  force  &  la  perfuafion 
contre  les  fcélérats  &  les  monftres  qui  pcu- 
ploient  ces  forêts  ;  mais  il  y  auroit  eu  peu 
de  (uccès  à  efpérer ,  fi  les  armes  de  Lidérit 
n'avoient  pas  été  plus  efficaces  que  Télo- 
quence  &:  la  logique  des  miflionnaîres.  Les 
prêtres  étoient  fi  peu  inflruits  de  leur  reli- 
gion ,  qu'ils  rebaptifoient  ceux  qui ,  après 
s'être  convertis  &  retombés  dans  Pidolatrie, 
fe  convertiflbient  encore  au  Chriftianifine. 
Le  ferment  des  Chrétiens  fe  &ifoit  en  im- 
pofant  la  main  fur  la  tête  des  viâimes  facri- 
fiées  aux  faux  dieux. 

La  Frife ,  dont  une  partie  a  été  fiibmer- 
gée  ,  &  l'autre  incorporée  à  la  Hollande  ^ 
comprenoit  le  pays  entre  l'Elbe  &  l'Efcaut, 
Elle  fut  habitée  par  les  Frifons  qui  lui  don- 
nèrent leur  nom ,  &  qui  l'ont  toujours  con- 
iervé.  Ils  furent  gouvernés  par  des  Rois ,  Se 
enfiiite  par  des  Docs^  jufqu'au  tems  de 
Çharlemagne,  qui  changea  ce  titre  en  celui 
de  Podeflat.  Pépin  leur  fit  annoncer  l'Evan- 
gile. Bientôt  ils  fe  révoltèrent ,  &  retom- 
bèrent dans  l'idolâtrie.  Charles  Martel  les 
forqa  à  demander  la  paix.  Il  la  leur  accorda  , 
à  condition  que  Radbod ,  leur  roi ,  fe  fe- 
roit  baptifer,  Radbod  y  confentit.  Tout  étoit 
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prêt  pour  la  cérémonie.  II  avoit  ua  pîeà 
dans  les  fonts  ,  lorfqu  il  s'avifa  de  demander 
à  Wolfran ,  ëvéque  de  Sens ,  fi  les  rois 
ies  prëdécefleurs  étoient  dans  le  ciel  î, 
m  Comme  ils  n'ont  pas  eu ,  répondit  Wol- 
»  fran,  le  bonheur  de  connoître  Jefijsr 
»  Chriil ,  ils  n'auront  aucune  part  à  la  g)oire 
w  éternelle.  »  Radbod  (e  retira ,  en  difant 
qu'il  préféroit  d'être  un  peu  plus  mal  dan$ 
im  Fieu  où  il  trouveroit  Tes  amis^  que  de 
jlouir  d'une  félicité  qu'il  auroit  à  partner 
avec  des  gens  inconnus. 

Les  Frifbns ,  quoiqu'éclairés  des  lumle- 
fcs  de  l'Evangile ,  avoient  toujours  un  fe- 
cret  penchant  à  l'idolâtrie»  Charlemâgne  , 
pour  préliminaire  de  la  paix  demandée  par 
N^itikrnd ,  avoit  fait  couper  la  tête  à  quatre 
raille  cinq  cens  hommes.  Les  Frifons  pri- 
rent prétexte  de  cette  exécution  ;  renon- 
cèrent à  l'alliance  des  François  ;  firent  main- 
baffe  fur  les  mifiionnaires  ;  mirent  le  feu  i 
leurs  églifes  ;  s'unirent  aux  Saxons ,  &c  dé- 
clarèrent la  guerre  à  Charlemagne  dont  la 
valeur  réprima  les  rebelles ,  &  punit  les 
Frifons  ;  &  fil  fageffe  g?gna  Witikind ,  qui 
lui  demanda  le  Baptême.  Radbod  II  mou* 
rut  dans  ces  circonftances  ;.  &  c'eû  de  lui 
que  la  Emilie  d'Ëgmood  tire  fon  origine» 
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Les  Frifbns  n'ëtoient  pas  vitkMemeÊÊL 
ibumis.  Ils  maflacrerent  les  officiers  de 
Charles.  Ce  prince  j  dans  ia  foreur,  mit  à 
fini  &  4  &ng  tout  le  pays,  depuis  f  Ems  )uA 
qu'au  Wëièr  ;  mais  en  même  tems  <{q!31 
le  déibloît  j  A  ^feit  pafler  les  habitans  dais 
les  différentes  parties  de  lès  Etats.  Uufi^ 
pour  les  foumettrey  de  Ùl  politique  ovd»* 
naire  :  c'étoit  de  6xer  (blidement  la  Rdi- 
gion  Chrétienne  dans  les  pays  vaincus,  fl 
fonda  révéché  de  Paderbom,  &plufiei» 
paroifles.  Les  exhortations  des  pafteurs»  8c 
la  morale  de  Tfyangile^  préfentée  daoi 
tome  (à  pureté  ^  &rént  plus  fiir  eux  que  fai 
firmes  de  TempereuT.  U  n'eut  pas  de  f^fctt 
plus  fidèles  dans  Ces  vaAes  Etats,  ni  de  Sol- 
dats plus  courageux  dans  Ces  troupes*  Les 
hiftofiens-  prétaideiit  que  Charles  ayant 
affiégé  Rome,  ils  montèrent  les  premieis 
â  Taflàut.  Mais  les  hiftoriens  de  ce  teins4à^ 
qui  ont  cru  honorer  la  RdUgkm  en  la  dur- 
géant  de  merveilleux  ,  ont  prétenduquei^ 
trois  Seigneurs  ayant  voulu  emporter  le 
corps  de  S.  Magus,  de:la  chapelle  de  faint 
Michel  «  à  mefiire  qu'ils  s'éloignoient  de 
Rome  ,  le  corps  devenoit  plus  pe&nt ,  8c 
qu'enfin  le  poids. deviiu  fi  confidérable , 
<[ue,  forcés  de  renoncer  à  leur  entrepriiê,  ils 
le  reportèrent;  qu'alors ^  à  mefiare  qulk  ie 
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rapprochoient  >  il  devenoit  fi  léger  qu^à 
peine  s'appercev oient-ils  du  poids  ^  en  ren- 
trant dans  la  chapelle. 

La  Frîfe  étoit  tranquille  &  floriiTante  fous 
le  duc  Horic,  lorfqueGodefrid  ou  Godefroi^ 
foidë  Daheitiarck ,  petit-fils  de  Radbod  par 
fà  mère,  prétendit  avoir  des  droits  fur  cette 
province.  Il  l'attaqiia  par  terre  &  par  mer  i 
&Horic  acheta  la*  paix  i  en  promettant  de 
payer  un  tribut  annuel  de  cent  livrés  d'ar^ 
gent;  mais  Godefroi  fompit  letfaité,'  exi- 
gea des  contributions  infupportablesi  II  or- 
Jlonna  à  chaque  particulier^  de  muter'  leurs 
porter,  &  de'n'ettf  ouvrit  qu^une'dans  ch*- 
^ue'm^ûfon,  du  -côté  dtthord.  Elle  ne  de^- 
vclit  avoir  que  trois  pieds  de  lîauteur  ,  aîin 
qu*on  ne  pût  entrer^  oU^fortir  qu'en  rem- 
uant» Charles- fe  pféparoit  à  délivrer  lès  ÎFrî- 
fons ,  lorfqu*il  apprît  que  Godefroi  avoit  été 
aflaffinë  p^r  Ton  fil^  ^  dans  fa  tente ,  pour 
venger  fe  mère  qu*il  avôif  répudiée.'  G^éft  à 
cette  époque  que  les  Frifons  érigèrent  levo: 
province  en  république^  «avec  te  Cohfenté- 
ment  deCharlemâgtte,  qui  lescomblâ  de 
bienfaits ,  de  privilèges  y  &  Ic^ir  lîâflra  toute 
liberté.  '       '  -^  ■'*   »'    '  -  ■'     '' 

Hériold  ouHdrald  qyç  les.Danois  a^oleîit 
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élevé  au  thrône  de  Danemarck,  en  (ut  chalfô 
par  les  enfans  de  Godefroi.  Il  implora  le  Te- 
cours  de  Louis  le  Débonnaire,  &  fe  convcnk 
^u  Chriftianirme,  pour  fe  le  rendre  plus  fàyor 
rable.  En  attendant  quM  pût  le  rétablir  fur  le 
thrône,  Louis  donna  Wyck- te- Duurftede 
À  Hériold.  Il  donna  des  fiefs  à  (es  frères  & 
4  fes  61s  qui  ie  firent  tous  baptifer.  Loiùs 
les  combla  de  biea&ts  ;    fit  armer  une 
tiotte  ;  &  les  François  le  ramenèrent  en  Da- 
jiemarck%  Les  enfans  de  Godefroi,  pour 
éviter  une  guerre  qui.  pouvoit  avoir  pour 
eux  des  fuites  funeftes ,  promirent  de  parta- 
ger le  thrône  avec  Hériold  ;  mais  Horic  ^ 
un  des  princes  (es  rivaux ,  amufii  le  roi,  da 
defir  de  fe  ^aire  bfiptifer  ;  6c,  tandis  qu^il  fei* 
gnoit  de  &  faire  inftruir^  ^.  un  de  fes  frères 
^ulevoit  les  Danois  qui  forcèrent  tous  les 
François  à  fe  retirer.  Horic,  en  habile  po* 
litique ,  feignit  la  plus  grande  colère  contre 
ïbn  frère.  Celui-ci  prétendit  que  c'ét<Mt  Hé* 
riold  qui  avoit  indiiporté  les  peuples^  Il  pro* 
pofâ de  concilier  les  dçux  na^ons;  mais, 
tandis  <}|U*Qn  drefloit  k  traité ,  le  feu  prit  à 
quelques  maifons.  Les  deux  frères  en  jette- 
rent  la  &ute  fur  Hériold ,  &  tombèrent  fur 
les  François  qui  çroy<^nt  la  paix  jurée» 
Le  foiUe  Louis  difHmula  cet  affront,  ÔC 
confirmer  les  don»  q^-il  «voit  faits  à  Hé*^ 
riold.    . 
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Cette  foibleffe  eut  des  fuites  cruelles. 
Une  nuée  de  Normands,  profitant  des  trou* 
bles  qui  agitoient  la  maifon  de  Louis ,  fon- 
dit fur  les  Pays-bas.  Les  deux  rives  du  Rhin 
jufqu'à  Utrecht  furent  ravagées.  Ils  prirent 
Wyck-te-Duurftede ,  &  livrèrent  la  viltèfic 
les  habitans  au  fer  &  à  la  flamme.  Louis  fe 
plaignit  aux  rois  de  Danemarck,  qui  rejette- 
rent  cette  invafion  fur  la  dëfobérflànce  de 
leurs  fujets.  Auprès  du  foible  Louis,  Texcule 
la  plus  légère  tenoit  lieu  des  raifons  les  plus 
fortes.  Il  obtint  cependant  un  avantage  fur 
les  Normands  ,  oui  reparurent  quelque 
tems  après  ;  mais  bientôt  ils  euri^nt  leur  re* 
vanche.  Us  gagnèrent  une  bataille  fânglante 
contre  les  François  ;  ruinèrent  les  bords  de 
TEfcaut  ;  pillèrent  Anvers  ;  revinrent  à 
Wyck-te-Uuurftede  qu^on  avoit  rebâti , 
la  brûlèrent  encore  ;  &,  après  avoir  commis 
les  plus  horribles  cruautés ,  ils  reprirent  le 
chemin  du  Nord.  C'efl  à  cette  époque  que 
f  Hiiloire  rapporte  Torigîne  des  marquis  que 
Louis  créa  pour  le  gouvernement  de  la 
Zélande ,  &:  qu'il  fubftitua  aux  comtes , 
pour  n'avoir  pas  fecouru  Tifle  de  Walche- 
ren ,  quoique  le  comte ,  qui  la  défendoît , 
les  eût  appelles.  Le  nom  de  Bataves  n'étoit 
plus  connu.  Leurs  defcendans  s'étoient  re« 

tirés 
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drésr  ^  Bétotre.  Leur  ancien  pays  prit  I^ 
nom  àe^HoUandt  Se  de  ZUandc  ^  <|ae  li4 
donnèrent  les  Panois. 

Après  la  mort  de  Louis ,  Lothaire  i  mû 
fon  père  avoit  laiffé  Tltalie  ^  une  partie  aes 
Pays-bas  ,  &  le  titre  dïmpereur ,  voulut' 
encore  dépouiller  Tes  frères*  H  appella  les 
Normands  ^  qui  remontèrent  la  Seine^  &  ra* 
V2^ereht  la  vÛle  de  Rouen.  Pour  exciter 
encore  Tanimofité  des  Germains  qin  con- 
fervoient  toujours  un  fecret  penclûnt  pour 
Tidolatrie ,  il  permît  toute  (brte  de  cultes. 
Dès  ce  moment  9  les  cérémonies'du  Chri& 
cianifine  fiirent  confondues  avec  celles  da 
Paganifine.  Cette  tolé^nce  ouvrit  les  yeqx 
de  (es  frères  qui  ie  réunirent  contre  \àu 
Lothaire  fut  battu  ;  &  (a  défaite  doDna  lica 
%  un  nouveau  partage* 

Baudouin  I ,  fnrnommé  Bras^dp-fer^ 
grand  foreftier  de  Flandre ,  célèbre  par  ^ 
force  &  par  fon  courage  ^  dont  Paieul  In- 
gelrame  avoit  enrichi  cette  province  par 
les  défirichemens ,  oia  a(pirer  i  la  main  de 
Judith  ^  fille  de  Charles  le  Chauve*  Cette 
princeile  jugea  que  tes  vertus  de  Baudouin 
le  rendoient  digne  de  s'allier  ï  ton  Souvet 

An.dçsRép.Parf.jr.  B 
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«ain.  Elle  approuva  Tes  feux,^&  permît  q«i^i( 
la  demandât  à  fon  père.  Charles^oflenfé  de 
ÙL  témérité,  la  maria  à  Etelvolph^roi  d'An-' 
gleterre ,  qui  mourut  peu  de  tems  après*  Ju« 
dith  fut  encore  mariée  au  fils  d'Etelwolph, 
fpit  que  le  premier  mariage  n'eût  pas  été 
confommé ,  (bit  que  la  politk|ue  eût  pré- 
valu fur  Tobftacle  de  l'incefte.  Çt  nouvel 
époux  mourut  encore;  &  Judith  fe  trouva 
lipre^  Jk  n'ayant  que  vingt-un  ans.  Baudouin 
la  vit  ;  &  iés  premiecs  feux  fe  ralhiinerent. 
X)'accordavec  laprinceiTe,  ilTenleva.  Char« 
les  fe  livra  à  toute  ùl  fureur*  Il  aflemble  un 
concile  &  des  troupes;  fait  excommunier 
Baudouin  9  &  marche  contre  lui.  Baudouin 
i}e, s'effraya  point  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre, il  f<jut  il  bien  faire  ufàge  de  fon  ha- 
l)ileté  ^  de  ià  valeur ,  qu'il  remporta  une 
\i£tpire  complette  fur  les  François.  Sans 
perdre  de  tems ,  il  part  pour  Rjome  ;  repré- 
iente  au  pape  aue  la  princefTe  n'avoit  &it 

3ue  fuivre  un  époux  ;  qu'étant  veuve  de 
rax  iharis  9  elle  étoit  la  maitrefTe  de  don- 
ner ià  main  à  qui  bon  Im  fembleroit^  & 
qm  fon  mariage  9  ayant  été  célébré  publia 
quement  y  étoic  très-légitime.  Le  pape  (e 
j^dîtaux  taifons  du  vainqueur  ;  leva  l'ex- 
iy>mfliunication  ;  confirma  le  mariage ,  Sr. 
employa  auprès  de  Charles  qui,  craignant 
fpi^  iBiùdomn  n'appellât  les  Normande  ^ 
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tonfentit  aux  vœux  de  Charles  ;  &c ,  pour 
rapprocher  Baudouin  du  thrône  ,  il  érigea 
la  Flandre  en  comté. 

Les  Normands  &  les  Danois  avolent  dé^ 
vafté  les  États  de  Charles  &  ceux  de  Le-* 
chaire.  Rien  ne  leur  ré/iftoit.  Ils  avoient 
][>orté  la  défolation  au  fein  de  la  France. 
Un-ècht  àvoit  été  (àccagé  ;  b  Zélande  rui- 
née. Ayant  forcé  les  négocians  de  fe  ré- 
fugier à  Wyck-te-Duurftede ,  comme  dans 
un  afyle  qui  appartenoit  à  un  prince  Da* 
nois^  ils  entrèrent  dans  la  ville  ;  la  ruinèrent 
4e  fond  en  comble  ,  6c  paflerent  au  fil  de 
répée  ceux  ô^'A%  ne  purent  emmener  en 
efclavage.  Ils  fe  retirèrent  dans  une  ifle  da 
Rhin  9  auprès  de  Nuits.  Lothadre  &c  les 
Saxons  les  bloquèrent  ;  mais  leur  général 
trouva  le  moyen  de  féduire  Lothaire  qui 
leur  permit  de  fe  re^rer  avec  leur  butin» 
On  a  prétendu  qu'ils  Tavoient  partagé  avec 
lui.  Un  de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  di(^ 
iingués  contre  les  Normands ,  étoit  Robett 
de  Heufdisrn  ^  fécondé  de  Baudouin  ion  filSé 
Çeiui-ci  foupira  pour  une  des  filles  d'Ed* 
mond,  roi  d'Angleterre.  La  princefle  fut 
fenfible  à  fon  amour.  Il  l'enleva  &  la  con- 
duiiît  fecr^en^f m  <  en  Hcdlahdei  Leuri^-< 
trigue  n'aypit  rpoini.  tran^riéi  fLdmond  fA 
l^ng-tenU  4^  recherches  ipu^es^  On  b 
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dëcouyrît  enfin  dans  un  village,  entourée 
de  plufieurs  enfans,  filant,  &:  partageant 
avec  eux  les  regrets  de  la  mort  de  leur  père. 
Le  roi  oublia  tous  les  torts  de  fa  fille ,  & 
demanda  à  l'empereur  d'ériger ,  en  faveur 
de  fes  petits-^fils ,  Heufden  en  comté ,  6c 
y  ajouta  plufieurs  terres  voifines  qu'il  ac« 
^t  à  ks  frais. 

•  Les  Normands ,  ayant  le  célèbre  RoUon 
à  leur  tête  ,  defcendirent  en  Angleterre 
avec  trois  cens  vaifTeaux.  Deux  batailles 
qu'il  gagna,  lui  ouvrirent  le  chemin  de  Lon- 
dres. Il  mit  à  feii  &  à  fang  quelques  pro- 
vinces ;  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de  préfens 
que  le  grand  Alfirèd  obtint  qu'ils  quitte- 
roient l'Angleterre,  &  qu'ils  feferoient  un 
^tabliffement  fur  les  côtes  occidentales  de 
k  France.  Il  partit  :  une  tempête  le  jetta  en 
Zélandè.  On  crut  qu'il  vouloit  s'y  fixer  : 
an  s'oppofa  à  fa  defcente  i  &  ce  torrent , 
que  la  moindre  réfiftance  réndoit  furieux  , 
défola  cette  province.  Les  Flamands  &  les 
Frifons,  ayant  Radbod  leur  duc  à  leur  tête, 
vinrent  au  fecoufs.  Rollon  les  attendit  ;  ran* 
gea  fès  troupes  en  bataille  ;  fit  ferrer  les 
rangs ,  pour  qu'elles  paruflent  moins  nom* 
breufes  ;  fit  mettre  au  premier  rang  un  ge- 
nou à  terre.  Les  Frifons  crurent  qu'ils  im- 
|^lor(Hint  leur  mifériçorde ,  &  les  charge- 
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rent  en  défbrdre*  Mais ,  lorique  les  Nor* 
mands  les  virent  à  portée ,  ils  fe  levèrent  ^ 
fe  déployèrent  &  firent  une  déroute  gén^ 
raie  de  leurs  ennemis.  Rollon  remporta 
une  féconde  viâoire  contre  le  duc  de  Has» 
bain ,  qu'il  fit  prifonnier.  11  paflà  dc*Ià  en 
France ,  où^  ayant  obtenu  Gisèle,  fille  de 
Charles  le  Simple ,  il  s'établit  dans  cettç 
partie  de  la  France ,  à  laquelle  les  Nor» 
mands ,  (mot  qui  fignifie  dans  b  bng^e 
allemande  hommes  da  Nord  ,^  dotmereaf 
leur  nom.  Ceft  vers  ce  tems  qu^il  &ut  fixef 
l'époque  de  Hncorporadon  des  Pays4)9f 
à  l'Allemagne  par  l'alliance  de  Louis  l^B^r 
gue  avec  le  roi  de  Germanie. 

Les  Danois  &  les  Normands  ravagèrent 
Nimègue,  Tournai ,  Saint-Omer,  Courtraî^ 
Cambrai,Térouanne,Saint-Riquier,Annens^ 
Corbie  ;  prirent  Arras ,  dont  ils  paflferenl 
les  halHtans  au  fil  de  fépée;  Maftricbf^ 
Liège ,  Tongres ,  Bonn ,  Cologne ,  ZuU 
pich,  Aix4a-Chapelle  &  Juliers  ;  maflâ^^ 
crerent  les  payfans  des  Ardennes ,  &  hvC^ 
lerent  Trêves.  Rien  ne  leur  réfiftoit.  Les 
princes,  qui  avoient  des  Etats  expoiës  i  leurs 
fureurs,  ne  pouvotent  fuffîre  aies  défendre. 
Les  Pays-bas  vouloi^t  iè  donner  k  ht 
France ,  &c  Louis  n'ôâ  les  accepter.  L'em^ 
pereur  vit  le  moment  de  4es  exterminer  i 

Bill 
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rnâis  il  conclut  avec  eux  une  p^îx,  hoiv^ 
eeufç.  Il  rendit  la  Frife  à  Godefroi,  ppyr  h^ 
dot  de  Gisèle  ^  'fille  de  Lothaire  IL 

•  '  * 

J'îK»[  884,  ]e^<fe 

*  Ce-même  Godeftoî  étoît  un  prince  aV? 
tler  &  dur.  Les  Frifons  accoutumés  à  lai 
liberté  fouflroient  le  joug  avec  impatience. 
îk  fe  révoltèrent.  Godefroi  n*en  fut  que 
phis  cruel.  Ulestréûta  en  efclaves  ;  leur 
défendit  le  port  d'armes ,  &  les,oblieea  dç 
ne  )amais  paroître  en  public  y  fans  avoir 
une  corde  au  col,  afin  qu'ils  euflFent  tou- 
jours devant  lés  yeux  le  fupplice  qui  les. 
^ttendoit  au  moindre  mécontentement. 

J^l  885.  M^ 

:  Godefroîne  fe  contenta  point  de  l'apa- 
page  que  lui  avoit  fait  l'empereur.  Il  de-r 
manda  que ,  comme  il  manquoit  de  vin 
dans  fes  Etats  ,  il  voulût  bien  y  joindre 
Andernach  &c  Coblentz.  L'empereur  con* 
fulta  le  duc  Henri  de  Brabant ,  qui  fit  fentir 
â  l'empereur  oue  Godefroi  demkndoit,  ibus 
un  prétexte  afiez  frivole  ,  une  chofe  de  la 
plus  dangereufe  conféquence  ;  qu'au  moyen 
de  ces  aeux  places  il  pouvoir  £ûre  veniir 
tous,  ksfecours^idoûtîl  auroit  befoln ,  des 
payi  du  Nord >  ôc  qu'il  auroit  une  entrée 
libre  en  Allemagne.  L'empereur  étoit  dans 
J'emiartas ,  parce  iqu'ua  refus  l'expofait  ^ 
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sne  guerre  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  fath 
tenir.  Henri  lui  ofiit  de  le  délivrer  de  Go- 
defroiy  s'il. vouloir  y  confentir.  L'empereor 
lui  laiflâ  toute  liberté.   Auffi-tôc  Henri  ot^ 
donne  i  une  troupe  deWeftphalienSy  fai 
lefquek  il  pouvoit  compter  ^  de  fe  àtffàftf 
en  marchands  ,  fit  de  iê  rendre  fiir  les  fron» 
tieres  de  la  Bétuve.  JD  prend  un  cortège 
nombreux  y  &iê  rend,  enqu^ilé  d'snbafr 
/âdeur,  auprès  de  Godefrôi..  Il  appelfe  ib> 
crettemeot  le  comte.  Everard  que  Gode> 
firoi  av<Mt  fort  maltraité;  &y  s'étant  ouvett 
à  lui^  Eveiard  lui  poomet  de  le  iêcoodeK. 
A  la  feconde  entrevue  que  le  doc  Hénn 
eut  avecle  t]rran,  cèluî*ct  s'emporta  en  in- 
veâives  contre  Femperenr.  Eveiard  fan- 
réte  âérement^  &  lui  ditde  parler  de  Ion 
maître  avec  plus  de  re^eft^  &  qu'avant 
d'accufer  quelqu'un ,  il  âdloit  être  exempt 
de  reproche.  Godefroi  traitavEverard  cTinh 
fuient.  Le  comte»  à  ces  mots>  met  k  ùbap 
à  la  main ,  &  du  premier  coup  le  renveriè  ; 
&  ceux  qui  étoient  avec  Fambaflàdeur  lui 
donnèrent  la  mort.  A  ce  %nal9  les  Weft* 
phaliens  fe  raflembleiit  &c  font  maii^bafle 
fur  les  Danois  Se  les  Normands.  Godefroi^ 
qui  s'attepdoit  au  refus  de  (empereur,  avbit 
appeUé  les  Danois.  Us  étcMent  en  Weftpha- 
lie  9  loriqu'Us  apprireiH.  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler  dans  la  Fràe.  Ils  portèrent  la  défol«- 
tion  dans  cette  province  ;  mab  ils  furent 
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Î'  refqtie  tous  imaâkcrës  par  lès  jpeuples  éûL 
^eifterbaht^  qui  f  emotitefent  le  khiiti.  Le 
^ùc  Henri  périt,  en  venant  au  feçours  de 
Paris  ailîégepkf  Sigefroi.  L^empereùr  vou^ 
lut  venger  fa  mèrti;  Il  raiTemble  (es  trou* 
•jpeis^  &  vient  au  feçours  d«s>Pari(iens«  A 
|)eÎTte  eut-il  vb.les  travaux  Àés  ailîégeàns  5 
i^u'il  demanda  à  papituler ,  St  cbnfentit  à 
4in  traité  déshonorant;  Sts  ibldats,  indignéà 
•de  ùi  lâcheté  j  l'ai^ândonnerent  au  irnépri^ 
Aé  &s  fujetsV  &  s^«^  retoumeirent,  la  honte 
Air.  i  le  front  ^  la  tagè  dans  le  coeur.  Le^ 
Frifbni;  confpirerent  contre  Stgefroi.  Il  âip« 
fprit  leurs  murmures  &  leurs  tattrroûpemens» 
£1  ^quitta:  le  fiégé  de  Paris;  revint  dans  lu 
f  rife  où  il  trouva  la  mort.  Les  Frifons  net- 
rtoyerent  de  Dahoiâ  les  bords  de  la  M  eu/e  ^ 
^  fe  promirent  de  conferver  une  liberté 
vqù'ils  s^étoient  procurée.  Us  profiteirent  àt 
la  foiblefTe  de  1  empereur ,  pour  rétablir  le 
%dùvemement  républicain. 

'  TtoÉODORlC  ,  premiit  tomte  de  Hol^ 
iahdc;  â-THÉODORiC  H.  Les  iricurfionii 
'des  Danois  &c  des  Normands  fur  les  pays 
àrroTés  par  la  Meufe  &  le  Rhin  forcèrent  les 
comtes  quT  en  gouvemoient  les  différentes 
f àrties9&  qiû,  par  )a  foiblefle  dés  defcendarni 
m  Cbarlemagne  y  s'étoient^gés  en  petits 
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Souverains  dans  les  poiTeffiôn^  <{m  \em 
avoient  été  cédées,  à  Te  réunir.  L^intérdt<ra^ 
mun  les  engagea  de  donner  à  imiêul  tôitt 
Pautorité.  Ce  chef,  peu-à-\)eu,  s'érigea  «ft 
Comte  Touverain ,  Se  ab(bri>a  tout  le  ptm» 
voir.  C'eft  f opinion  commune.  Maisqixl 
fut  le  premier ,  &  de  qui  tenott-tl  nnvdffi^ 
fure?  C'eft  une  queftion  qui  a  fort  emkaff» 
raflé  les  hifioriens.  Quoi  qu'il  en  fôit ,  3i 
s'accordent  prefque  tous  à  regarder  Théo» 
doric  I ,  comme  le  premier  comte  ùnrtt^ 
rainde  Hollande.  On  ignore  îfufqu'an  nom 
de  fon  père.  On  croit  qu'il  defcehd  de  Gtsb- 
lof  que  Godefroi  envoya  en  ambarfiàdt 
à  Charles  le  Gros.  D'autres  le  font  det 
cendre .  d'un  Théodoric  qui  conqtnt  It 
Fri/e  fous  Charlemagne.  Tout  ce  qironeii 
fçait ,  c^eft  quM  (e  diftingua  dans  tme  bi» 
taille  t{ue  Henri  fOifeleur  livra  aux  Huns,  8t 
dans  les  tournois  que  donna  cet  empereur; 
exercice  dont  il  fat ,  dit-on  »  f  invente»* 
Après  quarante  ans  de  règne ,  il  cédalafev^ 
Veraineté  à  fon  fils  Théodoric  ÏI,  contre 
let}uel  les  Frifbns  )aloux  de  leur  Kbené  fe 
révoltèrent ,  jnsàs  qu^d  {bumit.  Sous  fan 
règne,  les  î{ormànds  farent  cha(]Ss  d'U- 
trecht ,  par  l'évéque  Balderic.  iils  du  comte 
de  Clèves  ,  &  précepteur  dOthon  I ,  qdl 
lui  donna  des  troupes.  Othon  III  lui  domm 
en  toute  propriété  tout  te  qo^  {M^flëdoit 
enfiel; 
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jirnoudiat  le  troifieme  comte  de  Hol- 
lande ,  &:  le  troifieme  fils  de  Théodoric  If. 
Ses  deux  aînés  étoient  ecclëfiaftiques.  La 
fagefle  auftej^e  d'Amoud ,  &  Ton  éloignè- 
rent pour  ie  mariage  j  faifoient  xiraindre  à 
ion  père  qu^il  ne  prit  le  même  parti.  Théo» 
,^oric  ne  le  contraignit  point  ;  mais,  un 
jour,  fei^ant  d'entrer  dans  fesdifpofitionsy 
il  exalta  beaucoup  le  célibat.  ^  Oui,  mon 
^fils,  lui;4it-il  9  la  pureté  eft  une  vertu 
M  ineftimablé.  C'eft  elle  qui  nous  foutient 
>>  dans  ce  mépris  du  monde ,  qu'infpire  la 
t>  conteimplation  d'un  Être  qui  feul  mérite 
»  d'être  aimé  »  &  qui  peut  feul  reoiplir  no^ 
>>defirs  ;.  devant  qui  tous  les.  rois  de  l{i 
i>  terre  ne  font  rien.  Ceft  lui  qui  a  inftitué 
»  ces  rois  pour  le  bonheur  des  peuples  ; 
n  &  9  s'ils  ne  concourent  pas  de  tout  leur 
M  pouvoir  à  ce  but .,  ils  fe  rendent  coupa^ 
M  blés  d'infidélité  envers  lui.  >»  Arnoud  ne 
pouvoit  pas  diiconvenir  de  ce  principe» 
w  Croyez-voi^s^  mon  fils ,  ajfoûta  t-il,  qu  un 
^  prince ,  qui  ieroit  appelle,^  1^  fouverai- 
»  neté ,  ne  feroit  pas  wn  gr^nd  çrinie ,  6ç 
^>  ne  rendroit  pas  (es  peuples  malheureux  , 
>>  3'il  les  expofoità  des  guerre^  funeftes  par 
>>  fa  faute  ?  »  Amoud  avoit  trop  d'humanité 
pour  ne  pas  répondre  afHrmativeniient. 
n  Que  je  crains ,  mon  fils  ^  continua  le  boa 
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«»  père ,  que  vous  ne  foyei  ce  prince  cou- 
>»  pable  !  Vous  êtes  appelle  au  thrône  pat 
n  le  droit  de  la  naiflance.  Si  vous  refufiez 
M  d'y  monter ,  mes  Etats  feroient  ou  livrés 
»  à  l'anarchie  &  au  défordre ,  ou  déchiriés 
tf  par  une  foule  de  concurrens  qui,  en  fufci- 
H  tant  autant  de  parti$  dans  TEtat ,  occafion- 
H  neroient  des  guerres  civiles,  qui  ne  fe  ter- 
M  mineroient  que  par  la  perte  de  la  plus 
»  grande  partie  de  mes  fujets.  Si  vous  pre* 
j»  nez  les  i^nes  du  gouvernement ,  &  que 
>»vous  perfiftiez  dans  Tëloignement  que 
9f  vous  témoignez  pour  le  mariage ,  vous 
»  ne  faites  que  retarder  les  maux  que  vous 
»  leur  cauiëriez  par  votre  refus  de  régner. 
^  Voyez*,  mon  fils ,  fi ,  quelque  belle  que 
pf  foit  cette  vertu  dont  vous  faites  tant  de 
>>  cas ,  elle  eft  à  comparer  à  un  mariage  qui 
9P  afTure  le  bonheur  du  peuple.  Je  ne  vous 
»  parle  pas  de  ce  que  vous  devez  à  un  père 
I»  qui  a  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
»  pour  faire  la  félicite  d'un  Etat  que  vous 
»  allez  livrer  aux  horreurs  des  difcordes  ci-* 
»  viles.  Je  compte  pour  rien  ce  que  vous 
»  devez  à  mon  amour ,  à  mon  âge ,  &  à 
»  mes  volontés.  Mon  fils  y  votre  premier 
»  <levoir  eft  de  rendre  vos  fiijcts  heureux  ; 
M  &  toute  vertu ,  qui  n'a  pas  ce  but^  ne  doit 
I»  point  être  celle  d  un  Souverain.  »  Arnoud 
fiit  touché  de  ces  raifbns  :;  &  il  épouâ 
tttitgar^e  dont  il  çut  trois  enfans»  Il  régna 
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•a|iré&  ibcii  perew  Mais  tes  'Weft-Frîfom  ^  re^ 
wànt  de  le*  reconnoître ,  Se  tes.  FriAms  ^ 
tomjours  jaloux  de  leur  liberté,  lui  dëcla* 
terent  la  guerre.  Il  fWt  tué  dans  uiie  batùlle 
coatre  ces  peuples^ 

Thiodoriç  III  ,  Taîné  des  trofc^  fik 
dTAraoud,  hii  fuccéda,  u'ayant  encore 
qpe  douze  aos^  Luitgarde  ^  fa  mère  ^ 
tegna ,  fous  fou  nom> ,  pendant  &  minonté» 
Eue  foumk  les . Priions  qut  fignerent  avec 
Ibi  un  traité  de  paix^  11  leur  pardonna  la 
mort  d'Amoud ,,  à  condition  qu'ils  paye- 
KÂeftt  au  comte  de  Hollande  la  dixme  de 
feufs  revenus;. qu'ils  lui  retxlroient  honv 
mage,  &c  qu^ils  te  fèrviroient  à  leurs  dé^ 
f&ns^  dans  toutes  les  guerres..  D'ailleurs  it 
ne  changea  rien  à  teurs  conûitutions.  Sous 
Iba règne,  les  Normands  rentrèrent,  pour 
lai  dernière  fois ,  dans  la  Hollande*  IF  eut  de 
grands  démêlés  avec  Tévêque  d^Utrecht^ 
lUCùrpateur  d'un  pays  vafté ,  qui  apparrenoit 
«ux  ancêtres  du  comte.  Le  prélat  fomenta 
ITanimofité'  des  Frifons.  Les  évêques  de 
liège,  de  Trêves,  de  Cologne  &  de  Cam^ 
krai.  Se  quelques  abbés,  Te  punirent  à 
Févêque  cTUtrecht  9  parce  que  Théodôric 
avoit  fôt  élever ,  pour  conibrver  le  droit 
de  chaifô  qu^il  avoit  dans  la  forêt  de  Mer^ 
wede»  &  celut  de  pêche  dont  it  puilbit 
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lur  la  Mettfe  St  for  le  Waal ,  un  foit  f|«i 
fat  le  commeiicemeiit  de  la  ville  de  Dot« 
drecht.  Les  Frifons  Airent  battus.  Théo» 
doiic  fiit  cité  aa  tribunal  de  fempereiir  par 
les  évoques ,  &  fiât  condamné.  Le  comie 
en  appella  a  fon  épée  ;  fivra  la  bataille  ^  6t 
remporta  une  vîâoke  qui  jetta  la  confter» 
nation  dans  les  deux  Lorraines ,  Liège ,  le 
Cambrefis ,  dont  les  troupes  furent  pafl^ 
au  &  de  répée.  L'évêciue  dtJtrecht ,  & 
Godefroi ,  duc  de  Lorraine ,  furent  pcifbfi» 
niers  ;  mais  il  donna  de  fi  bonnes  raiibns  à 
fun  j  qull  abandonna  fes  prétentions  :  3  eut 
tant  d'égards  pour  Fautre ,  qu'il  prît  ùt  dé» 
CenTe  auprès   de  Pempereur.  Théodoiic^ 
ayant  éùbU  une  paix  durable,  iê  propoïâ 
de  fafler  les  mers  pour  aller  vifiter  les  ùixm 
lieux,  fêloa  l'ufage  du  tems. 

•J'9N»[  104^.  Jc^ 

TfuodûTÎc  IV.  Les  Flamands  aTOieot  ga- 
gné une  bataille  confidérable  contre  lesml* 
landois  tju'ils  chaflerent  de  b  Zélande.  Lt 
aouvel  évêque  dlitrecht  &  Tempereur  a^ 
tiquèrent  Théodoric  IV.  Profitant  du  re&. 
fentiment  de  Codefroi ,  duc  de  Lorraine  ^ 
qui  avoit  été  injuflement  mal-traité  par  Tenh 
pereur,  Théodoric  l'engage  à  déclarer  la 
euerre  \  Henrû  Ils  rava|;ent  Nimègue^ 
liège t  &  leurs  ravirons.  L'empereur,  qui 
vint  au  (ocottfSi  6it  bati;^  Théodoric  eut 
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«I  couvre  enTuite  ces  foflGË»  avec  de&  chles. 
M  &  du  ga2;on  ;  c'eft.  ajlars  que  ^  profitant 
«I  dui  déCordre  des  ennemis.,  nous  pourrons 
y»  combattre  à  nombre  égal*  »  Son  avis  fut 
Imiu  Ir^es  rctran^chemens  furent  faits.  La 
lumière  ligne  d'infanterie  fut  enterrée.  La 
cavalerie ,  qui  la  fuivoit ,  eut  le  même  fort  ; 
&J,  loxfque  Florent  vit  que  le  défordrene 
I^QfDvoit  plus  augmenter,  il  fondit  fur  Tar- 
laée  ennemie.  Elle  prit  la  fuite  ;  &c  ceux 
^  ëchappoient  au  fer  du  vainqueur ,  tom- 
bent dans  des  pièges  plus  meurtriers'.  La 
lôdoire  de  Florent  ftit  complette.  Les  évê-» 
^es.  fe  retirèrent  Quatre  ans  après ,  ils  tcn- 
lèsent  une  nouvelle  entrepriCe ,  avec  auili 
l^u  de  iuccès.  Les  HoUandois  furent  vaiiH 
qjtieurs  ; .  mais  Florent  y  périt. 

Théodork  V^  Florent  avoit  trois  enfàns  de 
Certrude  ^  fijle  du  duc  de  Saxe  ;  Théo^** 
dk)iri.c  qui  n'a  voit  que  quatre  ans ,  lorfque 
Florent  fut  tué  ;  Berthe  que  fa  beauté  fit 
«monter  fur  le  thrône  de  France ,  &  Ma* 
iKilde.  Une  jeune  veuve ,  &  des  en&ns  t- 
Quelle  circondance  pour  un  prélat  ambi^ 
lieux  !  Guillaume  ,  évêque  d'Utrecht ,  ne 
\k  négligea  point.  Lié  d  intérêt  Se  d'amitié 
^vec  Henri,  évoque  d'Ausbourg ,  gui  go^^ 
Yemoit  Tefprit  &  le  cœiur  de  l'impératrice,» 
mère  de  Henri  IV  |.U  obtint  un  diplôme 


HollàndoisesetBeloiques;  3^ 

par  lequel  la  plus  grande  partie  des  états  & 
des  biens  de  Florent  étoient  adjugés  à  Té* 
glifè  d'Utrecht.  Il  fe  difpofoit  à  s'en  mettret 
en  poiTei&on  ;  mais  Gertrude  trouva  dans 
fes  attraits  ,  dans  fon  courage  ,  &c  dgns  i4 
politique ,  des  reflfources  auxquelles  le  pré« 
lat  ne  s'attendoit  point.  Robert ,  frère  puîné 
^e  Baudouin ,  comte  de  Flandres ,  prince 
hardi  &  entreprenant ,  revenoit  d'au-delà 
des  mers ,  où  ion  père ,  qui  craignoit  qu^ 
ne  dépouillât  Baudouin  de  fes  Etats ,  Tavoic 
envoyé  pour  chercher  fortune.  Il  jetta  les; 
yeux  fur  la  Hollande.  Son  père  lui  fournit 
des  troupes  ;  &  il  marcha  contre  Gertrude. 
Elle  vint  au-devant  de  lui  ;  le  prévint  ;  Tat- 
taqua ,  &  remporta  fur  lui  deux  viâoires 
compîettes.  Robert  alloit  tenter  le  fort  d'uu 
troifieme  combat  :  on  parla  d'accommode- 
ment. Gertrude  étoit  bellp  :  Robert  étoit 
jeune ,  &  fans  fortune.  Le^r  mariage  fut 
conclu  fur  le  champ  de  bataille.  Robert  fut 
déclaré  tuteur  du  jeune  Comte  ;  &c  Tévéqut 
dl/trecht  ,  n'ofant  faire  valoir  fes  préten<> 
tions,  alla  fe  faire  maltraiter  par  les  Arabes  ^ 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la  Terre-iàintef; 
Le  père  de  Robert  avoit  donné  à  fon  fik  ^ 
çn  Êiveur  de  fon  mariage  avec  Gertrude  ^ 
le  comté  d'Alpft ,  &  quelques  ifles  à  l'ouei^ 
de  l'Efeaut.  Son  fr^re  les  lui  difputa.  Robert 
chercha  toute  forte  de  moyens  de  pacific^^ 
ppn.  Baudouin  fut  intraitable  i  marché  ÇÔ|^ 
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tre  ion  frère  ;  lui  livra  bataille ,  &  fîit  tué 
dans  le  combat,  Jufques-là  fa  conduite  avoit 
été  dirigée  par  la  juuice  ;  mais  il  voulut  ex^ 
cTure  fes  neveut ,  êncbf  e  enfàns  ,  de  la  fuc* 
eeffton  de  leur  père  ;  &  il  ne  réuflk  pas.  Ué* 
vè^e  d^UtPecht  fufcita  contre  lui  le  duc  de 
Lorraine ,  Godefroi  le  Boffu,  Robert  vou- 
hà  s\3pporer  à  (on  paiTage.  Il  fut  battu ,  6c 
èWîgé  de  fe  retirer  à  Gand ,  avec  Ger- 
frude  &  Théodoric ,  fon  pupille.  Richilde , 
iWive  de  Baudouin ,  éfoit  gouvernée  pai" 
ies  étrangers.  Les  Flamands  s'indignèrent 
de.  leur  fierté.  Ils  appellerent  Robert.  Il 
échoua  ;  revint  à  la  charge  ;  &  Richilde  fe 
faûva  fur  les  terres  de  France.  Philippe  I  en* 
freprit  de  la  rétablir  dans  fes  Etats.  Il  Ty 
conduifoit  avec  une  nombreufe  armée* 
Robert  alla  au-devant  ;  prit  un  pofte  avan- 
tageux, &,  profitant  du  défordre  de  Tarmée 
Frinçoîfe,  qui  s*avançoit  avec  une  confiance 
iVeugle ,  la  mit  en  déroute ,  &  fit  Richilde 
prifonniere.  Il  fut  fait  prifonnier  lui-même 
par Euftachè ,  cdiiite  âe  Boulogne;  mais 
k  tiobleffe  "Hôllandoife ,  Tayant  arraché  des 
ritains  de  Tévêque  de  Saint-Omer ,  à  qui 
Ecifliache  Pavoit  donné  à  gatder  ,  il  fit  payer 
cher  au^  François  ce  léger  aflfront  :  il  les 
ihit  en  fuite.  L  année  d'après  ^  Philippe  re- 
vint avec  une  armée  plus  formidable.  L'ha«* 
bHe  Robert  fe  tint  fur  la  défenfive ,  &  atten- 
dit que  les  François  euiTenc  repris  toute 
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leur  (écunté.  Il  en  jugea  par  leur  négli- 
gence. Il  les  attaqua ,  oc  les  battit.  C^e 
viâoire  fut  encore  pluis  complette  que  h 
première.  Il  en  périt  vingt-deux  mille» 
Content  de  ces  triomphes ,  il  fe  fetvit  da 
comte  Eufbche  ,  quM  avoit  ùàt  prifonnier, 
pour  faire  la  paix  avec  Philippe.  Robert^ 
tranquille  fur  les  a/Ëiires  de  Flandres,  ren- 
dit la  Hollande  à  Ton  pupille.  L'évéque 
d'Utrecht  avoit  perdu  1  appui  du  doc  de 
Lorraine.  Il  avoit  été  indignement  aflàfliné 
à  Delft  par  un  valet-de-chambre  du  jeune 
Théodoric.  Ce  fcélérat  fe  cacha  fous  Toiy* 
verture  des  latrines.  Il  y  attendit  le  Duc  ; 
&  9  lorfqu  il  y  vint  pour  fe  foulager ,  H 
lui  enfonqa  une  pique  dans  le  fondement. 
On  a  prétendu  que  Robert  et  oit  Tanteur^ 
ce  crime  ;  mais  rien  dans  /à  vie  n'annonce 
une  ame  atroce.  S'il  eût  voulu  employer  le 
crime  en  faveur  de  (on  ambition ,  un  ai^ 
fallinat  plus  facile  j  qu'il  eût  pu  voiler  de 
l'ombre  du  myftere ,  lui  eût  fait  acqu^ir  la 
Hollande  ;  mais  il  la  remit  à  fon  petit^^, 
après  l'avoir  reconquit  fur  (es  ennemis ,  & 
termina  fà  vie  par  un  pèlerinage  dans,  h 
Paleftine ,  d'où  il  revint.peu  de  tems  avant 
fa  mort.  , 
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Florent  II.  Â  la  iàreur  des  pèlerinages 
avoit  fucçédé  U  marne  des  Groifàdes.EUç 

Cij 
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éclata  fous  Florent  II ,  qui  avoit  remplace 
Théodpric  ;  mais  ^  en  même  tems  qu'oti 
préchoit  la  Croifade  en  France  ,  en  Hol^ 
lande  &  en  Allemagne ,  il  s'éleva  un  fana^ 
tique  en  Flandres  ^  nommé  Tachelin^  Il  étoît 
.vêtu  magniliquement  ;  portoit  fes  cheveux 
treiTés  &c  attachés  fur  la  tête.  Il  alloit  prê*- 
chant  de  ville  en  ville ,  que  les  évéques  Se 
les  prêtres  étoient  des  charlatans  ;  qu  aucun 
caraélere  ne  les  diftinguoit  des  laïques  ; 
que  la  communion  étoit  inutile  au  falut  ; 
que  la  dixme  étoit  une  ufurpation  abuiive  ^ 
&  que  non-feulement  la  fidélité  conjugale 
n'étoit  point  une  vertu ,  mais  que  la  com- 
inunauté  des  femmes  devoir  être  ordonnéeè 
On  ne  s'amufa  point  à  combattre  fes  prin- 
x^3es.  Un  jeune  eccléfiaftique ,  plus  fana*^ 
tique  que  lui ,  trouva  plus  hmple  de  Tailàf^ 
ilnen  Cette  héréfie  s'étoit  gliffée  dans  quel- 
ques couvens  dont  les  religieux  tâchoient 
•d'accréditer  fur- tout  le  dernier  des  pré- 
ceptes de  Tachelin;  mais  S.  Norbert  dé« 
.thiiiit  cette  héréfie. 

r 

Florent  régna  trente<un  ans ,  &  n'eut 
^qu'une  feule  guerre  à  laquelle  fa  générofité 
jnéme  donna  lieu.  Il  avoit  fait  défendre  la 
chaiTe  dans  une  forêt  qu'il  réfervoit  pour 
fes  plaifirs.  Galama  ^  feigneur  Frifon ,  n'eut 
aucun  égard  à  (es  défenfes^  Florent ,  l'ayant 
rencontré  un  jour  ^  fit  tuer  fes  chiens  y  6c 
maltraiter  (e$  domcftiqiies.    Galama  )uia 
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!de  s'en  venger.  Il  fit  guéter  le  moment  oik 
le  Comte  chafTerolt  ;  & ,  lorfqu'il  fut  afluré 
de  le  rencontrer ,  il  entre  dans  la  forêt  avec 
fes  parens  &  fes  amis ,  &  veut  avoir  raifon 
de  Taffront  qu'il  a  reçu.  Florent  lui  fait  fen- 
tîr  avec  douceur  fa  félonie.  Galama  met 
l'épée  à  la  main ,  ôcblefle  fon  Souverain  au 
bras.  Les  gens  de  la  fuite  du  prince  étoient 
prêts  à  maflàcrer  le  Fiifon  ;  mais  Florent 
les  arrêta ,  &  voulut  que  le  duc  de  Brabanl 
jugeât  cette  affaire.  Les  Weft-FrifoAs  pri- 
rent cet  a6le  d'humanité  pour  une  foiMeiTe^ 
&  fe  fouleverent.  Le  Comte  fe  met  à  la  tête- 
d'une  armée ,  leur  prouve  que  le  vrai  cou-» 
rage  eft  toujours  compatible  avec  la  jui^ 
tice  j  &c  dévafle  la  province.  Les  rebelles 
tombèrent  aux  pieds  du  vainqueur  ;  pro-^ 
mirent  d'être  fournis  &  fidèles ,  §c  obtins 
rent  leur  grâce- 

Thiodoric  VI .  Sous  le  règne  de  ce  prince^ 
fils  de  Florent ,  Charles  le  Bon  ,  comte 
de  Flandres ,  le  père  de  fon  peuple  »  ayant 
appris  qu'abuiant  de  la  difette  des  bleds  &c 
de  la  femine,  Stralem ,  foa  chancelier ,  avoit 
acheté  beaucoup  de  gréons ,  &  les  receloit 
afin  d'en  augmenter  le  prix ,  fit  enfoncer 
fes  greniers  ;  lui  paya  fi^n  bled  fa  jufte  va^^ 
leur  ;  n'exi  fit  laifier  que  ce  qu'il  falioit  pour 
U  famille^  &  fit  diftribuei:  le  refte  aupe.U'^ 
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pie.  Cet  a6le  de  juftlce  fbuleva  la  famille  dd 
Stralem  ^  qui  jura  la  perte  du  ComtCé 
Berthold ,  Lambert  &  Broffart ,  qui  ëtoient 

Sarens  du  chancelier,  fe  rendirent  à  Bruges, 
s  apprirent  que  Charles  étoit  à  l'églife  t 
ç^étoit  le  }our  des  Cendres.  Broffart  faifit 
le  moment  où  le  Comte  avançoit  la  main 
pouf  donner  Taumône  à  un  pauvre ,  &  lui 
abbatit  le  bras  d'un  coup  de  fabre.  Il  lui  en 
donna  un  fécond  quî  lui  fendit  la  tête.  Il 
recroît  encore.  Broffart  le  jetta  du  haut 
de  (k  tribune  au  pied  de  Pautel ,  où  il  refta 
trois  ^ôurs ,  fans  que  perfonne  osât  toucher 
à  fon  cadavre  ;  tant  la  famille  de  Stfâlem 
étoit  Redoutable  ! 

THéodoric  étoit  fous  la  tutelle  de  Pétro- 
nille  9  fa  meré.  Charles  le  Bon  ne  laiffoit 
point  d'héritiers.  Pétronille ,  en  vertu  du 
mariage  de  Gertrude  avec  Robert  9  s'intri- 
guoit  pour  Théodoric ,  fon  fils  ;  mais  Louis 
le  Gros  ,  roi  de  France ,  nomma ,  comme 
feigneur  fuzerain ,  Guillaume ,  fils  du  duc 
de  Normandie.  N'ayant  pu  réuflir  dans  fes 
projets ,  elle  remit  le  gouvernement  à  fon 
fils.  Son  règne  fut  troublé  par  la  révolte  des 
Frifons,  à  la  tête  defquels  parut  Florent 
Le  Noir  ,  fon  frère ,  qui  pénétra  dans  le 
feîn  de  la  Hollande ,  &  la  ravagea.  Ce  FIo* 
rent ,  efprit  inquiet  &  jaloux ,  étoit  dévoré 
tfambition.  On  les  réconcilia.  Florent  de- 
vint amoureux  d'Edvige,  fille  unique  d*Âi> 
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nould  f  comte  de  Réchem ,  qui  venott  dt 
mourir.  Les  Rëchémois  defiroient  ce  ma- 
riage. lyArendsberg  ,  oncle  &  tutev 
iYEdwigty  s'y  oppofoit.  Il  avoit  entiauié 
dans  fon  parti  Tévéque  d'Utrecht  ;  mais 
Florent  ieduifit  les  Trajedins  ;  s'introduifit 
dans  la  ville  ,  malgré  févéque  qu'il  força 
de  Fabandonner.  DéCsfpénnt  de  vaiiH 
cre  Florent ,  D'Arendsberg  Taflàffina  dans 
une  forêt  voifine  d\Jtrecht ,  où  ce  prince 
alloit  à  la  chafle.  La  mort  de  Florent  ne 
rendit  pas  Théodoric  plus  tranquille.  L'é* 
véque  d'Utrecht  y  les  habitans  de  Gronin- 
gue  9  les  Friibns ,  Popcuperent  fucceiEvc^ 
ment  II  fut  un  des  princes  qui  accompa- 
gnèrent Louis  VII  en  Orient.  11  mourut 
Je  ^  d'Août  1 1 57  9  laiilant  pour  fuccefleur 
Florent ,  fon  fib. 

J1K»[  II 66.  ]viPW 

Florent  II L  Un  péage  fur  les  vaiiTeaux  qtn 
paflêroient  à  Guerviler ,  accordé  à  Florent 
par  l'empereur  y  occafionna  la  guerre  entre 
les  Flamands  &  les  Hollandois  qui  avoient 
déjà  une  marine  con<îdérable,contre  laquelle 
les  Flamands  fongerent  à  fe  prémunir.  Quel* 
ques  incurfîons ,  de  b  part  de  ceux-ci ,  en- 
gagèrent Florent  à  déclarer  la  guerre  à 
Philibert,  comte  de  Flandres.  Les  Hollan- 
dois furent  battus  ,  &  le  Comte  demeura 
prifopniçr.  Il  obtint  iâ  liberté  ;    & ,  pai 

CiY 
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rentremîfe  de  Tarchevëque  de  Cologrtd 
&  de  l'ëvêque  de  Liège  ,  tout  fut  pacifié* 
D  n'en  fut  pas  plus  tranquille^  Les  Wefl- 
Frifbns  fe  fouleverent  ;  mais  un  événement 
iiineile  fit  tomber  les  armes  de  toutes  les 
mains,  La  mer  fouleva  Tes  flots^  La  tem-* 
péte ,  les  poufTant  contre  les  digues ,  les 
tompit  ;  &  toute  la  partie  de  la  Frife  &  de 
la  Hollande ,  à  Peft  du  Zuyderzëe ,  fut  fub* 
mergée  jufqu'à  Straveren.  La  mer  battoit  les 
ihurs  d'Utrecht.  Elle  ëtoit  couverte  des  dé- 
bris des  maifons  qu'elle  avoit  fubmergées* 
Elle  rouloit  avec  fes  flots  une  énorme 
quantité  d'hommes  &  de  befliaux.  La  con& 
tematîon  fiit  générale.  Ce  qui  contribua 
encore  à  ramener  la  paix  ,  fut  la  nomina^ 
tlon  de  Baudouin  ,  frère  de  Florent ,  à  l'é- 
vêché  d'Utrecht.  Après  quelques  expédi* 
fions  contre  les  Frifons  &  le  comte  de 
Gueldres ,  il  trouva  la  fin  de  {qs  jours  eit 
Orient ,  où  il  étoit  paffé  avec  l'empereur 
Frédéric,  qui  y  mourut  dans  le  même  tems* 
Théodoric  VII ,  fon  fils ,  auquel  il  avoit 
laiffé  la  régence ,  en  partant  pour  la  Terre-» 
fàinte ,  lui  fuçcéda. 

Théodoric  m.  Florent  III  avoit  amené 
avec  lui  Guillaume  ^  fon  troifieme  fils.  De 
retour  en  Hollande  ,  après  la  mort  de  fon 
pere,  il  apprit  que  chacun  de  ks  frereij 
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avoit  un  apanage ,  &c  qu'il  avott  été  ou* 
blië.  Il  tomba  fur  les  terres  de  Robert ,  fou 
cadet ,  aidé  des  Weft-Frifons.  En  même 
tems  que  Théodoric  partoit  pour  mettre 
les  rebelles  à  la  raifon  ,  il  apprend  que 
Baudouin ,  comté  de  Flandres,  eft  entré 
dans  rifle  de  Walcheren ,  pour  faire  ceffer 
les  exactions  desHollandois  fur  les  vaiiTeaux 
qui  remontoient  la  Meufe,  Ne  pouvant 
faire  face  des  deux  côtés ,  Théodoric  divi(à 
fon  armée  ;  en  donna  la  moitié  à  Adélaïde  9 
fon  époufe  ,  qu'il  chargea  de  s'oppofer  à 
Guillaume,  &  marcha  en  Zélande,  avec 
le  refte  des  troupes.  La  princefle  choifit  un 
camp  avantageux  ,  &  fit  les  retranchemens 
les  plus  inaccefHbles.  Elle  y  refla  environ 
deux  mois ,  &  força  Tabbaye  d'Egmont  à 
lui  fournir  des  vivres.  Pendant  ce  féjour  , 
elle  s'attacha  une  partie  des  troupes  de 
Guillaume  par  des  préfens  &  par  des  ca* 
refTes.  Lorfqu'elle  vit  le  moment  favora- 
ble ,  elle  marcha  à  l'ennemi.  Les  foldats  ^ 
dont  elle  s'étoit  afTurée  ,  prirent  la  fuite  ; 
&  les  Frifons  épouvantés  les  fuivirent. 
Guillaume ,  après  un  combat  fî  défavanta^ 
geux ,  fe  retira  dans  des  marais  où  fà  belle- 
fœur  n'ofa  pas  s'engager.  Cette  héroïne 
étoit  fille  du  comte  de  Clèves.  Théodoric 
ne  fiit .  pas  moins  heureux  dans  l'ifle  de 
!Valcheren,  Adélaïde ,  après  avoir  terminé 
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cette  campagne ,  en  brave  général  ^  réunît 
les  deux  frères ,  en  négociateur  habile.  On 
€t  à  Guillaume  un  apanage  égal  à  celui 
de  {es  autres  frères.  Il  fe  brouilla ,   &  fe 
réconcilia  une  féconde  fois  avec  Théodoric. 
L*évêqae   d'Utrecht  mourut,    après    des 
querelles  fànglantes  avec  les  babitans  de 
Groningue  &  du  pays  de  Drenth.  Théo- 
doric plaça  fur  le  fiége  Théodoric  de  Hol* 
»  lande ,  fon  frère ,  prévôt  d'Utrecht.  Othon  , 
comte  deGueldres,  éleva  à  la  même  dignité 
Arnould  de  Gueldres  ,  fon  frère ,  prévôt 
de  Dewenter ,  ce  qui  occafionna  une  es- 
pèce de  fchifme  ;  mais  les  deux  évêques 
moururent  en  Italie.   Le   nouvel  évêque 
donna  lieu  à  de  nouvelles  diffenfions.  Le 
comte  de  Hollande ,  celui  de  Gueldres  , 
&  Guillaume,  fe  liguèrent  contre  lui.  Le 
prélat  appella  à  fon  fecours  le  duc  de  Bra- 
bant.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Hotlan« 
dois  fe  battirent  avec  fureur.  Théodoric  &c 
Othon  furent  feits  prifonniers  ,   &  ne  pu- 
rent acheter  leur  liberté  qu'en  foufcrivant 
aux  conditions  les  plus  dures.    Le  comte 
de  Hollande  ftit  obligé  de  céder  Dordrecht 
an  duc  de  Brabant ,  &  un  pays  confidéra- 
ble  que  lé  Duc  lui  rendit  pour  le  tenir  à 
titre  de  fief.   Ce  traité  donna  tant  de  cha-^ 
grin  à  Théodoric,  qu'il  en  mourut,  Adsj^ 
ik  fille ,  lui  furvéçut  &  lui  fuccéda. 
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Ada^  comte ^c  de  Hollande.  Cette  tnalheu* 
reufe  princeflfe  fut  la  viftime  de  Tambition 
d'Adélaïde  (a  mère,  qui  la  maria  à  un  fimple 
gentilhomme  9  afin  que ,  lui  devant  une  al- 
liance {\  peu  faite  pour  lui ,  il  ne  lui  deman- 
dât jamais  à  panager  avec  elle  la  dou-* 
ceur  de  régner.  Adélaïde  ne  rougit  point 
de  faire  célébrer  le  mariage  de  là  fille  , 
avant  que  fon  père  ne  fut  enterré.  La  no- 
blefTe  indignée  s'aflembla  ;  fit  venir  fecret- 
tement  Guillaume,  frère  du  Comte.  On  dé- 
clara Ada  déchue  du  thrône ,  &c  Ton  pro- 
clama Guillaume  ;  &  fi  Adélaïde ,  fà  fille  ^ 
&  fon  gendre ,  n'euflent  pas  été  avertis  a 
rems  ^  ils  auroient  été  enlevés  pendant  les 
funérailles  de  Théodore.  Ils  s^enfiiirent  à 
Harlem, &  de- là  à  Utrecht,  où  la  jeune 
princeflTe  ne  fe  crut  pas  encore  en  fureté^ 
Elle  alla  fe  réfugier  à  Leyde ,  où  elle  fe 
vit  bientôt  affiégée.  Les  habitans,  forcés  de 
fè rendre,  remirent  Ada  à  Guillaume  de 
Teilingen ,  fon  parent ,  qui  la  rendit  à  tuil- 
laume.  Celui-ci  l'envoya  dans  Tifle  de 
Texel ,  &  de-là  en  Angleterre. 
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Guillaume  /.  Cependant  le  comte  de 
Lofs ,  époux  d'Ada,  trouva  des  partifans,  Se 
fit  une  Lîjgue  avec  les  évéques  de  Liège  il 
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dTJtrecht,  le  duc  de  Limbourg,  &  Philippe^ 
comte  de  Namur.  Plufieurs  feigneurs  fe 
îoigitirent  à  lui  ;  &  il  fe  vit  à  ta  tête  d'une 
nombreufe  armée.  Le  comte  Guillaume 
n'oia  lui  r<!(iAeF  ;  fe  retira  ;  le  laifTa  s'em- 
parer de  la  Sud-Holiande ,  &c  fe  vit  chafTé 
de  la  Zélande ,  par  Philippe  de  Namur  > 
qui  lui  laîiTa  à  peine  le  tems  de  fe  dégui«* 
1er  en  pécheur ,  &  de  fuir  dans  une  bar*« 
que  9  parmi  un  énorme  paquet  de  filets. 
Mais  Lofs  heureux ,  devint  indolent.  Un  de 
As  généraux  fouleva  par  ks  exadïions  les 
Zélandois  qui  rappellerent  Guillaume.  Lofs: 
remporta  une  viâoire  fur  fon  concurrent. 
Celui-ci  ne  fe  laifla  point  abbatre.  Une  ter«« 
reur  panique  s'empara  de  Lofs  &  de  fe$ 
troupes.  Il  ne  fe  crut  plus  en  fureté  dans 
Ion  camp.  Ce  guerrier  qui ,  dans  t'aélion 
précédente,  avoit  marqué  tant  d'Intrépidité  , 
s'effraye  de  tout.  Il  n'ofe  ni  refier  ni  fe  dé-- 
terminer  à  la  retraite  ;  &Cy  lorfqu'il  a  pris  ce 
dernier  parti ,  il  fuit  avec  une  précipitation 
qui  entraîne  l'armée.  Les  troupes,  aufli  ef- 
frayées que  lui ,  fe  débandent ,  abandon- 
nent le  camp,  leurs  vivres  &  leurs  baga- 
ges. Les  foldats  fe  cachent  dans  les  marais, 
&  fe  laifTent  affommer  par  des  femmes ,  au 
milieu  desrofeaux.  Ils  ne  font  qnfîn  rafTu- 
rés  que  fous  les  murs  d'Utrecht.  Pour  com- 
ble de  malheur ,  Guillaume  fit  fa  paix  avec 

révéque.  Enfin  le  comte  de  Lois^  recira 
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9ans  1k  comté.  Son  ëpoufè  n'obtnt  que 
long-tems  après,  b  liberté  de  revenir  en 
Hollande  ou  elle  mourut  peu  de  tems 
après  ion  retour.  Guillaume  6c  Lois  fe  cm* 
gnoient  miktueilement.  Cependant  il  ne  le 
pafla,  jufipi'à  la  mort  de  Lo(s,  rien  de  mé- 
morable entre  ces  deux  compétiteurs.  Quant 
à  Guillauifie ,  il  mourut  comblé  de  ^oire* 
U  s'étoit  iîgnalé  à  la  bataille  de  Bouvines  ^ 
où  il  fut  fait  prifonnier,  à  laprife  de  Da- 
miette ,  &  dans  plufieurs  autres  occafions. 
Florent  fon  fils  luifuccéda,  n'ayant  encore 
que  douze  ans. 

Florent  IJ^.  Les  premières  années  du  rè- 
gne de  Florent  furent  marquées  par  la  guerre 
du  comte  de  Gueldre  contre  Othon,  évé- 
que  d'Utrecht.  A  peine  fut- elle  terminée 
que  révéque  fut  encore  plongé  dans  les 
embarras  que  lui  fufciterent  les  querelles 
particulières  du  burgrave  de  Groningue  ^ 
Egbert  9  avec  la  faimlle  des  Geleicingen« 
Ces  querelles  dégénérèrent  en  une  guerre 
Ëmglante  :  l'évêque  s'en  mêla.  Il  appella 
à  Ton  recours ,  contre  Rodolphe,  châtelain 
de  Coëverden  j  les  comtes  de  Hollande ,  de 
Gueldres ,  de  Clèves  &c  de  Bentheim.  Us 
formèrent  une  armée  ;  &  Rodolphe ,  qui 
Êiiibît  le  iîége  dlJtrecht ,  fe  retira  devant 
leurs  troupes.  L'évêque  conmien^  par  Tex- 
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communier ,  &  l'attaqua  enf^ite ,  fe  fervan't 
également,  contre  fon  ennemi ,  des  armej 
fplrituelles  &  teinporelles.  Les  unes  ne  lui 
réuffiretît  pas  mieux  que  les  autres.  Son 
armée  sVngagea  dans  les  marais  ;  &  les 
foldats  enfoncés  dans  la  bourbe  étôient 
maffacrés  par  les  payfans.  Rodolphe  acheva 
la  déroute.  Le  frère  de  Tévêque ,  ^prévôt 
de  Dewenter,  mourut  de  plufieurs  bleflu^ 
res.  Le  comte  de  Gueldre,  &  le  feigneur 
d'Amftdi,  furent  faits  prifonniers.  L'évêr 
que  tojnba  dans  une  fondrière.  11  fut  ren- 
contré par  des  foldats  de  Drenth ,  qui,  après 
lui  avoir  levé  avec  leurs  fabres  la  peau  de 
la  tonfure  ,  le  jetterent  dans  une  mare  où 
il  fe  noya.  Après  la  bataille ,  on  procéda 
à  l'éleâiond'un  nouvel  évêque.  Onrepré- 
fentaqtte,  dans  l'état  où  étoient  les  affai- 
res, on  avoitbefoin  d'un  évêque  plus  guer^ 
rier  que  ptêtre  ;  &  le  choix  tomba  fur 
Willbrand,  évêque  de  Paderborn ,  qui  étoit 
à  la  têt«  liés  aimées  de  l'empereur  en  Ita- 
lie»  Egalement  hardi  fous  la  mitre  &  le  caf-» 
que,  WiHhrand  fe  muait  des  indulgences 
du  pape  ^  &  d'une  troupe  formée  de  tout 
ce  qu'il  put  raffembler  en  Italie  de  vaga- 
bonds &  de  gens  déterminés.  Il  arrive  ; 
prêche  lacroifade  contre  Rodolphe;  bénit 
îes  troupes  d'une  main  »;  excommunie  ks 
ennemis  de  l'autre  ;  met  la  Drenth  à  feu 
&  àfang,  &  force  Rodolphe    à  fuir  da 
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Coëverden,  Celui-ci,  après  quelques  tenta* 
tives  inutiles,  comptant  fans  doute  fur  la 
charitë  de  Tévêque ,  autant  que  fiir  la  gé* 
néfofité  du  guerrier ,  ne  prend  avec  lui 
que  deux  gentilshommes  ;  va  trouver  Vil- 
brand  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais  l'impi- 
toyable prélat  fait  périr  Rodolphe,  &  un 
de  fes  gentilshommes  fur  une  roue  :  l'autre 
k  fit  tuer  en  fe  défendant. 

Florent  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  une  guerre  à  laquelle  la  malheureufe 
fuperftition  de  ce  tems-là  donna  lieu.  La 
femme  d'un  fcigneur ,  habitant  de  Stade, 
après  s'être  confeflfée,  donna,  fuivant  Tufàge, 
une  pièce  d'argent  à  fon  confeffeur.  Ce  prê- 
tre avare,  trouvant  la  rétribution  trop  m%- 
4ique  ,  h  mit  dans  le  ciboire  ;  &,  lorfque 
là  pénitente  fe  préfenta  pour  recevoir  la 
Communion,  il  mit ,  au  lieu  d'Hoftie ,  cette 
pièce  dans  (à  bouche.  Cette  dame  s'en 
plaignit  à  fon  mari  qui,  à  fon  tour ,  fit  des 
plaintes  au  curé  ôc  au  chapelain ,  fiir  cette 
profanation.  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  injures.  Il  s'emporta.  Le  peuple  s  attrou- 
pa; &  les  deux  prêtres  furent  mailàcrés. 
On  ne  fe  borna  point  à  cette  vengeance  : 
on  chaflfa  les  eccléfiaftiques.  Le  pape  en- 
voya un  légat  qui  prêcha  une  croifafle 
contre  Stade,  L'évêque  de  Brème  ne  man- 
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qua  pas  de  publier  que  les  habitans  d^ 
Stade  ^  Tes  diocéfains ,  étoient  infeâés  de 
la  plus  abominable  héréiie  ;  &,  dès  ce  mo- 
ment ,  les  malheureux  furent  dévoués  à  la 
mort  9  fuivant  l'uiâge.  Stade  fut  mife  au 
ban  de  l'Empire.  Florent  affembla  l'armée 
des  Confédérés;  inveftit  Stade;  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ,  dignes  d'une  meilleure 
caufe ,  &  força  la  ville  à  recevoir  le  clergé. 
Florent  paflbit  pour  le  plus  brave  &  le  plus 
beau  des  chevaliers.  La  comteffe  de  Cler- 
mont,  jeune  époufe  d'un  vieux  mari,  l'aima 
fur  ùl  réputation.  Elle  perfuada  àfonépoux 
d^iiidiquer  un  tournoi  à  Noyon.  Florent, 
ainfi  qu'elle  l'avoit  efpéré  ,  s'y  rendit  ac- 
compagné de  plufieurs  feigneurs.  La  com-» 
tefle  s'enflamma  en  le  voyant;  &,  pendant 
lis  joutes ,  elle  ne  cefTa  de  le  lui  témoigner 
par  (es  applaudiffemens  &  par  les  regards 
les  plus  paffionnés.  Le  vieux  comte  s*en 
apperçut.  Il  dit  un  mot  au  comte  de  Nèfle 
&  aux  chevaliers  François  ;  fe  met  à  leur 
tête,  &  fbnd  furies  chevaliers  Allemands, 
qui  avoient  pour  chef  le  comte  de  Clè- 
ves.  Florent ,  qui  s'imagine  que  ce  combat 
eft  une  fuite  du  tournoi ,  fait  face  au  comté 
de  Clermont ,  qu'il  preflTe.  L'époux  irrité 
le  pouffe ,  l'éloigné  des  autres  chevaliers  , 
&  le  perce  d'un  coup  de  lance.  Le  comte 
de  Cleves  s'en  apperçoit  ;  vole  au  fecours 
de  Florent  qui  expire^  &  venge  ia  mort  par 

cellç 
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facile  de  Clermonr.  La  comtefTe  expira  d^ 
douleur  dans  la  même  journée. 

JT^[i253;]o^ 

Ûuiliaumc  II,  fils  de  Florent  IV,  4iiî 
Fuccéda  fous  là  tutelle  d^Otton  III ,  foil 
onde ,  évêque  d'Utrecht.  Ce  prince  n*a- 
^oit  alors  que  fix  ans  ;  &  &  minorité  né 
fut  troublée  par  aucune  guerre.  Il  fut  élu 
Roi  des  llomains  ,  au. refus  de  la  plupart 
des  Souverains  9  qui  plaienoient  &  qui  ad* 
miraient  rempereùf  Frédéric  II  ^  accablé 
d'excommunications ,  6c  chargé  de  tribm* 
phes.  La  royauté  du  comte  de  Holiande  Tex* 

Ï>o(â  à  des  guerres  dans  le£)uelles  il  eut  des 
uccès.  Il  Ait  couronné  ;  mais  cette  dignité 
ne  Tempêcha  pomt  de  s  appliquer,  aux  aff- 
aires de  fês^  véritables  Etats.  Il  avoit  ma- 
rié (a  (œûr  Adélaïde  a  Jean  d'Avefiiés  y  &  * 
lui  avôit  donné  pour  (à  dot  lès  pays  qui! 
tei\oit  eii  fief  de  la  coùrbniie  d^Ecofle  ; 
lé  comté  d^  Namur,  coniifqué  fiir  Bau- 
douin nt  ;  quatre  bailliages  )  &  le  comté 
d'Alofi  9  qu  il  déclara  acquis  à  la  Hol- 
lande  y  faute  par  Marguerite  de  n'avoir  pas 
reconnu  Guillaume  pour  foi  des  komains* 
Marguerite  aflembli  une  arniéè  formidable^ 
conipofée  de  Flamands  él  de  François  ; 
mais  Florent ,  éere  du  Comte ,  d'un  côté^ 
èc  le  Comte  liu-ménie  la  défirent  en  Ze-» 
lande  fi  complettement,  cm'ily  eut^dit-on^ 
An.désKèp.Pari.ir.  D 
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cinquante  mille  hommes  tués ,  &  autant  de 
prifonniers.  Les  vainqueurs,  neil^achant  que 
faire  de  cette  multitude  ,  les  renvoyèrent, 
îiprèsles  avoir  dépouillés^&  mis  prefqu'à  nud« 

Gozevîn  d'Amftel ,  évêque  dlJtrecht , 
venoit  d'être  dépofé,  fur  les  plaintes  de  fon 
clergé  &  dé  fes  vaffaux ,  à  càufe  de  fcs  dif- 
fipations.  Henri  de  Vianden  avoit  été 
ûommé  à  ia  place.  Les  parens  de  Gozewin 
Foppoferent  à  Finftallation  de  Ton  fuccef* 
feur.  La  querelle  fiit  décidée  ,  les  armes  à 
b  paitî  ;  &  le  noirvel  évêque  fut  vainqueur. 
Le  comte  de  Hollande  s'attacha  à  réunir  les 
deux  partis.  11  en  vint  à  bout.  Il  avoit  ac- 
cordé aux  Traqeftins  beaucoup  de  grâces 
&  de  privilèges ,  &  s'étoit  fait  infcrire  au 
*  riombre  des  boiu-geois.  Cependant ,  un  jour 
qu'il  dînoit  avec  f  évêque  devant  un  grand 
nombre  de  'Q)eftateurs ,  une  pierre  lancée 
d'une  main  inconnue ,  mais  vigoureufe,  part 
de  la  fode  ;  &  le  Comte  ne  l'évita  cjue  par 
ton  effet  du  hazard.  Le  prince  ordonne  aux 
magiftrats  de  lui  fivrer  le  coupable.  Ils  élu- 
dent fon  ordre.  11  fedifpofoit  à  fe  venger^ 
lorfqu'une  nouvelle  révolte  des  Weflfrifons 
Tarrêta.  H  marcha  contre  eux,  dans  le  fort  de 
l'hiver.  Ses  troupes  dévoient  pafTer  fur  un  ma- 
rais. Elles  dévoient  défiler  par  un  endroit  où 
isL  glace  paroifToit  la  plus  épaiiTe.  U  voulut  te 
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teconnoitre  ;  maïs  k  glace  çafia  fous  le  poids 
•de  fon  cheval ,  &  des  Frifons  le  tuèrent  i 
coups  de  flèches*  Giûllauine  n'avoit  alors 
que  vingt-fept  ans,  &  donnoit  les  plus  gran- 
des efpérances.  Rodolphe ,  comte  de  Habs- 
bourg,  fut  fea  (ùcceueur  à  f  Empire. 

On  rapporte  i  cette  époque  la  fable  de  la 
finguliere  fécondité  de  Marguerite  de  Hol- 
lande 9  comteffe  de  Henneberg ,  fœur  de 
Ginliaume  I!.   On  prétend  qu'une  pauvre 
fenune  ayant  fur  (es  bras  deux  ensuis  ju* 
meaux,demanda  Taumône  à  la  Comtefle^qui 
lui  &t  que  ce  double  fhih  avoit  fans  doute 
été  produit  par  deux  pères  difFérens.    La 
mère  indignée  de  cet  affront^'écria  :  «Pùiffe 
»  le  ciel  j  pour  ma  jufti/ication,  mettre  dans 
»»  votre  féin  autant  d'enÊuis  qû^  y  a  de 
>»  jours  dans  Tannée!»  Neuf  mois  après,  la 
comtefle  accoucha  de  trois  cens  foizante  & 
cinq  enfàns  de  deux  fexes.  Ik  furent  portés 
àFeglife  dans  deuxbaffins  ;  baptifésparGui^ 
évêque  dlJtrecht,  qui  nomma  Jeaitj  tous  les 
garçons,  &  EUfabethj  toutes  les  filles.  On  al- 
lègue, pour  preuve  de  cette  fable,  un  tableau 
qu  on  voit  à  Loofduinem ,  qui  repréfente 
la  cérémonie  du  Baptême,  avec  une  infcrip- 
'  tioh  qui  rapporte  le  fait  ;  deux  baffîns  qui  fer- 
virent  au  Baptême ,  où  cet  accouchement 
t&.  gravé ,   &  qu'on  conferve  à  Utrecht, 


â 
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Mais  ce  conté  eft  démenti  par  PHiftoIre 
&  par  la  phyfique. 

Florent  V ^  fîU  de  Guillaume  II,  n*a- 
voit  que  dei^x  ans  , .  lorfque  Ton  père 
fot  affaffiné.  La  tutelle  fut  déférée  à  Flo- 
rent ,  fon  oncle ,  qui  mourut ,  <leux  ans 
après  9  d'une  blefTure  qu'il  reçut ,  dans  un 
tournoi,  à  Anvers*  Âdélaïae  d'Avefhes 
prit  la  tutelle  de  fon  neVeu  ;  &  on  lui  af^ 
îbcia  le  duc  de  Brabant,  qui  s'en  rendin 
indigne  par  la  dépravation  de  fes -mœurs, 
&c  Tabandonnar  La  tutelle  pafTa  au  duc  de 
Gueldre ,  qui ,  ayant  vaincu  Adélaïde ,  en 
fut  feul  chargé ,  jufqu'à  ce  que  Florent  prît 
les  rênes  du  gouvernement ,  n'étant  âgé 
que  de  quinze  ans  ;  de  forte  que  jusqu'alors 
il  avoit  eu  quatre  différens  tuteurs*  A  peine 
régnoit-il  par  lui-m^me ,  que  les  Kenne- 
mers ,  peuple  brave ,  &c  qui  avoit  acquis  la 
|>lus  grande  réputation  dans  les  armées 
^oUandoifes  ,  fe  joignirent  aux  Veftfn- 
ibns,  &:  déclarèrent  la  guerre  aux  Nobles* 
Us  attaquoient  &  brûloient  leurs  châteaux. 
La  nobleffe  fe  réfugia  à  Harlem.  Giièlbert 
.d'Amftel,  trop  fo3)le  pour  leur  réfifter, 
alla  au-devant  d'eux,  lorfqu'ils  s'appro- 
choient  de  l'Amftelland.  Il  feignit  d'ap- 
proièver  leur  projet ,  &  s'offrit  pour  géné- 
^ral»  Il  £ut  acceptéf  Gifelbert  iàiiit  cette  oc« 
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caiîon  pour  fe  venger  de  l'ëvéque  &c  des 
magiftrats  d^Utr^cbt.  II  s'approcha  de  nuit 
de  cette  ville.  Elle  fut  inveftie,  lorfque  te 
jour  parut;  &c  les  Trajeâins,  qui  ne  (f 
doutoient  de  rien  ,  étonnés  de  voir  la  cam- 

Ïagne  couverte  de  troupes,  demandoiem  du 
aut  des  murs ,  qu*eft-ce  qu'on  vouloir ,  & 
à  qui  Ton  en  vouloit  ?  On  leur  répondit 
que  les  Kennemersvenoient  les  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Nobles  &  des  Magif- 
trats.  Auffi*tôt  le  peuple  leur  ouvre  les  por- 
tes :    on  fubditue  aux  magiftrats  aduel^^ 
des  magifbats  pris  parmi  le  peuple*  Les 
Kennemers  fe  retiroient   Comme  ils  pa(> 
foiem  fous  les  murs  de  Harlem  ,  où  la  no* 
bleffes'étoit  réfugiée ,  Il  leur  vint  dans  Tidée 
d'en  faire  le    fiége.    Un   des  feigneurs, 
nommé  Pcrjym ,  eut  recours  à  la  rufe  :  il 
cholfit  quelques  foldats  déterminés  ;  pafle 
au  travers  des  rebelles^  au  milieu  de  la 
nuit ,  &  va  mettre  le  feu  à  quelques  villa* 
ges  du  Kennemerfland.  La  flamme  &  la  fu- 
mée attirent  leur  attention.  Ils  volent  au 
fecours  de  leur  pays  ,  &  abandonnent  leur 
projet.  La  nobleue  fort  alors  de  Harlem  ; 
les  pourfuit  ;  profite  de  leur  défbrdre,  &c  en 
tue  la  plus  grande  partie. 

W^[ii8i.]c4V 

Florent  venoit  d'être  armé  chevaliert 

D  iij 
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1-es  Veftfrifbns  fetévolterem.  Son  pfemîei^ 
feit-  d'armes  fut  la  dtJroute  de  ce  peuple  in- 
^et.  Ce  qu'il  efti*â'  le  plus  de  cette  vie- 
iroifé',  <îé?  fut  la  découverte  du  tieu  où  foà 
^ere  avok  été  caché,  apf es  '(on  àffàffihat,, 
11  y  fit  fouiller  ;  y  trouva  fè^  ôs-^;  'têsfranf- 
jSorfa'  à  MiddelboUrg  ^  &  lui  fit  élever  ua 
fepéit)e  maufolée. 

"  -Lés  Weftfrrfons  étoîent  todjpufs  prêts  à 
'fe  fouleyer.  Florent  entreprit  d'elévex  des 
forts,  ^^s  leur  propre  ^àys.  I^ux  inon-* 
"dations,  <^iû  les  f6rcérém  de  fe  retirer  fur 
les  hauteurs,  lui  en  facilitèrent  tes mô;^ens* 
Théodt)ric  de  Brédèrode  pénétra,  àù  rftoyen 
des. eaux,  dans  les  lieux  bas.  Les  Frifons 
îi'ayarit  pas  de  bateaux  ,  fe  fournirent  ;  &,. 
dès  que  les  eaux  fe  furent  retirées,  le  Gomte^ 
Ét.bânr  quatre  châteaux, 

Florent  reçiit  plufieurs  mécontememens 
de  la  nobleffe,  à  laquelle  là  gloire  qu'il 
s'étoit  «acquife  ,  &  ks  alliances  fei{oient 
craindre  qu'il  ne  diminuât  ks  pfivHcges^ 
Les  feigneurs  de  Borfelen  &  de  Rénefie 
fouleverent  les  autres  gentilshommes.  Ils 
engagèrent  Gui  ,  comte  de  Flandres  ,  à 
Élire  valoir  (çs  an<;îçnnes  prétentions  fur 
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quelques  ifles  à  Toueft  de  TEfcaïu.  Gui 
fait  une  defcente  dans  nOe  de  Walcheren , 
&  prefle  vivement  Middelbourg.  Florent 
vient  au.fecours.  Gui,  craignant  les  fuites 
d'une  bataille ,  engage  le  duc  de  Brabant 
à  un  acc(}mmodement.  Le  Duc  s'entremet^ 
&,  à  force  d'importunitës ,  obtient  que  FIo>- 
rent  entre  en  négociation.  Florent ,  fur  ta 
parole  du  Duc ,  va  lui-même,  pour  termi- 
ner le  traité,  auprès  ^e Oui,  qui,  iàns  égard 
pour  ÛL  franchife,  l'arrête  prifonmer.  Floh 
rent  témpigne  au  Duc  qu  u  le  foupçonn^ 
de  perfidie,  C^lui-ci,  pour  fe  juilifier>aprè$ 
avoir  vainemeiit:  foUicité  le  comte  de  RaHr 
dres  y  obtient  qu'il  lui  foit  permis  de  (é  cqnt 
tîtuer  prifonnier  à  la^  place  de  Florent  qi^ 
fort  de  prifbn.  Mais  le  Duc  fiit  obligé  de 
racheter  fbn  'élarg^ifement,  par  une  fomme 
exorbitante.  En  vain,  pour  s'attacher  la  no«- 
bleffe ,  créa-t-il  Tordre  de  S.  Jacques.  Ce 
corps ,  toujours  tremblant  pour  ks  privilè- 
ges ,  lui  fufcita  de  nouveaux  embarras,  jui^ 
qu'à  ce  qu'en&^  ce  bon  prince  périt  par 
un  aflàffinat. 

On  attribue  cet  attentat  à  la  vengeance 
d'un  époux  outragé.  Gérard  de  Velfen ,  im- 
pliqué dans  rin>^on  de  Walcheren  par 
les  Flamands,  avoit  été  long-tems  retenu 
en  prifon.  Florent  ayant  reconnu  fon  in* 
nocence  ,  lui  rendit  la  libertjé,  &  voulut, 
à  force  de  bienfeits ,  lui  faire  oublier  fes  mat 

Div 
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)ieurs.  Le  Comte  avoit  fbupirë  pour  ua^ 
jeune  Hollandpife ,  d'une  rare  beauté.  ^ 
voulut  la  marier  à  Yçlfen  qiû  répondil 
d'un  ton  arrogant  à  fa  proppiîtion ,  quH 
ji'étoit  point  fait  poyr  partager  la  hontç 
cl'une  femme  quHl  avoit  desftonorçe,  Lç 
Comte  indigné ,  lui  repli(jaa  que',  quelquç 
femme  qu'il  époufat,  il  étoitâmifé  ^e  rem- 
porter fur  un  mari  tçl  que  Velf^n, 

Peu  de  tem$  après ,  VeMçii  fe  iparia  avec 
k  fille  de  Hermari  de Woërden.  Le  Comtt 
4onna  une  epmmiffion,  hpr$  defç$  Etats^» 
au  nouvel  époux  qui  ^  nq  fè  tn'éfiant  de^enj|^ 
partit.  Le  Comte ,  pendl^nt  ibn  ^bfence  , 
Bt  une  partie  de  chaffe  .dah$  les  çnvirons 
du  château  deVelfçn.  lly  entra  ;  Çc,  fous  pré« 
,  texte  d'avoir  quelque  çhofç  de  particulier 
à  dire  à  k  femme ,  touchant  l«i  coramifiiotl, 
de  ion  mari ,  il  la  prik  de  paffer  dans  un 
appartement  •féparé.  Mais  à*  peinç  y  fiit- 
ellé  ,  que  fe  Comte  la  faifit  &.u{^  dç  vio-r 
ience.  Cette  femme  défefpérée  prit  des 
Jbabits  dé  deuil,  &  ne  vpuhit  pbs  voir  per» 
ibnne.  Lorfque  fon  çiari  revint ,  die  rer 
fo{a  de  fe  voir ,  &  hii  fjt  dire  qu*cllç  éto\t 
ipdigne  de  lui.  Velfen  enfonce  laportedc 
ion  appartement;  &  il  l'oblige  de  lui  dirq 
le  fujèt  de  fa  peine.  Loin  de  la  blâmter  d'un 
crime  auquel  elfe  t^  iiucuriç  part ,  il  hi 
conifofe ,  &  l'engage  de  raconter  à  HerT 
maii  ^oërden  tout  ce  qu'eUe  vient  de 
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lin  apprendre.  Ils  aiTemblent  leurs  parens  ^ 
&  forment  le  projet  d'enlever  le  Comte  ^ 
^  de  le  livrer  au  r^i  d'Angleterre ,   foa 
ennemi  depuis  que  Florent  a  voit  figné  un 
traité  ayec .  le  roi  dç  France.  Larfqu^ils  fs 
{ont  aflures  d'Edouard,  un  jour  que  Iç  Comte 
ëtoît  i  Utrecht ,  &  qu'il  repofbit,  en  venant 
de  dîner  avec  féveque ,  Amftel  Péveîlla 
pour  aller  k  b  chafle.  Le  Comte  monte  k 
cheval  &  part  avec  lu}:  Amftel  le  conduit 
dans  nn  ]>oîs  où  les  conjurés  étoient  çmr 
bufqués.  Velfên  fç  préfente.  Le  Compte  met 
répée  â  la  msun.  Ttpus  enfemble  Cç  jettent 
fur  lin  ;  le  Hent  fur  fon  cheval ,  &  le  con- 
duifent  à  Minden  pour  Pçmfa^rquer.   \fais 
les  Kennemers   &  les   Weftfrifons  ayant 
appris  l'enlèvement  de  teurSouversun ,  s'aC- 
femblent  &  courent  après  lui.  Les  conju^ 
rés  ft  vQya^if  poviHyivis,   fe  jettent  dait$ 
des  maïas.  Le  cheval  de  Florent  Sabbat. 
Velfên  craignant  qifon  ne  lui  enlevé  ù^^ 
proie,   sfélance  &  porte  phifieurs  coupt 
mortels  à  fon  Souverain.  Les  Kennemen^ 
(ùrvinrent  &  tranfporferent  le  Comte  4 
Muiden  où  il  expirs^.  Velfên  &  fês  compU'* 
ces  fê  renfermèrent  dans   le  cl^teau   d^ 
Croonembourg.  On  finvefBt.  Les  Hollan<r 
dois  s'en  emparereiU,  &  les  diflribuerent 
aux  milices  de  chaque  ville ,  qui  les  firent 
périr  par  h  roue,  excepté  Velfên  qui  fut 
^ulo  dans  un  tonneau  çaim  de  pointes  dans 
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rintérieur.  Amftel  .&  Woërden  s'étoient 
fauves  hors  de  la  Hollande ,  &  périrent  dq. 
inifere. 

^J^[  1 296— I  ^.99.  ].4't 

Jean  étoit  en  Angleterre  ,  lorfque  fon 
père  fut  afraifînë.  Edouard  ,  dont  la  fille 
encore  trop  jeune  étoit  promife  à  ce  jeune 
prince ,  le  faifoit  élever  auprès  de  lui.  11 
n'avoit  que  quinze  ans,  lorfque  le  roi  d'An- 
gleterre le  rendit  aux  vœux  de;  fon,  geuple. 
Sia  tutelle  fiit,  dîfputée.  Jean  d^Avefnes, 
comte  de  Haînaut,  î^  d'Adélaïde,  fœui 
"de  Guillaume  ÏI ,  &  plus  proche  parent , 
avoit  les  prétentions  les  inieux  .fondées, 
Wolfert  de  Borfeleh ,  qui  s'etoit^  niis  à  la 
tête  dç  la  noblefle ,  &  qui  n^étoit  pas  exempt 
du  foupçon  de  Taflamnat  de  Florent ,  Se 
Tjiéodoric,  cprnte  de  Clèyes  >prétendoîent 
auflîàla  régence.  Après  bien  des;  intrigues, 
Jean  de  Haînapt,  fut  déclaré  ïtéjzjgntt  Jean 
trouva  (ts  Etats  en  proie  aux  ifaçiions  ;  les 
Weflfrifons  révoltés  ;  la  Zélai^de  agitée 
par  l'ambition  de  Borfelen  qui  vouloit  en- 
lever la  tutelle  à  Jean  d'Avefnes,  &:  qu'il 
força  à  l'abandonner  ;  l'évêque  d'Utrecht, 
qui  n*afpiroit  pas  moins  qu'à  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Hollande  ,  tel  étoit  le  tableau  des 
Etats  de  Jean.  Mais ,  dès  que  Borfelen  eut 
chafle  d'Avefnes,  il  s'empara  de  Tefprit  du 
jeune  prince  j  écarta  de  lui  tout  ce  qui  pou- 
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.voit  balancer  fon  crédit.  Il  porta  fi  loin  l'a- 
bus de  la  faveur ,  qu'il  fouleva  contre  lui  la 
noblefle  &  ie  peuple ,  &  qu'il  fut  la  vié^ime 
des  maux  qu'3  leur  préparoit.   Pour  jouir 
d'une  plus  grande  autorité,  ii  avoit  imbu 
l'efprit  de  Jean  ,des  maximes  les  plus  ty- 
ranniques.  If  tavbit  formé  ie  projet  de  dé- 
truire les  privilèges  des  villes&dela  noblefle. 
Les  révoltes  ées  Weftfrifons*^  dont  il  s'étoit 
fenri  tuMnémé  ;  celle  des  habitans  de  Dor- 
dreCiht,  qu'il  avoi^  occafionnéé  par  une  ré- 
forme dans  les  monnoies ,  &  parnne  infrac- 
tion aux  droits  des  habitans ,  ltii.fervirent  de 
prétextes.  Il  ne.  c^oic  de  dire'i  Jean,  que 
ce  ne  (èrok  qii'en  •âetruiiknt  ces  vains  pri- 
vilëgesy  q(/il  ferôitvëritablenici^rottverain. 
'JeAii  était  1  ébranlé*   "Wùbttit'^  gendre  de 
-"Borielen  ^  fta un  joûf  téfhoinAiid  cette  pro- 
pofitiori»  Cè^éûét&Jàkdtoyen  ne  put  s'em- 
pêcher de  i!élevéfr  contre  foh  beau-pere* 
-H Indigne  Corrupteur,  hii  dit-il,  né  pour 
.  »  être  le  ifliniftre  des  Nérons  &  dès  Cali- 
»  gula  ,  rends  grâce  au  fàng  qui  me  lie  k 
»  toi* ,  fi   je  ne  venge  pas  par  une  mort 
»  prompte  Pin  jure  que  ta  propofition  fait 
>♦  à  ton  maîtret  >f  Borfelen  frémit  de  colère 
&  voulut  rendre  Woorne  Cufped  de  trahi- 
fon  auprès  du  Comte.  Woorae  furieux  fort  ; 
ailemble  tout  ce  qu'il  trouve  de  Nobles,  & 
leur  fait  part  du  projet  de  Borfelen.  Les 
Nobles  en  font  part  aux  villes  ;  &  la  perte 
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du  traître  eft  jurée.  Ne  pouvant  feîre  tâte  k 
l'orage,  il  perfuade  au  Comte  qu'on  en  veut 
à  leurs  jours,  &  l'engage  à  fait  avec  liû,  de 
nuit ,  &:  à  fe  retirer  en  Zélànde.  Woorne 
n'eut  pas  plutôt  appris  leur  fuite  qu'il  vole 
à  l'appartement  de  la  Comtefle  ;  l'éveille  ; 
tombe  à  genoux  auprès  defbnlit;  lui  ap- 
prend la  foite  &  le  danger  de  Ton  mari ,  & 
la  mené  fur  là  place ,  où  l'une  fondant  éh 
larmes ,  &  l'autre  animé  p^r  le  zèle  du  bien 
public ,  raiTemblent  le  peuplé  qui  n'oT  pas 
plu  tât  appris  le  départ  du  Comte,  qu'il  vole 
fur  (ts  pas.  :I1  venoit  de  partir  d'Ulaardin- 
gen.  Le  peuplé  fe  ïàifit  de  tous^.les  vaiiTeaux  ; 
joint  celui  du  Comte,  5c  le  remorque.  On  ie 
jette  fiir  BorTeleo  ;  mçôs  Jean[:*obtierft  qu'il 
foit  jugé.  Les  maglftra^^,  ibif  p^r  foibleiïfe, 
•  ibit  qu  ils  ne  le  trouvaient  m$:B.fkz  coupjf- 
ble  ,  ne  k  condatnneret)t  ^  une  prifon 
perpétuelle  ;  mais  le  j)€mpfe^.(>Ius  ji\fte,  me^* 
nace  de  brûler  les  juges  &C  le.  tribunal ,  fi 
on  nç  lui  rçmet  le  traître.  Quçlques-iins, 
plus  réfolus,   enfoncent  la  prifon;  jettent 
Borfelen  par  la  fenêtre  ;  &  fon  corps  eft 
mis  en  pièces.  Leshabitans  de  Dordrecht 
fe.  tranfporterent  au  château  de  Kraayef- 
tein  ,  dont  Aloud  s'étoit  emparé.  Âloud  , 
agent  fecret  de  Borfelen ,  qu'il  avoit  fait 
nommer  grand-baillif  de  Sud-Hollande  » 
ctoit  juftement  détefté.  On  force  le  châ- 
teau i  on  l'en  arrache  ;  on  le  traîne  fous  tes 
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tnurs  de  Û  A-drecht ,  avec  quelques-uns  de 
tes  complices ,  &  on  les  écrafe  à  coups  de 
leviers.  Le  Comte  &  le  Peuple  rappdierent 
Jean  d'Âvefnes ,  qui  reprit  la  régence.  Mais 
le  Comte  foible  &c  languiflknt  mourut  peu 
de.tems  après*  Cette  prompte  mort  a  hit 
jetter  des  fôup^ons  fur  Ton  tuteur  qui ,  fe 
trouvant  le  plus  proche  parent^  lui  fuccéda* 
La  mai(bn  de  Théodoric ,  qui  régnoit  de^ 
puis  Téreâion  de  la  HoUanaâ  en  conte  ^ 
îînit  à  Jean  l. 

La  clémence  de  Jean  II,  ùl  bonté ,  ia 
piété  ,    l'ont  fait   accufer   de  moll  eiTe  f 
oc  Ton  attribue  à  ces  vertus  les  malheurs 
de  fon  régne  ;  mais  il  trouva  dans  (es  en-* 
fans  des  reffources  quiiàuverentrEtat.  Jean 
de  RéneiTé  ,   à  qui'Borfelen  avoit  ôté  le 
grand  bailliage  dé  Sud-Hollande ,  &  que 
Velfen  avoit  accufé  du  meurtre  de  Flo- 
rent,  ayant  demandé  à  fe  juftifier,  &  ne 
l'ayant  pas  obtenu  ,  jura  de  s'en  venger.  Il 
fouleva  les  Zélandois.  Florent  de  Borlelen  • 
counn  de  "Wolfert  de  Borfelen ,  fe  joint  a 
RénefTe,  Se  perfuadent  à  l'empereur  que  le 
comté  de  Hollande  lui  appartient ,  Jean 
d'Avefnesn'y  étant  appelle  que  du  chef  des 
femmes.  LesTrajeftins,  aigris  par  le  carac- 
tère turbulent  de  leur  évêque  tué  les  ar- 
mes à  kl  main  j  &  les  Flamands  portant  le 
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'  fer  &  la  flamme  au  feîn  de  h  Hollande  J 
auroient  arraché  la  fouveraineté  au  malheu- 
reux Jean ,  fans  le  courage  intrépide  de 
Jean^  comte  d'Ooftervant,  fon  fis  ,  qui 
acquit  le  nom  de  Jcanrjans'-Merci  ;  mais  il 
fut  tué,  au  milieu  de  fa  carrière,  au  combat 
de  C'ourtrai ,  entre  les  François  &  Gui  de  * 
Flandres.  Son  frère  Guillkume ,  avec  au- 
tant-de  courage,  avoit  moins  de  férocité. 
Il  sVppolk  à  ce  torrent  d^ennemis  qui  inon- 
doient  les  Etats  de  fon  père.  Tandis  qu'il 
les  chaflbit  d'un  côté ,  la  trahifon  les  in- 
troduisit de  l'autre.  Les  Flamands ,  après 
im  traité  de  paix,  avoient  encore  envahi  la 
Zélande.  Guillaume  ^noit  de  perdre  une 
bataille ,  &  fe  trouvoit  invefti  dans  Zîerik- 
zée,  tandis  que  Jean  II ,  duc  de  Brabant, 
pénètre  jufqu'à  Dordrecht ,  &  facilite  aux 
Flamands  la  conquête  dlJtrecht.  Ils  étoient 
maîtres  de  la  Hollande ,  fans  le  courage  in- 
trépide d'un  citoyen ,  fils  naturel  de  Flo- 
rent V.  Witte  de  Hamftede ,  iqui  avoit  fuîvî 
la  flotte  Flamande ,  venoit  de  débarquer  à 
Zaandwoort.  Furieux  de  voir  fa  patrie  en 
proie  à  des  étrangers  ,  il  fe  faifit  du  grand 
étendard  de  Hollande  ;  court  dans  les  rues 
de  Harlem  ;  raffemble  le  peuple.  «  Cî- 
»  toyens ,  leur  difoit-il ,  profitons  du  feul 
»  moment  qui  nous  refte  pour  échapper 
H  aux  fers  du  vainqueur.  Vos  pères  ont 
n  conquis  ces  Etats;  &c  vous  n'oferiez  les 
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f^  défendre  contre  un  ennemi  qui  n'a  de 
»  force  que  par  votre  foibleffe  ?  Son  in- 
f^  curfion  a  pu  vous  étonner  un  moment  ; 
»  &  il  fe  glorifie  de  vous  voir  fournis  ;  p^ol^ 
M  vons-lui  que  le  Hollandois,  jaloux  de  ûl 
n  gloire  &  de  (a  liberté,  eft  encore  le  maî- 
»  tre  de  fes  dcftinées ,  &  qu'il  fçait  mourir, 
»  lorfqu'H  lui  eft  impoffible  d'échapper  à 
»  TafiFiront  d'être  vaincu.  Suivez-moi ,  mes 
»  amis ,  )e  vous  mené  au  terme  de  notre 
H  honte ,  foit  que  la  viftoîre  nous  féconde, 
w  foit  que  le  trépas  nou^  attende.  »  A  ces 
mots  ,  les  Kennemers,  IcsVàterlanders, 
les  Weftfiifons  s'arment  ;  lui  demandent 
fes  ordres ,  &  veulent  combattre.  Haam- 
ftede  annonce  que  Guillaumeyle  fils  de  leur 
Souverain ,  le  fuit  de  près.  Il  fait  écrire  la 
même  chofe   à  toutes  les  villes.    Il  leur 
mande  que  le  prince  eft  à  la  tête  d'une  ar- 
mée nombreufe.   Par-tout  le  courage  re- 
naît ,  tout  s'arme  ;  hommes  ,  femmes,  en- 
fins  ,  tout  refpîre  la  vengeance  ;  le  feu  fe 
communique  de  ville  en  ville.   Les  Fla- 
mands chaffés  de  Delft ,  portoîent  l'épou- 
vante à  ceux  qui  défendoient  Leyde.   A 
Schoonhoven ,  Kats ,  que  le  comte  de  Flan- 
dres avoit  nommé  gouverheur ,  entendant, 
mais  ignorant  la  caufe  de  ce  tumulte ,  def- 
cendit  du  château  :  on  farrêta  ;  & ,  Tayant 
conduit  à  Dordrecht  où  fon  fils  étoit  aP- 
fiégé,  on  attache  ce  vieillard  à  une  machine  ; 
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tole  met  à  la  tête  des  afliégeans  9  &  oA 
le  montre  à  fon  fîls.  Celui  ci  effrayé  (i 
tend  à  diicrétion  avec  toute  la  garni(bn4 
D'un  autre  côté ,  GuiIlaume,s^0ppofoit  aux 
efforts  des^Flamandsk  II  les  repouffoit  de 
devant  Zierikzëe ,  lorfqu'il  re^ut  le  fecours 
d'une  flotte  combinée  de  France  &  d*Ah-» 
gleterte.  La  flotte  Flamande  commença  lé 
combat;  fiit  battue;  &  le  comte  de  Flan* 
dres,  qui  ta  commandoit,  fut  fait  prifonnier* 
Les  j^latiiands  abandonnent  Zierikzée,Mîd* 
dèlbourg  éc  le  reÙe  de  la  Zélande  ;  tout  fuit 
devant  Guillaume.  Il  paiTe  ^  Utrec'bt,  eti 
chafle  Rénefle ,  qui  périt  en  fuiant.  Enfin 
la  Hollande  eft  délivrée  ;  niais  le  vieux  Jeati 
meurt  de  plaifîr^  en  apprenant  la  gloira 
dont  Ton  nls  venoit  de  fe  couvrir. 

Guiitaumc  Itî  triomphant  fiit  pfoi^* 
clamé  par  Tes  fujets ,  qui  le  béniflbient.  Il 
éppu(a  Jeanne ,  fille  de  Charles  de  Valois^ 
frère  du  roi  de  France.  Il  vilit  à  Paris ,  ou 
Il  on  traitoit  de  la  paix.  Elle  fut  conclue; 
mais  le  comte  de  Flandres  n^en  jouit  pas  : 
il  mourut  dans  fa  prifbn.  Les  hiftoriens  pla- 
cent k  I*époque  du  retour  de  Guillaume 
dans  ks  Etats  la  convocation  d'un  célèbre 
tournoi  k  Marlem  où  fe  trouvèrent  vingt 
comtes ,  cent  barons ,  &  plus  de  mille  che* 
Valiers.  L*AmfielIand  &  Woérden  furent 

téxtsM 
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réunis  à  la  Hollande  »  aptes  la  mort  de  Gui 
de  Hainaut.  Il  y  eut  encore  de  vives  hofK- 
Etés  entre  Guillaume  &  le  nouveau^  comte 
de  Flandres.  Les  Frifons  inquiétoient  les 
TrajeâinSy  au  fujet  d'un  fott  que  Pévéque 
Êiifoit  bâtir  pour  contenir  les  premiers; 
mais  deux  fléaux  terribles  9  qui  iè  firent  (en* 
dr  en  Hollande ,  la/àmine  oc  la  pefte ,  fiif- 
pendirent  le  fléau  de  la  guerre  ^  6c  rame* 
nerent  les  princes  à  des  fentimens  pacifia 
ques. 

Le  Comte  étoit  parvenu  au  plus  haut  de- 
gré de  puiflânce.  Il  ibngea  à  s  appuyer  par- 
les plus  belles  alliances.  U  étoit  ^allié  à  la 
tnaifon  régnante'  de  France  par  fa  femme. 
Il  maria  l'une  de  Tes  filles  au  comte  de  Ju* 
liers  f  l'autre  i  Louis  de  Bavière ,  roi  des 
Romsdns ,  &c  la  troifieme  à  Edouard  IV , 
roi  d'Angleterre.  Les  dépenfes  qu'il  fit  pour 
les  fêtes  de  ces  mariages  firent  murmurer 
fes  peuples;  &c quelques  villes  paiTerent  des 
murmures  aux  menaces.  Mais  Ciuillaume  les 

• 

en  punit  par  la  perte  de  leurs  privilèges  ;  & 

aucune  n'oià  s'en  venger.  Ces  fêtes  fiurent 

magnifiques.   Guillaume  aimoit  fur-tout  les 

toumob.  Il  doubb  les  impofitions  :  aufli  le 

clergé  s'éleya-t-il  avec  force  contre  cette 

efpece  d'exercices.  Le  Comte  avoit  du  goût 

pour  les  chofes  rares  &  fingulieres.  Dans  ui> 

An.  des  Rép.  PtfT/. //^  E 
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voyagé  qu'il  fit  à  la  coçr  de  France ,  il  mena 
vn^  HoBaudoife^y  d'i^ne  taille  fi  extraordi-^ 
nairc^  que  les  hommes  les  plus  grands  paft 
fi>ijent  ^ians  Te  baifler,  fous  fes  bras  étendus^ 
Elle  f  toit  fi  forte,  qu'elle  foutenoit  de  chaque 
m>ûn  un  tonneau  de  Hambourg ,  rempli  de 
bière,; Huit  hommes  enfemble  ne  pouv oient 
p«^  levi^r  les  ^d^aux  qu'elle  chargeoit  (ans 
p^in^t  iCuiilaume  étoit  guerrier.  La  tran- 
qvtillit^  d«  Tes  Etats  ne  lui.  permit  d'exercet 
fa  valeur,  que  dans  des  guerres  étrange-» 
res.  Il  aimoit  Ton  peuple  ;  mais  il  vouloit 
être  obéi.  Quelques  chapitres  refufoient  de 
CQiUribuer  aux  réparations  des  d^ues  :  il 
ntvagea  leurs  terres,  &  ils  obéirent.  11  ai« 
9X>ît  la  iufHce..  Un  payfan  alla  £e  plaindre 
à  lui.,  que  le  hsûllif  de  Sud-Hollande  lui 
avoit  pm  une  vache  qui  nourriflbit  toute 
ià  fiiniiiUe.  Guillaume  envoya  chercher  le 
l^aillif  &  le  grând-bailli£  Il  confronta  le 
pay Êini  avec  le  baiUff;  &,  après  s'être  afTuré 
du  fait ,  il  condamna  le  baillif  à  avoir  \^ 
tête  tranchée,  &  le  gcanj^l- baillif  à  payer 
cent  écus  d'or  au  payiàn ,  pour  le  punir 
d'avoir  placé  dans  la  roagiftrature  un  pré* 
yaricateur.  Guillaume  mourut  à  Valencîen« 
ues. 

Le  dernier  Comte,  en  mourant ,  avoit 
donné,  i  Guillaume  IV,  Ton  fils  ,   les  le- 
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çons  les  plus  fages  ;  &  il  les  mit  en  pratique 
pendant  Ton  règne  :  elles  étoient  fondées 
fur  la  connoifTance  du  caraélere  des  Hol- 
landois.  U  fut  peu  occupé  au  dedans  de  (ès 
EtatSk  U  paflà  du  fervice  de  l'Angleterre  à 
celui  de  la  France ,  qu'il  abandonna  encore 
pour  la  première.  Il  offrit  Ton  (ècours  aux 
chevaliers  TéUtoniques.  Il  leur  amena  qua* 
tre  cens  chevaliers ,  &  des  troupes  d'élite  ; 
mais  Henri  d'Arsberg ,  alors  grand-maîtr^ 
le  remercia  brufquement.    Guillaume  en 
fîit  indigné.  Il  s'en  plaignit;  &les  chevaliers 
dépoferent  leur  grand-maître.  Le  Comte 
s'en  retourna.    Il  fiit  tuteur  de  l'évéché 
d'Utrecht ,  pendant  la  vacance  du  iiége  ; 
mais  Jean  d'Arkfel  ayant  été  nommé  ,  & 
s'étant  retiré  à  Grenoble ,  pour  rétabUr  les 
finances  de  l'évéché  épuifêes  y  &  ayant 
laiifé  l'adminiftration  de  (es  revenus  à  Ro^- 
bert  d' Atkel,  fon  frère  9  le  Comte  s'indigna 
de  cette  méfiance ,  &  déclara  la  guerre  aux 
Trajeôins  qu'il  battit.    ILn'avoit  pas  en- 
core pofé  les  armes,  que  les  Frifons,  refii- 
fknt  de  payer  leurs  impofîtions,  tuèrent  fe$ 
receveurs.  11  arma  une  flotte  contre  eux.  Il 
s'embarqua  avec  Jean  de  Beaumont,  ccTtoite 
de  Hainaut.    La  flotte  fut  féparée  par  leis 
vents.  Le  comte  de  Hainaut  aborda  le  pre- 
mier; &c,  n'écoutant  que  fon  courage  impru- 
dent 9  il  attaqua  les  rebelles ,  avant  que  fon 
neveu  l'eût  joint  avec  le  refté  de  la  flotte: 
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il  les  pourfuivit  vivement.  Le  Comte  arrive 
pendant  cette  adtion  ,  &c  n'attend  pas  que 
tout  l'ëquipage  Toit  débarqué.  Il  court  dans 
les  villages  voifins,  &  va  les  brûler,  n'étant 
foutenu  que  de  cinq  cens  hommes.  Les 
Frifons  embufqués  fortent  du  milieu  des  ro- 
feaux,  l'enveloppent  &  le  maffacrent  avec 
tous  fes  gens.  Ils  joignent  enfuite  l'armée , 
&  la  battent.  Il  périt  dans  cette  bataille 
trois  mille  fept  cens  hommes  du  côté  des 
Hollandois,  parmi  lefquels  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Le  corps  du  Comte 
ne  fut  trouvé  que  dix  jours  après.  La  jeune 
ComteiTe  ne  refpiraque  vengeance  contre 
les  Frifons.  Elle  fit  confifquer  tout  ce  qu'ils^ 
poiledoient  dans  les  provinces  de  ià  dépen-> 
oance.  Elle  avoit  fondé  un  couvent  pour 
eux  dans  l'ifle  de  Marken ,  &  les  moines 
de  Mariengaard  avoient  la  moitié  de  cette 
ifle.  Elle  fit  brûler  le  couvent,  &)etter  les 
moines  à  la  mer.  Guillaume  mourut  fans 
héritier. 

-i?»o[i345.](ufW 

*  Marguerite  ,  fœur  de  Guillaume  IV , 
femme  de  Louis  de  Bavière  ,  empereur , 
lui  fuccéda  ;  &  Jean  de  Beaumont  fe  char- 
gea de  l'adminiftration  du  Hainaut  &  de 
la  Hollande.  Elle  fut  inaugurée ,  mais  bien* 
tôt  rappellée  par  Fempereur.  Guillaume» 
Ton  fils  y  que  Louis  envoya  (bus  un  habit  de 
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domeftique,  de  crainte  qu^il  ne  fut  reconnu 
par  les  Anglois  ,  fut  agréé  pour  (on  lieu- 
tenant. 

L'évêque  d'Utrecht  ayant,  par  fes  épar- 
gnes ,  ramafTé  de  l'argent ,  quitta  la  France; 
èCj  profitant  de  la  circonftance  d^une  femme 
&  d'un  enfant  fur  le  thrône ,  il  afTembla  une 
armée,  &c  fit  quelques  ravages  dans  l'Eft-» 
Hollande.  Guillaume  marche  contre  lui,  & 
donne  rendez-vous  à  l'évêque  pour  la  ba- 
taille ,  entre  Yflfelftein  âc  Jutfaïs.  Le  prélat 
accepte  le  cartel.  La  bataille  fut  fanglante,& 
Guillaume  la  perdit  ;  mais  l'une  &c  l'autre 
armée  furent  fi  affoiblies ,  que  l'on  convint 
d'une  trêve.  Cependant  l'évêque  avoit 
épuiie  fes  fonds  ;  il  en  demande  de  nou- 
veaux ;  on  les  lui  refufe  ;  &  l'évêque  aban- 
donne les  fi-uits  de  fa  viftoiré  6c  fon  évê- 
ché ,  6c  s^Qïi  retourne  en  France. 

Louis  de  Bavière  étoit  mor  t;  &  Margue- 
rite avoit  cédé  en  toute  propriété  à  Guil- 
laume, fon  fils,  la  Hollande,  la  Zélande  &  la 
Frifç ,  fous  la  réfervç  d'une  penfion,  &  n'a- 
voit  gardé  pour  elle  que  le  Hainaut.  La  pen- 
fion n'ayant  point  été  payée,  elle  revint  con^ 
tre  fa  ceffion  ;  &  Guillaume,  n'ayant  pas  af- 
fez  de  forces,  rendit  les  trois  provinces.  Les 
Hollandois  regrettoient  leur  Souverain* 
Guillaume  n'avoit  cédé  qu'à  regret.    Il  fut 

Eli] 
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proclamé  de  nouveau.  Marguerite  appella 
Edouard  à  fon  fecours^  La  guerre  fut  dé* 
clarëe,  &  la  Hollande  divifée  en  deux'partîs^ 
Celui  de  Guillaume  ëtoit  celui  des  Cabc-» 
liauxy  du  nom  d'un  poiffon  qui  dévore  ceux 
qui  font  plus  petits  que  lui.  Celui  de  Mar- 
guerite s'appelloit  les  Hoëkins ,  du  nom  du 
filet  qui  fert  à  prendre  les  cabéliaux.  Ces 
faftions  fe  firent  une  guerre  fanglante.  En-» 
fin  la  mère  &  le  fils  envièrent  à  une  bataille 
qui  futtrès-meurtriere,  &  que  l'impératrice 
gagna.  Elle  fut  fuivie  d'une  féconde ,  où 
Guillaume  remporta  une  viftoire  com-« 
plette.  On  parla  de  la  paix.  Le  Comte  de- 
manda pardon  à  fa  mère.  Elle  lui  aban-? 
donna  les  trois  provinces ,  &  ne  retint  que 
le  Hainaut.  Elle  ne  jouit  pas  long-tems  de 
Cette  paix  :  elle  mourut  à  Valenciennes  ^ 
une  année  après  leur  réconciliation. 

L'infortuné  Guillaume  F^  dont  la  viç 
fut  aflfez  longue ,  ne  régna  que  deux  ans. 
Il  tomba  en  démence  du  remords ,  dit-on  ^ 
d'avpir  fait  la  guerre  à  fa  mère.  On  l'en* 
ferma.  Albert  de  Bavière  ,  (on  fi-ere  ,  fut 
déclaré  protefteur  de  la  Hollande.  Il  eut 
des  démêlés  avec  l'évoque  d'Utrecht  ;  prit 
part  à  la  révolte  des  Flamands ,  occafion- 
née  par  quelques  impôts  que  Louis,  comte 
^ç  FliMidrçs.,  avoit  augmentés,  Les  G^ntW 
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prirent  Prunelle  pour  chef.  Il  fut  livré  à 
Louis  qui  le  fit  périr  fur  un  échafaud.  Arta- 
velle  9  fils  d'un  brafTeur  de  bière ,  prit  & 
place.  C'étoit  un  homme  habile  &  entre- 
prenant. Albert  n'entra  dans  ces  querelles 
que  pour  les  appaifer.  Guillaume ,  fon  fils  ^ 
sivoit  applani  les  voies ,  en  prenant  Damme 
aux  rebelles.  Cet  échec  ;  la  mort  de  Louis 
mort  d'une  blefTure  ;  Je  fupplice  d'Artavellc 
pris  dans  la  même  aâion  où  Louis  fut  blefTé  ; 
la  procbmation  de  Philippe  9  duc  de  Bour- 
gogne ,  à  la  place  de  Louis ,  &  fon  intré- 
pidité ,  déterminèrent  les  rebelles  à  deman- 
der la  paix.  On  en  drefla  les  articles.  Phi- 
lippe exigeoit  que  les  Gantois  lui  deman- 
daffent  pardon  à  genoux.  Les  Gantois  ayant 
rejette  cette  propofltion  avec  mépris,  Albert 
&  les  duchefTes  de  Bourgogne  &c  de  Bra- 
bant ,  qui  conduifoient  la  négociation ,  s'ap- 
perçurent  que  le  Duc  entrait  en  fureur, 
&  que  la  guerre  alloit  recommencer.  Ils 
tombèrent  eux-mêmes  à  fes  genoux,  en 
lui  demandant  le  pardon  de  ce  peuple,  au 
nom  duquel  ils  promirent  une  fidélité  invio' 
lable.  Les  Gantois ,  furpris  de  cette  aétion 
généreufe  ,  n'oferent  défavouer  les  prin- 
cefTes.  Le  Duc  fe  radoucit  &c  accorda  toiit 
ce  qu'elles  demandèrent  ;  une  ^amniflic 
générale ,  la  liberté  des  prifonniers ,  &  la 
confervation  des  privilèges  de  la  ville  de 
Gand. 

Eiv 
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Guillaume  rinfenfé  était  mort  Tannée 
prédécente.  Albert  fut  inauguré.  Les  faâions 
des  Cabéliaux  &  des  Hoekins  fubiîftoient 
toujours.  Les  derniers  étoient  du  parti  op-r 
pofé  au  Comte  qui  favorifoit  les  Cabé-; 
Kaux.  Il  auroit  dû  s'attacher  à  iàire  ceiTer 
ces  faâions  ,  toujours  fiineftes  ,  quelque 
forme  &  quelque  prétexte  qu'elles  pren- 
nent. Albert,  veuf  depuis  1386,  aimoit 
Adélaïde  de  Poëlgeft ,  qui  réunifToit  les  ta« 
lens  de  Tefprit ,  la  douceur  de  caraâere  , 
&  les  charmes  de  la  beauté.  Elle  régnoit 
fiir  l'efprit  d'Albert  ;  & ,  comme  il  ne  fai- 
foit  rien  que  par  elle  ,  Guillaijme  9  ainfi 
que  tous  ceux  qui  vouloient  plaire  au  Comte, 
etoient  obligés  de  faire  leur  cour  à  Adé- 
laïde. Guillaume  ne  voyoit  fa  faveur  qu'avec 
indignation.  Les  Hoëkins ,  qu'elle  haïfToit  ^ 
afTurés  des  difpofitions  de  Guillaume ,  jurè- 
rent la  perte  de  cette  favorite.  Ils  pénétrèrent 
dans  fon  appartement  qui  étoit  dans  le  palais 
même  d'Albert  ;  tuèrent  fon  maître-d'hôtel , 
qui  vint  au  fecours  d'Adélaïde,  &  la  poi- 
gnardèrent. Le  Comte  fut  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur  ;  mais  les  foupçons  qu'on 
^voit  de  la  complicité  de  Guillaume  reter 
nofient  fà  vengeance.  Peut-être  eût-il  déf 
voté  fon  chagrin  ,  fi  b  faâion  contraire 
))'çût  çxcité  le  père  du  maitre-4'hôtel  à  pouf ^ 
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foivre  Taflaflinat  de  fon  fils.  Ce  vieillard 
vint  (e  jetter  aux  pieds  du  Comte  ,  &  ré- 
clamer fa  juftice.  Il  lui  repréfenta  que  Ton 
honneur ,  celui  de  TEtat ,  fa  juftice  &  fa 
propre  fureté  ,  exigeoient  la  punition  des 
meurtriers  ;  que  rien  ne  feroit  plus  facré. 
pour  eu5f,  &  qu'ils  n'avoient  commencé 
par  Adélaïde  que  pour  aller  jufqu'a  lui.  Il 
fit  agir  un  reflbrt.  plus  puiffant  encore ,  ce- 
lui de  Ton  amour.  Il  déchira  le  cœur  du 
malheureux  Comte ,  &  demanda  que  ,  s'il 
vouloit  laifTer  Adélaïde  fans  vengeance ,  il 
fut  permis  à  un  père  infortuné  de  pourfui* 
vre  ,  par  les  voies  ordinaires  de  la  juftice  , 
les  afTaffins  dç  Ton  fils. 

Après  la  mort  d'Adélaïde ,  cinquante-.- 
quatre  fejgneurs  avoient  pris  la  fuite.  Albert 
les  6t  citer  devant  lui.  Guillaume  entreprit 
de  les  défendre ,  &  confirma  les  foupçons 
qu'on  avoit  contre  lui.  Il  fuit ,  &  fe  retira 
au  château  d'Altena.  Jean ,  évêque  de 
Liège ,  fon  fils  puîné  9  le  remplaça.  Guil- 
laume fe  joignit  aux  autres  afTaflins.  Albert 
marche  contre  liy  ;  l'inveflit  à  Bois-le- Duc , 
&  fe  contente  de  l'exiler.  Il  le  rappelU  - 
bientôt  après  ,  pour  l'aider  dans  fon  expé* 
dition  contre  les  Frifons, 

"ft^l  1 404—  1 407.  ]v^ 
Guillaume  VI ,  dans  le  t«ms  de  fon 

cxiU  $'étoit  retiré  en  France.  Un  jour  qu'il 
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alleit  fe  mettre  à  table  avec  le  roi,  un  Hérault 
s'approcha  de  lui ,  /&  renverfa  fon  couvert, 
Guillaume  furpris  demande  la  raifon  de  ce 
procédé.  Le  Hérault  répond  qu'il  faut  être 
cHevalier  pour  manger  avec  le  roi.  «  Ne 
»  le  fuis-je  pas ,  dit  Guillaume  ? .  • .  w  Com- 
»  ment  pourriez-vous  le  juftifier  ,  reprit  le 
»  Hérault ,  lorfque  les  cendres  de  celui  par 
»  qui  vous  prétendez  l'être ,  font  au  pou- 
»  voir  de  vos  ennemis  ?  »  En  effet ,  Guil- 
laume IV  étoit  en  dépôt  dans  l'abbaye  de 
Feurchamp ,  près  du  champ  de  bataille  où 
il  avoit  été  tué  par  les  Frifons,  Albert,  après 
fà-viftoire ,  le  fit  enterrer. 

Guillaume  étoit  brave.  Mais,  plus  occupé 
des  affaires  de  Bourgogne  &c  d'Orléans ,  & 
des  diffenfiohs  qui  agitoient  la  maifon  de 
France ,  que  des  fiennes ,  il  manqua  d'affu- 
jettir  la  Frife.  Il  maria  Jacqueline ,  fa  fille  , 
née  de  fon  mariage  avec  Mafguerite,fille  de 
Philippe  duc  de  Bourgogne ,  à  Jean,  duc  de 
Touraine,  fécond  fils  de  Charles  VI,  qui 
devint  Dauphin  par  la  mort  de  fon  frère ,  &c 
qui  mourut  lui  •  même  à  Compiégne  deux 
5pns  après.  Guillaume  fit  recevoir  Jacqueline 
fon  héritière  par  les  Etats  généraux  des  trois 
Provinces.  Il  craignoit  que  Jean ,  évêque  de 
Liège  ,  qui  n'a  voit  jamais  voulu  s'engager 
dans  les  ordres ,  ne  lui  ravît  la  fouverai- 
nété.  Guillaume  avoit  été  en  bute  à  une 
confpiration  formée  par  les  D'Egmont,  Sa 
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bonté  naturelle  la  leur  fit  pardonner.  Ce 
prince  mourut  peu  de  tems  après  avoir  £ût 
reconnoître  Jacqueline. 

^ft^[  1418— i4}o.].4V 

Jacqueline.  Le  comte  Guillaume  avoît  or« 
donné  par  (on  teftament ,  que  Jacqueline  y 
îeune  veuve  de  dix-fept  à  dix- huit  ans  , 
époufèroit  Jean ,  duc  de  Brabant ,  fon  cou* 
iîn.  Ce  (econd  mariage  fut  conclu  hc  com* 
muniqué  à  Jean  de  Bavière  ,  &  an  duc  de 
Bourgogne ,  oncles  de  la  princefle ,  &c  fut 
la  fource  de  fès  malheurs.  Leurs  carafteres 
incompatibles  les  éloignèrent  ;  fîirent  des 
fujets  de  plaintes  6c  de  ruptures ,  dont  leurs 
ennemis  profitèrent.  Peut-être  poufla-t-elle 
trop  loin  le  reflfentiment.  Elle  fit  annuUer 
{on  mariage  ,  &  en  projetta  un  troifieme 
avec  le  duc  de  Glocefter ,  frère  de  Henri  V, 
Toi  d'Angleterre ,  qui  ne  la  rendit  pas  plus 
heureufe.  Ce  projet ,  qui  ruinoit  les  efpé- 
rances  du  duc  de  Bourgogne ,  occafionna 
une  guerre  entre  ce  prince  &  le  duc  de 
Glocefter ,  dans  laquelle  Jacqueline ,  après 
s*être  évadée  de  la  prifon  où  elle  avoir  été 
jettée  par  Philippe ,  fut  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  fés  Etats.  L^ngrat  duc 
de    Glocefter    l'abandonna  ,   jufqu'à    cç 
qu'ayant  appris  la  mort  de  Jean ,  duc  do 
Brabant ,  fon  mari ,  il  aflfeâa  un  emprefle-r 
n)ÇPt  dont  Jacqueline  fut  la  dupe  un  m<w 
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ment ,  mais  qui  n'eut  point  de  fuite.  Enfin  ^ 
après  mille  traverfes ,  elle  conclut  un  traité 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  par  lequel  elle 
le  nommoit  Régent  de  fes  Etats;  &  Philippe 
la  reconnoiffoit  Cômteffe  de  Hollande ,  de 
Zélande  ,  de  Frife  &  de  Hainaut.  Elle 
Finftituoit  fon  héritier  ptéfomptif*  Bientôt 
il  fut  inauguré  Duc  de  Brabant  ;  de  forte 
que  Jacqueline  fe  trouva  fans  autorité ,  &  i 
la  merci  du  duc  de  Bourgogne, 

J^[i43i.]a/gV 

Ce  prince ,  peu  reconnoiflant ,  ou  peut* 
être  pour  éloigner  de  Jacqueline  tous  fes 
amis ,  ne  fourniffoit  pas  même  le  nécef- 
(aire  à  fa  dépenfe.  Elle  s'amufoit ,  pour 
diffiper  ks  chagrins ,  à  la  chafle,  à  monter 
à  cheval ,  &  à  d'autres  exercices.  Un  jour 
que  ùt  mère  lui  avoit  fait  préfent  d'un 
beau  cheval  ,  n'ayant  rien  à  donner  au 
domeftique  qui  l'avoit  conduit,  elle  pria 
fon  tréforier  d'en  faire  l'avance ,  &  de  faire 
cnforte  qu'à  l'avenir  elle  ne  fe  trouvât  point 
dans  cette  fîtuation  ;  mais  il  s'en  excufa  fur 
les  avances  qu'il  avoit  déjà  faites.  Ceux  à 
qui  elle  s'adrefTa  lui  témoignèrent  la  même 
répugnance ,  &  fe  retirèrent.  Jacqueline 
déploroit  fon  état.  Son  fecrétaire  lui  con* 
feilla  de  s'adrefler  à  Borfçlen,  Stadhouder, 
qui  avoit  acquis  beaucoup  de  richeflfes.  Elle 

rçjetta  d'abord  cette  propofition  avec  dé*» 
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dain  9  Borfelen  ayant  toujours  été  un  des 
chefs  de  la  faâion  oppofée  à  la  (ienne.  Ce 
fecrétaire ,  appelle  Gobclin  f  ne  Te  rebuta 
point  :  il  obtint  enfin  la  permiffion  de  lui 
écrire ,  &c  de  le  faire  venir  ;  mais ,  lorfqu'it 
fiit  arrivé ,  elle  parut  très-embarraflfée.  Go* 
belin  prit  b  parole ,  &c  lui  expolâ  la  (îtua« 
tion  de  b  princefle.  Borfelen  ne  lui  donna 
pas  le  tems  d'achever  :  il  l'envoya  chez  lui 
prendre  tout  ce  qu'il  trouveroit  d'argent 
dans  (es  coffres ,  oc  regarda  comme  une 
grâce  l'occaiion  qu'elle  lui  offroit.  La  prin** 
ceife  étoit  d'un  caraâere  grand  &  généreux. 
Elle  fut  pénétrée  de  la  nobleffe  du  procédé 
d'un  homme  qu'elle  avoit  lieu  de  regarder 
comme  fon  ennemi,  Borfelen  étoit  aimable  ; 
&  Ces  /endmens  étoient  au-deifus  de  (à  naiP 
ûnce^  quoiqu'elle  f&t  très* honorable.  Jac- 
queline accepta  fes  fervices  avec  reconnoif- 
iance«  Borfelen  prévenoit  fes  befoins,  & 
ne  b  biflbit  manquer  de  rien.  Bientôt  la 
reconnoiilânce  fe  changea  en  un  fentiment 
plus  doux  ;  &  les  largeflfes  de  Borfelen  n'é** 
toient  pour  liû  que  des  occafions  d'offrir 
quelque  chofe  de  plus  que  ùl  fortune.  Enfin 
la  princefle ,  qui  n'avoit  pas  atteint  ùl  tren- 
tième année  ^  lui  dit  qu'elle  ne  connoiflToit 
qu'un  moyen  de  s'acquitter  envers  lui  ;  c^é* 
toit  de  lut  donner  fa  main.  Borfelen  ofà 
alors  découvrir  i  Jacqueline  toute  fil  pai^ 
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iîoti.  Sans  fortir  de  fon  palais,  le  mariage 
fut  célébré  par  (es  aumôniers ,  en  préfence 
de  Tes  domefliques  les  plus  affidés.  De 
quatre  maris  qu'eut  la  princeffe^  il  n'y  eut , 
à,  proprement  parler,  que.Borielen  qui 
acquit  ce  nom.  Elle  n'avoit  été  que  peu  de 
jours  avec  le  Dauphin  ,  prince  foible  &c 
languiiTant  Elle  avoit  époufé  le  duc  de 
Brabant ,  malgré  elle  ;  &  Glocefter  Tavoit 
abandonnée.  Quelque  fecret  qui  environ- 
nât le  lit  des  deux  nouveaux  époux ,.  le  duc 
de  Bourgogne  en  fut  informé.  Il  fit  arra- 
cher Borfelen  des  bras  de  Jacqueline  ,  &c 
l'envoya  en  prifon  à  Rupelmonde.  II  fei* 
gnit  beaucoup  de  colère  pour  un  évène-^ 
ment  qui  lui  fpurnifToit  un  prétexte  pouf 
ôter  toute  prétention  à  la  princeffe ,  &  ren- 
gager à  lui  (àuver  la  vie  aux^  dépens  de  tous 
{es  droits.  Il  figna  l'arrêt  de  fa  mort  ,  66 
envoya  ordre  au  gouverneur  du  châteait 
de  le  faire  exécuter.  Borfelen  s'étoit  attiré 
l'amitié  de  cet  officier.  Ils  étoient  enfemble  , 
lorfque  le  courier  apporta  l'ordre  fatal.  Le 
gouverneur  le  lut  à  voix  baffe ,  &  en  fré- 
mit. Le  Sadhouder ,  fe  doutant  de  quelque 
malheur,  pria,  preflàle  gouverneur  de  le 
lui  annoncer.  Celui-ci ,  fans  répondre ,  lui 
remit  la  lettre.  Borfelen  la  lut  avec  beau- 
coup de  fang  froid.  L'officier  étoit  conf* 
tcrné.  w  Cet  ordre ,  dit  Borfelen ,  a  Qlxis 
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•  doute  été  fuspris  par  mes  ennemis.  Le 
n  duc  de  Bourgogne  eft  jufte  9  &c  je  n'ai 
»  rien  ùàt  qiii  mente  la  mort.  Peut*étre  fe 
»  repent-ildéja  de  Tavoir  ordonnée.  »»  Ils  rai- 
tonnèrent  long-tems  fur  les  moyens  de  &ire 
révoquer  Tordre.  Enfin  Tofllicier,  prenant  (on 
parti  9  monte  à  cheval  &  Ce  préfente  à  Phi' 
lippe  9  d'un  air  trifte ,  en  hti  annonçant  que 
Tordre  du  (iipplice  du  Stadhouder  étoit 
exécuté.  Philippe  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  Con  chagrin*  L'officier  lui  dit  que, 
quoiquil  eût  obéi  avec  peine ,  il  avoit  cru 
hû  marquer  ion  zèle  par  ù  promptitude  1 
obéir.  Philippe  ^  morne  &  confus ,  ne  ré- 
pondit  rien*  Alors  le  gouverneur  Ce  jette  i 
tti  pieds  &  lui  avoue  que  Boffelen  vivoit 
encore  9  Se  qu'avant  ae  punir ,  il  avoit 
voulu  s^aflurer  des  véritables  difpofitions  du 
Duc*  Philippe  prit  un  air  plus  content  II 
embraflâ  Tofficier ,  &  le  remercia*  11  lui  or« 
donna  de  bien  garder  Ton  pri(bnnier ,  &cle 
renvoya  ^  en  lui  recommandant  de  n'en  par*- 
1er  à  peribnne*  Jacqueline ,  qui  devait  Tor- 
dre du  trépas ,  craignoit  que  ce  ne  fût  pour 
famufér  qu'on  eût  ùtit  courir  le  bruit  de  la 
révocarion*  Elle  raflfembla  quelques  bâti- 
mens ,  ou  pour  l'enlever ,  s'il  étoit  encore 
vivant  9  ou  pour  venger  (a  mort  le  mieux 
qu'elle  pourroit*  Philippe  n'en  fat  pas  plû- 
tit  informé  ^  qu'il  Ce  rendit  au  château  de 
Kupelmonde  avec   des  troupes  choiâeî« 


8o      V         ANECDOrES 

Jacqueline  arrive  ;  eft  dëfefpérée  de  fe  voir 
prévenue ,  &  fe  borne  à  demander  au  Duc 
la  permiiHon  d'entrer  dans  la*  prifon  pour 
s'éclaircir  fl  Ton  époux  refpire  encore»  Le 
Duc ,  ùltis  lui  accorder  fa  demande ,  lui 

Î>romit  de  le  lui  faire  voir  le  lendemain  >  &c 
ui  donna  rendez-vous  fur  le  bprd  de  VES" 
caut.  La  princeffe  n^  manqua  point;  &  le 
Duc  parût  bientôt  fur  la  terraffe  du  château 
avec  le  Stadhduder.  La  tendre  Jacqueline  , 
n'écoutant  que  fon  amour ,  faute  à  bas  de 
fon  cheval;  &c,  fans  confidérer  qu'elle  al- 
loit  fe  mettre  au  pouvoir  du  vainqueur,  elle 
s^élance  vers  eux.  Philippe  offre  de  les  ren- 
dre l'un  à  l'autre  ;  mais  il  rappelle  à  la 
princefTe  que ,  par  le  traité  de  14x8  ,  û 
etoit  flipulé  que  ,  fi  elle  fe  remarioit ,  fans 
fon  confentement  &c  fans  celui  des  Etats 
&  de  fa  mère ,  ks  (ujçts  feroient  déliés  du 
ferment  de  fidélité.  Il  ajouta  qu'en  honneur 
&  en  confcience ,  il  ne  pouvoit  pas  confen- 
tir  à  un  mariage  fi  difproportionné.  «  Eh  ! 
>»que  m'importent,  dit  la  princeffe,  des 
^  États  où  je  n'ai  qu'un  vain  titre  ?  Et  quand 
^  iV  régnerois ,  Borfelen  efl  mon  époux  : 
I»  fes  bienfaits  ,  fa  générofité ,  lui  ont  bien 
H  mérité  ce  titre.  Mon  devoir  ferôit  de  lui 
»  tout  facrifier.  h  Philippe  n'en  demandoit 
pas  davantage.  Le  traité  fut  conclu.  Jac* 
<|ueline  renonça  à  tous  Ces  droits ,  &  s'ef^ 
Orna  encore  heureufe  de  pouvoir  ramener 

fon 


HoLLANDOISESETBCLCtQUES.    tC 

kn  éponx.  Pbilippie  donna  le  comté  dK)ô(^ 
servant  9  &  Tordre  de  la'Toifon  d*or  à'Bor« 
felen.  Le  mariage  de  Jacqueline  fut  Véhabi- 
lité.  Elle  s'cftinru  plushenteùfe ,  dans  une  vie- 
prhrée  ^  avec  ce  qu'elle  aimbit ,  que  d*étre 
iur  lethrône,  éloienëe  de  fon  époux.  Elle 
mourut  dans  Ces  bras\  trois  ans  après  ce 
traité  ^  âgée  de  treme*(ix  ans.  f 

Phiiippe  l.  C'eft  à  Tépoque  de  la  cef* 
fion  de  Jacqueline  que  commence  le  régne 
de  PhiHppe  de  Bourgogne.  Le  caraâere  de* 
ce  prince  ambitieux ,  bon ,  fier  &  compatif* 
fiim  9  politique  6c  guerrier ,  ne  fe  déploya 
que  lorfqu'il  fe .  vit  le  maître.  La  paix  c|u^il' 
conclut  avec  la  France^  &c  iqui  rendit  à  ctf 
royaume  i'éclat  que  la  défeâion  du  Dwp 
ki  avoir  enlevé ,  attira  la  colère  des  Angloîs 
fur  la  Hollande  ;  mais  elle  fut  bientôt  fuf'^- 
pendue  par  la  guerre  des^  villes  anféati** 
ques.  Philippe  ponëdôit  de  trop  vaftes  Etats, 
pour  qu^il  pût  veiller  également  par^tout. 
Amilerdam  ^  Harlem ,  Oôrdrecht ,  refU^. 
ferent  de  payer  certains  impôtl  augmentéfl 
6c  créés  par  Philippe.  Mais  une  des  chofes^ 
ui  occupa  le  plus  ce  prince ,  fut  la  réformé» 
u  clergé.  Les  richefTes  immeh&s  de  TE*- 
gli(e ,  en  Hollande ,  en  avoient  fait  perdre 
le  véritable  efprit.  On  a  vu,  dans  le  cour« 
de  ces  Anecdotes ,  lès  prélats  d'Utrecht  iimi 
An,  des  Rép.  Part.  IF.  F 
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câiTe  ^Iguerre  avec:  lès  Comtes  ,;.&.  preA 
que-  toujours  à  Ici  tête  des  armées.  Dans 
toute  TAllemagne  9  c'étoient  les  mêmes 
si>us..  Les  ecdéfiafHques  domioiem  dans 
d'autres  excès;  Les  officiaux  attentaient  jour- 
nellement fur  la  jurifdiâion  temporelle* 
Lesvfianchifes  des  iglifes  occaiionnoient 
l'impunité  des  crimes.  Leurs  exemption^ 
faifoient  retomber  Je  poids  des  impôts  fur  le 
peuple  qui ,  ri^yatit  poHnt  d'argent  9  n'en 
tfûuvoit  qu'à  gros /intérêts  dans  les  m^fbns 
]se%ieu(bs  où  il  étoit  enfoui.  Wiclef,' Jérôme 
(iaPrag^e>  J.eanlHu^y'prenant  ces  abùs.pour 
prétextes  9  voulurent  corriger  le  mal  ;  &c 
leurs  ^réfîes  l'aggravèrent  encore.  Elles  fii- 
isnt  condamnées  .^  &  leurs  ^auteurs  punis. 
Bhilippé  .n'adopti  point  leurs  opinions  ;. 
mais  il  crut  la  réforme. nécefIâire.U  ré- 
dtti£$;é  de  juftes  bornes  la  jurifdàétion  ec- 
cléfiàftique  9  &  les  privilèges'  des  églifes. 


,:  Les.  Gantois  fe  révoltèrent  au  fujet  de  Fé- 
tablifle^ent  de  la  gabelle  &  d'un  impôt  fur 
kl  bled.  Le  Duc  marcha  contre  eux  ;  mais, 

Soûr  ne  pas  expofér  Charles ,  fon<fils ,  comte 
e:  Cfaatolois. ,  qui  ne  refpiroit  que  pour 
la  guerre  ,  il  lui  ordonna  d'aller  en  Ho!* 
Ignde  9  ibusr  prétexte  d'y  raifembler  des 
Hommes  &  de  l'argent.  Mais  Charles  fe 
>■  hêâà  de  remplgr  les  çrdres  de  fon  père  ^  & 
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de  le  prévenir  qu'il  partoit  pour  rartnce. 
Philippe  lui  écrivit  de  refter  à  Bruxelles  ^ 
juTqu'à  ce  qu'on  lui  eût  préparé  des  ar- 
mes convenables  à  Ton  état.  «  J'aimerois 
nmieux,  répondit-il ,  combattre  en  (im* 
H  pie  jacquette ,  que  de  ne  pas  vous  fe- 
>»  conder  contre  des  rebefles.  »  Il  répondit 
à  h  mère ,  qui  Texhortoit  à  ne  pas  expofer 
une  vie  qui  appartenoit  à  Tes  peuples  :  a  U 
H  vaut  encore  mieux  qu'ils  perdent  un  )eune 
»  homme  dont  le  couraee  leur  eft  inconnu , 
»  que  de  ménager  ud  lâche  qui  ne  mérite 
H  pas  de  commander.  »  Le  jeune  comte  de 
Charolois  fit  Tes  premières  armes  dans  cette 
guerre  où  les  rebelles  furent  entièrement 
défaits*  A  Dendermonde,  un  capitaine, 
qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde  avec  fa 
troupe  9  leur  promit  qu'au  moyen  des  in- 
telligences qu'il  avoit  dans  la  place ,  il  s*en 
rendroit  le  maître.  Il  prit  avec  lui  un  grand 
nombre  de  foldats  Gantois.  A  Ton  approche , 
les  portes  s'ouvritent  :  on  laifle  tout  entrer. 
Alors  les  Anglois  (ë  tournent  contre  les 
Gantois  ;  &C,  fécondés  par  la  gamifon,  ils 
maflfacrent  tout  ce  qui  a  pénétré  dans  la 
ville. 

Pie  II  preffoit  vivement  Philippe  de  rem-' 
plir  rengagement  qu'il;  avoit  pris  d'aller  i 
Cot^mnyopl'e  à  là  tête  d'une  Croiftde.  IL 


84  Anecdotes 

en  tut  empêché  par  qudques  préparatifs  de9 
Françob  qui  lui  Arent  craindre  cpelqu'hof- 
âité  de  leur  parr.  Le  prenûer  projet  de  pal- 
ier en  Orient  avoir  éié  formé  2  la  repréien* 
tation  o/une  Tragédie  lur  la  prîie  de  Conf- 
taniîno'p'e  par  M^Lbomet  IL  Le  p^te  avoît 
iri.<  dans  le  rô:e  de  FEgliie ,  ou  ce  la  Reli- 
jpc^n  ^  pcr.onr-iîie  al jéj^arique ,  Tint  ce  pa- 
thecçue  •  <j-:ie  *f^-:lippe  jura  cTenennLner 
les  isàôèjcs  •  &  <ie  Itxn  reorciiiie  cène 


■  *  1 
\'--e. 


L-c^'ti;  XI  vr^-«:Lx  e^ttlvr  î»  cùeLe  dans 
la  îvxiirc^X:^?  n  c*XR.T»e  reje^zx  Se  s,  rî>c- 
r^-^nnc.  ^h.luoe  *V  or^roi  .  Se  t^z:\  l"v^ 
Ghima:  «  <si  c^ÀuLÏre  i^Ainh&Eaàsir  i  la 
c*"ur  «  Liruiif^  N  e  rcurv^aK  îian»snr  à  ^^c*:ï 
mxKkjCTK't  •  iir.  i.'^ii:  guf  J2  rrt  j:nnxi  ie  jca 
CfthiDf!:  «  jc  FiATriani  Tar-âs  zisr  «  mancne. 

^pt  lis  xuiuiutx r  -••  Ou:*  S«  •  Tcxicrodc-iL 
»  Vatk  VlDtnfit  »i  cnn  mtcnsL  niif  toit:  aa- 
*  ?»>  cw  .nu.  *4C  nfi"  vnus  TSûe^'nr  hsas^ .« 

^Ac?  •*  LiuaK  :piric  inrturnt*  ^  lu.  rie- 
ftBiâi}iir^«mi(rT:ribH<anr  iu.  l'nrars  lu.  fut 
l^ifujuiî  ^.snimr<xtt X^imns>,  nu  iuitb- 
IfMii^  iUl  :ti>ftm:  «^  f.ïcm    ik  >ct'  tari 

«idûiUà-  S.  '>£tms£.2:eiiL 
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I»  lieues  »  &  que  j'apprifle  qu'on  parlât  avec 
»  ce  mépris  au  Duc  mon  maître ,  je  re* 
If  viendrois  >  &  )e  ferois  la  même  réponfe.  >» 

Après  la  bataille  de  Montlheri  de  laquelle 
k  comte  de  Charolois  fortit  couvert  de 
bleiTures  &  degloire,  Saveufe,  gentilhomme 
Picard ,  ayant  ouï  dire  que  Tarmëe  que  le 
Comte  avoit  conduite  en  France  avoit  été 
mife  en  déroute ,  va  de  ville  en  ville  ;  en* 
gage  (es  terres  ;  fe  procure  une  fomme  aflec 
coniidérable  pour  lever  deux  mille  foldats, 
&  fe  met  à  la  tête  pour  âvorifer  la  retraite 
de  ce  prince.  Il  apprend  en  route  que  foi» 
prince  eft  vainqueur.  Philippe  n'en  em- 
ploya pas  moins  fa  troupe.  Il  1  envoya  à  fon 
fils  qui  créa  fur  le  champ  Saveufe  Lieu« 
tenant  de  Roi  ^e  TArtois. 

Charles  répondit  à  Chartier ,  évêque  de 
Paris  f  que  Louis  XI  lui  avoit  envoyé  pour 
lui  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  avoit  pris 
les  armes  contre  lui ,  &c  de  ce  qu'il  étoit  le* 
ieul  de  fes  ennemis  qui  n'eût  aucun  intérêt  : 
ff  Allez.  Dites  à  rotre  maître  qu'on  a  tou-^ 
ff  jours  trop  de  motifs  contre-  un  prince  qui 
^  /çait  employer,  quand  il  le  veut,  le  fer 
H&c  le  poifon ,  &  qu'on  eft  toujour  (Ûr, 
n  en  marchant  contre  hii ,  de  trouver  bonne^ 
^  compagnie  en  chemin.  Au  refte ,  je  n'ai 
Mpiis  les  armes  qii'à la ioHicitation  desp dttr 

Fiiî 
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p^  pies  V  de  la  noblefTe  &c  des  princes.:  Voilà 
»  mes  complices.  *> 

L'impétueux  Charles  y  sVtant  trop  avancé 
vers  Paris ,  dans  une  conférence  qu'il  eut 
avec  Louis  ^  fe  trouva  engagé  dans  un  ou- 
vrage t{ut  les  Parifiêns  avoient  élevé  à  la 
porte  S.  Antoine.  Le  comte  de  Charolois 
îentit  fon  imprudence.  Il  ëtoit  peu  efcorté  ; 
mais  fa  fermeté  le  fauva.  Dans  fintervalle, 
le  comte  de  Saint-Pol  voulut  engager  NeuR 
châtel,  grand  maréchal- de  Bourgogne,  i 
foutenir  le  prince.  «  Parce  que  le  fils  eft  un 
»  imprudent,  répondit*il,  dois- je  bazarder 
»  les  troupes  que  fon  père  m'a  confiées  ?  >► 
Le  Comte  revint  affet  confus  de  fon  étour- 
dçrie.  Il  craignoit  les  reproches  du  grand- 
maréchal  qui  lui  dit  qu'il  n'avoit  rien  à  lui 
prefcrire  fur  fa  conduite  ;  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  fe  perdre.  «  Mais  ,  ajoûta-t-il ,  rien 
»  ne  m'obligera  d'expofer  les  troupes  pour 
»  (iti^faire  vos  phantaifies.  Quand  vous  ferea 
»  mon  Souverain ,  je  n'examinerai  rien  y  & 
n  je  vous  obéirai.  » 

Charles  /♦  Philippe  I  venoit  d^expirer^ 
laiflant  la  Hollande  riche  &  floriffante ,  & 
ayant  excité  l'émulation  de  la  noblefle  par 
toute  forte  de  moyens.  C*eft  lui  qui  inftttua 
l'otdrç  de  la  Toifon  d'or.  C'eft  à  fon  règne: 
<qm^  les  hiftoriens  âicent  Tépoque  de  rinœv 
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duâion  du  luxe  &  de  la  corruption  des 
mœurs ,  qui  entraîna  le  defpotifme  en  Hol- 
lande. Le  comte  de  Charolois ,  connu  dans 
Thlftoirefous  le  nom  de  Charles  le  Hardi -^ 
lui  fuccéda  ;  prince  d'un  courage  intrépide'^ 
qui  n'ambitionna  que  la  gloire  des  héros;  il 
fignala  ien  :  avènement  au  gouvernement 
par  la  punition  de  quelques  villes  rebelles  y 
par  une  viâoire  fur  les  Liégeois  venus 
du  iecours  de  S.  Tron ,  &  par  la  conquête 
de  Liège» 

• 

Charles  ^  ayant  forcé  Louis  XI ,  qui  *m«^ 
adroitement  s'étoit  mis  à  ià  merci ,  de  le 
/tii vre  contre  les  Liégeois ,  ces  deux  princes 
k  logèrent  dans  un  fàuxbourg.  Leur  hôiée 
propofk  à  la  ville  de  lui  donner  iix  cents 
hommes  9  &  fe  chargea  de  les  enlever.  Ik 
furent  attaqués  pendant  la  nuit.  Chacuti 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  la  porte 
de  fon  appartement,  jufqu'à  l'arrivée  du 
fecours.  Louis  montra  dans  cette  occâfion 
ce  que  peut  la  valeur  éclairée  fiir  une  ihtrê* 
pidité  aveugle.  Tandis  que  Charles  ie  bat^ 
toît  en  foldat  ,  &  s*expofoit  fans  ceffe  V 
Louis  ne  ^foit  que  commander  ay^  (ien& 
avec  une  prudence  &:  un  fang  froid  qui 
fiu-ent  plus  fimeftes  aux  Liégeois ,  &c  qur  le 
dégagèrent  plus  vite  que  Taftivité  falis  o^. 
dre  deCharleSi  , .        .* 

F  îv 
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Un  gouverneur  de  Zélande ,  amoureux 
il'une  jeune  &  bcUe  femme ,  fit  mettre  en 

Ïriibn  Ton  mari  ^  fous  un  léger  prétexte» 
lie  ne  manqua  pas  d'aller  foIHcitèr  le  gou- 
verneur qui  lui  promit  la  liberté  èé  fon 
ntari  ,  ù  elle  voulait  conféntirà  fa  p^ffion. 
11  Itir  pèrfuada  qu'il  y  alioit  dé  la  vie  du 
ptifonnier.  Cette  femme  confe^tit  au  iâcrî* 
fice  de  fon  honneur.  Mais ,  au  liiett  xté  lui 
rendre  le  prifonnier  5  le  gouverneur  ,  plus 
amoureux  encore  ,  le  fit  égorger.  Cette 
lemme  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Charles  , 
de  liii  demanda  juftice;  Le  Duc  le  fk  venir; 
il  y  fur  Faveu  du  coupcd^Ie,  feignant  d'abord 
dé  le  pardonner ,  il  lui  ordonna  tfépoufer 
la  veuve  &  de  lui  donner  tous  fes  biens; 
;âprès  quoi ,  il  le^  condamna  à  avoir  la  tétc 
.tranchée. 


r    . 


M,  Duclos,dans  fon  Hiftoire  de  Louis  XI, 
rapporte  une  Lettre  de  Chdrlçs  à  ce  roi ,  qui 
méritoit  d*être  corvfervé^».  Des  pirates  An- 
glois  j  qui  avoient  pillé  des  yàiffeaux  Hol- 
îandois ,  s'étoient  réfugiés  en  France.  Char- 
les ,  qui  ayoit  pris  parti  dans  les  démêlés  de 
Lancaftrç  &c  d'Edouard ,  écrivit  à  i'amiral 
^  au  premier  miniftrç  François.  «  Arche- 
ts véque,  &c  vous^i  amiral  ^  U%  vaiiTes^y  que 
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f>  vous  dites  que  le  roi  envoie  à  la  rencon* 
#»  tre  des  Anglois ,  ont  attaqué  la  flotte  de 
H  mes  fujets ,  qui  retournoit  dans  mon  pays, 
»  Mais, par  S.  Jorri!  fi  vous  n'y  pourvoyez 
fy  pas ,  j'y  pourvoirai  par  Tordre  de  Dieu  ^ 
»  fkns  m'arrêter  à  vos  provifions  ni  à  vos 
H  procédures  ;  car  elles  font  trop  arbitraires 
»  &  trop  longues.  »  Cette  Lettre  fut  fou- 
tenue  d*un  combat  naval  dans  lequel  Bor* 
fden  détruifit  ou  prit  la  âotte  Angloife* 

Bientôt  les  hoftilités  entre  Charles  8c 
Louis  recommencèrent.  C'eft  la  première 
fois  qu'on  vit  un  prince ,  la  torche  d'une 
main  &  l'épée  de  l'autre ,  ravager  tout  fia: 
ion  paflàge;  Il  incendia  une  partie  de  la 
Picardie.  Il  vengea  cruellement  la  mort  de 
fon  ami ,  le  duc  de  Guienne.  Nèfle  fut  prife 
d'iaffaut ,  &  la  garnifon  paflee  au  fil  de  l'é* 
pée.  Tout  le  plat  pays  Ait  incendié.  Ceux 
qui  échappoient  au  feu  périfToient  par  h 
main  du  bourreau  ;  mais  il  échoua  au  fiége 
de  Beauvais.  Pendant  (ix  femaines ,  la  vigou* 
reufe  défenfe  des  habitans  lui  enleva  beau« 
coup  de  monde.  Enfin  ils  étoient  fur  le  point 
de  céder  lorfque  les  Beauvaifiennes ,  ayant 
Jeanne  Hachette  à  leur  tête,  jettant  du  haut 
des  murs  du  plomb  &  de  la  refîne  bouil* 
lans,  hiùmt  un  feu  terrible ,  &  repouffailt 
les  aifiégeans  ^  du  haut  de$  remparts  dans 
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les  (offés  5  à  coups  de  piques  &  d'epees  ^ 
forcèrent  les  Bourguignons  à  lever  le  iîége* 

L'anoour  de  la  guerre  entraîna  çnûn  Char- 
les à  fà  perte.  Les  SuifTes  lui  avoient  fait  of*- 
frir  la  paix  dans  la  Ligue  que  Louis  XI  fit 
contre  ce  prince.  Contre  Tavis  de  toute  (on 
armée ,  il  alla  au-devant  d'eux ,  &  s'enga- 
gea dans  des  défilés  qu'il  ne  connoifToit  pas; 
Son  armée  fut  mife  en  déroute.  Les  SmiTes 
firent  un  butin  iriimenfe  ;  mais  ils  ne  con- 
noiffoient  le  prix  d'aucune  des  produâions 
-du  luxe.  C'efl  parmi  ce  butin  que  fut  trouvé 
Je  Sancy  y  qui  a  été  ,  pendant  long-tems  ^ 
le  premier  diamant  de  la  couronne ,  eflimé 
dix-huit  cents  mille  livres ,  &  qui  fut  vendu 
un  écu  fur  le  champ  de  bataille.  Charles 
vaincu  rafTembla  (es  troupes.  Le  duc  de 
Lorraine ,  avec  une  armée  combinée  d'Al- 
lemands &  de  François ,  vint  au  fecours  de 
Murlen  invefli  par  Charles  ;  .&  les  Bour^ 
guignons  perdirent  huit  mille  hommes  dans 
une  féconde  bataille.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'opiniâtra.  Quoique  malade ,  il  fiiivit  les 
biffes  qui  accompagnoient  le  duc  de  Lor- 
ndne  à  Nanci ,  &  leur  livra  bataille.  La 
fortune  ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Son 
armée  fut  battue ,  &  Je  Duc  fiit  tué  dans  de& 
SQtarais  où  il  fut  trouvé  quelques  jours  après  ^ 
Je  viiàge  enfoncé  ôc  pri^  daùis  la  glace» 
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Marie.  La  mort  de  Charles  ne  fut  bien 
confirmée  que  long-tems  après  la  bataille 
de  Nanci.  Les  Flamands  étoient  fî  perfua-^ 
des  qu'il  s'ëtoit  retiré  en  Allemagne ,  fous 
un  habit  d'Hermite ,  n'ofant  pas  fe  montrer  ^ 
après  avoir  été  trois  fois  battu  ,  qu'ayant 
rencontré  un  payfan  qui  lui  reffembloit ,  ils 
lui  donnèrent  de  l'argent ,  &  voulurent  le 
forcer  à  revenir  en  Hollande ,  malgré  tou-* 
tes  les  aflurances  qu'il  leur  donnoit  du  con- 
traire. Louis  XI  tourna  ks  vues  fur  les  deux 
Bourgognes  &  fur  la  Picardie.  Il  fe  propofk 
de  forcer  la  jeune  princeffe  de  recourir  à 
lui*  Elle  faifbit  fà  réfidence  à  Gand.  Il  tenta 
de  /bulever  les  Gantois  contre  elle ,  par  les 
manœuvres  fecretes  d'Olivier  le  Daim ,  fon 
barbier ,  en  qui  le  peuple  avoit  une  grande 
confiance;  mais  les  intrigues  du  barbier  n'a- 
boutirent qu'à  livrer  Tournai  où  il  fe  retira. 
Plufieurs  villes  fuivirent  l'exemple  de  Tour- 
nai ,  &  fe  rendirent  à  Louis.  Les  Gantois 
retenoient  Marie  ,  pour  ainfi  dire  ,  malgré 
elle ,  dans  leur  ville ,  &  vouloient  compo- 
fer  feuls  fon  confeil.  Dans  les  Etats  qui 
fiirent  convoqués ,  elle  s'engagea  à  ne  poin^ 
fe  marier ,  làns  l'aveu  des  princes  de  fon 
fàng ,  &  fans  le  confentement  des  Etats  ; 
de  n'entreprendre  aucune  guerre  (ans  l'aveu 
de  ces  mêmes  Etats }  autorifaiit  d'avàncc  le& 
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peuples  à  lui  refufer  tout  fecours ,  fi  elle 
n'étoit  munie  de  ce  confentement.  Elle  ac- 
corda des  privilèges  encore  plus  confidé- 
râbles,  aux  villes  ;  de  forte  qu'elle  anéantit, 
pour  aînfi  dire  ^  Ton  autorité.  Aufli ,  bientôt 
après,  eut-elle  la  douleur,  malgré  fespribre» 
&  fes  larmes ,  de  voir  périr  par  la  main  du 
bourreau  fon  chancelier ,  &  d^Imbercourt , 
pour  avoir  écrit  à  Louis  XI  que.,  s'il  s'agif- 
ibit  de  fon  mariage ,  il  ne  communiquât  (es 

g'opofitions  qu'à  la  duchefTe  fa  mère,  à 
avenftein,  au  chancelier,&  à  d'Imbercourt» 
Le  foulevement  des  vUles  ;  l'inquiétude 
turbulente  des  Gantois  ;  les  intrigues  des 
prétendans ,  tout  devoit  engager  à  donner 
un  époux  à  la  priiiceife ,  alors  âgée  de  dix- 
huit  ans.  On  a  blâmé  avec  raifon  Louis  XI 
d'avoir  laiffé  échapper  l'occafion  d'un  ma- 
riage qui  étendoit  tes  bornes  de  la  France 
)ufqu'au-delà  du  Rhin;  mais  il  fe  flattoit 
d'enlever  les  Etats  de  Marie  (ans  le  fecours 
d'un  mariage.  D'ailleurs  il  craignoit  que  ces. 
Etats  ne  rendiiTent  fon  hk  trop  puiflànt  ^ 
jugeant  des  fentimens  du  Dauphin  pour  lui  ^ 
par  ceux  que  ce  roi  avoit  eus  pour  fonperev 
Enfin  Marie  époufa  l'archiduc  Maximilieti^ 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  âgé  de  vingt 
ans. 

Les  Pays-bas  Yoyoient  avec  peme  wt 
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prince  étranger  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. La  groiTeiTe  de  Marie  les  raf- 
lûraL  Mais  Louis,  au  dërefpoir  d'avoir  man- 
qué ce  mariage  pour  fon  fils ,  leur  perfiiada 
qu'elle  accoucheroit d'une  fille,  &  que  Ja 
maiibn  d'Autriche  fiippoferoit  à  fà  place 
quelqu'enfant  mile  étranger*  Cette  idée 
étoit  (i  bien  enracinée,  que,  torique  la  com* 
tefle  de  Raveoftein  porta  Tentant  à  Téglife  ^ 
elle-  le  mit  fiir  un  baflin ,  &  le  découvrit 
aux  yeux  du  peuple ,  afin  que  chacun  pût 
juger  de  ion  fexe. 

La  guerre  avoit  recommencé  entre  les 
François  &c  les  Flamands.  La  Journée  des 
Eperons  avoit  coûté  au  vainqueur  une  partie 
de  fbn  armée  ;  de  forte  que  l'Archiduc  n'eut 
pas  aiTez  de  monde  pour  &ire  le  fiége  de 
Térouanne.  Il  s'attacha  au  château  de  Ma« 
lanci ,  qu'il  prit  d'aiTaut.  II  déshonora  fa  vie* 
toire  ,  en  faifant  pendre  le  gouverneur  &c 
la  gamifon  9  malgré  ce  qui  avoit  été  con- 
venu dans  la  capitulation.  Louis  ^  indigné 
de  ce  manque  de  foi ,  u(a  de  repréiàilles.  Il 
fit  un  détachement  de  huit  cents  lanciers 
&  de  (ix  mille  foldats  ;  choifit  cinquante 
prisonniers  ;  les  fit  conduire ,  avec  (cm  grand- 
prévôt  ,  fous  les  murs,  de  Douai ,  où  cUx 
furent  pendus.  De*là  le  détachement  fe 
tranfporta  deyantSaint-Omer  ^  oii  dix  autres 
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périrenl  du  même  fupplicc.  Les  trente  ref- 
tans  furent  exécutes  à  la  vue  d'Ârras.  Quand 
ces  exécutions  furent  faites,  ce  détache-^ 
ment  fe  difperià ,  &c  ravagea  tous  les  envi- 
Tons  par  le  fer  &  la  flamme. 

La  Hollande  étoit  encore  agitée  par  les 
factions  des  Cabéliaux  &  des  Hoëkins* 
Philippe  favorifoit  les  premiers.  Les  autres 
fe  rendent,  maîtres  d'Utrecht ,  &  battent  les 
Hollandois*.  Leur  ^tadhouder  ravage  le  dio-? 
cèfe  ;  maiis.  toutes  cesrhôftiiités  furent  fu^ 
pendues  par  la  mort  de  Marie ,  occafionnée 
par  une  chute  dp  cheval ,  qu'elle  fit  à  la 
chaffe  de  Toifeau;  Ellfe  fe  rompit  une  côte  ; 
&  fa  grofTeiTe  rendit  cet  accident  incu* 
rable. 

Philippe  IL  Ce  prince ,  fils  de  Marie  Se 
Ae  Maximilien,  n'avoit  que  quatre  ans,  loi^- 
^'il  }^arvint  à  la  fucceflibh  des  Etats  de  la 
maifon  de  Bourgogne.  Sa  tutelle ,  confor- 
mément au  contrat  de  mariage  de  Marie  , 
fiit  dévolue  k  Maximilien;  Les  troubles  d?U* 
ttechtne  fâifoient  qu'augmenter.  Maximi- 
lien vouloir  rétablir  l'évéque  ;  &  les  habi- 
tans  d'Utrecht  ne  vouloient  pas  le  recevoir. 
Les. deux  -partis  fâifoient  des  détachemens ,» 
&  ravageoiem  les  villages.  Dans  une  de^ 
ces  exemptons  ,  le  capitaine  Jean  Shaffelaar 
4)ccupoit^  la  tour  de  Batnevelt ,  &  ^e-li* 
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{K>itoit  la  défolation ,  par  de  fréquentes  for- 
ûcSy  jufqu'à  Amersfort.  La  tour  fut  inveftie, 
&  le  capitsûne  y  avec  fa  troupe ,  fommé  de  fe 
rendre.  Il  ne  voulut  capituler  que  lorfqu'on 
Tattaqueroit  avec  du  canon.  On  fît  la  brè- 
che. Il  confëntît  à  capituler.  Pour  prélimi- 
naire 9  les  aflîégeans  demandent  qu'on  leur 
jette  le  capitaine  du  haut  du  donjon.  Les 
arfliégés  jurèrent  de  fe  faire  tous  tuer  plutôt 
<|ue  d'écouter  une  telle  propofition.  Alors 
SchafFelaar ,  embrafTant  un  des  créneaux  : 
H  Mes  amis ,  leur  dit-il ,  comme  il  faut  que 
H  je  meure  un  jour ,  jamais  il  ne  fe  préfen- 
n  tera  un  plus  beau  montent ,  puifque  je 
n  vous  fauve  par  ma  mort  ;  »  &  il  fe  pré- 
cipita du  haut  de  la  tour. 

< 

Un  Souverain  ne  fçauroit  trop  ménager 
les  termes  qui  pavent  porter  atteinte  aux 
privilèges  de  fes  fujets,  lorfqu'il  n'efl  que 
que  le  chef  d*un  peuple  libre.  La  piraterie, 
que  les  armateurs  exerçoient  les  uns  contre 
les  autres  9  étoit  un  abus  auquel  Maximi- 
lien  voulvtt  remédier.  Cet  abus  tiroitia  fource 
de  la  liberté  qu'ils  avoient  d'armer  en  courfe, 
Éihs  commiflion ,  &  fous  tel  pavillon  qu'ils 
TOûloîent  prendre.  MaximiKen  créa  des  col- 
lèges d'amirauté  pour   conripître    de  ces 
.abus,'  recevoir  les  plaintes.,  &  punir  les 
coupables.  Les  Hollando'is  trouvèrent  fts 
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réglemdhs  juftes*  Mais  maximilien  termt«^; 
noit  Ton  ordonnance  par  ces  mots  qu'il* 
avoit  cru  pouvoir,  imiter  de  la  formide.'clet'» 
édits  des.  rpis  de  France  :  «s  Car  ainfi  nou9: 
plaît.  >¥  Cela  feul  révolta  les  Hol)andois  qui: 
refuferent  leur  fanAion  à  la  loi ,  &c  qui  air 
snerent  mieux  laiiTer  fubfiiler  le  défordre*  : 
La  révolte  de  la  ville  de  Bruges  fut  une  fuite  : 
de  cette  innovation.  Il  voulut  mettre  iii 
garde  en  bataille.  Les.  bourgeois  prirent  les> 
armes.  Les  Gantois  vinrent  au  fecoufs.  Ma<, 
milien,  afliégi  dans  Ton.  palais,  fut  obligé', 
d'en  venir  à  une  capitulation  hpnteuTe  ;  o& 
les  troubles  continuèrent  jufqu'à  ce  qu'Al- 
bert de  Saxe  ,  appelle  par  Egmont  au 
Stadhouderat,  éteignit  les  faâions  qui  défo-, 
loient  la  Hollande. 

Depuis  long  tems ,  Maximilien  élu  em-r 

Êereiu:  avoit  laiiTé  PhiFippe  régner  feul  en 
loUande.  .Ce' prince  réunifToit  fur  fa  tête  | 
du  chef  de  Jeanne  de  Caftille ,  fa  femme  ,• 
les  plus  nombreux  &  les  plus  riches  Etats* i 
Le  refte  de  la  Hollande  reiTentoit  déjà  les. 
effets  du  defpotifme.  La  Frife  feule  com- 
battoit  pour  la  liberté.  Elle  .aypit  refiifé  de. 
reconnoître  Philippe  II  Cpfnte  de  HoW 
lande.  On  avoit  donné  un  Stadhouder  héri 
réditaire  aux  Frifons.  Ce  frein  gênoit  enr 
çore  trop  leur  Ut^rté;  Le  nouveau  Stadhour 

âer^ 
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AcTj  ne  pouvant  les  commander,  eflaya  de 
1^  combattre.  Ils  capitulèrent  &t  le  recon<* 
nurent  en  qualité  de  Proteâeur  de  la  Frife  ; 
mais  Henri  y  fils  d*Âlbert  de  Saxe ,  Stadhou-» 
der ,  ayant  jette  les  fondemens  d'un  fort  i 
Harlingen  ^  tes  Frifons  indignés  de  cet  aâe 
de  fouvefaineté  fe  fouleverent,  &  vinrent 
mettre  le  fiége  devant  Franker ,  où  le  prince 
ëtoit  enfermé.  Ils  manquoient  de  canon  :  ils 
en  empruntèrent  aux  habitans  de  Gronin-* 
gue ,  &  leur  donnèrent  en  nantifTement 
les  vafes  facrés  de  leurs  églifes ,  Tamour  de 
la  liberté  leur  feifànt  oublier  dans  ce  mo* 
ment  y  dit  un  hiftofien ,  le  refpeâ  de  la  re- 
lieîon.  Mais  Albert  vint  au  fecours  de  fon 
fils  9  &c  battit  les  Frifons.  11  fit  empaler  les 
chefs  de  la  révolte ,  &  vendit  aux  autres 
leur  pardon ,  pour  des  fommes  exceffives* 
Malgré  ces  humiliations  y  ils  laflferent  la  pa- 
tience du  Stadhouder  qui  réfolut  de  céder 
à  Philippe  des  Etats  (i  orageux.  Sa  négo- 
ciation n'ayant  pas  réuffi ,  Henri ,  qui  avoit 
fuccédé  à  fon  père  y  céda  la  Frife  à  Jorris  ^ 
ion  frère  cadet ,  qui  s'y  fortifia  ,  &  qui  ag- 
grandit  fes  Etats  par  des  deiTéchemens  con^* 
iidérables. 

Philippe  alloit  fe  faire  reconnoitre  des 
Etats  dont  il  venoit  d'hériter  par  la  mort 
d'Ifabelle.  AiTuré  de  la  bonne  volonté  de  la 
noblefTe  Espagnole ,  il  partit  de  \V^liflingue  ; 
mais  â  peine  ftit-il  fortl  du  port  y  que  le  feu 
An,desRép.Ptfrr./r,  G 
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prit  à  fon  vaiffeau  ;  8c ,  fans  le  zèle  &  Tafti-» 
vite  de  Cornclis-Zoon ,  de  Huybert ,  Se  de 
Ces  deux  frères,  qui  fe  jetterent  au  milieu 
des  flamipes ,  &  qui  les  éteignirent,  Philippe 
étoit  perdu.  A  peine  fut  il  fauve  de  ce  aan-r 
ger,  qu'une  tempête  affreufe  difperfa  fa  flotte  ; 
engloutit  deux  vaifleaux ,  &  le  força  de  re- 
lâcher en  Angleterre.  Ii#3  Anglois ,  fe  mé- 
fiant de  quelque  furprife  ,refuferent  d'abord 
de  le  reconnoître.  Henri  VII  étoit  en  rela- 
tion avec  Ferdinand  ^  beau-pere  de  Philippe, 
qui  avoit  tout  à  craindre  de  cette  intelli- 
gence. Le  roi  profita  de  l'accident  de  Phi- 
lippe pour  (es  intérêts ,  &  pour  ceux  de  fon 
commerce.  L'Archiduc  accorda  tout  ce 
que  Henri  voulut,  pour  obtenir  la  liberté  de 
partir.  Ce  qui  lui  coûta  le  plus ,  ce  fut  de 
livrer  Edmond ,  comte  de  SufFolk ,  neveu 
d'Edouard  IV ,  qui ,  s'étant  réfugié  chez  le 
duc  de  Gueldres  ,  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  Philippe.  L'Archiduc  avoit  refpefté  juf- 
qu'alors  le  malheur  d'un  prince  qui  fe 
croyoit  en  fôreté  dans  fes  Etats.  11  exigea  la 
parole  de  Henri  qu'il  n'attenteroit  point  à 
ià  vie.  Henri  refpefta  (es  jours  ;  mais  fon 
fuccefleur  le  fit  périr  par  la  main  du  bour-f 
reau. 

•^^'SS»[  1506.  ]t^PU 
♦ 

Charles  IL  Philippe  mourut  d'une  pleiirë«t 
fie ,  dans  fa  vingt-néuvieme  année.  Son  fa»g 
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appauvri  ne  put  réfifter  à  un  verre  d'eau  à  la 
glace,qu'ilbut,en  venant  de  jouer  à  la  paume. 
On  l'accufe  de  s*étre  trop  livré  à  Ces  plai(irs« 
La  reine ,  Ton  ëpoufe  ,  l'aima  fi  éperdue^ 
ment ,  que  la  jaloufie  que  lui  donnèrent  les 
galanteries  de  Philippe  altéra  ùl  raifon.  Le 
célèbre  Charles ,  Ton  fils ,  lui  fuccéda ,  à  Tâgp 
de fept  ans.  Ferdinand  d'Aragon,  {on  grand' 
père  maternel ,  &  Maximilien ,  Ton  aieul 
paternel'9  Tes  tuteurs  ,  fe  partagèrent  l'ad** 
miniftration  de  (es  Etats,  L'un  eut  celle  des 
Etats  de  Jeanne  qui  étoit  en  démence  ;  Tau* 
tre ,  celle  des  Pays-bas ,  qu'il  confia  â  Mar- 
guerite ,  fa  fille.  Elle  fut  déclarée  Gouver- 
nante ,  n'ayant  que  vingt-fept  ans  ,  mais 
d'aune  capacité  bien  au-delTus  dç  fon  âge  Sc 
de  fon  fcxç. 

Marguerite  donna  bientôt  des   preuves^* 

de  ta  fermeté*  Les  Etats  firent  les  plus  grands 

efforts  pour  faire  rétablir  leurs  privilèges  f 

mais  elle  éluda  leurs  demandes ,  avec  canf^ 

d'art^  qu'elle  n'accorda  que  ce  qu'elle  ne  pou- 

voit  refiifer  (ans  injuftice.  La  Hollande  fou^'' 

firoît  beaucoup  des  hoflilités  du  duc  de  Guel  - 

dre.  Leur  fbuveraine  demanda  du  fêcour» 

aux  Ânglois  ;  & ,  pour  le  hâter ,  eDe  fit  un 

traité  9  qui  termina  tout  différend  entre  les. 

deux  Puiilances ,  au  fujet  du  commerce  ,- 

&  conclut  le  mariage  de  Charles  avec  hi 
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fille  de  Henti  Vil  ;  mariage  qui  n'eut  poînf 
lieu ,  à  caufe  de  la  mort  du  roû  L'occa* 
£on  dans  laquelle  elle  fe  diftingua  le  plus  , 
ftit  le  congrès  de  Cambrai ,  entre  Tempe- 
j-eur  ,  les  rois  de  France  ,  d'Aragon  & 
Jules  II ,  contre  les  Vénitiens.  La  Gouver- 
nante &  le  Cardinal  d'Amboife  conduifoient 
tout ,  fans  que  les  autres  plénipotentiaires 

Ïuffent  ^en  méfier  ,  ni  les  contrecarrer. 
111e  difoit  fouvent  qu'elle  ne  coniprenoit 
pas  comment  ,  dans  leurs  conférences  , 
D'Amboife  &  elle  ne  s'étoient  pas  mille 
fois  pris  aux  cheveux. 

Charles  fut  inauguré  à  l'âge  de  quinze 
ans.  Il  recevoit  le  ferment  des  Holtandois  , 
lorfque  les  députés  de  Jorris  de  Saxe  vin- 
rent lui  offrir ,  de  la  part  de  ce  prince  ,  la 
ibuvenûneté  de  la  Frife  qu'il  appelloit  un 
pays  brûlant.  L'inquiétude  de  ce  peuple 
^eagea  leur  Souverain  à  fe  contenter  d'une 
indemnité  de  cinquante  mille  florins.  Un 
Êimeux  pirate ,  à  la  tête  des  Frifons ,  rava- 
^eoit  la  Hollande.  Il  prenoit  le  titre  faf^ 
tueux  de  Roi  du  Zuyderzée.  Florent 
4'Yyelflein,  amiral  de  Hollande,  entreprit, 
par  1^  ordres  de  Charles,  de  s'emparer  de  la 
flotte  du  Grand-Pierre ,  ou  Pyrrhus  Magnus^ 
Il  en  vint  à  bout  ;  mais  le  Grand-Pierre  fe 
i^uva  ,  &  l'amiral  fit  pendre  tous  les  Frifons 
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l^ju^il  prit.  Le  duc  de  Gueldres  ^  pour  s'en 
venger ,  furprend  Nievport  ;  y  met  1^ 
feu ,  &  pafTe  tous  les  habitans  au  fîl  de  Té^ 
pée.  Le  Stadhouder  y  par  repréfailks  ,  fait 
trancher  la  tête  à  pluheurs  gentilhommes 
du  duché  de  Gueldres ,  fes'prifonniers  ,  & 
fait  à  la  Vierge  une  offrande  confidérable. 
Henri ,  comte  de  NafTau ,  par  une  autre  re- 
préfàille  encore,  ravage  la  Véluve  par  le 
fer  &  par  le  feu  ;  prend  fur  le  butin  foi- 
xante-douze  florins  d'or ,  &  ^es  offre  à  la 
Vierge.  Ainfî  la  fuperftition  croyoit  fanftifîer 
les  meurtres  &  les  incendies  que  la  rage 
feule  faifoit  commettre» 

C*eft  vers  ce  tems  que  les  déclamations 
èc  Luther  contre  les  Indulgences  trouve* 
rent  en  Hollande  beaucoup  de  partifans, 
&  de  grands  proteâeurs«  La  doârine  de 
Luther  9  concernant  la  Réforme ,  fe  répandit 
dans  tous  les  Etats.  Le  defir  que  chacun 
avoit  de  s'inftruire  donna  lieu  à  un  com- 
merce très-étendu  de  livres  de  controverfe. 
Pierre  Damarfoon ,  &  Florent  Oëni  de 
"Wuigaarden  y  l'un  bourg-meftre  de  Dor- 
drecht,  &  l'autre,  penfionncûre  de  HolIarKle, 
prévirent  bien  les  fuites  funefles  que  le:  far- 
narifme  allumé  dans  l'un  &c  l'autre  parti 
alloit  caufer.  Mais ,  plus  fanatiques  encore  ^ 
ils  vouloient  qu'on  employât  les  fuppliees^ 

Giii 
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tes  plus  affreux  pout  coupera  le  mal  dam  ût 
^cine  ;  avis  qui  ne  fut  que  trop  iuivi  dans 
la  fuite  9  &  dont  Texécution  a  plus  propagé 
fhéréfie ,  que  les  prédications  même  dd 
JLuther  &:  de  fes  difciples. 

Dans  la  cérémonie  du  couronnement  dû 
Charles ,  après  fon  éleftion  à  l'Empire  ,  on 
trouve  que  les  Elefteurs  le  revêtirent  des 
omemens  de  fous-diacre  ;  que  l'archevêque 
de  Cologne  difoit  la  Meffe,  affifté  des  ar- 
chevêques de  Mayence  &  de  Trêves ,  qui 
faifoient  l'office  de  diacre  &  de  fous-diacre; 
que  Télefteur  de  Saxe  ,  portant  l'épée  ,  le 
conduifît  au  bas  du  chœur  où  il  chanta 
l'Epître  ;  qu'alors  les  deux  officians  lui  ré- 
unirent le  fceptre  &  le  globe ,  &  le  célé- 
brant ,  la  couronne* 


*  Là  première  infraftion  à  la  liberté  Hollan-» 
doife,  qui  refla  impunie,  fut  l'édit  que 
l'empereur  rendit  contre  Luther  &  fes  ad- 
hérans ,  portant  défenfe  de  publier ,  gar-» 
der,  lire  ,  imprimer  aucun  de  fes  écrits* 
Cet  édit  fut  publié  de  la  pleine  autorité  de 
l'empereur ,  fans  en  faire  part  aux  Etats* 
Vander  Hutft  fut  chargé  de  ppurfuivre  les 
feuteufsde  Luther.  Il  afficha  un  placard  por- 
tant peine  de  mort  contre  les  contrevenans  ; 
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&  Jean  de  Bekker ,  prêtre  de  Woërden  ^ 
qui  fut  convaincu  d'avoir  diflribué  la  tra- 
duftion  du  nouveau  Teftament  par  Lu- 
ther ,  fut  la  première  viftime  de  Tëdit.  D 
fut  pendu  &  brûlé  à  la  Haye  ;  &  cet  exem- 
ple fut  comme  le  iîgnal  de  la  perfécution. 
Cette  première  infraftion  porta  à  la  liberté 
des  Bataves  une  atteinte  dont  ils  reffen- 
tirent  bientôt  les  fuites.  La  haine  que  la 
concurrence  à  l'Empire  avoit  fait  naître  en- 
tre Charles  &  François  I ,  fut  au  comble 
par  réleftion  de  Charles.  Une  guerre  fàn- 
glante ,  qui  devoit  ébranler  les  PuifTances 
les  plus  formidables,  s'alluma  entr'eux.  La 
Hollande  ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  que 
des  querelles  de  famille  ,  fe  trouva  enve- 
loppée dans  lé  trouble  général  de  l'Europe, 
&  commença  à  fupporter  le  poids  d'une 
guerre  qui  n'intéreflbit  que  l'empereur, 
&  qui  étoit  étrangère  au  comte  de  Hol- 
lande. Le  Stadhouder  ordonna  des  levées. 
Les  vafTaux  furent  obligés  de  monter  à  che- 
val,   &  les  villes  de  fournir  des  milices, 

Charles  avoit  befoin  d'un  pape  à  fa  dif- 

i)ofition.  Par  (es  intrigues  fecreites,  il  trompa 
e  conclave ,  &  fit  nommer  Adrien  Florif» 
zoon ,  qui  avoit  été  fon  précepteur.  11  étoit 
fils  d'un  braffeur  de  bière  d'Utrecht.  Ma» 
milien  lui  avoit  confié  l'éducation  de  fou 

Giv 
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petit-fils.  Adrien  féconda  ks  vues.  Çharies'J 
à  fa  majorité,  l'envoya  en  ambaffade  auprès 
de  Ferdinand  qui  le  nomma  Evêque  de 
Tortofe.  Charles  le  créa  vice-roi  aEfpa- 
gne  )  &  réleva  enfin  fur  la  chaire  de  iàint 
Pierre.  Adrien  méritoit  fa  fortune.  Il  con- 
ferva  fes  anciens  amis  ,  au  nombre  defquels 
ëtoit  Erafme ,  dont  il  feifoit  un  cas  fingu- 
lier.  Adrien  convenoit  que  le  clergé  avoit 
befoin  de  réforme  ;  mais  il  croyoit  les 
jfupplices  néceflâires  pour  étouffer  Théréfie, 
comme  fi  le  fanatifme  ne  fe  jouoit  pas  des 
roues  &  des  échafeuds.  Adrien  VI  avoit 
réfolu  de  réformer  le  clergé.  Il  mourut,  huit 
mois  après  fon  inthronifation ,  d'une  mort 
inopinécè 


La  Frife  combattoît  encore  pour  (a  li- 
berté. La  Hollande  étoit  dans  la  dépen- 
dance ;  &  la  Frife  s'enorgueillifToit  de  n'a- 
voir que  des  magiftrats  de  fon  choix.  L'é- 
vêque  d'Utrecht  fe  voyoit  fur  le  point  de 
fuccomber  fous  les  armes  du  duc  de  Guel- 
dres.  Il  demanda  du  fecours  à  la  Gouvernante 
qui  ne  manqua  pas  dé  faifir  cette  occafion. 
Elle  lui  envoya  Schenck  avec  quinze 
cents  hommes  de  débarquement  ;  mais  les 
Frifons  les  chafferent.  La  Frife  était  divi- 
iëe  en  deux  partis.  Celui  qui  penchait 
pour  la  foumifliqn  ,   rappella  Schenclc^ 
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qui  ratfembla  quelques  feigneurs  ;  &  il  fut 
convenu  que  la  Frife  n'auroit  d'autre  maî- 
tre que  le  comte  de  Hollande.  Le  parti 
contraire  tintierme.  La  Gouvernante  en- 
voya de  nouvelles  troupes  ;  &c  la  dividon 
des  Frifons  ,  plus  que  les  forces  de  leurs 
ennemis,  les  affujettirent.  La  Frife  fut,  pour 
jamais ,  incorporée  à  la  Hollande. 

Les  fréquentes  pétitions  de  la  Gouver^ 
nante ,  tantôt  fous  un  prétexte ,  tantôt  fous 
l'autre  ,  fâifoient  fentir  aux  Hollandois  le 
poids  accablant  de  leurs  chaînes.  Pour  l'a- 
doucir, elle  leur  permit  des  repréfentations 
iufruftueufes.  Elle  promettoit  d'employer 
les  femmes  qu'on  fourniflbit  pour  ladéfenfe 
de  i'fitat  ;  mais,  dès  qu'il  étoit  menacé,  elle 
avoit  recours  à  de  nouvelles  exaéHons ,  6c 
les  Hollandois  fe  voyoient  obligés  de  con» 
fentir  à  tout.  Elle  avoit  déjà  fait  plufieuts 
de  ces  demandes^  comme  Dons  gratuits.  La 
Hollande  accablée  d'im portions,  &  épuîfee 
par  les  frais  d'une  guerre  ruineufe  avecle 
duc  de  Gueldres ,  s'aviia  de  refufer  une 
fomme  que  la  Gouvernante  demanda  pour 
le  voyage  de  l'empereur  en  Italie ,  &:  de 
repréfenter  ùl  pauvreté  &  l'épidémie  qui 
la  ravageoit  ;  mais  la  Gouvernante,  qui  juC 
qu'alors  n'avoit  demandé  qu'à  titre  de  (e* 
cours  &  de  don  gratuit ,  exigea  à  titre  d'im- 
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pôt,  &  menaça.  Il  fallut  obéir.  La  chaîne 
étoit  trop  forte  pour  pouvoir  la  brifer.  La 
fomme  fiit  payée  ;  &  Charles  partit  pouf 
aller  fe  faire  couronner  en  Italie  ,  recevoir 
le  fceptre  impérial  du  pape  ,  &  baifer  fa 
mule. 

•J>o[  i53o.]c^ 

Marguerite  réfidoit  dans  le  Brabant.  Les 
Luthériens  étoient  en  très-grand  nombre 
dans  les  Pays-bas  &  la  Hollande.  La  Gou- 
vernante en  cita  quelques-uns  d'Amfter- 
dam  &  de  Delft  devant  fon  tribunal.  La 
Hollande  avoit  le  privilège  très-ancien  de 
ne  jamais  traduire  un  criminel  dans  une  ju- 
rifdiélion  étrangère.  Les  Etats  voulurent 
foutenir  leurs  droits.  La  Gouvernante  ré- 
pondit que,  Charles  réunifiant  le  double  ti- 
tre d'Empereur  &  de  Comte  de  Hollande, 
la  Hollande  &  la  Flandre  ne  formoient 
plus  que  la  même  province ,  &  que  Tune 
&  l'autre  dévoient  reffortir  au  même  tri- 
bunal. 

Cette  année  fera  à  jamais  mémorable 
pour  la  Hollande  ,  par  deux  évènemcns 
funeftes.  L'un  eft  une  inondation  ,  caufée 
par  une  tempête  qui  pouffa  les  flots  au-det 
fus  des  digues.  Ils  fubmergerent  les  ifles  de 
Zélande.  Plus  de  quatre  cents  villages  fu- 
rent emportés.  Hommes ,  befiiaux  ,  tout 
{>érit.  Ce  qui  put  fc  fauver^  fut  réduit  à  la 
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plus  grande  mifere.  L'ifle  de  Walcheren 
refla  fous  Teau,  pendant  trois  femaines.Une 
grande  partie  de  celle  de  Nord  -  Beveland 
fut  fubmergée,  juiqu'en  1597  que  les  ter- 
res furent  deflechées.  L'autre  fut  !a  perte  de 
Marguerite ,  prlncefle  qu'on  peut  placer  au 
rang  des  Souverains  les  plus  célèbres.  L'em- 
pereur vint  en  Hollande ,  après  la  mort  de 
cette  princeffe,  &  amena  avec  l'.ii  Marie  qu'il 
mit  à  Ùl  place  ;  mais  il  ne  repartit  point,  tans 
emponer  une  fomme  confidérable,  &  avoir 
fait  des  réglemens  de  police  admirables. 

Soliman    méditoit   la  conquête  de    la 
Hongrie.  Charles  s'ëtoit  ouvertement  dé- 
claré contre  les  Proteftans.    Le   Luthéra- 
nifme  comptoit  parmi  fes  protefteurs  les 
plus  grands  princes  de  l'Allemagne  ;  &  ce 
n'étoit  que  par  leurs  fecours  que  Charles 
pouvoit  efpérer  de  s'oppofer  efficacement 
aux  efforts  des  Turcs.  Dilfimulant  donc  fes 
véritables  fentimens ,  il  accorda  en  Alle- 
magne  une  liberté  entière  de   religion  ; 
mais,  autant  l'adouciffoit-il  à  l'égard  de  ces 
princes  ,   autant  redoubla-t-il  de  févérité  à 
l'égard  des  hérétiques  des  Pays-bas.  11  or- 
donna aux  magiflrats  de  les  pourfuivre  à  la 
rigueur.  Ainfi  la  religion  même  eft  fubor- 
donnée ,  dans  certaines  circonihnces,  à  la 
politiquet 
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Les  Anabaptiftesy  ainfî  nommes,  parcei 
qu'un  des  principaux  dogmes  de  leur  feôe 
ëtoît  de  condamner  le  Baptême  des  en- 
fens ,  &  de  baptifer  une  féconde  fois  le» 
adultes  ,  cauferent  à  la  Hollande  des  trou- 
bles que  les  forces  &  la  prudence  de  Ma- 
rre eurent  bien  de  la  peine  à  diffiper.  Leur 
nombre  s'étoit  conndérablement  accru , 
parce  que  leur  doârine  donnoit  findépen- 
dance  aux  villageois  ,  opprimés  par  les 
grands.  Les  Anabaptiftcs  fouffroient  les 
fuppKces  les  plus  affreux  ,  ^vec  une  conP* 
tance  inaltérable  ;  &  leur  mort  faifbit  de 
nouveaux  profélytes.  Ils  fe  difoient  envoyés 
de  Dieu,  pour  détruire  le  règne  des  impies, 
&  fonder  le  royaume  des  faints.  Leur  en- 
thoufiafme ,  qui  fembloit  tenir  plus  de  la 
folie  que  du  zèle ,  infeâaun  peuple  innom- 
brable. Ils  fe  fouleverent  dans  Munftcr} 
s'emparèrent  du  canon  ;  &  ce  qui  y  reP- 
toit  de  Catholiques  &  les  chanoines  leur 
abandonnèrent  l'hôtel  de  ville ,  &  fe  réfu- 
gièrent dans  un  quartier  éloigné.  Cinq  de 
ces  fanatiques  fortirent  alors  tous  nuds  dans 
la  ville  ,  Fépée  à  la  main ,  &  criant  de  tou- 
tes leurs  forces  :  «  La  bénédiftion  de  Dieu 
»  efl  fur  la  ville  !  Sa  malédiâion  eft  fur  la 
9>  gauche  !  »  Ils  firent  fçavoir  à  leurs  fireres 
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de  Hollande,  qu'ils  ëtoient  maîtres  de  Mun(^ 
ter.  Ceux  d'Amfterdam  s'attroupèrent;  8c 
le  magiftrat  en  fit  arrêter  un  grand  nom- 
bre. Le  comte  de  Waldec,  ëvéque  de 
Munfler ,  aiTembla  des  troupes ,  &  in veftic 
la  ville.  Il  fut  repoufle  avec  perte.  Leur 
chef  ayant  été  tué  dans  une  fortie ,  ils  mi- 
rent à  leur  tête  Jean  BokeHzoom  ,  appelle 
Jean  Je  Leyde ,  parce  qu'il  étoit  tailleur  de 
cette  ville.  L'extravagance  de  fon  enthou- 
fiafme  eft  inconcevable.  Dès  qu'il  fut  élu 
chef,  il  fortit  de  chez  lui,  tout  nud ,  l'épée 
à  la  main,  criant  au  peuple  :  «  Le  roi  pro- 
>»  mis  de  Dieu  eft  dans  la  ville  !  Dans  peu 
»  il  fe  manifeftera  !  »  Il  prétendit  que  le 
Père  éternel  Fenvoyoît  pour  partager  fon 
peuple  en  douze  tribus,  &  pour  établir 
douze  juges  qu'il  nomma.  Il  remit  l'épée 
à  KnipperdoUing ,  &  lui  ordonna  d'exécu- 
ter les  ordres  du  Très-Haut.  Auffi-tot  Knîp- 
perdoUing  fit  main-baffe  fur  tous  les  parti- 
iàns  de  l'évêque.  Ce  lieutenant  homicide, 
peu  de  jours  après ,  remit  Fépée  à  Jean  de 
Leyde,  &  le  proclama  Roi  de  la  nouvelle 
Jérufklem.  Un  autre  lui  pofa  fitr  latêteun 
diadème,  endi(ànt  que  l'ange  lui  ordon- 
noit  de  couronner  Jean  de  Leyde  ,  &  en 
lui  annonçant  que  fon  règne  s'étendroit  fur 
toute  la  terre.  Jean  marchoit  en  pompe  dans 
les  rues.  Des  fanatiques,  qui  le  précédoient, 
snailacroient  ceux  qui  ne  âéchiiToient  pas 
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le  genou  devant  le  nouveau  roi.  Il  arracha 
les  religieufes  des  couvens ,  &  les  diftribua 
à  ks  feftateurs.  Il  ordonna  la  pluralité  des 
femmes ,   &  en   garda  dix-fçpt  pour  fon 
compte.  Une  feule  porta  le  titre  de  Reine, 
Il  envoya  Jacques  Çampen,  qu'il  avoit  crée 
évêque  d'Amfterdam  ,  dans  cette  ville ,  & 
Jacques  Mathizoom  dans  la  Zélande  ,  avec 
des  troupes.  Les  Anabaptiftes ,  qui  étoient 
à  Amfterdam ,   faifoient  de  fréquentes  af-^ 
femblées.  On  en  prit  plufieurs  qui  furent 
exécutés.  Le  fénat  ayant  appris  qu'ils  fai- 
foient des  attroupemens  dans  la  Frife,  prit 
des  précautions  pour  la  fureté  de  la  ville. 
On  fit  des  perquifitions.  On  en  découvrit 
vingt  qui  furent  maflacrés  fur  la  place  pu-;- 
blique.  Mais  les  Etats-Généraux,  convoqués 
à  Malines,  refuferent  de  fe.  prêter  aux  vues 
de  Marie  qui  leur  propofbit  de  maflacrer 
tous  les  feftaires;  &  le  comte  de  Hoog- 
ittraten  ayant  enlevé  &  fait  mettre  en  pri-^ 
fon  deux  bourgeois  ,  les  HoUandois  s'af- 
femblerent  ;  &  ce  ne  fut  que  par  des  pro- 
meffes  cautionnées  qu'on  n'a tt en teroit  pas 
à  la  liberté  des  citoyens ,   qu'on  fit  cefler 
leurs  murmures.    Cependant ,  fur  des  avis 
que  les  Anabaptiftes  dévoient  furprendre 
Amfterdam ,    on  arrêta   quinze  hommes 
qui  furent  brûlés ,  &  quinze  femmes  qu'on 
mit  dans  àes  facs  &  qu'on  jetta  dans  la 
mer*  Malg;ré  ces  punitions,  un  tailleur,  ap* 
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pelle  Jtan  Didtrït ,  afTembla  dans  la  mai- 
Ibn  d'un  marchand  fept  hommes  &c  cinq 
femmes  ;  fe  profterna  la  face  conn-e  terre  ; 
y  refta  quelque  tems  ;  &c  puis ,  fe  relevant 
avec  enthoufiafme^  il  s'écria:  «L'Eternel 
ff  m'a  conduit  dans  le  ciel  &c  dans  l'enfer. 
»  Le  jugement  dernier  approche  ;  &  tu  feras 
»  damné,  ajoûta-t-il,  en  montrant  dii  doigt 
un  de  la  compagnie,  qui  fe  jetta  à  fes  pieds, 
&  lui  demanda  grace^  «  L'Eternel  te  Tac- 
»  corde  ,  lui  dit-il,  &  t'adopte  pour  fon  fils.  » 
Enfuite  ce  fanatique  prit  un  cafque ,  une 
cuiraife  &  fon  épée ,  fe  dépouilla  de  {t% 
habits  ,  &  jetta  tout  au  feu.  Tous  ceux  de 
Taffemblée  ^  hommes  &  femmes ,  l'imitè- 
rent ,  &  fortirent  dans  la  rue  ,  en^  criant  ; 
>»  Malheur!  malheur!  Le  jugement  appro- 
»  che.  »  On  les  arrêta.  On  voulut  leur  faire 
prendre  des  habits ,  pour  paroître  devant 
leurs  juges.  Ils  répondirent  qu'ils  nerougif» 
ibient  point ,  &  que  la  vérité  alloit  toute 
nue.  Ils  eurent  la  tête  tranchée.  Après  cette 
exécution ,  on  en  arrêta  un  grand  nombre 
de  l'un  &  l'autre  fexe,  qui  couroient  tous 
nuds  dans  les  rues,  malgré  le  froid  exceflîf 

Îu'il  faifoit  :  c'étoit  au  plus  fort  de  l'hiver, 
îéélen ,  un  des  chefs ,  tramoit  une  conju- 
ration dont  la  découverte,  peu  de  jours 
avant  celui  qui  étoit  marqué  pour  l'exécu^ 
tien ,  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  une  ac* 
ûon  très-yive ,  dans  laquelle  vingt  citoyens 
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périrent  ;  &  la  plupart  des  conjurés  furent 
maffacrés.  Leurs  membres  furent  expofés 
eii  divers  lieux.  Campen ,  qui  fe  difoit  évê* 
que  d'Amfterdam,  fut  mis  au  carcan  avec 
une  mitre  de  fer  blanc.  On  lui  coupa  la 
langue,  enfuite  les  mains,  &  enfin  la  tête. 
Le  refte  fut  difperfé ,  &  fe  réfugia  en  An- 
gleterre. Munfîer  étoit  toujours  bloqué.  La 
famine  étoit  à  fon  comble.  Jean  de  Leydé 
condamna  à  mort,  &  exécuta  une  defes 
femmes,  pour  avoir  ofé  lui  reprocher  d'être 
dans  l'abondance  ,  dans  le  tems  que  le 
refle  des  afliégés  périfToit  de  faim  autour 
de  lui.  Le  fanatifme  foutenoit  ces  malheu- 
reux. Enfin  un  des  capitaines  de  Jean  livra 
la  ville  au  comte  de  Waldec ,  qui  la  mit 
au  pillage ,  &  fit  tout  paflTer  au  fil  de  Tépée  , 
excepté  Jean  de  Le)Me,  Knrpperdolling  &C 
Kregting ,  qui  furent  expofés  à  la  rifee  des 
villes  voifines  ;  après  quoi,  ils  furent  déchi- 
rés avec  des  tenailles,  &  écartelés  ;  &  leurs 
membres  furent  fufpendus  dans  des  cages 
de  fer,  à  la  tour  de  S.  Lambert. 

La  guerre  entre  Charles  &  François  I 
occaiionnoit  à  ces  deux  célèbres  rivaux  des 
dépenfès  ruîneufes.  La  Hollande  avoit 
fourni  des  troupes  à  fon  Souverain.  La 
Flandre  s'étoit  épuifée,  lorfque  la  Régente 
demanda  de  nouveaux  fecours  &c  propofa 
«l'établir  des  droits  fur  la  bière  ,  les  vins,  & 
fur  toutes  les  marchandifes.  Les  Etats-Gé- 
néraux 
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Itéraùx  eurent  la  force  de  rejetter  cette 
{ïropofition  j  &  les  Flamands  répondirent 
qu'ils  étoient  hors  d'état  dé  fupporter  de 
nouveaux  fobftdes,  &  que  rémpereûrnè 
devoit  pas  efpërer  qù'ik  Taidaffent  dans  fon 
projet  de  conquête  delà  France  SdeTIta-, 
lie.  Il  fàlloft  que  lé  refus  des  Pays-bas  fût 
fondé  fur  une  impofSbilîté  phyfique ,  puif- 
que  Chartes  ne  pouflfa  pas  plus  loin  fa  péti- 
fîon  ;  hiaîs,  les  François  s'étant  emparés  de . 
Hefdin  ,  Sâîrit-Pol,  Saint- Venant,  Lille  & 
Montreuil ,  Marie  obtint.  Tannée  fuivante  , 
des  conoibutîons  très  fortét. 

Des  accîfes  dans  les  villes ,  &  ùh  irfipôt 
fur  les  cheminées  ^  furent  établis  pour  rem- 
plir la  contribution  de  douze  ceils  niille  flo- 
rins ,  împoféè,  fur  le  motif  de  tenir  toujours 
une  armée  fuf*  pied,  Bruges ,  Ypres  &  le 
pays  libre  aboient  èôhfetlti  à  leur  quotité  ; 
mais  Gand  r^fîifa  la  fiénné,  Marie  fit  arrêter 
tous  les  Gantois  qui  fe  trotivoient  à  Mali- 
ries ,  Bruxelles  &  Ahvefs.  La  >alle  dé  Gand 
les  réclama  &  menaça  d'envoyer  des  dépu- 
tés en  Efpaghe.  Elle  renvoya  cette  affairé 
ou  Confèil  fduvéfaiti  de  Malinés.  Ceux  des  ci-  ' 
t6yèns,quiavoient  confenti  à  la  IcVée  dé  l'im- 
pôt, fefétraftef-eht  &  en  appellérent  à  l'em- 
pereui^.LaGouv^rnahtebânt  alors  de  rendre" 
lés  prifdnnié!%  ;  **^*s  les  Gantois  perfifterent  ' 

An,  des  Rép.  Part.  IF.  H 
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dans  leur  appel^Sc  ptotefterent  de  tout  ce  qui 
pourroit  en  arriver,  La  Gouvernante  les 
prié  vint;  écrivît  à  l'empereur  tout  ce  qui  le 
paflbit  ;  &  Charles  ordonna  aux  Gantois 
de  fe  conformer  au  refte  de  la  Flaiidre ,  Sc^ 
en  tout  événement ,  à  ce  que  leConfeil  de 
Malines  ordonneroit.  La  Gouvernante  vou- 
lut encore  rendre  les  prifonniers^  Les  Gan« 
tpis  réitèrent  inébranlables»  Elle  envoya 
des  huiifiers  pour  ikifir  les  effets  des  contri- 
buables 9  &  défendit  à  la  députation  que 
Gand  venoit  d'envoyer ,  de  partir;  &,  â 
fbn  retour  de  France  où  elle  étoît,  elle  fit 
exécuter  les  villages  &  les  petites  villes  ^ 
en  vertu  des  ordres  de  l'empereur.  Les  Gan- 
tois y  &C  fiir-tout  le  corps  des  tifTerands  y  dé« 
ciderent  de  prêter  main-forte  aux  payfans, 
&c  demandèrent  à  grands  cris  la  réforme 
du  gouvernement.  Ils  accufoient  le  magiP- 
trat  d'avoir  fupprimé  un  prétendu  titre  par 
lequel  un  ancien  Comte  s'étoit  engagé  de 
ne  mettre  d'impôts  fur  Gand ,  que  du  con- 
fentement  du  corps  de  ville ,  en  reconnoif- 
ÙLïïce  de  ce  qu'elle  avoit  racheté  Ces  Etats 
que  le  Comte  avoit  perdus  au  )eu.  Cette 
fable  faifoit  tout  le  titre  des  Gantois.  IIs^ 
traînèrent  les  magiftrats  en  prifon  ;  les  appli- 
quèrent à  la  queftion  ,  6c  firent  fouf&ir  au 
grand-doyen  de  il  horribles  tortures ,  que 
la  gangrené  s'étant  miie  à  Ces  plaies  ^  ils  lui 
firent  couper  la  tête.  La  Gouvernante,  uiànt  ; 
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(encore  de  douceur ,  envoya  aux  rebelles 
Adolphe  de  Bourgogne ,  feigneur  de  Sté- 
veren  ,  6c  Bryard,  prëHdent  du  grand-con* 
feil  de  Malines.  Les  Gantois  demandèrent 
qu'on    nommât   de  nouveaux  magîflrats^ 
qu'on  rétablît  les  ufages  qui  exiftoient  du 
tems  des  ducs  de  Bourgogne ,    &  qu'on 
annullât  tout  ce  qui  avoir  été  fait  de  con- 
traire. Marie,  pourâuver  la  vie  de  fes  dé* 
pûtes,  cotifentit  ;  &,  fous  la  cire  du  fceau  de 
l'ordonnance,  elle  écrivit  devant  témoins, 
fes  proteftadons  de  violence.  Les  députés 
furent  rendus  ;  &c  la  populace  n'en  fut  que 
plus  emportée ,  &  menaça  quelaues  châ- 
teaux. Marie  y  envoya  le  prince  d'Orange. 
Le  Stadhouder  de  Flandres,  de  retour  d*Ef- 
pagne,  alla,  par  ordre  de  Marie ,  efTayer  de 
tamener  ces  furieux  par  la  douceur.  Ses 
propoiitions  ne  firent  que  les  irriter.  Les 
crocheteurs  crièrent  aux  anries  ;  &  le  Stad-* 
houder  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Là 
révolte  fe  communiqua  à  Mafhicht ,  dont 
le  peuple  maflacra  les  magifhàts.  Là  Gou*^ 
vemante  écrivit  à  l'empereur.  Tel  fiit  le  fû- 
jet  du  célèbre  voyage  de  Charles ,  dans  le^ 
quel  François  I  lui  donna  une  fi  grande 
preuve  de  la  fUpériorité  de  Ton  Caraftere  p 
en  le  laif&nt  librement  pafTer  dans  fes  Etats^ 
&  en  lui  fendant  tous  les  honneurs  qu'uil 
Souverain  doit  à  un  SoiiVêram  ,    &  qu# 
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Charles  ne  lai  avoit  pas  toujours  rendue* 
Charles  fe  préfenta  devant.  Gand,  avec  uns 
petite  armée.  Les  Gantois  lui  ouvrirent  le» 
porter  ;  &  Charles  fe  contenta  d'annnlter 
tous  leurs  privilèges  ^  de  b  mort  de  vtngt- 
fept  des  plus  mutins  ^  de  l'humiliation  du 
magiftrat  ^  condamné  à  venir  fe  jetter 
à  (es  pieds ,  accompagné  de  quatre  cents 
cinquante  des  principaux  habitans  &:  de 
tous  les  crochetetirs ,  pieds  &  tête  nuds  Se 
la  corde  au  col  ^  &:  de  quatre  cents  mille 
florins.  Quelque  coupables  que  fuiTent  les 
Gantois ,  avec  leur  révolte  expira  la  liberté 
des  Pays-bas.  Leur  rébellion  étoît  fondée 
fur  la  violation  de  privilèges  réels. 

On  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  m- 
fraâions  aux  privilèges  des  citoyens.  Us  joviC* 
foient^  depuis  long^tems,  d'une  exemption 
fiir  les  grains.  Lès  prédéceiTeurs  de  Marie 
avoient  fait  d'inutiles  efforts  pour  la  réta- 
blir. Charles  avoit  befoin  d'argent.  Il  n'ofoit 
recourir  à  de  nouvelles  pétitions.  D  avides 
traitaxis \l\ii  pêrfiiaderent  de  rétablir  l'impôt^ 
&(.lui  en  payèrent  la  fernie  ,  d'avance.  Msh 
rie  donna  une  déchtiilj^r;  &  les  Etats  firent 
des  repréfentations.  Msûs  elle  dit  qu'elle 
prét(çn4pit  être  pbéie  ;  &  l'impôt  fut.  éta* 
olû  D^  qu'il  fut  sKinifefté  ^  cent  cinq:uante^ 
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bâtiniens  venant  du  Nord  ^  paflerent  fans 
s'aiTéter.iLe  mécontentement  eénéral  -éclata 
par  une  émeute  du  peuple  d  Amfterdam  ^ 
contre  un  commis  qui  vouloir  arrêter  un 
bourgeois  ,  faute  d'avoir  payé  les  droits» 
Le  commis  eût  été  mis  en  pièces.,  C\  le 
magiftrat  ne  Teût  fait  fauver.  La  Gouver« 
nante  préteadit  qu'il  l'avoit  enlevé  ,.  &  lui 
en  fit  un  crime.  Dès  ce  moment ,  perfonne 
ne  voulut  fe  charger  de  la  perception  de 
l'impôt.  Charles  en  fentit  enfin  l'inutilité^ 
&  Marie  confentit  à  ùl  fuppreifion,  moye^ 
nant  vingt-cinq  mille  florins  d'indeinnjfé« 
Msds  les  infraflions  &  les  fubfides  devin*' 
lent  encore  plus  fréquens  ;  ce  qui  cauià  de 
nouveaux  murmures ,  &c  n'en  aggrava  pas 
moins  les  chaînes  des  Pays-bas*  Les  inva- 
fions  des  François  fervoient  de  prétextes 
aux  pétitions  ;  &  les  craintes  des  Hollan? 
dois  9  de  motifs  à  leur  foiblefle. 

Charles  dut  le  fuccès  de  la  bataille  de 
Miihlberg  à  la  fé vérité,  au  fecret  de  Tes 
marches ,  &  à  la  dévotion  de  Jean-Frédé- 
ric, éleÂeur  de  Saxe.  Maurice,  fbn  couf- 
fin ,  &  l'archiduc  Ferdinand  ,  amufoient 
réieôeur  par  la  propofirion  d'une  trêve  , 
lorfque  l'empereur  parut  à  Miihlberg.  Pré'- 
déric  étoit  au  fermoû.  On  vint  l'avertir  de 
l'arrivée  des  Impériaux  ;  mais  fa  piété  dé^ 
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placée  ne  lui  permit  pas  de  fortir.  Il  donna 
le  tems  aux  ennemis  de  paifer  PElbé  à  la 
nage,  La  cavalerie ,  qui  l'avoit  traverfé  par 
un  gué  ,  tomba  fur  l'arriére- garde  de  la 
petite  armée  de  Frédéric ,  qu'il  av oit  fait 
défiler  trop  tard  vers  Wittemberg,  où,  queU 
ques  heures  plutôt,  il  lui  eût  été  fi  aifé  de 
fe  retirer.  Elle  s'arrêta  ;  &  Frédéric  fe  battit 
avec  le  courage  d'un  héros  pieux,  qui  corn- 
bat  pour  (z  religion.  Mais  il  fut  accablé  par 
le  nombre  ,  &  fak  prifonnier.  On  le  mena 
k  Charles.  «Le  fort  des  combats  vous  livre, 
«^ lui  dit-il,  un  prifonriier  qui  connoîtvO"» 
>>tre  grande  ame.  Il  feflate,  clément  em** 
»  pçteur ,  que  vous  le  traiterez  félon  vo* 
3»  tre  dignité ,  &  félon  fon  rang.  »  • .  Vous 
n  m'appeliez  votre  empereur,répondit  Char-" 
*►  les,  parce  que  vous  êtes  vaincu  :  vous  pou» 
»  vez  bien  compter  que  j'en  agirai  comme 
»>  vous  le  méritez.  »  Il  lui  fit  faire  fbn  pro^ 
ces  ;  &  Frédéric  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée.  L'éleâeur  entendit  fa  condamne^* 
tion  avec  fermeté.  Le  clément  empereur 
alloit  ^ire  exécuter  l'arrêt  ;  mais,  à  la  puQTQ 
de  Maurice,  de  tous  les  princes  de  TEm** 
pire,  de  tous  les  généraux,  &  defes  en^^t 
fans  qui  livrèrent  Wittçmberg,   il  chan- 

fea  fon  flipplice  en  une  prifon  perpétuelle, 
'enipereur  voulut  lui  impofer  la  loi  de  r&* 
npncer  à  fes  opinions..  Mais ,  quoique  dans 
les  fers,  i|  répondit ;àFempereun,  concer^ 
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nant  la  religion ,  avec  tant  de  force,  qu^il 
Tobligea  de  ne  plus  Tinquiëter  fur  cet  ar* 
dcle. 

Les  HoIIandob  n'ëtoient  plus  que  les 
jouets  de  la  politique  de  leurs  Souverains* 
L'Empire ,  chargé  de  contributions  ,  crut 
diminuer  leur  poids ,  en  le  faifànt  partager 
aux  Pays-bas  ;  prétendant  qu'ils  ne  fo]> 
moient  qu'un  même  corps.  Mais  Charles 
ayant  des  raifons  pour,  diflinguer  les  Etats 
héréditaires  de  fa  maifon  ,  des  Etats  de 
rEmpire  y  dreffa  une  convention  par  la* 
ouelle  il  les  incorporoit,  à  certains  égards  ^ 
oc  les  diftinguoit)  a  d'autres.  Cette  conven- 
tion mécontenta  les  deux  parris.  La  Hol- 
lande étoit  trop  foible  pour  ofer  réflfterà 
un  empereur  vainqueur.  Bîçnt6t  ce  prince 
détacha  encore  les  Pays-bas ,  de  l'Empire. 
Ferdinand ,  Ton  frère ,  ayant  refiifë  de  ce* 
der  à  Philippe  ^  filis  de  l'empereur ,  le  titre 
de  Roi  des  Romains  ^  il  appella  le  jeune 
prince  9  &  le  fit  reconnoître  des  Pays-bas, 
comme  leur  prince  naturel  »  héritier  pré* 
fomptif  de  Tes  Etats.  Il  établit ,  contre  les 
loix  de  la  Hollande  &  dlJtrecht ,  le  droit 
de  repréfentation  ,-  tant  en  ligne  direéle 
qu'en  ligne  collatérale ,  dans  la  maifon  (on* 
veraine  feulement ,  (ans  rien  changer  aux 
u&ges  particuliers  des  provinces ,  à  Tégard 

Hiv 
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des  vairau)^  dont  Içs  coutumes  ëtoîeht  foK 
jnelle^çpt  çpntrairç$.  II  fit  eoTuite  donation 
dç  toutes  fes  fouvqrainetés  en  faveur  d«. 
Philippe  ;  la  fit  pacifier  par  Ferdinand  ,  Sc 
confirma  Marie  dans  (à  dignité  de  Gouver^ 
nantç*  l\  réunk,  par  m  édit  qu'il  fit  pubSer, 
les  dix-rept  provinces.  Il  vouloil  en  faire  uiî 
royaume  ;  ^nais  la  crante  qu'après  fa  mort» 
les  Provinces;  ne  youlufTçnt .  foire  revivre 
.des  privilèges  auxquels  elles  tiendrolent 
toujours ,  y^mpêch^  dç  Cuivre  ce  projet. 

Vu  des  principaux  motifs  ^  qui  avoir  en-t 

Îjagé  Charles  à  détacher  les  Paysrbas  de 
'Empire:,  étoit  la  deflru^ipn  de  l'héréfie. 
Il  craignit  q\;e  Içs  liérj^tiqves  perfécutés  ne 
réçlam^flent  la  liberté  de  religiQA,  ou'il 
^voit  laiiTée  au:^  Allemands  »  $(  qu'ils  n  ap^ 
pellafT^nt  des  )uget;|fiçi;is  à  la  Chambre  im-t 
périale.  Ce  qui  f^.t  ptéfumer  çeijfnQtif  efl 
la  révérité  des  édits  qu'il  porta  contre  lef 
hérétiques.  Il  çtablit  des  tribunaux  d'Inquit 
fîtion  ;  fit  faire  un  in4^x  ou  c«]italogue  de 
Kvresi  profcrits  ;  défçndit  de  traiter  de  maT 
tieres  dç.controverfe ,  fpus  peine  pour  leg 
hommes  d'être  décollés  ,  i^  le$  femplei 
d'être  enterréçs  vivantes  ;  ordonna  que  les 
.hérétiques  fufTent  irait^s  comme  féditiçux  ^ 
Cînnemis  de  l'Etat;  qu'ils  fufTent  depdncés 
^W  I^iqui^urs;  quçlçsperfpnnçs,  q^ilçi^ 
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firëquenteroient ,  les  logeroîent  ou  les  re* 
cevroient ,  fuffent  traitées  avec  la  même  ri- 
gueur qu'eux.  Dès  ce  moment  Ruward 
d'Enkhuifen  ^  grand  Inquifiteur ,  autorifé 
par  une  bulle  du  pape ,  commen<^a  Tes  per^ 
fécutions.  Elles  furent  (î  tenibles  ,  quelles 
étrangers  n'o(ant  plus  aborder  dans  le  port 
d' Anvers  ,  le  commerce  fe  voyoit  menacé 
d*un  s^néantiflèment  total  &t  prochain.  Cette 
ievérité  rendit  la  domination  Efpagnole  in* 
fupportable.  Lç  m^giftrat  d'Anvers  reprë- 
fènta  à  Marie  que  cette  févérit^  tendoit  à 
la  deftrué^ion  de  (es  Etats.  Elle  en  fut  fi 
perfuadée,  qu'elle  alla  à  Augsbourg ,  pour 
engager  Tempereur  à  adoucir  la  rigueur  de 
fes  édits.  Tout  ce  qu'elle  put  en  obtenir, 
fut  qu'il  changea-  le  titr«  d'Inquifiteurs ,  eh 
celui  de  Juges  eccléfîaftiqueS)  &  qu'il  or- 
donna qu'on,  eût  quelques  égards '(tour  Içs 
étrangers. 

:  Cette  année  forme  une  époque  des  plus 
inémorables  dans  les  Faftes  de  l'Hiftoire. 
C'eft  l'abdication  de  tant  de  couronnes» 
que  Charles  réuniflbit  fiir  Ca  tête^  en  faveur 
de  Philippe  fon  fils.  L'abdication  de  la  fou-^ 
veraineté  des  Pays-bas  fe  fit  à  Bruxelles  , 
^u  palais  des  Comtes,  où  les  Chevaliers  de  là 
Toifon  d'or  &  les  Etats-«Génëraux  s'étoient 
fçndus,  L'empereur  étoit.fur  \in  thrê^Çj^ 
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ayant  à  fà  droite  Maxîmilien,  roi  de  Ben» 
hême ,  Emmanuel-Philibert ,  duc  de  Sa- 
voy e;  à  fa  gauche,  Eléonore^  douairière  de 
France,  &  Marie ,  reine  douairière  de  Hon- 
grie ,  gouvernante  ;  Ces  fœurs,  &  Chriftine^ 
fille  de  Chriftiem  II,  roi  de  Danemarck, 
duchefle  de  Lorraine.  Philippe  ctoit  fur  un. 
autre  thrône  moins  élevé»  Charles  ôta  de 
fon  col,  &  paiTa  à  celui  de  Philippe  le 
grand  cordon  de  la  Toifon ,  en  lui  diiknt 
qu'il  le  faifoitf  chef  ÔC  grand-maître  de  For-» 
dre ,  &c  l'embrafTa ,  en  l'exhortant  à  aîmet 
&  à  mériter  l'amitié  des  chevaliers.  Phili- 
bert de  Bruxelles ,  l'un  des  confeillers,  par 
l'ordre  de  l'empereur ,  expofa  que  le  poids 
4u  gouvernement  étoit  trop  pefant  pour 
un  prince  aflfoibli  par  l'âge  ,  &  accablé  par 
Ces  infirmités  ;  qu'il  le  dépofoit  entre  les 
mains  'Éè  fbn  fils  qui  n'avoit  pas  attendu 
l'âge  pouf  donner  des  preuves  de  ùl  la- 
geife  &c  de  i^  capacité  ;  qu'il  lui  remettoit 
le  duché  de  Bourgogne  &  la  fouverai" 
neté  des  P^s-bas ,  &  qu'il  les  lui  cédoit 
librement ,  volontairement ,  &  làns  con- 
trainte ni  viojçnce.  Alors  l'empereur  rendit 
compte  de  fon  adminiftration ,  depu'is  l'âge 
de  dix-fept  ans ,  de  ks  guerres ,  de  (çs  vi<^-» 
toires,  tr^tés  ,  alliances.  11  exhorta  fon  fils 
h  n'avoit  )<imais  d'autre  objet  que  le  bon-» 
heur  de  fçs  peuples.  Le  prince  embraffa  les 
genoux. dç, l'empereur,  envcrlànt  untor^ 
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rent  de  larmes  ;  &  Charles  lui  donna  fa  bé- 
nédiftion,  en  pleurant  auffi.  L*évêque  d'Ar- 
ras,  Granvelle,  prononça  un  difcours  en 
^ançois ,  au  nom  de  Philippe ,  aprcs  lequel 
Marie  remit  le  gouvernement  aux  pieds  ci  s 
l'empereur;  &  le  grand- penfionnaire  de 
Hollande,  reconnut,  au  nom  de  b  nation, 
Plûlippe ,  Prince  naturel  &  Comte  légi^ 
time.  L'empereur  n'abdiqua  la  couronne 
d'Efpagne,  que  deux  mois  après.  Il  mourut 
en  1558  «  clans  fa  cinquante-huitième  an-> 
née.  C'eft  lui  qui  réunit  les  dix-fept  Pr.^- 
vinces,  en  foumettant  la  Frife  9  Groninguo 
& fon  territoire,  le  pays  d'Utrecht ,  TOver- 
Yffel  6c  la  Gueldre.  Il  commença,  fans 
B\n  appercevoir,  la  révolution  qui  éclata 
en/uîte,  en  voulant  trop  reftreindre  la  li- 
berté d'un  peuple  fier.  La  révolte  qui  éclata 
fous  Philippe ,  fut  reflet  d'une  politique 
mal-a(]|roite  &ç  atroce. 

Le  règne  die  Philippe  III  fut  annoncé 
pafT  les  évènçmens  les  plus  extraordinai- 
res. Le  plus  mémorable  eft  la  découverte 
des  Indes.  Ce  règne  fut  marcjué  par  les 
troubles,'  les  profcriptions  &  le  fang.  Le 
de/potifme  fut  fon  objet  dominant.  Il  régna- 
par  la  crainte  &  par  une  rigueur  cjui  tenoir 
de  la  féf  ocité.  Il  fouleva  contre  lui  fes  peu- 
plçs  $C  fes  étrangers,  Le  premier  témoignage 
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du  mécontentement  qu'il  eut  des  Pays-bas  jf 
fut^  lorTque,  pour  s'oppofer  aux  hoftilités  de 
la  France^  il  demanda  de  l!argentaux  Etats** 
Généraux,  qui  n'en  accordèrent  qu'une  fpi- 
ble  panier  La  comparaifon  qu'ils  faifoient 
de  leur  Souverain ,  inacceffible  ,  auftere  , 
fier  &  méprifànt ,  avec  la  popularité  de 
Charles ,  éteignit  l'amour  que  les  Flamands 
avoient  eu  jufqu'alors  pour  leurs  Souve- 
rains. Ils  ne  foumiffoient  plus  les  contribua 
tions  qu'à  regret ,  &  uniquement,  parce  que 
l'Etat  étoit  menacé.  L'amour  du  Souverain 
n'y  Cntroit  pour  rien. 

La  paix  qui  fut  conclue  entre  l'Angleterre, 
la  France  &  Philippe ,  fut  le  fruit  du  zèle 
ardent  de  Granvelîe  &  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  la  deftruâion  des  hérétiques^ 
Ils  fe  rencontrèrent  à  Péronne ,  l'un  à  b 
fuite  deChriftine,  ducheffe  de  Lorraine, 
qui  étoit  venue  voir  Charles ,  fon  fils  ;  & 
Tautre  étoit  avec  le  Prince.  Us  déplorèrent 
l'ambition  des  Souverains  ,  qui  tournoient 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres ,  tan» 
dis  qu'en  réuniffant  leurs  forces ,  il  leur  étoit 
Éicile  d'anéantir  les  hérétiques  ,  d'extirper 
l'héréfie ,  &c  d'écrafer  l'ancien  ennemi  des. 
Chrétiens.  Granvelîe  s'échauflFant ,  appro- 
fondit cette  idée.  Ladeftruiftion  des  héré* 
tiques  fut  jiurée  :  l'ouverture  de  la  paix  fut 
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fiûte  ;  &  Philippe  engagea  le  prince  d'O** 
tange  à  traiter  avec  le  connétable  &  le 
maréchal  de  S.  André*  Ce  complot  de  fang 
fat  découvert  par  le  prince  d'Orange  lui-» 
même  ^  qui  étoit  venu  à  la  cour  de  Henri  11^ 
avec  le  duc  d'Albe^  le  comte  d'Egmonc 
&  le  duc  d'Affchot ,  comme  garans  de 
l'exécution  du  traité.  Le  roi  fit  part  à  GmU 
laume  de  Naf&u  du   projet  d'exterminer 
les  hérétiques,  qu'il  traitoit  avec  le  duc 
d'Albe  9  Se  que  Guillaume  trouva  Ci  odieux, 
qu'il  forma  le  projet  de  les  défendre  &  de 
chafler  les  ETpagnols  des  Pays-bas« 

Cette  découverte,  &  la  nomination  que 
Philippe  fit  de  Marguerite  de  Parme ,  fa 
(œm  naturelle,  au  gouvernement  des  Pays- 
bas,  furent  les  fources  de  la  haine  de  Guil- 
laume ,  prince  d'Orange,  contre  Granvelle. 
Les  peuples  auroient  defiré  pour  gouvcr* 
neur  ce  feigneur  ou  le  comte  d'Egmont  ; 
&C  ces  feigneurs  eux-mêmes  auroient  de- 
firé la  ducheffe  de  Lorraine.  Mais  h  poli- 
tique de  Philippe  étoit  de  contrarier,  éc  les 
vœux  du  peuple,  &  les  defirs  delà  nobleiTe  ; 
&  Granvelle,  qui  connoiffoit  (on  caraârere, 
(è  fervîtde  la  follicitarion  deGiriltaume, 
pour  le  rendre  fufpeft  à  ce  prince  foupçon- 
neux.  Guillaume  &  Granvelle  diflimule-* 
tent;  fe  haïrent ,  ôc  ne- s'en  témoigneront 
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fi  en.  Granvelle ,  qui  retenoit  les  Efpagnôls 
tomme  un  épouventail  contre  les  Flamands^ 
voulut  en  donner  le  commandement  à 
Cuillaume,  au  préjudice  de  leurs  capitai-* 
nés.  Guillaume  répondit  à  cette  ofFre ,  qud 
c'étoit  mal  reconnoître  les  fervices  des  Fla- 
mands qui  avoient  tout  fàcrifié  ,  que  de  les 
laiiferfbusun  joug  étranger.  La  haine  pour 
les  Efpagnols  alla  fi  loin ,  que  ^  lorfqu'après 
le  dépan  de  Philippe ,  Marguerite  propofâ 
une  augmentation  de  troupes ,  les  députés 
des  Etats  répondirent  qu  ils  ne  fourniroient 
aucun  fecours ,  jufqu'à  ce  que  les  £fpa« 
gnols  fuflent  foftis  des  Pays-bas.  Les  Zélan- 
dois  refufoient  de  travailler  aux  digues,  &  di- 
fbient  tout  haut ,  qu'ils  aimoient  mieux  voir' 
leurs  iûes  ravagées  par  la  mer,  que  par  les 
Efpagnols, 

J1^[l563.].^ 

Le  prince  d'Orange ,  les  comtes  d'Eg- 
mont  &  de  Hoorn  ne  gardèrent  plus  dtf 
mefures ,  Jorfqu'ils  virent  que  la  politiqucî 
de  Granvelle ,  &  les  fupplices  des  héreti-* 
ques,  ne  faifoient  qu'aigrir  la  nation  &c  la 
porter  à  la  révolte.  Us  écrivirent  à  Philippe 
pour  le  fiipplier ,  ou  d'accepter  leur  démif» 
fion ,  ou  de  retirer  un  miniftre  qui  ,  ne 
connoifTant  ni  le  caraôere  des  Flamands , 
ni  la  manière  de  les  gouverner  ^  expofoif 
la  patrie  à  des  extrémités  ^heujfes*  En  e^* 
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fct,  les  émeutes  étoient  fréquentes  dans  les 
vîlles.  On  arrachoit  des  mains  des  archers 
les  hérétiques  &  les  criminels.  Philippe  n'eue 
aucun  égard  à  leurs  repréfentations.  Le  car- 
dinal de  Granvelle  s'aviia  d'exclure  la  no- 
UeiTe  des  confeils.  Elle  lui  reprochoit  (on 
incapacité  ^  &  de  vouloir  introduire  l'In- 
qutution^  en  augmentant  le  nombre  des  évé- 
chés.  On  le  repréfenta  couvant  des  œufs 
d'où  ibrtoient  plufîeurs  évéques  ;  &,  autour 
du  diable  peint  au-deiTus  du  cardinal ,  on 
lifoit  cette  légende  :  ffic  cfi  filius  meus  di-* 
U3us  f  audiu  mm.  ^  C'eu  mon  fils  chéri^ 
n  écoutez-le.  ^  Les  feigneurs  formèrent  une 
confédération*  Enfin  le  roi  fut  obligé  de 
rappeller  fon  miniftre ,  à  la  grande  (âtisfac- 
fion  de  la  Gouvernante  elle-môme  ;  mais  il 
lai/Iâ  un  parti  qui  s*oppofa  toujours  aux  fei- 
gneurs. 

Les  difputes  de  religion  ;  rétabliflTemene 
du  concile  de  Trente ,  comme  rèzle  de 
foi;  les  perfécutions  contre  les  hérétiques; 
la  création  de  nouveaux  évéchés  donnè- 
rent lieu  à  deux  partis ,  les  Epifcopaux  Se 
les  Tolérans.  La  Gouvernante  manda  les 
évéques  pour  les  confulter  fur  la  réception 
du  concile.  Elle  pencha  pour  la  tolérance. 
Les  efprits  ne  pouvoient  s*accorder.  Elle 
ordonna  qu'on  (xi  un  Mémoire.  Celui  des 
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ëvêques  cjécidoit,  entr'autres  chofes,  «  tjûê 
rien  ne  f^ojtplus  dangereu^t  que  d'adou- 
cir des  é^ts  'qui  étoient  déjà  en  vigueur  J 
qu'on  poikrok  cependant  infinuer  aux  Irt- 
quifîteurs  ^admettre  des  diftinftions  pour 
les  peines  ,'felon  Tâge,  la  condition ,  Tôpi^ 
niâtreté  d^  t'açcufé  &  les  circonftances  ; 
prononcer  la  mort  contre  les  hérétiques 
obftinésy  les  relaps^  les  prédicans  &c  IdS' 
minières  (  les  galères ,  le  banniiTement ,  la 
confifcatiqn^  &c.  contre  ceux  qui  fe  font 
l^iffés  réduire  par  cutiofité  ou  légèreté  d*eP 
prit ,  &  qui  ne  fpjit  pas  attachés  i  Ter-» 
rcur,  &c.»  Les  feigîieurs  refuferent  de 
(îmer  ce  Mémoire.  LesTolérans,  de  leuf 
coté ,  en  firent  Un  dans  lequel ,  après 
avoir  défini  le  mot  religion  a  l'attention 
rue  tout  homrne  doit  avoir  pour  le  ialut 
le  fon  ame ,  qui  doit  néceflairement  fe 
>»  manifefter  par  Un  culte  extérieur,»  ils 
établirent  que  les  Réformés  n'avoient  point 
d'autre  but;  qu'ils  ne  confultoient  que  l'Edrî-» 
cure  pour  règle  de  leur  foi  ;  qu'ils  tenoient 
fermement ,  qu'on  doit  (acrifier  fa  vie ,  plu* 
tôt  que  de  contrevenir  aux  ordres  de  Dieu  i 

3u'on  ne  pçjut,  par  conféquent,  efpérer  d« 
étruire  par  la  crainte  des  fiipplices  ,  une. 
opinion  fondée  fur  la  crainte  de  Dieu ,  Ôc 
iur  le  foin  du  falut-  Que  le  peuple  fe  per-« 
fuade  aifément  la  bonté  de  la  caufe  de  ce-' 
hiî  qu'il  voit   fpwifrir  les  tourmçns  &  U 

mort } 


n 
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mort  ;  que  la  pcrfuaiion  eft  le  feul  moyen 
de  retirer  un  homme  vertueux  du  chemin 
de  Terreur ,  &c«  »  Les  deux  Mémoires  fu- 
rent envoyés  par  le  comte  d'Egmont   i 
Philippe,  qui  répondit  «qu'il  navoit  ja* 
mais  penië  à  redrer  Tlnquiiition  ;  que  (on 
intention  ^toit  de  la  maintenir  fur  le  pied 
qu^elle  avoit  été  établie  par  (on  père  ;  qu'il 
vouloir  feulement  qu'on   hii  indiquât  un 
moyen  ^  non  pour  chatiger  les  peines  pro« 
noncées  contre  les  hérétiques ,  mais  pour 
examiner  $^1  feroit  plus  à  propos  de  tenir 
les  exécodoms  fecrettes ,  afin  d'empêcher  les 
troubles  que  la  publicité  pouvoit  occafion- 
net  ;  mais  qu'il  vouloit  que  les  édits  fufTent 
obfervés  ponâueltement ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  eut  autrement  ordonné,  n 

Xa  réponfe  du  roi  pafTa  au  confeil-privi 
de  la  Gouvernante ,  à  la  pluralité  des  voix. 
Les  feigneurs  firent  femblant  de  s'y  confor- 
mer ;  mais  ils  formèrent  entr'eux  une  con« 
fédération  dans  laquelle  entra    bientôt  h 
plus  grande  {wtie  de  la  nobleflfe  des  Pays- 
bas.  Marguerite  donna  les  ordres  les  plus 
rigoureux  pour  robfervation  des  volontés 
du  roi.  Gùllainne  fit  les  repréfentations  les 
plus  vives  pour  adoucir  la  (ëvérité  de  h 
Gouvernante  ;  mais  n'ayant  rien  obtenu , 
An-  dçs  Rép,  Part.  jr.  l 
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il  fe  rendit  à  Brëda ,  où  il  trouva  les  che6 
de  la  noblefle  affemblés.  On  dreffa  une 
requête  pour  la  liberté  de  confcience,  que 
Philippe  regarda  comme  le  fignal  de  la  ré-i 
volte.  Les  Confédérés ,  au  nombre  de  trois 
cents,  fe  rendirent  à  Bruxelles  ;  demandèrent 
audience  à  la  Gouvernante  ^  qui  frémit  de 
leur  nombre.  Barlemont,  pour  la  raflurer, 
lui  dit  que  ce  n'étoient  que  des  Gueux  y  mot 

2ui  fut  entendu  de  quelques-uns,  &  que  les 
Confédérés  prirent,  dans  la  fuite,  pour  leur 
mot  de  ralliment.  Ils  remirent  leur  requête 
à  la  Gouvernante.  Us  y  repréfent oient,  en- 
trWtres  chofes  ,  que  ,  Tlnquifition  ayant 
pour  objet  la  ruine  des  Pays-bas  ,  ils  ne 
pouvoient  confentir  à  cet  établiffement  ; 
que,  la  Gouvernante  ayant  refufé  d'aflcm- 
bler  les  Etats-Généraux  pour  faire  des  re- 
montrances ,  ils  fe  croyoient  obligés  de 
rompre  le  filence  ,  &  de  porter  aux  pieds 
du  thrône  les  gémiiTemens  de  tous  les 
ordres  ;  que,  leurs  biens  confiftant  en  ter- 
res ,  ils  étoient  les  premiers  expofés  aux 
horreurs  d'une  guerre  civile  ,  &  que  Téta- 
blifTement  de  Tlnquifition  expofbit  leur  vie, 
leur  .honneur  &  leur  fortune  à  l'avidité  ou 
à  la  malice  d'un  infâme  délateur  ,  &cc.  Ils 
(upiplierent  Marguerite  d'envoyer  le  Mé- 
moire par  une  perfonne  (ûre  ,  proteftant 
qu'ils  n'avoient  d'autre  intention  que  d'é- 
car^çr  les  maux  qui  menaçoient  la  patrie» 
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Tandis  que  Guillaume  &  les  Confédé-' 
lés  n^ocioîent   avec  Marguerite  qui  les 
trompoit,  que  les  Huguenots  avoient  des 
fermons  publics  de  tous  côtés  ,  une  troupe 
de  furieux ,  prefque  tous  de  la  lie  du  peu- 
pie ,  s'aflemble ,  &  parcourt  les  provinces, 
bornant  ks  brigandages  â  piller  les  églifes, 
ren ver^mt  les  images    des  faints  ,   brifanc 
toute  efpece  de  repréfentation  y  &  foulant 
aux  pieds  ce  que  la  religion  a  de  plus  ùr 
cré.   Marguerite  voulut  quitter  Bruxelles  , 
&c  fe  retirer  â  Mons  :   on  la  retint.   Elle 
ordonna  publiquement  aux   tribunaux  de 
mettre  moins  de  févérité  dans  leurs  juge- 
mens;  &, en  particulier,  elle  leur  enjoignolt 
d'exercer  la  plus  grande  rigueur.  On  inter- 
cepta une  Lettre  de  ràmbafiadeur  d'Efpagne 
à  la  cour  de  France,  qui  confeilloit  à  la  Prin* 
cefle  d'établir  le  defpotifme  fur  la  ruine  des 
deux  partis.  Il  y  difoit  que  Philippe  avoit  ré- 
folu  de  foire  un  exemple  des  rebelles  ;  que  le 
duc  d' Albe  feroit  envoyé  avec  une  armée  ; 
qu'on  fe  (aiiiroit  du  prince  d'Orange ,  du 
comte  d'Egmônt  &c  du  comte  de  Hoorn,&6« 
Hoom  fe  retira  dans  fon  château.  D'Eg- 
mônt fe  brouilla  avec  le  prince  d'Orange^ 
>»  Adieu  ,  lui  dit-il ,  en  f e  féparant  de  lui,  &c 
eu  faifànt  allu(ion  à  fon  projet  de  quitter 
le  pays  ,  >>  adieu  ,  Prince  fans  terres.»  • . , 
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»  Adieu  9  lui  répond  l'autre ,  Prince  fzns 
»  tête,  »  Marguerite  levé  des  troupes  ;  fait 
le  fiége  de  Valcndennes ,  &  l'emporte  d'at 
£iut.  Cependant  Philippe  avoit  raflemblë 
un  cônfeil  fecret  en  Efpagne  ;  & ,  fur  l'avis 
du  ^uc  d'Albe ,  de  Granvelle  &  du  grand 
Inquifiteur,  on  décide  d'envoyer  le  Duc  i 
la  tête' d'une  armée,  pour  punir  les  rebelles. 
Don  Carlos ,  qui  connoifToit  la  dureté  du 
Duc,  &  qui  eût  defiré,  pour  le  bonheur  des 
Pays-bas ,  d'être  chargé  de  cette  commit* 
lion ,  dit  au  Duc ,  en  fortatit  du  confeil  : 
»  Prends  garde  de  ne  pas  fouler  mon  peu- 
»  pie ,  fi  tu  ne  veux  que  ta  tête  me  réponde 
n  des  maux  qu'ils  auront  foufTerts.  »  Le  Duc 
lui  répondit  avec  hautieur:  «  Je  rends  gra- 
»  ces  au  ciel  de  m'avoir  donné  un  maître. 
>^  aflez  jeune,  pour  me  garantir  de  la  crainte 
»  de  vous  fervir.  » 

La  défunion  des  chefs ,  la  nouvelle  du 
départ  du  duc  d'Albe  ,  jetterent  la  confter- 
îiation  parmi  les  Confédérés  ;  &,  après  avoir 
fufcité  quelques  troubles  infruftueux ,  ils  fe 
fëparerent.  Guillaume  qui  avoit  tout  à  crain« 
dre  du  caraftere  du  roi ,  &  qui  n'étoit  pas 
âffez  fort  pour  réfifter  au  duc  d'Albe,  pafla 
en  Allemagne.  D'Egmont  s'ëtoit  retiré.  Les 
Luthériens  &  les  Calvinifles  étoient  divi- 
fés.  Hoogftraaten  &  le  comte  de  Hoom 

3uitterent  les    Pays-bas.     Les  Réformés 
'Amfterdam  offrirent  de  fermer  leurs  tem* 
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pies,  &  de  quitter  leur  patrie  ,  à  condition 
qu'on  leur  donneroit  le  tems  de  vendre 
.  leurs  effets.  Bréderode  fe  rëfiigia  en  AUe^ 
magne.  Les  Iconoclaftes  furent  difperfés, 
Ainfi  Marguerite  fe  trouva  triomphante  ;  &^ 
lorfque  le  duc  d'Albe  arriva ,  tout  étoit  tran- 
quille. Mais,avant  de  venir,  il  avoit  vu  arrêter 
Berghen  6c  Montigni  qui  avoient  porte  à 
Philippe  la  requête  des  Confédérés,  mais 
qu'on  avoit  empêché  de  partir.  Montigni 
qui,  en  allant  en  Efpagne,  avoit  appris  en 
chemin  ,  que  Philippe  avoit  juré  la  mort 
des  agens  des  Confédérés ,  &  qui  ne  pou- 
voit  éviter  la  fienne ,  continua  cependant 
fa  route.  Il  fut  condamné  à  avoir  la  t^tç 
tranchée. 

Le  premier  u(age  que  le  duc  d'AIbe  ût 
de  fes  pouvoirs  6it  de  mçttre  dans  les  fers 
les  cpmtes  d'Egmont  &c  de  Hoorn.  Gran* 
velle,  en  apprenant  ces  nouvelles,  demanda 
il  le  Silentieux  (c'eft  ainfi  qu'il  appellpit  le 
prince  d'Orange ,)  étoit  pris;  &,  lor/qu'on 
lui  répondit  qu'il  s'étoit  retiré  en  Allema- 
gne :  «  Tiant  pis ,  dit-il  ;  celui-U  valoit  bien 
»  tous  les  autres  enfemble.  >»  Vingt  mille 
genrilshommes  abandpnnerentle  pays.  Plus 
de  cent  mille  s'étoient  redrés  quelque  tems 
auparavant.  Il  abandonnoient  fortune  » 
kmm^s^  en&ns  ;  tant  la  frayeur  règnoitfiir 
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les  efprits  !  Le  duc  d*Albe  ërigea  le  tribu- 
nal des  troubles ,  pour  connoître  des  dëfor- 
dres  paflTés.  Ce  tribunal  n*étoit  pas  moins 
terrible  que  celui  de  l'Inquifîtion.  Tous 
'ceux  qui ,  y  étant  cités ,  rte  fe  préfèntoient 
pas,  étoîent  condamnés  au  banniflement; 
&  ceux  qui  comparoiflbient  é toi ent- jugés 
avec  une  telle  rigueur  ,  que  la  moinare 
faute  étoit  punie  des  galères  ou  du  fouet, 
&  les  moins  graves  de  la  mort.  Tout  re- 
belle ,  miniftre  ,  membre  des  fynodes  ; 
ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  l'Inquifition  , 
qui  ^voient  iîgné  les  requête?  ,  toléré  les 
fumons ,  affine  aux  enterremçns  des  Cal- 
viniftes ,  épargné  les  Iconoclaftes ,  logé  les 
miniftres  &  les  prédicans ,  chanté  les  chan- 
fons  des  Gonfédépés  ;  ceux  qui  difoient 
qu'on  devoit  obéir  à  Dieu  préférableipent 
au  roi  ;  qui  difoient  que  l'Inquifition  dçvqit 
'fè  conformer  aûjdloix  de  l'État,  étoient  conj- 
pris  dans  la  profcription  qui ,  par  ce  moyen, 
devenoît  générale.  Les  magiftrats  accùf^s 
d'avoir  fayorifé  les  hérétiques  ne  dévoient 
fe  juffifier  qù*en  rapportant  des  preuves  de 
cruauté.  Le  moindre  foupçon  d'héréfie, 
d'appftafiç  &  de  rébellion  fut  traité  comme 
crime  de  lèfe-majefté.  Guillaume  flit  le  pre^ 
mier  cité  ;  &  le  comte  de  Bauzen,  fon  fils , 
âgé  de  treize  ans,  fiit  enlevé  8c  envoya  en 
Efpagne  où  il  refta  prifoanîer  pendant^ 
vingt-fix  ans. 
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Vanden-Eiden,  penfTonnaire  dé  Hollande, 
fîit  mis  en  prifon  par  le  tribunal ,  &c  y  mou* 
rut.  Les  tortures  étoient  fi  horribles,  que  les 
Efpagnols  en  frémiffoient.  Pour  abréger  les 
informations  ,  le  grand  Inquifiteur  avoic 
décidé  quQ  tous  les  habitans  des  Pays^bas 
s'étoient  rendus  coupables  de  lèfe^majefté 
divine  &  humaine  ;  &  le  roi  avoit'  con- 
firmera décifion.  Il  vouloit,  en  conféquence^ 
ériger  les  dix-fept  provinces  en  royaume  ^ 
&  établir  un  defpotifine  abfotu.  Une  troupe 
de  Flamands  défefpérés  s'unit  ;  courut  les 
provinces  ;  pilla  les  ëglifès  ,  &  coupa  te 
nez  &c  les  oreilles  à  tous  les  moines  qu'ils 
pouvoient  attraper.  Enfin  Guillaume  prit 
ks  armes  pour  là  liberté  &c  peur  fa  '  dé^ 
fenfe.  II  trouva  des  fecours  inattendus  dans 
les  princes  Allemands ,  &  parmi  (es  compa- 
triotes. Les  hoftilités  commencèrent  ;  &  leis 
partifans  de  Nafi&u  obtinrent  quelques  avan- 
tages. Adolphe  de  NaiTau  fut  tué  dans  le 
premier  combat.  Peu  s'en>feUutque  le  dut 
d'Albe  ne  iÛt  enlevé* 

Le  duc  d'Albe  nîofant  plus  (brtir  de-  là 
viUe ,  fe  vengea ,  en  faifant  prononcer  la 
condamnation  de  Guillaume  qu'il  décUra 
rebelle  ,  &  confifiqua  fes  biens  au  profit-  dtt 
roi  ;  le  bannit  à^perpétuité  ;  condamna  ft 
mort  par  contumace ,  Louis  de  Naflfau , 
Van-der-Berghen  &  plufieurs  autres.  Pen*- 
dfUit  deux  jjours  ^  on  fit  périr  fiir  l'échafaud 
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{>luiieufs  (eigneurs  ;  &»  le troifîemé»  oti  pr(^ 
céda  au  jugement  des  comtes  d'Egmonf 
&  de  Hoom ,  quoique ,  comme  chevaliers 
de  la  Toifbn  ,  ils  eufTent  le  privilège  de 
n'être  jugés  que  p»;  le  Chapitre  général.  Ib 
£irent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée* 
Ayant  l'exécution  y  le  comte  d'Ëgmont  écri-» 
vit  au  roi ,  proteflant  que  ,69  pendant  les. 
troubles ,  il  avofC  toléré  chofes  qu'on  in-* 
terprétoit  en  mal  f  il  n'avoit  jamais  eu  def^ 
£ein  de  trahir  la  fidéfité  qu'il  devoit  à  Sa 
>f^e{lé.  Il  vit  la  mort  d'un  totii  fec,  & 
^ontaiùr  l'éch^j^d^  d'un  pas  ferme  &  in-^ 
.trépide.  L'évêque  dTpres  lui  préfenta  le 
.crucifix.  Il  le  batfa.  Le  comte  de  Hoorn 
&t  exécuté  apr^ès'  lui^  &  ne  témoigna  pas 
moins  de  réngnation.  Les  Flamanœ  furent 
.cpnâemés  de  ce  ipeôacle  ;  &  les  Espagnols 
même  en  furent  attiendris  ju^u'aux  larmes. 
Au  milieu,  die  ces  horribles  exécutions^ 
le  duc  d'Albe,  ayant  fait  rafer  ^ufqu'aux 
fondemens  la  maifon  de  Cuilembour^ ,  ok 
la  requête  des  Confédérés  avoit  été  àref^ 
(éo  I  fit  élever  à  la  place  une  pyramide 
avec  cette  infcription ,  en  quatre  langues  :: 
>^ Philippe  II,  roi  d'^Efpagne,  régnant 
H  dans  Tes  pays  de  la  baffle  Germanie,  AK 
^  varès  de  Tolède:,  duc  d'Albe,  étant  gou**»^ 
>»  verneur^  il  a  été  réfolu  de  rafer  ju^u'aux 
»fondemens  la  maiibn  autrefois  de  FIo-^ 

»  rent  de  Pallam ,  m  mémt)ir«  cxécraU^ 
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I»  de  la  conjuration  formée ,  &  réitérée 
»  contre  l^glifè  Catholique  -  Romaine  , 
n  contre  la  Majefté  royale ,  &  contre  les 
n  Provinces  même.  >> 

Guillaume  Te  met  en  marche  ;  mais  la 
.dirette  des  moyens  gênoit  fes  opérations. 
Il  paâà  la  Meufe  ;  emporta  quelques  places  ; 
&,  ne  trouvant  pas  de  quoi  iùbififter ,  joint 
par  deux  cornettes  &  deux  mille  arquebu- 
£ers  François,  il  évita  le  ducd'Albe,   &C 
vint  juiqu'en  Picardie  ^   pour  chercher  des 
•vivres;  mais  il  r^y  trouva  que  Schomberg 
envoyé  par  Cadierine  de  Médkis ,  pour  lui 
faire  des  reproches  d'être  entré  à  main  ar- 
oiée  fur  les  terres  de  France.  Pour  Ten  pu- 
nir, ilfk  feulever  les  Allemands,  qui  de- 
manderem  leur  paye  ,  &  qu*on  les  me- 
nât en  Alface  ,  où  il  fut  obligé  de  ven- 
dre  fon  artillerie  &   (es  munitions  pour 
fournir  à  leur  folde.  Enfin,  après  avoir  fervi 
en  France,  daas  le  parti  deCondé,  après 
TafTaffinat  de  ce  prince  &  la  défaite  àe% 
Huguenots  à  Jarnac ,  cette  viftime  du  zèle 
patriotique  reprit  le  chemin  de  l'Allema- 
gne, déguife ,  entouré  de  périls ,  &  accom- 
pagné feulement  de  cinq  hommes. 

Le  duc  d'Aibe  ,  vainqueur  fans  avoir 
combattu ,  revint  à  Bruxelles  ,  en  triom- 
phateur. Il  fit  fondre  le  canon  qu*il  avo^ 
pris,  &  ordonna  qu'on  lui  en  fît  une  ftatu^ 
^u^il  érigea  fur  un  piedeflal  orné  des  dc:*^ 
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vifes  les  plus  faftueufes.  Son  orgueil  înfùl-i 
tant  paroiffoit  jufques  dans  l'attitude  même 
dans  laquelle  il  étoit  reprëfenté.  Son  bras 
étolt  étendu  fur  la  ville.  Il  fonloit  aux  pieds 
la  nobleffe  &  le  peuple  repréfentés  par 
deux  figures*  Une  des  infcriptions  étoit  en 
latin ,  &  fignifioit  :  «  A  Ferdinand -A  IVarès 
»  de  Tolède ,  duc  d'Albe ,  gouverneur  des 
»  Pays-bas  pour  le  roi  d'Efpagne ,  pour 
»  avoir  éteint  la  révolte  ,  chaffé  les  rebeï- 
»  les ,  reftauré  la  religion  ,  rétabli  la  ju^ 
»  tice,  affuré  la  tranquillité  des  Provinces: 
»  heureux  ferviteur  du  meilleur  des  rois  !  » 
Ce  monument  d'orgueil  révolta  fes  plus 
zélés  partifans.  On  a'fficha  une  épigramme 
latine ,  dont  le  fens  étoit  :  «  Pourquoi ,  duc 
»  d'Albe ,  vous  faites-vous  ériger  une  fta- 
»  tue  ?  Craignez -vous  qu'après  votre  mort 
»  perfonne  ne  prit  ce  foin  ?  Vous  avez  raî- 
»  fon  :  vos  aâions  cruelles  ne  font  point 
V  dignes  de  louange ,  mais  du  gibet.  >^ 

« 

Le  tyran  des  Pays-bas  n'étoit  pas  feule- 
ment cruel  par  fanatifme  :  il  Tétoit  par  ava- 
rice. Il  voylut  impofer  un  dixième,  un 
vingtième ,  &  un  centième.  Les  Etats  fe 
débattirent  long-tems.  Le  Duc  trouvoit  bien 
iîngulier  qu'on  fît  tant  de  difficiiltés  fur  ces 
impôts  :  «  Comme  c'eft  le  vendeur  qui 
»  paye ,  difoit-U ,  qu'eft-ce  qu'un  diaiemq 
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Wpour  celui  qui  reçoit  neuf;  &  fi  cette 
»  charge  eft  fi  peu  onëreufe ,  le  vingtième 
M  Teft  bien  moins ,  &  le  centième  n*eft 
M  rien.  »  Il  fallut  capituler  &:  Aire  une 
évaluation  de  tous  ces  fubfides  qi)i  for- 
mèrent une  fomme  confidcrable.  Lors- 
que les  villes  refufoient  ou  foifoient  de<  re- 
préfentations ,  il  faifoit  afiigner  les  Etats 
devant  le  Confeil  des  troubles,  &  les  punif- 
ibit  de  leur  tolérance  à  Tégard  des  héréti- 
tiques.  Ceft  ainfi  qu'il  en  ufa  avec  les  Tra- 
jeftins.  Le  clergé  d'Utrecht  refufoit  de  con- 
fentir  au  payement  du  dixième ,  fondé  fur 
la  bulle  In  Cœnd  Domini ,  qui  venoit  d'être 
publiée.  Au  lieu  d'adhérer  à  la  demande 
qu'ils  feifoient  de  retirer  la  garnifon  Efpa- 
gnole,  fur  l'offre  de  lui  payer  pour  cela 
cent  quatre-vingt  mille  florins  ,  au  lieu  de 
cent  cinquante  qu'il  demandoit ,  il  fit  affi- 
gner  les  Etats  devant  le  Confeil  des  trou- 
bles. 

-^[  1570.]^^ 

Une  inondation  fubmergea  une  étendue 
îmmenfe  de  pays  ;  emporta  plufieurs  villes. 
Les  ifles  de  Zélande ,  la  ville  d'Utrecht  , 
la  Frife ,  &  l'Ooft-Frife ,  fouffrirent  beau- 
coup. Jamais  les  Pays-Bas  n'avoient  éprouvé 
de  plus  terrible  défolation.  «  On  compta 
>  plus  de  cent  mille  viftimes  de  ce  fléau.  Ro- 
I»  Mes   de  Billi  |  qui  commandoit  à  Gro* 
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^  flingue  y  fecounit  les  malheureux ,  qui 
9>  difputoient  leur  vie  contre  le  froid  &  la 
»  (dxm ,  avec  tant  de  zèle ,  qu'il  en  fauva 
^  prefquç  tous  les  habitans.  Cette  inonda^ 
#^  tien  étant  arrivée  le  jour  de  tous  les 
^  Saints  >  les  moines  ne  manquèrent  pas  de 
»  prêcher  qu*its  avoient  pris  le  jbur  de  leur 
»  fête ,  pour  venger  les  injures  qu'on  avoit 
»  faites  à  leurs  images.  >p 

On  avoit  une  telle  vénération  pour  les 
moines ,  que  Hermand  de  Ruyter ,  iimpte 
marchand  de  bœufe,  s'étant  couvert  d'utt 
froc ,  s'introdtiiiit  dans  le  château  de  Lou-> 
venfleîn ,  ftir  b  pointe  de  Bommelerwaard. 
II  y  fit  entrer  vingt-quatre  foldats ,  &  dé- 
iàrma  la  gamifon.  Lorenzo  Pirca,  ayant 
reçu  ordre  de  Ten  chafler ,  l'inveftit  &  le 
fit  ibmmer  de  fe  rendre*  Ruyter  &  fa  troupe 
reçurent  la  fommation  avec  mépris.  La  place 
fiit  emportée  d'aflaut.  Ruyter  refta  feul  ;  fc 
retira  dans  une  tour ,  & ,  avec  une  épée  à 
deux  mains,  fe  défendit  jufqu'à  ce  que, 
voyant  qu'il  ne  pouvok  plus  réfifter  ,  il  mit 
le  feu  aux  poudres ,  &  fit  fauter  la  tour  qui 
Fenfevelit  lui  &  fes  ennemis  fous  le^ 
.  ruines. 

On  avoit  donné  le  nom  de  Gueux  dt 
mer  à  phdieuf  s  armateurs  auxquels  le  prince 
d'Orange  avoit  adonne  des  commiffions.  Les 
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tavages  qu^ils  faifoient ,  &  les  rançons  qu'ib 
eugeoient  de  leurs  prifonniers  ^  leur  firent 
donner  ce  nom.  I)  y  avoit  long^tems  qu'ils 
derchoienc  à  s'emparer  de  quelque  port. 
Ib  avoient  efliiyé  des  pertes ,  oc  obtenu  des 
ftccès.  Ils  parurent  devant  la  Brille ,  &c  s'en 
emparèrent,  dans  le  tems  même  que  le  duc 
d'Albe  Êiifoit  planter  par  le  bourreau ,  dans 
les  rues  de  Bruxelles,  des  potences ,  de  dif- 
tance  en  diftance ,  de  douze  pieds  de  hau- 
teur, pour  y  faire  pendre  les  plus  mutins 
des  bouchers ,  des  boulangers ,  des  braiTeurs  , 
qui  s'oppofoient  à  la  perception  du  dixième. 
Le  courage  déterminé  de  Simon  Zoon ,  &c 
de  Guillaume ,  comte  de  la  Marck ,  feigneur 
de  Lumey,  amiral  de  la  flotte  des  arma- 
teurs ,  les  rendit  maîtres  de  la  Brille.  La 
troupe  de  ces  armateurs  n'étoit  que  de  deux 
cens  hommes.  Ils  s'y  fortifièrent,  quoique 
d'abord  quelques-uns  euflenc  été  d'avis  de 
piller  la  ville ,  &  de  l'abarvdonner.  Cet  avis 
ne  fut  pas  heureufement  fuivi.  C'eft  à  cette- 
époque  qu'on  fixerorigine  de  la  république.' 

Le  Duc ,  voyant  que  la  force  ne  réuflî- 
toit  pas  contre  eux ,  eut  recours  à  la  perfidie. 
Le  comte  de  BoiTu ,  Stadhouder  de  Hol« 
lande ,  n'oiànt  plus  les  attaquer  directement , 
ni  approcher  de  leur  ifle  ,  prit  un  chemin 
détourné  ;  fe  préiènta  à  Dordrecht,  &  n'en 
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obtint  que  quelques  vivres.  Il  alla  à  Rom 
terdam ,  &  ne  demanda  que  la  permiflion 
de  traverfer  la  ville.  On  y  confent ,  pourvu 
qu'il  ne  feffe  entrer  que  vingt-cinq  Efpagnols 
à  la  fois ,  fans  mèche ,  &  qu'une  troupe 
nVntre  que  lorfque  celle  qui  la  précédera' 
fera  fortiç.  Boffu  conduit  la  première  troupe  ; 
mais  à  peine  eft-il  entré,  qu'il  pafle  fon  épée 
au  travers  du  corps  de  Le  Noir ,  capitaine  de 
)our.  Lesautres  troupes  fe  jettent  dans  la  ville; 
tombent  fur  plufîeurs  poftes  où  les  Gue»x 
de  Mer  étoient  établis ,  &  les  chaffent.  Cette 
adion  infâme  indigna  lesEfpagnols  même 
contre  leur  chef. 

Les  Efpagnols  formèrent  le  deffein  de 
s'emparer  de  Wliflinguc.  Le  duc  d'Albe  y 
envoya  des  députés.  Ceux-ci  armèrent  cinq 
vaiffeaux ,  &  firent4eurs  difpofitions  pour 
introduire  dans  la  ville  trois  mille  hommes  y 
fous  la  conduite  d'Oforio  d'Angelo.  Cet 
Italien  fe  préfente  avec  une  petite  efcorte  , 
en  qualité  d'ingénieur  chargé  par  le  roi  de 
la  viute  &  des  réparations  des  fortifications* 
Il  vifite  les  murs  ;  ouvre  des  brèches ,  &  en- 
clouë  le  canon  pendant  la  nuit.  Ses  troupes 
s'embarquoient ,  dans  ce  tems-là ,  à  Berg- 
op-Zoom.  Lèvent  contraire  les  retarda.  Le» 
habitans  ne  furent  înftruits  de  la  perfidie  ^ 
que  par  les  fourriers  Efpagnols  qui /croyant 
Oforio  maître  delà  ville,  venoient  marquer 
les  logemens.  On  va  for  les  remparts  ;  on 
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trouve  rartillerie  enclouée  :  on  la  remplace 
par  celle  de  Tarfenal  ;  &  Ton  dirige  les  ca- 
nons vers  le  port.  La  flotte  parut  ;  mais  la 
marée  i'empéchoit  d'avancer.  Un  coup  de 
canon ,  auquel  le  commandant  ne  s'atten- 
doit  point  ^  l'étonna.  Il  envoya  un  nageur  ; 
mais ,  voyant  les  batteries  prêtes  à  tirer ,  il 
reviroit  de  bord  pour  fe  retirer.  Jean  de  Kuilc 
proBte  de  la  circonftance ,  &  exhorte  le 
peuple  à  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie  , 
&  à  fe  donner  à  Guillaume.  L'amiral  de 
Zélande  voulut  ramener  les  efprits.  Kuilc 
ne  lui  en  laifTe  pas  le  tems.  Il  donne  quel- 
qu'argent  à  un  yvrogne  qui  tire  un  coup  de 
canon  fur  le  vaifleau.  Toutes  les  batteries 
Kmitent,  L'amiral  eft  obligé  de  partir.  Kuik 
court  à  la  Brille  ,  fuivi  de  deux  cens 
hommes  habillés  en  prêtres,  qui  ne  pri- 
rent les  armes  qu'en  arrivant.  Ils  furprirent 
la  ville.  Ils  firent  pendre  fans  miféricorde 
Pachéco  9  capitaine  de  cavalerie ,  parent  du 
duc  d'Albe,  qu'il  envoyoit  à  Wliffingue 
pour  y  entretenir  l'ordre.  Vainement  de- 
manda-t-il  qu'on  lui  tranchât  la  tête  ;  comme 
étant  de  meilleure  maifon  que  les  comtes 
de  Hoorn  &  d'Egmont.  Ils  répondirent  que 
le  duc  d'Albe  feifoit  pendre  fes  prifonniers, 
&  qu'on  ne  fsûfoit  que  fuivre  fon  exemple. 
Pachéco  fut  pendu  avec  deux  de  fes  gentil- 
hommes. 

Cet  événement  fut  le  prélude  des  cruau- 
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«es  atroces  qui  fe  commirent  de  part  &  ( 
ire.  Dans  les  deui  partis ,  les  prifoni 
etoiem  pendus,  Middeibourg  &  Amei 
den  occupés  par  les  Efpagnols ,  Wliflîi 
&  b  Bnlle  par  les  rebelles,  ëtoient  tou 
jours ,  aux  mains.  La  peine  la  plus  ck 
des  prifonniers  de  guerre  étoit  d'être 
lés  à  la  mer,  liés  dos  à  dos.  Les  fr 
étoient  les  bourreaux  des  frères.  Un  chi 
gîen  cie  Wliflingue  arracha  le  cœur  d'un 
prifonniers  que  de  Ryk  avoit  faits  dans 
combat  où'il  défit  (ept  cens  Efpagnols 
mit  enfuite  ce  cœur  au  bout  de  fon  épi 
&  les  plus  acharnés  venoient  le  déch 
avec  leurs  dents.  Bientôt  une  efcadre  de: 
\aiffeaux,  armée  &:  équipée  par  les  on 
de  Guillaume,  défit  une  flotte  de  quar; 
vaifTcaux  armés  en  guerre.  Quatre  de 
va'ficaux  s'étant  accrochés  à  celui  d'un 
capitaines  de  Guillaume,  après  un  con 
opiniâtre ,  mais  inutile  ,  le  capitaine  f< 
fauter  avec  les  ennemis  ;  &  la  mer  englo 
les  vainqueurs  &  les  vaincus. 

Le  rétablifîementdes  rebelles  dans  leC 
"nem ,  fut  bientôt  fuivi  de  la  réduflion  d 
Nord-Holtande  par  le  prince  d'Orange.!! 
voyaSonoy,fonlieutenanI,qui,aprèsa' 
Wvu  à  la  fiireté  d'Enkoifen,  lui  fou 
Medenbbk  Hoom  ,  Alkmaar,  Eda 
Monmkendam  ,  Purmerende.  Louis 
«ai&u  ,  empara  de  Mons.  Ziérickzéc  fe 
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clâtà  pour  Guillaume.  Dans  la  Hollande^ 
Oudcwàter^  Goude,  Leide,  Dordrecht^ 
Gorinchetti  ;  les  châteaux  de  Bommel  ^  de 
Bauren  ^  de  Lôwenftein ,  Harlem  ^  fai 
Gueldre  ^  Amersfoort  ^  Na^den ,  fe  ran« 
gèrent  du  parti  de  Guillaume.  La  révolittion 
ftit  fi  rapide  ^  que  Tévéque  de  Namur  ^ 
voyant  que  la  plûpatt  des  villes  de  Frife  (e 
foumettoient ,  ne  pat  s'empêcher  d'écrire  à 
fancienne  Gouvernante  ^  <<  qu'il  fembloit 
que  le  duc  d'Âlbe  ne  fe  fût  opiniâtre  à 
kver  le  dixième  ^  que  pour  acquérir  des 
principautés  â  Guillaume.  9^ 

Philippe  9  eflfrayé  de  cette  défeftion  gé^ 
tténde  ^  prêta  Toreille  aux  pbintes  de  ta 
Flandre  9  du  Brabant  ^  de  T Artois ,  &  du 
Hainaut^  qui ,  n'ayant  pas  arboré  Tétendard 
de  la  révolte ,  lui  avoient  envoyé  des  dé-* 
pûtes.  Le  rbi  9  quoique  d'un  caraâere  dur  ^ 
désapprouva  la  dureté  mal-i*droite  du  duc 
d'Albe.  Il  fe  détermina  à  nommer  à  (a  place 
le  duc  de  Médina-Cœli  ;  mais  ce  nouveau 
gouverneur  étant  parti ,  &  (à  flotte  ayant 
été  battue  par  les  Gueux  de  Mer ,  demanda 
fon  rappel  Le  duc  d'Albe  voulut  alors  re- 
gagner l'aflfeâion  des  peuples.  Il  fe  déiifta 
du  dixième  9  i  condition  d'une  femme  ^  & 
voulut  convoquer  les  Etats  pour  faire  ad** 
mettre  ùl  pit>porition  ;  mais  fen  autorité  étoic 
méconnue.  Perfonne  ne  fe  rendit  qu'auie 
Etats  convoqués  par  Guillaume ,  où  Paul 
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Bujs  fut  nommé  Grand-Penfionnaîre ,  &  dit 
Marnix  de  Saint- Aldegonde  déclara  queGuH*: 
laume  étoit  recoi:inu  légitime  :Stadbouder 
de  la  Hollande ,  de  la  Zélande ,  de  I^  Frife  & 
d'Utrccht ,  pour  y  cjnercer  (es  fondions  dans 
Fabfence  de  Philippe ,  comte  &c  fouver^n 
de  ces  provinces.  Guillaume  obtint  les 
ibmmes  que  Saint-Aldegondé  demanda. 
La  Marck ,  comte  de  Lumey  ^  lieutenant 
du  prince ,  fut  confirmé  dans  fa  charge  par, 
les  Etats. 

Louis  de  Naffaii  défendoit  Mons  que  le 
duc  d^Albe  afliégeoit.  Le  prince  d'Orange  ^ 
ayant  r.ifTemblé  l'argent  que  les  Etats  lui 
avoient  accordé ,  entreprit  de  faire  lever  te 
fiége  II  fe  rend  maître ,  dans  (a  mayche,  de 
Ruremonde,  Malines,  Louvain,  Nivelle, 
Dieft  ,  Sichem  ,  Oudenarde  ,  Dender- 
çionde.  Il  trouva  le  Duc  devant  Mons ,  dans 
des  retranchemens  d'où  il  ne  put  venir  à 
bout  de  le  faire  (brtir.  Ennuyé  de  tant  de 
réfiftance ,  il  envoya  défier  le  Duc  par  un 
Trompette.  Tolède  répondit  qu^ll  étoit  venu 
pour  prendre  Mons ,  &  non  pas  pour  fe 
battre ,  &:  fit  pendre  le  hérault.  Guillaume 
eft  encore  obligé  d'abandonner  fes  conquê- 
tes du  Brabant.  Malines  eft  livrée  au  pillage, 
&  fes  privilèges  font  abolis.  Les  troupes  de 
Guillaume  fe  mutinent  ,  faute  de  paye- 
ment ;  &  il  eft  oWigé  de  vendre  fes  muni-* 
tions  pour  les  payer  &;  les  congédier.  Mais 
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bientôt  il  reparoît  ;  convoque  les  Etats  à  Haf« 
)em ,  &  jouit  de  toute  Tautoritédes  Comtes^ 
Le  duc  d'ÀIbe ,  fier  de  rimpuiATance  de 
Ginllaume ,  reprit  la  Gueidre ,  une  partie  de 
la  Frife,  la  Velu^e ,  >AitieTsfoort  &  Naar- 
den.  Ixs  habitans  de  cette  ville  eurent  un 
fort  déplorable.  Ils  Ce  foumirent  &  envoyè- 
rent une  députation  à  dom  Frédéric,  fils 
aîné  du  duc  d'Albe.  Hortenfius,  prêtre 
&  rcdeur  de  Técole  Latine ,  étoit  à  la  tête. 
Romero ,  quais  reticontrerent ,  leur  jura  ^ 
en  leur  ferrant  la  main ,  que  la  vie  &  les 
biens  des  habitans  n'avoient  rien  à  craindre. 
Bs  le  reçurent  avec  quatre  cens  hommes  , 
&t  lin  donnèrent  le  repas  le  plus  fplendidé. 
»  Après  le  dîner ,  dit  Thiftorien  dont  nous 
empruntons  le  refte  de  ce  récit,  Romero  fit 
publier,  au  (on  du  tambour,  que  les  bour- 
geois &  la  gamifbn  eufTent  à  fe  rendre  fans 
armes  dans  Téglife  de  FHôpital ,  pour  prê- 
ter un  nouveau  ferment.  Loriqu'ils  y  furent 
raiTemblés  ,  un  prêtre ,  qui  fe  ptomenoît 
devant  la  porte  avec  les  officiers  ,  vint  leur 
annoncer  quM  falloit  fe  préparer  à  la  mort. 
Toute  la  ville  retentit  alors  de  cris  &  de 
gémiffemens  ;  &  les  Efpegnob ,  entrant  te 
poignard  à  la  main  ,  égorgèrent  ces  mal- 
heureufes  viftimes  ;  mirent  le  feu  h  Té- 
^life,  &  brûlèrent  les  morts  &  les  mourans* 
Gérit-Pierre  Aartfzoon ,  chez  lequel  Ro* 
mero  venoit  de  diner ,  ne  fut  pas  épargné, 
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Il  ne  put  refufer  la  vie  d'Hortenfiu^  aux  \tifi- 
tances  d'un  jeune  Efpagnol ,  fon  écolier  ; 
mais  ces  barbares  lui  firent  eiTuyer  un  fup- 
plice  plus  cruel  que  la  mortr  Ils  égorgèrent 
tous  Ces  domeftiques  à  (es  yeux  ;  ouvrirent 
le  ventre  à  fon  fils ,  &c  lui  arrachèrent  le 
cœur.  Les  maifons  furent  livrées  au  pillage. 
Les  (bldats  violoient ,  par  ordre  de  leurs  ca- 
pitaines ,  les  femmes  &  les  filles ,  fans  épar^* 
gner  celles  qui  n'avoient  que  treize  ans ,  & 
les  égorgeoient  enfuite.  On  enfiloit  leurs 
corps  fur  de  grandes  épées  qu'on  plantoit 
dans  les  rues.  On  coupoit  les  hommes  par 
quartiers  avec  des  couperets  de  boucher. 
.On  en  fendoit  quelques-uns  par  le  dos,  à  la 
manière  des  poifTons.  On  ouvrok  le  ventre 
des  femmes  enceintes  pour  arracher  leur 
fruit.  Ces  furieux  recevoient  dans  des  tafles 
le  fang  des  viâimes,  &c  l'avaloient.  On 
pendit  plufieurs  femmes  par  les  mammel* 
les  ;  &  on  leur  faifoit  fouflfrir  des  tourmens 
recherchés.  Hubert  Williemfzoon  Vandei- 
Eïken  fut  le  feul  qui  défendit  Tentrée  de  ià 
maifon ,  &  tua  plufieurs  Efpagnols  ;  mais 
enfin ,  étant  tombé ,  épuifé  du  fang  qu'il 
perdoit  par  un  grand  nombre  de  bielTures, 
il  fut  percé  ;  &  fon  meurtrier ,  recevant  fiwi 
fang  dans  une  tafie ,  le  }etta  au  vifage  de  £i 
fille  qui  demandoit  à  genoux  la  vie  de  foi^ 
père.  On  pourfuivit  dans  la  campagne  ceux 
qui  s'étoient  échappés»  Six  feulement  fe  fau- 
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▼erent  ^  en  prome^nt  de  groiTes  ranimons» 
Henri  Lamfertzoon  ,  bourg-meftre ,  Tun 
d'eux  9  ne  pouvant  payer  la  fomme  qu'il 
avoit  promîîè ,  fut  pendu  à  (à  porte  9  par 
iêntence  de  dom  Frédéric  ;  &c  Ton  corps  ^ 
coupé  par  quartiers ,  fut  expofé  aux  porter 
de  la  ville.  Un  châtiment  fi  terrible ,  contre 
la  parole  pofitive  de  Romero ,  fit  dans  toute 
la  Hollande  un  effet  contraire  à  ce  que  les 
E/pagnok  s'étoientjmaginé.  Les  villes,  s'é- 
tant  ailêmblées ,  firent  ferment  de  fe  défen« 
dre  juiqu'à  b  dernière  extrémité  ;  &  les 
citoyens  jurèrent  de  fe  faire  enterrer  fous 
leurs  murailles ,  plutôt  que  de  fe  fier  aus 
promefiès  des  Espagnols» 

Ces  cruautés  avoient  effrayé  te  paru  de 
GuiUaume.  Il  fe  iervit,  pour  leur  rendre 
le  courage ,  d'un  événement  produit  par  le 
hazard.  Ceux  de  Nord-Hollande  avoient 
fermé  le  Zuiderzée  avec  quelques-uns  de 
leurs  vatAfeaux.  Une  nuit ,  ils  fe  trouv>eren^ 
arrêtés  par  les  glaces  qui  les  entourèrent ,  4 
h  vue  de  Diémerdik.  Les  foldats.&les  ukk 
telots ,  qui  craignoient  d'être  attaqués  par 
les  Efpagnols  qu^ils  voyoient  pafifer  fur  lai 
digue  9  vouloient  quitter  leurs  vaiiTéaux.  On 
fit  venir  des  payfiûis.  Leurs  efforts  tirèrent 
les  galères  dans  le  port  ;  mais  les  vaiffeauc 
ne  purent  être  remontés.  On  avoit  donné' 
ordre  d'y  mettre  le  feu ,  lorfque  les 
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çnflëes  par  un  vent  de  nord-oueft  ,  r or 
pirent  les  glaces ,  &  firent  paffer  les  va 
leaux  fur  les  bancs  de  fable.  Ils  fe  retirera 
dans  les  ports  de  Hoorn  &  d'Enkuifen. 
peine  furent-ils  fauves ,  que  la  glace  revi 
plus  forte  qu'auparavant.  Guillaume  ai 
des  miniftres  ,  criant  au  miracle ,  prof 
de  cette  çirconftançe  pour  relever  les  efpr 
abbatus. 

L'hiftoire  n'a  pu  conferver  qu'une  par 
des  aftions  de  yjjeur  que  les  citoyens  c 
villes  aflîëgées  par  le  duc  d'Albe  ofere 
entreprendre ,  pour  ne  pas  tomber  entre  1 
mains  des  Efpagnols.  A  Harlem  affié 
par  le  même  dom  Frédéric ,  tout  comb; 
toit  fans  diAinAion  d'âge  ni  de  (exe.  Kém 
Simons  Haffelaw,  veuve,  âgée  de  qi 
tante-Hx  ans ,  raffembla  trois  cens  femir 
courageufes ,  qui  ^  pendant  le  fiége ,  fe  b; 
tirent  à  la  lance  &:  à  l'épée  *  'OC  plufiei 
a\«ec  des  armes  à  feu.  Ce  fiége  fut  trt 
meurtrieF*  Guillaume  y  conduifant  du  : 
cours ,  eft  attaqué  &  vaincu.  Romero  lui 
plufieurs  prifonniers.  Frédéric  fit  pendre  j 
les  pieds  Baptifte  de  Trêves  &  Ha 
KëHer.  Guillaume  ufa  de  repréfailles  , 
finfant  fubir  le  même  fupplice  à  dix*m 
prifonniers  qu'il  avoit  faits.  Le;  prince 
Naffau  feifoit  paiTer  aux  afliégés ,  par 
mer  de  Harlem  i  dç3  munitions  ^  de  ni 
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veaux  faldats.  Les  Efpaenols  ^  ayant  perdu 

beaucoup  de  monde  dans  une  fortîe  de$ 

affiégës  9  allèrent  au-devant  de  Philippe  dé 

Koning^qui  conduifoit  à  la  ville  dn  (ëcourt 

de  deux  mille  hommes.  Ils  dirperlerent  la 

troupe;  &  Koningfiit  tué.  Les  Efpagnols 

lui  coupèrent  la  tête  ;  la  mirent  dans  un 

canon  ,  &  l'envoyèrent  dans  la  ville ,  avetf 

un  billet  dans  la  bouche,  conçu  en  ces  mots  : 

M  Voiiâ  la  tête  qui  commandoit  le  fecoufs 

>»que  vous  efperiez.  »  Les  aâîégés  firent 

pendre  tout  de  fuite    doute    prîfonnien 

dont  ils  mirent  les  têtes  dans  un  tônnèaû 

qu^ils  roulèrent  du  haut  des  remparts,  avec 

cet  écrit  :  ««Nous  payons  au*  duc  d*Albe  le 

^  dixième  &  les  intérêts*  h-  Dom  Frédéric 

épuité  tourna  le  fiége  en  blocus  ;  mais  il 

parvint  i^  couper  le  pafTage  par  terre"8c 

par  eau.  Les  affiégés  eurent' recours  iièm 

expédient  connu  des  anciens.  Ils  commù* 

niquoient  avec  le  prince ,  &  le  prince  avec 

eux ,  au  moyen  de  pigeons ,  fous  Taile 

defquels  ils  attachoient  une  Lettre.  La  difetfé 

devint  fi  grande  dans  la  ville ,  qu^il  fe  fohnal 

une  compagnie  de  fauteurs*  C'étoient  de^ 

gens  d'une  agilité  finguliere ,  qui  portoîent 

un  iac  au  col  &  un  bâton  blanc  it  la  main  ^ 

&c    qui    s^élançoient    avec    impétuôfité  i 

franchiflToiem  les  foffés  &  les  précipices',' 

fans  qu'on  pût  les  arrêter  ^  &  rapportoient 

leurs  iacs  remplis  de  farine. 
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;rr  Pendant  ce  fiége,  dans' une  ïbftîe  de5 
lifliégés,  le  capitaine  Olivier -fut  tué.  Les 
Efpagnôls  lui  coupèrent  la  tête  ^  Jk  la  jet- 
ferent  dans  la  ville  avec  un  écrit  outrageant. 
tes  affiégés  cou!rent  aufli-tôt  aux  priTons  ; 
çn  arrachent  deux  anciens  bourgrmeftres 
fdp  parti  ennemi,  un  autre  particulier ,  cinq 
fcildats  prifonniers ,  &  un  prêtre  ;  les  pen- 
dent, à  la  même  potehce  fur  le  rempart, 
&  les  y  laiiTei^  expof^s^  La.  femme  &  la 
fille  <l'un  des  boiwg-meftreîs  furent  livrées  à 
)a  brutalité  du  pei^ple  qui.  les  ouinragea  &  les 
noya  dans  le^.-foffés.  Les  églifes  furent  pil- 
lées ,  &  le&  ibtue$  fervirent  aux  réparations 
^fes  brèches.  Gepjçndant  la  ville  étoit  ré- 
duite à  l'extrémité.  Guillaume  fk  les  plus 
fçavantes  manoeuvres ,  mais  les  plus  mutiles, 
un  pigeon- tu^  par  bazard  découvrit  aux 
'MJp^noh  l'arrivée  ^'un  convw.  Ils  l'enle- 
vèrent ;  &c  lea  affiégés  ne  reçurent  du  con- 
voi que  les  têtes  des  prifonnier^w 

Enfin  Harlem  fut  obligé-  de.fe  rendre; 
^  les  Efpagnols  uferent  de  la  ^me  per-« 
â^ie  dont  ils  s'^tjc^ient  fervis  à  l'égard  de 
ceux  de  Naatdça»  Après  être  convenus  que 
1^  habitans.  pourroiçnt  racheter  le  pillage  , 
par  deux  çent^.  quarante  mille  florins ,  les 
Efpagnols  ordonnèrent  aux  bourgeois  &c 
aux  foldats  d§^  dépofer  leurs  armesi  à  l'h&teK 
de^ ville.  Us  firent  çper  que  les  bourgeois  Ce 
rcndifTent  au  couvant  dç  Zyl  ^  le^  femmçs.s 
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les  enfâns  à  la  grande  ëglife  ^  &c  les  mîli* 
taires  dans  celle  de  Blakenes.  Alors  le  pil- 
lée commen<^a«  Frédéric  donna  le  (îgnal 
du  meurtre.  On  exécuta  ceux  des  officiers 

211^  s'étant  fauves  des  troubles  de  1566» 
oient  rentrés  au  fervice  de  Guillaume.  On 
pendit  les  Réformés ,  &  on  coupa  la  tête 
aux  Catholiques.  Cinq  bourreaux  &  leurs 
valets  travaillèrent  y  plufieurs  jours  9  à  ces 
exécutions;  & ,  n'en  pouvant  venir  à  bout, 
Frédéric  en  fit  lier  trois  cents]  dos-à-dos  ^ 
&  les  fît  jetter  dans  la  mer.  Balfour  demanda 
grâce ,  &  l'obtint ,  en  promettant  d'afTaflîner 
le  prince.  Il  ne  profita  de  la  vie ,  que  pour 
l'avertir  du  complot.  Lorfque  la  ville  capi- 
tula,  Bordet^  gentilhomme  François ,  aima 
mieux  fè  faire  tuer  par  fon  domeftique ,  qui 
fê  tua  lui-même  après ,  que  de  fe  mettre  au 
pouvoir  des  Efpagnols.  Dom  Frédéric  entra 
en  triomphe  dans  Harlem.  Les  Efpagnob 
iè  livrèrent  à  ryvreiTe  de  la  joie.  Ils  firent 
une  repréfentation  du  prince  d'Orange  ^ 
qu^ils  traînèrent  dans  les  rues  9  &c  qu^ils  ez*» 
poferent  fur  la  roue  ;  tandis  que  ce  grand 
homme  punifToit  dans  Lumey ,  fon  lieute- 
nant 9  l'abus  de  l'autorité  &  la  cruauté  qu'il 
avoit  exercée  contre  quelques  Eccléfiafti- 
ques.  Michel  Krok ,  un  de  fes  capitaines  , 
étant  yvre ,  coupa  le  nez  &  les  oreilles  à  un 
prêtre.  Sonoy ,  autre  lieutenant  du  prince, 
en  Nord-HoUande  1  condamna  le  capitaine 
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à  perdre  la  tête.  Guillaume  fit  pendre  des 
foldats  qui,  à  la  prife  de  Gertruydenberg  , 
maffacrerent  Tfoëmats  ,  commandant  du 
château  ,  parce  qu'il  vouloit  les  empêcher 
de  brifer  les  images.  Il  cafla  leur  compagnie* 

Les  fuccès  de  Guillaume  furent  prefque 
continuels.  Le  duc  d'Albe  fe  voyoit  prefque 
fans  efpoir.  11  eut  recours  à  la  rufe  &  à  l'in- 
trigue pour  enlever  à  fon  nval  Pamitië  des 
peuples.  Il  tenta  inutilement  toutes  les  voies. 
Il  publia  une  amniftie  générale-  pour  ceux 
qui  quitteroient  fon  parti.  Tous  (es  efforts 
n'aboutirent  qu'à  irriter  la  haine  publique 
contre  les  Efpagnols ,  &c  contre  lui-même. 
Dans  un  combat  naval ,  où  les  Confédérés 
remportèrent  une  viftoire  complette,  ils 
s'attachèrent  fur-tout  au  vaifTeau  amiral  qui 
portoit  le  nom  profcrit  d'inquifition  ;  mal- 
adreife  bien  grande  dans  la  fituation  où  fe 
trouvoient  les  affaires  des  Efpagnols.  Enfin 
le  duc  d'Albe  fe  démit  du  gouvernement 
entre  les  mains  de  dom  Louis  de  Requefens 
de  Cuninga  ,  grand-commendeur  de  Caf» 
tille.  Le  Duc  fe  vantoit  d'avoir  fait  périr  par 
la  main  des  bourreaux  dix-huit  mille  ûx 
cens  hérétiques,  op  rebelles ,  fans  égard  pour 
le  rang  ni  ta  dignité  ;  trophée  plus  digne 
li^iui  tigreque  d un  général  !  d'un  démon ^ 
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ique  d'un  Chrétien ,  &:  que  le  dernier  de 
ies  bourreaux  eût  rougi  d'avouer  ! 

Le  génie  de  Guillaume  profitoit  égale* 
ment  de  la  bonne  &c  de  la  mauvaife  fortune. 
Supérieur  aux  évènemens^  il  n'étoit  guidé 
ni  par  l'ambition ,  ni  par  la  haine  9  ni  par  le 
Êuiatirme.  La  liberté  de  ùt  patrie  étoit  tout 
ce  qu'il  envifàgeoit.  De  leur  côté ,  Philippe 
&  Requefêns  employoient  les  manœuvres 
les  plus  adroites  de  la  politique  ;  carefles  , 
menaces  ^  promefTes  ^  tout  étoit  mis  en 
uiagç  9  excepté  la  cruauté.  Le  duc  d^Albe 
avoit  ouvert  les  yeux  à  la  cour  d'Efpagne 
ûir  les  fuites  funeftes  de  ces  moyens.  Il  parut 
une  foule  de  grands  hommes ,  pendant  tout 
ces  troubles  :  tel  fut  le  célèbre  Van-der-* 
Does,  (eigneur  de  Noordvik,  nommé  com- 
mandant de  Leide  9  pendant  le  fécond  fiége 
de  ceae  ville. 

,  Les  afliégés  manquoient  de  vivres  : 
Guillaume  avoit  entrepris  de  faire  pafTer  du 
fecours  dans  la  ville.  Une  maladie ,  H  dan* 
gereufe  9  que  le  bruit  de  fa  mort  commen- 
ijoit  à  fe  répandre ,  l'arrêta.  Après  avoir  or- 
donné de  percer  les  digues  9  il  fait  partir 
une  âocte  pour  jetter  des  provifions  dans 
Leide.  Il  n'y  avoit  pas  un  foldat  ni  un  ma-* 
telot  qui  ne  fût  couvert  de  bleiTures  pour  £1 
patrie.  Dans  Tattaque  que  Je$  Efpagnoli 
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firent  de  deux  barques  qui  couvroîent  le^ 
travailleurs  aux  digues ,  un  matelot  Zéiaip- 
dois  arracha  le  cœur  d'un  de  (es  prifonniers; 
le  mordit,  &c  le  rejetta,  en  difant  :  «  11  eft 
n  trop  amer.  » 

Les  provifions  ëtoient  ëpuifëes.  Les  E^ 
pagnols  oflfroient  aux  afliégés  la  plus  belle 
capitulation.  Le  peuple  expirant  demandoit 
du  pain.  Le  bourg-meftre ,  les  voyant  at- 
troupes ,  leur  fait  ouvrir  les  portes  des  ma- 
gafins.  «  Mes  amis ,  s'ëcrie-t-il ,  )*»•  juré 
¥  d'être  fidèle ,  jufqu'à  la  mort ,  aux  Etats 
»  6^  au  Prince.  Je  ne  ferai  point  parjure» 
»  Vos  maux  m'affligent.  Si  mon  corps  peut 
f>  appaifer  votre  faim ,  je  vous  le  livre  :  par- 
i>  tagez-le  entre  vous.  J'aime  mieux  qu'il 
p>  vous  ferve  de  nourriture ,  que  de  proie  à 
»  la  cruauté  de  l'ennemi.  >»  Dès  ce  moméilty 
les  clameurs  du  peuple  ceflerent.  Il  crioit 
aux  ennemis  du  haut  des  remparts  :  «  Nous 
»  mangerons  notre  bras  gauche  ;  mais  noui 
»  conferverons  le  droit  pour  nous  défendre, 
»  6c ,  lorfqu'il  n'y  aura  plus  de  refTource  , 
ff  pour  nous  brûler  dans  nos  maifons  avec 
pf  nos  femmes  &  nos  enfans.  ►>  La  flotte ,: 
qui  étoit  retenue  par  les  vents  contraires  , 
fut  heureufement  pouffée  par  une  tempête 
qui  favorifa  l'inondation.  Les  aifiégeans  pri- 
rent la  fuite  ;  &  les  provifions  arrivèrent  àf 
Leide ,  dont  la  pefle ,  compagne  de  1»  fa- 
mine ,  avoit  enlevé  un  tiers  des  habilans., 
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Ceuxqui  r^ftoient  fe  précipitoient  dans  la 
mer  ,  pour  aller  jusqu'aux  vaiflfeaux  ,  ou 
&  tnunoient  le  long  des  quais;  &,  loHqu'ils 
avoient  obtenu  quelques  alimens,  ils  alloient 
les  partager  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
suis ;  mais  tous  s*ëcrioient  :  «  Grâces  au 
i^Ciel!  Leide  eft  défivrée!  Bëni  foit  le 
»  Prince  qui  nous  arrache  à  la  mort  !  »#  Plu- 
fieurs  furent  fufibquës  par  leur  avidité.  Le 
Te  Deum  ^  que  le  commandant  de  la  flotte 
&  \ts  fbldats  de  l'équipage  chantoient  dans 
le  temple  ^  fut  interrompu  mille  fois  par  les 
fanglots  que  Tattendriflêment  ^  la  reconnoif- 
iânce  &  la  joie  arrachoient  aux  aflîflans. 
Leurs  transports  redoublèrent  par  Tarrivée 
de  GtnUaume  qui  vint  marquer  fâ  fatisfac- 
tion  â  ce  malheureux  peuple.  Son  autorité 
&  Tamour  des  peuples  alloient  fi  loin  pour 
lui  9  ^  que  la  même  province  ^  qui ,  (bus  le 
duc  d'Albe ,  fe  défendoit  de  payer  (bixante-* 
onze  mille  florins  par  an  ,  en  payoit  alors 
gaiement  deux  cents  dix  mille  par  mois; 
de  forte  qu'on  difoit  que  les  Hollandois  don- 
noient  les  deux  tiers  de  leurs  revenus ,  pour 
^exempter  du  dixième,  n 

Les  cruautés  des  Efpagnols  ne  juftifient 
pas  celles  que  les  Confédérés  commirent  ; 
mais  le  Éuiatifme  eil  inexorable^  quelle  que 
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loit  fà  caufe.  Quelques  incendies  donnefénf 
prétexte  à  des  foupçons  contre  les  Efpa- 
gnols.  On  prétendit  qu'ils  payoient  des  va- 
gabonds pour  mettre  le  feu  dans  les  princi- 
.paux  villages  du  quartier  du  Nord.  Sonoy 
donna  ordre  d'arrêter  tout  ce  qui  paroîtroif 
fufpeft.  On  faifit  toutes  les  perfonnes  fans 
aveu  ;  &  Sonoy  érigea  un  tribunal ,  pour  les 
îecherches,  à  l'imitation  de  celui  du  duc 
d'Albe.  On  mettoit  ces  malheureux  à  la  toi- 
ture ;  &  on  leur  promettoit  la  vie  ,  s'ils 
déclaroient  ceux  qui  les  avoient  engagés 
au  crime  dont  on  les  accufoit.  Ces  mifé- 
rables,  pour  fe  délivrer  des  tourmens ,  accu- 
foient  les  premiers  qui  leur  venoient  dans 
l'idée.  Ils  n'en  étoient  pas  moins  condamnés 
au  feu  ;  & ,  lorfqu'ils  vouloient  fe  rétraftef , 
on  fe  hâtoit  de  leur  donner  la  mort.  Sur 
leurs  dépofitions ,  on  arrêta  Jacques  Corne- 
lifeoon  ,  Pierre  Nannings  fon  fils  ,  & 
Nanningfzoon  de  Benninbroëk ,  trois  Ca- 
tholiques Romains.  «  On  auroit  peine  i 
croire ,  dit  l'hiftorién  que  nous  avons  cité, 
les  tourmens  que  ces  juges  iniques  inventè- 
rent poi^r  tirer  leur  aveu.  On  les  étendit  fiif 
des  chevalets  jufqu  à  la  diflocation  des  arti- 
cles. On  les  battit  avec  des  verges  de  bou- 
leau qu'on  avoit  amollies  dans  l'eau.  Ou 
leur  brûla  la  peau  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds,  avec  des  linges  trempés  dans  de  l'eau- 
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dc-vîè ,  auxquels  on  mettoit  le  feu  ;  en- 
forte  que'  les  nerfs  demeuroient  à  décou- 
vert. On  leur  appliquoit  fous  les  aifTclleSy 
&  fous  la  plante  des  pieds  ^  du  fuif  &c  du 
fbufire  qu'on  allumoit.  On  les  )etta  fur  la 
terre  ^  où  on  les  laiffa  fans  couverture. 
Si-tôt  qu'ils  vouloient  s'endormir,  on  avoit 
foin  de  les  réveiller  à  coups  de  verges.  On 
leur  donnoit  du  harang-pec ,  pour  toute 
nourriture  ;  Scon  leur  reflifoitàboire.  Dans 
cet  état,  on  leur  appliqua  fur  le  ventre  des 
cfcarbots  de  terre  ;  &,  lorfque  Tinfede  avoit 
lancé  fon  dard ,  on  l'arrachoit  avec  la  chair 
qu'il  einportoit.  Sonoy  même  envoya  de 
gros  rats ,  qu'on  leur  mettoit  fur  l'eftomac, 
enfermés  fous  des  cloches  de  fer  ,  qu'on 
chauiToit  avec  des  chai  bons  ardens ,  afin  de 
forcer  l'animal  à  s'ouvrir  un  partage  avec 
les  griffes  &  les  dents.  On  couloit  enfuite 
de  l'huile  bouillante  &C  du  plomb  fondu 
dans  les  plaies  qu'ils  avoient  faites.  On 
pouffa  la  rage  jufqu  à  inventer  des  tourmens 
dont  la  pudeur  n'a  pas  permis  de  décrire  les 
détails.  Jacques  expira  aux  pieds  de  fon 
juge  qui ,  pour  fe  difculper ,  débita  que  le 
diâUe  l'avoit  étranglé.  Nannings  effrayé  de 
la  mort  de  fon  père ,  &  ne  pouvant  fup* 
porter  ces  fupplices ,  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut  ;  &  ce  tribunal  le  condamna  à  avoir 
le  cœur  arraché  &  à  être  écartelé.  L'exé* 
cutton  fe  fit  à  Hoorn.  On  avoit  eu  foin  de 
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Teny  vrer  ;  &  le  miniftre,  qui  le  condulibh 
au  fupplice ,  rinterrompit  toutes  les  fois 
qu  il  voulut  parler.  Mais  il  nô  put  Fempô-* 
cher  de  protefter  de  fbn  innocence ,  &  de 
rétrafter  (es  révélations.  Il  y  avoit  d'autres^ 
accufés;  mais  Guillaumç  arrêta  les  procédu- 
res de  cet  abominable  tribunal.  Les  accufés 
vouloient  prendre  les  juges  à  partie  ;  mais 
ils  fe  donnèrent  tant  de  mouvemens  ,  que 
l'affaire  fut  étouffée. 

Après  bien  des  hoftilitéi,  ReqtiefensI 
mourut.  Au  milieu  des  négociations  de 
Guillaume  pour  transférer  la  fouveraineté 
des  Pays'-bas  à  quelque  PuiffânCevoifine, 
la  Hollande  &  la  Zélande  furent  unies  ;  & 
on  en  conféra  le  gouvernement  à  Guil- 
laume ,  fous  le  titre  de  Chef  &  fixprême 
Magiftrat.  Le  roi  venoit  de  nommer  Dom 
Juan  d'Autriche  gouverneur  générah  II 
fe  rendit  à  Luxembourg  déguifé  ;  &,  de-là 
il  envoya  aux  Etats-Généraux  ,  &  fe  fit  an- 
noncer, comme  venant  châtier  les  auteurs 
des  cruautés  desEfpagnols;  rendre  aux  vil- 
les leurs  privilèges ,  &  ajouta  que  le  roi  ne 
demandoit  que  le  rétabliffement  de  la  Re-* 
ligion  Romaine.  Mais  la  demande  qu'il  fit 
d'otages  pour  (à  fureté  ,  avant  de  paroître 
dans  les  Pays-bas ,  infpira  des  foupçons  fur 
{es  intentions*  On  lui  demanda^  pour  préli* 

minaire. 
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minaire  le  renvoi  des  ETpagnolf  |  ^,cpa«» 
firmadon  du  traité  de  Gand  •  &  la  coova- 
cation  des  Etats-Généraux.  Par  ce  traité^ 
appelle  auffî  pacification  dé  Gand  ^   les 
Etats  de  Brabant ,  de  Flandres ,  d'Artois , 
de  Hainaut  ^  de  Valenciennes ,  de  LiHe  ^ 
de  Douay  ,   d'Orchies ,  de  Namur ,  de 
Toumay,  d*Utrecht  &  de  Malines  d'un 
côté  y  fie  le  prince  d'Oi^nge  avec  les  Etats 
de  Hollande  ,  de  Zélande  &  leurs  Confé- 
dérés de  Fautre,  promettent  d'entretenir 
entr'eux  une  paix  folide  6c  une  correA 
pondance  mutuelle  ;   d'unir  leurs   forces 
pour  chaiTer  des  Pays-bas    les  étrangers  ^ 
&  fur-tout  les  Efpagnols  ;  de  maintenir  le 
prince  d'Orange  dans  fes  titres ,  préémi- 
nences &  dignités  ,  &c.  6cc.  D«  Juan  ré- 
pondit qu'il  renverroit  les  troupes  étran- 
gères, quand   les  Etats  auroient  envoyé 
celles  qu  ils  avoient  à  leur  fervice  :  ainfi  la 
méfiance  fut  réciproque.  D.  Juan  caChoit 
fon  amUtion  fous  le  mafque  d'une  adraii« 
politique.   Son  deftein  étoit  de  s^emparec 
des  Pays-bas,  avec  les  troupes  dePhiljppe^ 
ic  de  dethrâaer  enfuite  Philippe  luinnâiiie. 
Il  fe  dévoila,  en  s'emparant  de  Namur,  fous 
prétexte  d'y  aller  recevoir  Marguerite,  reine 
de  Navarre,^  (beur  de  Henri  lu.  Çuilbpine 
profita  du  tems  que  lui  laifTerent  le^  que? 
relies  des  Etats-  &  de  D.  Juan ,  poùr^vi^t 
ter  les  ^Ues  de  Hollande.  Par-.toui  il'^n^ 
kn.  àt%lki^.Tarl  ÎK  I 
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teftdoh  les  mots  cofiiolans  de  f^ive  notre 
Pttti'Notn  Ptn  GmlUùimt  efi  arrivé  I 

En  Flandres,  la  jalouiie  de  quelques  feî- 
gneurs,  qui  ne  pouvoient  fouffîrir  que  Guil- 
uume  leqr  fût  préféré  ,  lui  fufcita  des  em* 
barras.  On  propofk  de  donner  le  gouver- 
nement gjénéral  à  l'archiduc  Mathias ,  frère 
de  l'empereur.  Mais  Guillaume  plus  adroit 
qu^eux ,  y  confentit.  En  effet,  à  peine  Mat- 
thias fut- il  inftallé ,  qu'on  fut  obligé  de  laif- 
fer  au  prince  d'Orange  le  titre  de  Stad- 
houder  du  Brabant  &  de  le  créer  lieute* 
nant  de  Mathias  pour  tous  les  Pays-bas. 
Les  Efpagnols  y  par  dérifion  ,  appellerent 
l'archiduc  le  greffier  du  prince  iTOranffe. 


•D.  Juan  fe  trouva  renforcé  d^lne 
troupe  coniidérable  d'Efpagnok ,  d'Italiens 
6c  de  François.  Alexandre  Famèfe ,  duc  de 
Parme,  conduifoit  les  premiers.  Il  portoic 
fur  foh  étendard  une  croix  peinte,  avec  cette 
devife  :  In  hoc  figno  vici  Turcos  ;  in  hoc 
figno  vincûm  fferetkos.  ^  J'ai  vaincu  les 
H  Turcs  avec  cefigne  ;  avec  ce  même  figne 
>» je  vaincrai  les  Hérétiques.»»  Avec  fon 
armée ,  il  défait  celle  des  Etats-Généraux , 
6e  fe  rend  maître  de  plufietin  places.  Dom 
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Juan  avoit  ceffé  les  perfëcutions.  Les  Etats 
veilloient  fur  le  clergé.   Il  fut  enjoint  bmx 
fnagiftrats  &  3ux  eccléfiaftiques  de  fbuA 
crire  à  U  pacification  de  Gand.  Les  Jéfuites, 
qui  avoient  un  collège  à  Anvers ,  prëten*^ 
doîent  que  ce  feroit  violer  le  ferment  qui 
les  Uoît  au  pape ,  &  refuferent.  Le  magif-^ 
trat  les  chaiTa.   Quelques  Cordeliers  refu- 
ferent ,  HDais  tous  furent  accufés  de  crimes 
honteux  ;  &  ils  eurent  le  même  fort  que 
les  Jéfvit^s.  Les  Réformes  fe  rendirent  maî- 
tres  d'Amfterdam  &c  de  Harlem.   Ils  en 
chaiTerem  les  prêtres  6c  les  religieux;  te 
contentèrent  de  piller  le  couvent  des  Cor- 
deliers ,  exercèrent  leur  fureur  contre  les 
images  ;  Se  il  n'y  eut  d'autre  f^ng  répandu 
que  celui  de  Belling,   curé  de  la  grande 
églife  de  Harlem ,  qui  fut  tué  au  pied  d6 
l'autel ,   &  celui  de  fon  aiTafnn ,  qui  fut 
condamné  à  mort  po^r  ce  meurtre.  Les 
fermons  furent  établis  de  tous  côtés.  GuilJ 
laume  paroiflbit  tolérer  les  religions  opl^ 
pofées.   Les  Catholiques  &  lesKéformi^ 
avoient  des  difputes  fréquentes  ;   mais  la 
bataille  qui  fe  donna  le  7  d'Oôobre ,   où 
les  Efpagnols  furent  battus ,  &:  à  la  f^ite 
de  laquelle  périt  D.  Juan ,  fit  ceifer  les  que- 
relles pour  un  moment.  - 

Cette  année  eft  célèbre*  par  Y^iAà^  ^ 

Lij 
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Tunion  dlJtrecbt ,  qu'on  regarde  commif 
le  fondement  de  la  république  des  Provin"^ 
ces-^Unies.  Le  duc  de  Parme  avoit  rem- 
placé D.  Juan.  Ce  général  afliégea  MaA 
tricht.  La  garnifon  étoit  de  mille  hommes. 
La  ville  renfermoit  quatre  mille  habitans^ 
en  état  de  porter  les  armes.  L'attaque  Se 
la  défenfe  furent  également  meurtrières.  Elle 
fu^prife  d'aiTaut.  Farnèfe  fit  tout  pafTer  au  fil 
de  fépée  ;  &  ceux  qui  avoient  évité  le  fer  de 
Tennemi ,  étoient  noyés  dans  la  Meufe.  On 
vît  des  femmes  y  jetter  leurs  enfans,  &  s'y 
précipiter  après  eux.  Le  général,  épuifé  par 
Jes  fatigues  du  fiége,  enuya  une  maladie 
qui  le  mit  au  bord  du  tombeau.  La  ville  fiit 
iongtems  abandonnée  &  déferte. 

Imbife ,  premier  échevin  de  Gand ,  s'em^ 
para  des  biens  du  clergé  gui  en  avoit  été 
chafTé.  Ce  qu'il  ne  put  vendre,  il  le  livra  à 
iès  foldats.  Il  exerçoit  la  même  rigueur  à 
.  Fégard  des  Réformés.  Il  fit  afTaffîner  deux 
jÇantpis  qu'il  difoit  favorifer  le  duc  de 
Pani\ç.  On  réfolut  de  nommer  à  fa  place , 
jd'accord  avec  le  prince  d'Orange.  Mais  Im- 
bife déplaça  lui*méme  les  magiflrats,  & 
ie  continua,  de  fon  autorité,  premier  éche- 
vin. Le  prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  ac- 
cufé,  dans  un  Manifefle,  d'avoir  voulu  livrer 
Gand  à  Farnèfe ,  arrive ,  &c  le  force  de  fê 
iàuver  en  Allemagne.  Ses  parri(àns  le  rap- 
pellerent  &  le  rét^lirem ,  1  année  fuivance^ 
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dans  fâ  charge.  Alors ,  (bus  prétexte  qujef 
ceux  qui  lui  déplaifoient ,   favorifoient  les 
Efpagnols ,  il  les  fit  arrêter  &  mettre  en  pri* 
(on.  Cet  abus  de  fon  autorité  n'étoit  <l(u*ua 
mafque  pour  couvrir  fa  perfidie.  Il  vouloit 
livrer  Gand  au  duc  de  Parme  ;  &c,  pour  en' 
faciliter  nnvafion  ,  il    fit  tranfporter  une 
grande  quantité   de  matériaux  au-delà  de 
r£(caut,  pour  que  ce  prince  y  conftruislt 
un  pont  Le'peuple  découvre  fon  projet, 
&  demande  rafifemblée  du  fénat.   Le  tran 
tre  înveftit  Thôtel  de  ville  ;  mais  un  des  fé- 
nateurs  crie  aux  armes.  On  tend  les  chaî- 
nes.  Imbife  eft  conduit  ftv  prifon.   Il  eft 
convaincu   par  fes  propres  écrits ,    &  eft 
pendu. 

Philippe  d'Egmont ,  fiU  de  celui  qnî 
avoit  eu  la  tête  tranchée ,  voulant  fe  récon- 
cilier avec  les  Efpagnols,  entreprit  de  leur 
livrer  Bruxelles.  Il  y  commandoit  un  corps 
de  cavalerie  ,  &  un  régiment  d'infanterie. 
Il  fort  de  la  ville ,  &  rentre  avec  fa  troupe 
&  un  autre  corps  d'infanterie  qui  Tavoit 
joint.  Il  gagne  la  place  du  marché.  Il  s'a-» 
cheminoit  vers  le  palais ,  pour  s'en  empa* 
rer.  Olivier  Temple,  qui  commandoit  à 
Bruxelles,  le  rencontre,  &  avec  fa  garni- 
fon,  di(per(c  le  détachement  d'Egmont.  It 
envoie  les  bourgeois  s'emparer  des  portes, 
&  il  s^aflhre'des  rues  qui  conduifent  au  mar* 
çhé.  Malinës  venoit  d^^re  livrée  au  duc  de 
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Panne  par  le  .provincial  des  Cannes;  SS 
Ija  garnifbh  aveit  été  chaflSéer  Elle  arrivoit, 
dans  ce.  moment ,  à  Bruxelles»^  Temple  k 
jpignit  à  fa  troupe  ;  inveflit  d'Egmont  qui 
pana  toute  lâ  miit  en  bataUIe  fur  la  même 
placé  I  où  fqn  père  ayoit  été  exécuté.  Les 
bourgeois,'  qui-  le*  voyoient  dans  le  piège 
où  il  is'étmt  i^tté  ,  lui  difoient  par  dérifion 
H  qu*il  venok  5^éliébrer  l'anniverfaire  de  fort 
>^pere.»  H  (ut  péoétré  de  ce  iànglant  re- 
proche :  Tes  larmei  coulei^ertt.  Mab,  dès  quct 
le  jour  parut  ^  on  lui  permit  de  fortir  avec 
ceux  qui  )ug€ft>ient  à  propos  de  te  fuivre* 

-J>c[  1 5  80.  y^^ 

Lfes  Catholiques  &  les  Kéfofmés  fe  dé* 
chaînoiept  lés  vai9  cpntre  les  autres  ;.  fic^tan-" 
disque  lesErpagnoIsôc  Guillaume  k difpu- 
toientl'honn^UT^rutl^i'affurer  la  liberté  de  (a 
patrie ,  les  autres  de  Taffervif  ^  1^  diftéren- 
tes  fedes  fe  faifoient  une  gilerre  ptus  rruelle 
encore  ;  les  Luthériens ,  contre  les  Calvinîf-" 
tes;  les  Catholiques,  contrôles  uns  ôc  les  . 
autres  ;  tous,  contre  les  Anabaptiftes  ;  fe  trai-' 
tpieht  de  traîtres  &:  de  féditieux  &  Tétoient 
en  effet*   La  fefte ,  qui  avoit  été  perfécutée , 
devenoit  perfécutante,dès  qu^elle  avoit  le  deP 
lus.  A  Woérden,  Jeaft Zaliger ,  miniftfe Lu*- 
•  thérien  ,  inveftivoit  contre  Guillaume  , .  & 
s'élevoit  contre  Tabjuratiort  de  Kiutorité 
royale,  dont  il  étokc^uedion^LesËfàts  lui  ds» 
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fendirent  14  chaire.  Il  ouvritfon  précht  datifs 
une  grange  ;  &  enfin  on  ôta  les  églifes  a\u( 
Luthériens.  ALeyde^  les  Prédi(;ans  divififs 
d'opinions  jettoient  le  trouble  dans  les  ei» 
prits  par  leurs  difputes  fur  l'autorité  fpirir 
tuelle  &c  temporelle.  Toutes  ces  querelles 
dérangeoienc  les  opérations  politiques  ôjp 
militaires. 

Philippe  avoiteilayé ,  par  toute  forte  de 
moyens,  de  fe  défaire  de  Guillaume.  U 
étoit  perfiiadé  que  la  tranquillité  des  Pays<- 
bas  oc  leur   foumiffion    dépendoient   du 

E rince  d'Orange.  U  eut  recours  à  la  perfidie 
L  plus  indigne  d'un  Souverain.  11  mit  fa  tête 
à  prix.  Il  publia  un  Manifefte  rempli  de  fiel, 
6c  des  termes  les  plus  outrageans ,  dans  le- 

guel  il.  récapituloit  toute  la  conduite  de 
ruiliaume  qu'il  peignoit  des  couleurs  les 
lus  noires ,  le  traitant  de  fcéierat ,  de  per** 
de  &C  de  traître,  ennemi  de  Dieu  Scdes 
hommes.  Il  défend  à  toutes  perfonnes  de 
laider ,  fous  peine  d'être  privées  de  I4  no- 
blefie  &  de  la  vie  ;  promet ,  au  contraire,  ta 
nobleiTe  au  premier  chef,  la  rémiffion  de 
tous  les  crimes ,  de  quelqu'efpece  qu^iU 
(oient,  &  vingt-cinq  mille  couronnes  d'or 
en  efpeces ,  ou  en  biens  fonds,  à  tout  étran« 
.  ger  ou  régnicole ,  qui  le  livreroit  mort  ou 
vif,  Ainfi  Philippe  aiguifa  le  fer  de  tous  les 
afl&iHns  contre  une  tête  qu'il  >dérefpérok 
d'abbatre  k  armes  égales.  Le  prince  répoii^ 

Liv 
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ilHi  toutes  ces  horreurs  par  un  Méiifefle 
fèmpli  de  force ,  de  vérité  6c  de*  zélé.  Les 
Etats  àugihenterent  ùl  garde;  .déclarèrent 
authetitiquemeht  iç  ban  de  profcrîption^  ini^ 
qiiê  àc  calomnieux ,  &  prièrent  Guillaume  , 
qtfîk'  avoient  élu  librement  &  vplôhtairç- 
àïi^nt  leur  Stadhoùder ,  de  continuer  Tes 
fervices  à  la  république, 
•  Le  comte  de'Renneberg  condnuoit  le 
fiéeedeSteenwyk.  LesafBégés^qui  n'étoienf 
qu  au  nombre  de'  fix  cens  (bldats  8f  de  trois 
i^èns  bourgeois,  fe  défendoient  avec  la  plus 
gf^hde  intrépidité.  La  gamifpn  commen^oit 
k  s^âffoiblir ,  lorfç|ire  lés  affiégeans  ayant  dé- 
l<lgé  deux  enfeîgnes  d'un  pofte  voîfin  ,  traî^ 
nérent  autour  de  la  ville  un  drapeau  attaché 
k  la  qiîeue  d'un  cheval.  A  la  vue  de  cet  ob- 
jet, les  afliégés  furieux  fortent  &  brûlent 
un  moulin  qui  favorifoit  Tenriemi.  T?inclil 
c[Uè  la  plus  grande  partie  de  la  gamifon 
étoit  occupée  à  cette  expédition,  Snaate^* 
s'àvahce  vers  une  des  portes  &  y  met  le 
fÀi.  Àart  de  Groningue,  undès  afliégés, 
Alstfun  braffeur ,  &  fimple  foldat ,  prend  un 
feàu.  de  cuir  entre  feS  dents  ;  fe  jette  dans  Iç 
foifé  ;ie  pafle  à  la  nage ,  &  éteint  la  flamme 
à  là  vue  des  affiégêans  qui  tiroietit  (hr  lui. 
C^»ft  la  première  fois  qu'on  fe  fervit'en  HpU 
hridéde  boulets  rouges.  Les  afflégeans  eurent 
Jecôurs  à  ce  moyen  employé ,  cinq  ans  ail/ 
^iiravânt ,  par  Etienne  Bathori ,  roi  ael^olQ' 
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gnê.  Mais  cette  f eflburce ,  tout  effrayante 
atfelle  dûtparoître  à  un  peuple  qui  voyoit 
fes  maifbns  s'enflammer ,  faiis  cônnoître  la 
Caufe  de  finccndie ,  n'ébranla  point  lesaflîé- 
gés.  Il  Ce  paiTa  les  chofes  les  pl^is  {inguUeres 
pendant  ce  fiége.  Kornput ,  qui  comman-* 
doit  datis  la  ville ,  imagina ,  pour  donner  de 
fes  nouvelles ,  un  ftratagême  aflez  fingulier. 
Celui  des  pigeons  couriers  étoittfop  connu. 
Il  fit  percer  des  balles  de  plomb  dans  lef- 

?ûeiles'  il  mettoit  un  billet  d'un  côté  ,  de 
autre  une  matière  combuftible ,  afin  qu'on 
pût  voir  par  là  fumée  où  is'arrétoit  la  balle. 
Ceft  ainfi  qu'il  fit  fçavoir  le  moyen  aflurë 
de  lui  donner  du  fecours ,  &  de  &ire  lever 
le  fiége. 

-^[1581.  ]vÇ^    • 

Cette  année  fut  l'époque  de  la  renoncia- 
tion que  les  Etats-Généraux  firent  à  l'obéiP- 
fâ'nce  envers  Philippe ,  relevant  leurs  yaf- 
6ux  de  tout  engagement  pris  avec  ce  prince, 
Son  (cel  fut  rompu  ;  &  on  lui  fubftitua  celui 
du  prince  d'Orange ,  &  celui  des  Etats^Gé- 
riéraux  9  l'un  pour  la  Hollande  &  la  Zé* 
lande ,  &  l'autre  pour  les  autres  provinces* 
Les  coins  de  la  monnoie  furent  changés. 
Les  '  portraits  du  roi  furent  déchirés ,  fes 
ftktues  brifëes  y  &c  tous  les  monumens  dé 
fon  rè^e  détniits.  Dains  l'afifemblée  des 
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Etats- Gëiiëraux,  oit  ce  grand  événement  fbt 
confommé,  fe  trouvèrent  ics  députes  df 
Brabant ,  de  la  Gueidre ,  de  Zutphen  ^  de 
)a  Flandre,  de  1^  Hollande,    de  la  Zé^ 
lande ,  d^Utrecht ,  de  la  F^riie  ,  de  TOver* 
Yiiel&cde  Mafines.  Leduc  d'Anjou,  frère 
de  Henri  III  ^  fut  élu  prince  &c  fetgneur  des 
Pays  bas  ,  à  l'exception  de  la  Hollande  &e 
de  la  Zélande ,  qui  furent  confervées  dans 
la  poiTef&on  dont  elles  jouiiToient.    Bientâ^ 
le  Duc  arriva  fur  la  frontière ,  avec  anear* 
mée  de  dix  mille  hommes  dlnfanierte  8c 
de  quatre  mille  chevaux  ;  mais  .fon  expédU 
don  fe  borna  à  faire  lever  le  iiége  de  Cam<* 
brat ,  &  à  chaffer  les  Efpagnols  de  quelques 
places,  après  quoi  il  ticentia  Tes  troupes*  Lj^ 
prince  de  Parme  les  fuivit,  &  mit  le  fiége  de- 
vant Tournai  ,   au  moment  où  le  prince 
d'Epinoi  étoit  forti  pour  furprendre  Saint* 
Guidain ,  avec  une  partie  de  fa  garnifon» 
La  princefTe  d'£pinoi,avec  le  peu  de  foldats 
qui  lui  reftoîent ,  entreprend  la  défenfe  de 
Tournai.  Les  forties  qu'elle  faifoit  faire  fur 
Tennemi ,  iàifoient  mordre  la  pouffiere  aux 
plus  braves  Efpagnols.  Elle  eût  fauve  U 
place;  mais  elle  n\t  toujours  contrariée  par 
un  Corddier  qui  ne  ceflfott  d'exhorter  tes 
bourgeois  à  capituler,  &  qui  répandit  te 
hru\t  que  le  duc  d'Anjou  'avoit  paflé  les 
mers*  Dans  un  aflàut  général  ^  cpi^etkfoutîat 
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encore^  elle  fut  bleflfée  au  bras  fur  la  brè- 
che. Elle  rendit  la  place  ;  majs  elle  obtint 
la  capitulation  là  plus  honorable* 

Guillaume  verioit  d'être  reconnu  comme 
tepréièntant  le  magiftrat  fupréme  pourad- 
miniftrer  le  gouvernement  des  comtés  de 
Hollande  ,  de  Zclande  &  de  la  feigneurie 
deFrife,  lorfque  le  fànatifme  enhardi  par 
le  ban  de  profcription  de  Philippe  leva  fon 
poignaifd  fur  le  libérateur  de  (à  patrie.  Gaf> 
pard  Anaftro  ^ui ,  difoit-on ,  étolt  complice 
de  la  mort  de  D.  Juan  ,  étoit  fur  le  point 
àt  fiire  banqueroute.  Jean  d'ifuncha ,  Bif- 
cayen ,  fon  aflfocié^  le  trouva  plongé  dans  le 
.àéfefpoir.   Il  prit  ce  moment  pour  lui  pro- 
pofer  d^aflàflîner  le  prince,  6i  fit  luire  àfes 
yeux  une  rëcompenfe  qui  le  mettroit  au- 
defTus  -de  fes  affaires.  Anaftro  promit ,  &  fe 
déchargea  de  l'exécution  fur  Antonio  Vé- 
héro ,  fon  teneur  de  livres,    qui  refuû. 
Alors  Ifuncha  &  Anaftro  fe  réunirent  &fé* 
duifirent  Jean  Jsturegui ,  efpfit  foible,  âgé 
de  vingt-deux  ans.  On  le  raiïura ,  en  le 
chargeant  de  reliques  &  d'ut^e  lettre  de 
Philippe,  qui  recommandoit  à  tous  les  tri- 
bunaux de  protéger  celui  qui  s'en  trouve* 
toit  nanti.  Jauregui  alla  fe  confeffer  &  de* 
mander  confcif  au  Dominicain    Antoine 
Timmerman,  qui  ne  manqua  pas  de  Taifu^r 
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rer  que ,  fi  l'intérêt  n'entroit  pour  rien  dans 
fon  projet,  il  acquerroit ,  en  cas  d^évène- 
ment ,  la  gloire  &  la  récompenfe  du  mar-, 
tyre.  Sur  cette  pronieffe  ,  Jauregui  s'intro- 
duit chez  le  prince  ;  & ,  dans  le  tems  qu*il 
fortoit  de  table ,  Taflaflin  perce  la  foule  des 
fcigneurs  François  qui  venoient  de  dîner 
avec  Guillaume  ;  lui  préfente  un  Mémoire  ^ 
&  profite  du  moment  qu'il  le  lifoit ,  pour 
lui  tirer  un  coup  de  piftolet.  La  balle  entra 
au-deffous  de  Toreille  droite,  &  fortir  par  la 
mâchoire  gauche.  Il  tomba.  L'aflaffin  eut 
le  tems  de  tirer  fon  poignard  pour  Tache- 
ver;  mais  les  François  &  les  Gardes  lemaf- 
facrerent.  Le  prince,  revenant  un  peu  à  lui, 
dit  aux  François  ,  que  le  duc  d'Anjou  per* 
doit  en  lui  un  fidèle  ferviteur;  &  ,  fe  touf. 
nant  vers  le  '  cadavre  de  rafTaflîn ,..  il  dit 
qu'il  defiroit  que  le  ciel  lui  pardonnât  fon 
crime,  comme  lui-même  lui  pardonnoitde 
l'avoir  tué.  La  conftemation  fut  générale. 
On  courut  au  palais  du  duc  d'Anjou ,  qu'on 
foupçonnoit  de  vouloir  feire  .une  nouvelle 
S.  Barthelemi.  Mais ,  ayant  fouillé  le  meur» 
trier ,  on  y  trouva  les  indications  des  au* 
teurs  de  ce  parricide.  On  arrêta  Vénéro  fy, 
le  Dominicain.     Anaftro  s'étoit  retiré  à 
Dunkerque.  On  découvrit ,  par  Taveu  des 
deux  complices»,  que  le  prince  de 'Parme 
connoifibit  le  complot.     Le   Dominicain 
avou^  qu'il  ^Yoit  confeillé  J^ui/egui  ;  pef" 
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fuadé  qu'il  étoit  permis  de  tuer  un  prince 
ennemi  de  TEglife.  Ânaftro  fe  fit  conduire 
i  Tournai ,  où  il  afTura  Farnèfe  que  Guil- 
laume étoit  mort.  Le  cadavre  de  Jauregui 
fut  écartelé*  Vënéro  &  le  Dominicain  fu- 
rent condamnés  à  ce  fupplice  ;  mais  le 
prince  d'Orange  demanda  qu'ils  fLiiTenc 
étranglés  avant  cette  cruelle  exécution. 
Guillaume  guérit  par  l'habileté  d'un  chi- 
rurgien François  ;  mais  il  perdit  Charlotte 
de  Bourbon  9  Ton  époufe,  que  le  trouble 
occaiîonné  par  cet  événement  ,  précipita 
dans  le  tombeau. 

Le  duc  d'Anjou  fut  reconnu  gouverneur. 
Les  Catholiques  lui  demandèrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion ,  &  les  Reformés 
&  proteâion  pour  leurs  églifes.  Le  Duc  ac- 
corda aux  premiers  d'aflifter  au  fervice  dans 
£1  maifon ,  à  condition  qu'ils  abjureroient 
la  domination  Efpagnole.  Ils  n^obéirent 
qu*avec  la  permiflion  de  Farnèfe. 

Salfede,  fils  de  Pierre  Salfede ,  enveloppé 
dans  les  maiTacres  de  la  S.  Barthelemi ,  vint^ 
offrir  fes  fervices  au  duc  d'Anjou ,  qui  le 
recrut  d'autant  plus  facilement  que ,  par  ref- 
fentiment  de  la  mort  de  Ton  père,  il  le 
Cfoyoit  ennemi  des  Guifes  &  de  l'Efpagne. 
Mais  Guillaume  ayant  f(^u  qu'il  étoit  eil 

frande  relation  avec  Farnèfe  ,  engagea  le 
)uc  à  le  faire  arrêter.  A  peine  l'étoit-il ,  que 
d^ux  (célerats,  appelles  Nicalas  U  Borde 
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&  Francifco  Ba^a ,  ennuyés  a'attendre ,  de-» 
mandèrent  fi  le  prince  d*Orange  fortiroit 
bientôt  ?  Cette  queftion  &  leur  fuitç  firent 
naître  des  foupqons.  Baza ,  arrêté  &:  mis  à 
la  queftion ,  avoua  que  Salfçde  les  avôit 
chargés  d'aflaffiner  le  duc  d'Anjou  &  fe 
prince  d'Orange.  Salfede  fut  forcé  par  la 
torture  de  convenir  de  l'accufation ,  çi  dé- 
voila un  complot  atroce  entre  Philippe,  Içs 
princes  de  la  maifon  de  Lorraine  &  Içg 
princes  Catholiques ,  contre  Hçnri  III ,  dont 
on  vouloir,  tranfporter  la  couronne  au  car- 
dinal de  Bourbon ,  à  Texcluiion  des  princes 
hérétiques ,  &  le  prince  d'Orange,  qui  au- 
roient  pu  traverfer  ce  projet.  Salfede  fiit 
condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  Le 
Roi  fit  venir  le  prifonnier  en  France.  Il 
l'interrogea  lui-même;  mais  ,  comme  on  le 
conduifoit  au  fupplice ,  un  Jéfuite  dit  quel- 
ques mots  à  l'oreille  à  Salfede ,  quidéfavoua 
tout  avant  fa  mort,  &c  laiiTa  le  Roi  dans  les  té- 
nèbres. Baza  fe  poignarda  dans  la  prifbn. 

Si  le  duc  d'Anjou  fe  fût  contenté  de  ré- 
gner fur  un  peuple  libre,  il  eût  régné  en 
effet  ;  mais  fon  ambition  s'offenfa  de  voir 
le  prince  d'Orange  à  la  tête  du  Confeil  fe* 
cret.  Il  réfoKit  de  s'emparer  des  principales 
villes  des  Etats -Généraux ,,  &  de  fe  rendre 
maître  d'un  peuple  qui  venoit  de  l'appeller 
à  fon  (ècours.  Le  complot  flit  découvert  i 
Bruges.  Les  François  s'étoient  emparés  <ié 
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phifieurs  places.  Cinq  compagnies  venant 
de  Menin  arrivèrent  à  Bruges  dont  la  gar- 
m(6n  étcit  aufli  de  cinq  compagnies.  Les 
premières  étant  arrivées  fur  la  place  du  mar- 
ché y  sy  arrêtèrent  &c  refuferent  d'aller  plus 
loin  f  <|Uoiqu'elles  n'eufl*ent  demandé  que 
le  pa(!age«  Le  commandant  alla  à  Thôtel-* 
de-vîUe  demander  le  logement  pour  fit 
troupe.  Le  fénat  demanda  Tes  capitaines.  Ils 
irînrent  ;  &  le  grand  Ixûllif  fit  tout  arrêter* 
Les  foldats  effrayés  fortirent  de  la  ville« 
On  arrêta  Fougère ,  maître  d'hôtel  du  duc 
d'Anjou ,  qui  avoua  que  Ton  maître  vouloit 
dépomller  le  prince  d'Orange  de  la  fuprême 
magiftrature ,  s*ériger  en  Souverain ,  réta- 
blir la  Religion  Chrétienne,  publier  une 
amniffie  du  paffé ,  &  délivrer  les  provinces 
de  la  domination  Efpagnole ,  lorfque  les 
drconftances  permettroienc  à  Ton  frère  de 
lai  fournir  des  fecours  fuffifâns. 

1^  duc  d'Anjou  voulut  s'emparer  d'An* 
Vers  en  perfonne.  Le  plan  de  l'exécurion 
étolt  bien  combiné.  Il  eut  un  prétexte  plau*» 
fîble  pour  faire  avancer  fes  troupes.  Il  s'é- 
toit  procuré  des  armes.  Il  requt ,  pendant 
quelques  jours  ,  un  grand  concours  de  fei* 
gneurs  avec  leurs  domeftiques.  Le  Duc  de» 
Voit  faire  une  revue  générale.  Sur  le  bruit 
qui  s^étoit  répandu  que  les  foldats  Fran<^pis 
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dévoient  s^emparer  d'une  porte  pour  afla- 
rer  leur  paye,  le  Duc  ordonna  au  magiftrat 
de  chercher  &  de  punir  les  auteurs  de  ces 
bruits  injurieux.  Cependant  on  avoit  tendu 
les  chaînes.  Le  matin  du  jour  deiigné  pouf 
^exécution  du  projet ,  le  Duc  monte  à  che- 
val avec  toute  fa  cour  pour  aller  faire  la  re- 
vue;  pa^Te  chez  le  prince  d'Orange  y  pour 
l'engager  à  l'accompagner.  Le  prince  s'en 
défend,  &  lui  dit,  en  riant,  que  le  bruit  cour 
roit  qu'il  devoit  rentrer  en  plus  nombreufe 
compagnie ,  &  qu'il  le  prioit  d'excufer  les 
foupçonsd^un  peuple  jaloux  de  fa  liberté, 
&  fi  fouvent  trompé  par  ceux  auxquels  il 
en  avoit  confié  la  défenfe.  Le  Duc  fourit, 
dîne  &  part.  On  s'apperçut  que  fa  fuite 
étoit  armée  fous  les  habits.  Il  arrive  à  une' 
des  portes  de  la  ville  ;  &  la  cavalerie  du 
camp  s'ébranle  &  vient  au  devant  lui.  Un 
accident  fuppofé  occafionne  de  l'embarras 
furie  pont.  £)eux  coups  de  fijfîl  partent  ;  &, 
à  ce  fignal,  toute  l'armée  fe  met  en  mouve- 
ment. Le  comte  de  Rochepot,  qui  avoit 
occafionne  l'embarras ,  arrête  le  fergent  de 
garde  ;  &  {qs  gens  repouffent  à  coups  d'é- 
pée  les  bourgeois  fpeftateurs.  Les  troupes 
entrent ,  fe  répandent  fur  les  remparts ,  & 
tournent  le  canon  contre  la  ville,  en  criant  : 
rive  la  Mejfe  /  Les  bourgeois  s  affemblent 
.fous  leurs  enfeignes ,  fans  exception  de  fec- 
tcs..  Lefjrince  d'Orange  fe  met  à  la  tête 

d'une 
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A^ùne  compagnie  bourgeoife  ;    attaque  &c 
fait  prifonnier  Fervaques,    On  feit  feu ,  de 
tous  côtés,  fur  lès  François.  Les  bourgeois, 
qui  ont  devant  les  yeux  les  cruautés  &  Tava- 
rice  des  Efpagnols ,  fe  défetident  en  fiirieux. 
Le  foldat  épouvanté  chancde ,  tecule.  Les 
bourgeois  s'emparent   de   l'artillerie  ;    la 
tournent  contre  les  Suiffe*.  Là  cavalerie  eft 
écrafée  par  les  toits  des  mâifbns,  par  les 
meubles  qu'on  jette  fur  eux.  Femmes,  en* 
fans  9  tout  efl  foldaté  La  cavalerie  eft  arrêtée 
par  les  chaînes  qui  font  tendues.    Enfin  les 
troupes  font  mifes  en  déroute,  &  tâchent  de 
tegagner  les  portes.   Elles  font  bientôt  bou- 
chées par  les  morts  &  par  la  foule  qui  s'é- 
toufTe.   On  tue  ;  on  maflkcre  fur  les  rem- 
parts.    Enfin  plus  de  deux  mille  François 
périrent  ;  &  une  partie  de  la  nobleffe ,  qui 
accompagrioit  le  duc  d^Anjou ,    refta  pri- 
fonniere.  Le  duc  d'Anjou,  plus  honteuic  de 
(à  perfidie  infruftueufe ,  que  de  fa  défaite, 
ni3nquant  de  tout  dans  fon  camp ,  fut  oblige 
de  fe   retirer   à  travers  finôndation  de  la 
Dylle,  dont  le  courant  entraîna  &  noya  plus 
de  mille  foldats  ;    &  lui-même  courut  les 
plus  grands  dangers. 

La  perfidie  du  duc  d'AnjôU  eft  encore 
moins  étonnante  que  l'ingratitude  des  An- 
tuerpiens  à  l'égard  du  prince  d^Orange.  Ib 
lui  firent  non-feuleftient  un  crime  du  tranf- 
port  du  gouvernement  desgEfpagnoIs  au 
An.desRép.  PanJF.  M 
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pue  i  mais  encore  ils  raccuTerent  de  favori- 
(V[  le  duc  d'Anjou  &  d'avoir  été  du  complot* 
IlfpreoQiçnt  pour  prétexte  Ton  mariage  avec 
h  nile  de  Tamir^  de  ChâtiUon.  Us  publie-* 
rent  des  libelles.  Il  fe  juftifia.  Peu  de  tems 
9près,  comme  on  faifoit  un  alignement  pour 
4és  maifons,  les  bourgeois  dirent  haute-* 
tpent  que  Guillaume  fe  préparoi t  à  bâtir  un 
fgrt  pour  y  recevoir  le  duc  d*Anjou.  Le 
Prince  indigné  de  ces  bruits  injurieux  aban* 
4onna  cette  ville  ingrate ,  &c  fe  retira  à  Midr 
delbourg. 


Quoique  Guillaume  eût  toute  Tautorité 
&  qu'il  eût  été  créé  magiftrat  fuprême  de 
Hollande^  de  Zélande  &  de  Frife,  quelques 
villes  avoient  fait  des  difficultés  fur  le  trânl^ 
port  de  la  fouversuneté.  Il  y  eut  de  nou-- 
velles  négociations  qui  fe  terminèrent  par 
une  capitulation  génér^ile  dans  laquelle  les 
Etats  de  Hollande ,  de  Zélande  &  de  Frife 
reconnurent  pour  leur  comte  &  légitime 
feigneur  Guillaume  9  prince  d'Orange  y  iàn$ 
être  tenu  d'hommage  ni  de  fervice  enver$ 
aucune  PuifTance.  Il  ne  s'agifToit  plus  que 
de  procéder  à  l'inauguration  y  loriqu'eo&i 
ce  grand  homme  tonu»  fous  le  fer  mis  pas 
Philippe  dans  les  mains  du  fanatifine. 

Diflférens  aflaffins  avoient  attenté  oit 
formé  le  projet  d'attenter  aux  jours  de 
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Guillaume.  Jauregui ,  avoué  par  Famèfe  , 
avoit  été  le  premier.   Stlfede  fut  le  fécond, 
Pedro  Ordogno  Efpagnol ,  exécuté  à  An- 
vers ,  fut  le  ttoifieme.  Le  marquis  de  Ryf- 
bourg ,  n*avoit  rendu  la  liberté  à  Le  Goth  , 
capitaine  François ,  fon  prifonnier ,  que  fur 
la  parole  qu'il  lui  donna  de  délivrer  le  roï 
d'Efpagne  du  prince  d'Orange.  Le  Goth  , 
parjure  par  honneur ,  l'avertit  de  fe  tenir  fur 
Tes  gardes  contre  les  Efpagnols.  Hans  Hanf- 
20om ,  négociant  de  Wliffingue ,  féduit  par 
les  promettes  de  l'ambaffadeur  d'E(pagne  en 
France ,  dans  le  deffein  de  faire  fauter  Guil- 
laume ,  avoit  mis  fous  fa  faite  à  manger  des 
barîkde  poudre  ;  ou ,  fi  ce  coup  manquoit, 
H  avoit  réfolu  de  le  poignarder  dans  fon  banc, 
à  réglife  môme.  Dans  le  tems  qu'on  alloit 
procéder  à    l'inauguration  de  ce  prince^ 
quatre  différens  fijélerats ,  Tun  Lorrain ,  Fau- 
tre  François ,  un  Anglois  &  un  Ecoffois , 
cherchoient  chacun  eu  particulier ,   fans  fe 
connoître ,  &  fans  s'être  concertés ,  le  mo- 
ment de  pouvoir  immoler  Guillaume  à  Ig 
haine  de  Philippe ,    ou  plutôt  à  l'efpoif 
d'une  récompenfe.    Un  cinquième  eut  lé 
malheur  de  réuflir.    Balthazar  Geraitls  de 
Villefàns^n  Bourgogne  s'étoit  préfenté  au 
Prince,fous  le  nom  de  François  Guion.GuiU 
laume,qui  l'avoît  vu  dans  les  églifes,a(feftant 
h  plus  grande  piété  ,  accepta  les  fervicesde 
ce  malheureux ,  qui  fe  fiippofa  avoir  été  fidt 
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prifonnler  par  la  garnifon  de  Luxembourg 
où  il  avoit  été  clerc,du  fecrétaire  du  comte 
de  Mansfeld.  Il  ajouta  que ,  s'étant  (àuvé ,  il 
avoit  pris  plufieurs  blancs  feings.  11  les  offrit 
à  Guillaume  qui  Tenvoya  au  maréchal  ,de 
Biron ,  commandant  à  Cambrai.  Biron  le 
renvoya ,  quelque  tems  après ,  au  prince  , 
porter  la  nouv^le  de  la  mort  du  duc  d'An- 
jou. Guillaume  lui  donna  de  l'argent  qu'il 
employai  acheter  une  paire  depiftolets.  11 
fe  préfenta,  le  lendemain,  au  Prince,  comme 
îj  alloit  dîner ,  pour  lui  demander  un  paffe- 
port.  Le  Prince  ordonna  qu'on  le  lui  expé- 
diât ;  &  le  traître  attendit  à  la  porte.  Lorfque 
le  Prince  fut  forti  de  table,  Gerards  fe  pré- 
fente  encore  &  lui  remet  un  papier. 
Guillaume  le  lifoit.  Ce  fcélérat  prend  un  de 
fes  piftolets  chargé  à  trois  balles,  &  le  tire  fu^ 
le  Prince  qui  s'écrie,  en  tombant:  «  Mon 
»  Dieu ,  ayez  pitié  de  votre  peuple  !»  &  il 
expira.  L'afTaffin  fe  fauvoit.  Il  étoit  prêt  à  fe 
Jetter  du  haut  du  rempart  ;  mais  les  domef- 
tiques  du  Prince  l'arrêtèrent.  Il  avoua  qu'il 
avoit,  depuis  long- tems,  formé  le  deffein  de 
tuer  Guillaume ,  &  qu'un  Jéfuite  de  Trêves 
Tavoit  exhorté  à  l'accomplir ,  pour  obtenir 
la  palme  du  martyre  ;  qu'il  y  avoit  été  en- 
couragé par  trois  autres  Jéfuites  ,  *&  par  le 
çere  Géry  ,  Cordelier  de  Tournai ,  le 
même  qui  avoit  voulu  forcer  la  princeflfe 
4'Ëpinoi   à  capituler  ;     qu'ayant  dit  fon 
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deifein  au  prince  de  Parme  ,  il  Tavoit  ren- 
voyé k  un  de  fes  officiers,  qui  lui  avoit  dit 
comment  il  pouvoit  s'introduire  chez  le 
prince  d'Orange ,  en  lui  recommandant  de 
ne  jamais  parler  du  prince  de  Parme  ;  qu'au 
refte,il  approuvoit  fon  deflein,  &  lui  remet-' 
troit  la  fomme  promife  par  le  ban  de  Phi- 
lippe; &  il  ajouta  qu'il  n'avoit  aucun  re- 
mords,  &  qu'il  efpéroit  d'être  regardé  dans 
le  ciel ,  comme  un  défenfeur  de  la  foi.  Il 
fut  condamné ,  après  avoir  été  battu  de  ver- 
ges, à  avoir  la  main  droite  brûlée,  à  être  te- 
naillé ,  à  avoir  le  corps  fendu  de  bas  eh 
haut,  le  cœur  arraché  ,  &  jette  contre  lai 
face,  la  tête  féparée  du  tronc  &c  expofée 
fur  une  pique  au  haut  du  clocher,  &  fes 
membres  difperfés  &  pendus  aux  baftions 
des  quatre  portes  de  la  ville.  11  fouffrit  fon 
fupplice  avec  fermeté  ^  &  fans  jetter  un 
ibupir. 

Sous  le  prince  Maurice  qui  fuccéda  à 
Guillaume ,  le  prince  de  Parme  afliégea 
Anvers.  Pendant  ce  fiége  ,  le  Prince  ,  qui 
avoit  fait  conftruire  un  pont  fur  l'Efcaut ,  fe 
propofoit  d'en  tirer  de  grands  avantages. 
Frédéric  Génibelli  ,  artificier  Mantouan^' 
offrit  de  détruire  le  pont  par  le  fecours  de 
fon  art,  II  demanda  trois  gros  vaiffeaux  ;  les 
remplit  d'un  mailif  de  maçonnerie  au  mir' 

Miij 
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lieu  de  laquelle  il  laifla  un  vûide  en  quatre 
dans  lequel  il  mit  Ton  artifice  avec  des  mè* 
ches  préparées  de  manière  à  pouvoir  durer 
le  tems  dpnt  il  auroit  befoin.   Il  prit  trente*^ 
deux  autres  bâtimens  plats   qu'il  chargea 
9uffi  de  divers  artifices.  Le  prince  fut  averti 
de  cette  manœuvre  par  un  bâtiment  qui  prit 
iivant  le  tems ,  &  qui  ne  produifit  d'autre 
effet  que  d'amufer  les  fpeftateurs.  Bientôt 
tout  le  monde  accourt  fur  les  rives  de  VEC- 
çaut.  On  détacha  fucceflivement  les  petits 
bâtimens  que  la  marée  entraîna,   mais  qui 
éclatoient  avec  fracas  ,  loin  du  pont.    Les 
deux  gros  bâtimens  furent  emportés  par  le 
reflux ,  Fun  fur  la  rive  gauche  de  TEfcaut ,  & 
l'autre  au  bout  de  Teftaçade  fur  laquelle  k 
Prince  attendoit  TefFet  de  ces  machines.  On 
l'obligea  de  fe  retirer.  A  peine  fut-il  entré 
dans  un  fort  voifin ,  que  ces  deux  vaiffeaux 
éclatèrent  avec  un  fracas  horrible ,  &  em-» 
portèrent  tout  ce  qui  étoit  fur  les  eflacades 
'  &  fur  les  barques.   Tout  parut  embrafé;  & 
on  perdit  de  vue  le  pont  au  milieu  des  flam- 
mes &  dé  la  fumée.  La  terre  trembla  à  plu^ 
fieurs  lieues  à  la  ronde ,  &  TEfcaut  franchit 
fes  bords.    Les  corps  des  malheureux  fpec-^ 
tateurs,  enlevés  &  déchirés  dans  le«airs,rç- 
tomboienc  en  lambeaux.    Les  poutres,  les 
planches  des  vaiffeaux  &  des  barques  pouf- 
fées   au  loin  par  Texplofion  portoient  la, 
tnort  fur  les  riy^gçs,  Qnq  cei^  hommes  ^, 
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fent  tués.  H  y  en  eut  un  plus  grand  nom* 
bre  d'eftropiés.  Plufieurs  officiers  EfpagnoU 
périrent  ;  mais  le  pont  ne  reçut  pas  tout  It 
dommage  dont  on  s*étoit  flatté.  Anvets 
eafHtula,  quelque tems  après,  parla  faute dt 
ceux  qui  Favoient  approvifîonné  avec  trof^ 
d'œconomie. 

Les  Espagnols  fàiibient  de  grands  pro* 
grès.  Les  Etats-Généraux  offrirent  la  fouve» 
raineté  k  Elizabeth  qui  y  envoya  le  comte 
*de  Leiceftre,  auquel  îe  gouvernement  gêné*» 
fal  des  Provinces-Unies  fut  remis  par  un 
ade  qui  lui  donnoit  plein  pouvoir  &  auto« 
fité  de  gouverner  &  de  commander  abfolu- 
ment  fur  ces  Provinces  &  leurs  AflTociés.  Ce 
pouvoir  abfolu ,  déféré  à  un  prince  étranger, 
qui  n'avoit  jamais  commandé ,  eil  d'autant 
plus  étonnant  que  les  Provinces  avoient 
éprouvé  l'abus  que  les  Efpagnols  avoient 
fait  d'une  autorité  illimitée.  Auilî  Leiceftrq 
lie  tarda-^t-il  pas  à  en  abufer.  Mais  heureu* 
fement ,  peu  de  tems  avant  l'arrivée  de  ^*ei- 
ceftre  y  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zé- 
lande  avoient  élevé  le  comte  Maurice  à  U, 
charge  de  Capitaine  &  d'Amiral-Géoéral 
de  leurs  Provinces.  Leiceftre  ^  ébloui  de 
fa  grandeur  9  atfeâa  les  manières  4e  hk 
royauté  ,  au  point  que  la  reine  d'Angl€terr€^ 
in  ht  irritée,  Çc  lui  en  marqua  fon  indi^ 
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gnatîon.  Leiceftre  néanmoins  mit  dans  les 
places  des  gouverneurs  incapables  ;  rem- 
pli^ d'Irlandois  y  Catholiques  jufqu'au  plus 
barbare  fanatifmç ,  les  villes  les  plus  op- 
pofëe^  au  Catholicifme  ;  c'eft  ce  qui  arriva 
fur-tout  à  Dçventer  ,  où  les  Réformés  fu^ 
rent  cxpofés  à  toute  forte  d'outrages.  ' 

Le  comte  de  Leiceftrç  s  etoit  fi  ipal  con- 
duit ,  qu'à  fon  retour  en  Angleterre,  crai- 
gnant les  accufations  des  miniftres  de  U 
reine  Elizabeth,  il  implora  fa  proteftion.  Il 
fe  jetta  à  fes  pieds ,  en  fondant  en  larmes  ^ 
8c  la  fupplia  «  de  ne  pas  accabler  de  honte 
H&c  recevoir  avec  ignominie  un  homm^ 
«qu'elle  avoit  envoyé  avec  honneur,  & 
»  qu'elle  n'enfevélît  pas  tout  vivant ,  un 
«homme,  qu'elle  avoit  bien  voulu  relever 
»  de  la  poudre  dans  laquelle  il  écoit.  »  Les 
hiftoriens  Hollandois  ontaflfuré  que  la  reine 
ne  putrefuferla  grâce  du  Comte,  à  caufe  de 
l'inclination  qu'elle  avoit  eue  pour  lui ,  & 
que  lorfqu'on  lut  les  chefs  d  accufation  er^ 
plein  confeil ,  il  brava  fes  accufateurs  &  en 
âppelîa  à  cette  princeffe.  C'eft  à  cet  hifto-. 
rien  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  in- 
f  linatiôi^  doit  fa  fource. 

P^llîppe,  voyant  la  Hollande  fous  1^  prq- 


HollandoisesetBelôiques.  185 

teâion  d'Elizabeth,  délibéra  de  mettre  fin  , 
d'un  feul  coup ,  à  la  rébellion  des  Pays-bas , 
mais  de  commencer  par  attaquer  l'Angle- 
terre, pour  leur  ôter  tout  fecours.  Il  pré- 
para la  flotte  la  plus  formidable  ,  qui  fut  ja* 
mais  fortie  des  ports  d'Efpagne.  Il  n  y  man- 
quoit  qu'un  amiral.  Le  marquis  de  Santa* 
Cruz,  un  des  plus  grands  hommes  de  mer, 
avoit  été  nommé  ;  mais  il  mourut  au  mo- 
ment qu9  la  flotte  fe  difpofoit  à  faire  voile, 
Philippe  nomma  à  fa  place  Alonfo-Pér^s 
de  Gufman,  duc  de  Médina-Sidonia,  qui 
n'avoit  aucune  connoifTance  de  la  marine  : 
aufli ,  malgré  la  force  &  le  nombre  de  vaif- 
feaux ,  de  foldats  &:  d'artillerie  dont  la  flotte 
Efpagnole  étoit  compofée ,  elle  fut  batuefur 
les  côtes  d'Angleterre ,  &  prefqu'entière- 
ment  ruinée.  On  n'ofoit  apprendre  cette 
nouvelle  à  Philippe.  Il  étoit  dans  fon  cabi- 
net, lorfque  le  courier  arriva.  On  l'introduis 
fît  en  tremblant.  Philippe  étoit  occupé*  à 
écrire  des  Lettres.  On  annonce  le  courier 
de  la  flotte.  Le  Roi  lui  demande  ce  qu'il  y  a 
de  nouveau  ;  & ,  après  avoir  écouté  de  feng 
froid  le  détail  que  lui  fit  le  courier  :  «  Je 
»  rends  grâces  à  Dieu,  dit-il,  dem'avoir 
»  donné  afTez  de  forces  &  de  richefTes 
n  pour  mettre  en  mer  une  flotte  femblable, 
H  Qu'importe  qu'un  ruifTeau  foit  coupé,  fi  la 
nfource  n'en  efl  point  tarie  ?  »  Aufli- tôt  il 
dçnn^  Qrdrç  .  qu'on  rçndit  i  Dk\x  des 
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der  les  deux  Anglois ,  fe  voyant  enfermés  , 
n'ofent  exécuter  leurs  ordres.  On  fait  main"» 
baffe  fur  les  Eipagnols  qui  étoie#t  en|;ré$. 
Ceux  qui  étoient  dehors  veulent  forceV  la 
barrière ,  &l  font  accablés  par  les  afliégpes^ 
4u  haut  des  remparts, 

-^[  1590.  ]v<?U 

Maurice  de  Naflfau  reprenoît  peu- à- peu 
les  places    dont   les    Efpagnols   s'étoient 
emparés.    Il  ufa  d'un  moyen  ifingulier  pour 
furprendre  Zutphen,    Le   duc  de  Parme 
avoit  refolu  de  s'emparer  de  Gertruyden- 
berg.  Maurice  voulut  fe  rendre  maître  de 
Zutphen.     Il  fit  habiller  quatre  foldats  en 
payfens  &c  cinq  en  payfanes ,  avec  des  pa- 
niers où  ils  portoient  des  denrées  à  vendre. 
Ils  fe  préfenterent  à  la  porte  de  Zutphen ,  au 
^^onient  qu'on  Touvroit.    Ils  invitèrent  la 
garnifon  à  acheter  leurs  fruits  &  leurs  légu^ 
^es.   Tandis  qu'on  marchandoit ,  un  des 
*aux  pay/ans  tire  un    coup  de  fufil  fur  h 
g^fue,    Lej  autres  prennent  leurs  armes  ca- 
^  fes  fou5  igyj^  habrts ,  &  égorgent  tout  ce 
^A^F^fente.  Une  troupe  ,  quiétoitem-^ 
faifnd^  ^^wt auprès  ,   accourt  au  bruit;  fe 
g^  pr  V^  porte;  force  le  corps  de  garde^ 
tôto  !?    iî^  *^^^*  ^^^^^  P"'^  fut  fuiv  ie  bien-. 
fuitlj     ^^  la  reddition  de  la  ville,   &  cn?^ 
•*^^edecelledeDçventer,&c. 
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Les  progrès  du  jeune  Maurice  étonnè- 
rent le  duc  de  Parme.  Il  apprit  que  le  Duc 
portoit  la  guerre  dans  la  Gueldre.  Il  refolut 
de  le  prévenir  ;  &,  après  avoir  fait  femblant 
'  de  menacer  Niewport  ou  Dunkerque ,  il 
marcha  rapidement  vers  Nimègue.  Il  diri- 
gea toute  (on  artillerie  contre  la  ville.  Il  la 
fît  fommer  ;  mais  les  bourgeois  répondis 
rent ,  en  plaifàntant,  <<  que  ce  prince  étoit 
w  jeune  ,  &  qu'il  devait  regarder  Njmègue 
»  comme  une  jeune  dame  qui  ne  fe  rendroit 
»  qu'après  de  longues  pourfuites.»  Le 
prince  ^n'y  répondit  que  par  un  feu  terrible  ; 
&les  bourgeois  n'ayant  plus  envie  de  railler, 
furent  les  premiers  à  preffer  les  magiflrats 
de  capituler. 

Ce  qui  favorifoit  les  armes  de  Maurice, 
étoient  les  abfences  fréquentes  du  duc  de 
Parme ,  que  Philippe  faifoit  fcTuvent  pafTer 
en  France ,  pour  l'oppofer  à  Henri  IV  & 
protéger  la  Ligue.  Il  força  le  héros  de  la 
France  à  lever  le  fîége  de  Paris  &  celui  de 
Rouen.  Il  acquit  autant  de  gloire  en  évitant 
le  combat  que  Henri  lui  préfentoit ,  que  s'il 
eût  remporté  une  viftoire  complette  contre 
un  autre  prince.  Ces  diverfîons ,  qui  lui  fîii* 
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foient  perdre  en  Hollande  le  fruit  de  ks 
premières  conquêtes ,  &  laiflToient  un 
champ  vafte  aux  projets  &  à  la  valeur  de 
Maurice  ;  le  chagrin  qu'il  conçut  des  mur* 
mures  des  Efpagnols»  &  du  mépris  des  Hol- 
landois  ;  Tes  fatigues ,  &  une  hydropifie  qui 
avoit  refîfté  aux  remèdes ,  l'entraînèrent  au 
tombeau  ,  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année.  Ainfi  mourut ,  à  l'âge  de  quarante- 
fèpt  ans,  Alexandre  Farnèfe,  duc  de  Parme, 
également  honoré  pour  fit  valeur  par  les 
Hollandois  &  les  François. 

Philippe  donna  le  gouvernement  général 
des  Provinces  Efpagnoles  à  Pierre-Erncft 
de  Manfweldt.  Le  comte  deFuentes,  qui 
étoit  fon  adjoint ,  élevé  dans  les  principes 
du  duc  d'Albe,  fit  publier  une  ordonnance 
portant  qu'on  ne  ferait  aucun  quartier  aux 
ennemis  qu'on  prendroit.  En  effet,  les  cam- 
pagnes furent  défolées;  &  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols 
étoient  pendus.  Les  Etats  donnèrent  une 
femblable  déclaration.  Maurice  afliégeeit 
Gertruydenberg.  Un  Efpagnol  fat  pris ,  tra- 
verfànt  le  foffé  à  la  nage ,  pour  aller  de- 
mander du  fecours.  Il  fat  conduit  au  prince 
qui ,  au  lieu  de  le  faire  pendre,  le  conduifit 
dam  fes  retranchemens  ;  lui  fit  admirer  les 
fortifications  du  camp^&c  les  précautions  qu'il 
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avoît  prifes  pour<}ue  Pabondance  y  régnât* 
La  difcipline  y  étoit  fi  exaftement  obfervée, 
que  les  payfàns  cultivoient  la  terre ,  fous 
les  retranchemens ,  auffi  tranquillement 
qu'en  pleine  paix.  Il  le  renvoya  enfiiite.  Sa 
prudence  &  îk  valeur  le  rendirent  bientôt 
maître  de  la  place. 

-i>SS»[i594.]vfJi* 

La  vie  des  Souverains  étoit  menacée  de 
toutes  parts.    Les.  ennemis  de  la  Hollande 
mettoient  en  œuvre  le  fer  &  la  trahifon. 
Rodrigue  Lopès,  Juif  Portugais,  établi  en 
Angleterre,  médecin  employé  par  la  cour, 
donnoit  des  avis  à  Philippe  de  ce  qui  s  y 
paiToit ,  &  avoit  promis  d'empoifonner  Eh-^ 
zabeth.    Il  entretenoit  un  commerce  fnivi 
avec  Fuentes  &  Ybarra-    Il  fut  convaincu 
d'avoir  reçu  de  Chriftophe  de  Mora  9  f^^?I^ 
de  Philippe ,  un  bijou  de  très-grand  p^^*  '  ^\ 
la  promeffe  de  cinquante  mille  écus  9  ^P^ 
l'empoifonnement  de  la  reine.  U^t^^^^^* 
vert  Se  exécuté. 

Un  moine,  nommé  MVAcZ  fitnicnon 
exécuté  à  la  Haie ,  avoua  qix^  (éàu\t  P^ 
le  comte  de  Barlaimont,  aufqv:^  à^V^^l?^  • 
Emeft ,  il  avoit  formé  le  ^^^^^^^  &C  p^^^  ^ 

mefures  pour  feire  périr  N^  , •  ^e.    ^^^ 

Dufour ,  foldat  de  la  gatnifc;:;;;^^^^  ^^  Betg*' 
Zoom ,  ftit  convaincu  d'avoî^^^  g^vl  à^^ 
tcne  pbce  aux  Efpagnojs ,        ^^^^  à^cAaja.  < 
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barra  ^  &  d'autres  con^illers  de  l'Archiduc  ^ 
Iiû  avoientjperruadé  de  tuer  ce  jeune  prince. 
Cela  fe  pailoit  dans  le  tems  que  notre  bon 
Henri  fut  bleiTé  d'un  coup  de  couteau  par 
Jean  Chatel.  L'archiduc  Erneft  mourut , 
Tannée  fuivante.  Fuentes  le  remplaça,  &c  re- 
mit peu  après  le  gouvernement  au  cardinal 
Albert ,  ,frere  d'Erneft. 

Le  cardinal  avoit  fait  une  campagne  gIo<* 
lîeufè ,  l'année  précédente  ;  mais  Maurice 
prit  bien  fâ  revanche.  Il  remporta  une  vic- 
toire complette  à  la  bataille  de  Turnhout* 
Henri  IV  avoit  déclaré  la  guerre  à  Philippe  ; 
&  Elîzabeth  avoit  envoyé  une  nombreufe 
flotte  en  Efpagne.  Le  comte  de  Fuentes 
avoit  pris  Dourlens  :  Hemand  Teglio  Pôr- 
tocarrero ,  qu'il  en  nomma  gouverneur  ^ 
ayant  appris  qu'Amiens  n'avoit  qu  unegar* 
niibn  boirgeoife  ,  forma  le  projet  de  fur- 
prendre  la  ville.  Il  déguifa  vingt  foldats  en 
payiàns ,  qui  fe  préfenterent  à  la  porte  de  la 
ville,  avec  des  denrées  qu'ils  étoient  cenies 
y  aller  vendre.  L'un  d'eux  portoit  un  fàc  de 
noix.  U  fe  détacha  adroitement  ;  &  les  ooix 
f.'JP^^diient.  Il  cria;  fit  l'affligé.  Lagarde 
u  }J^^  ramaffer.  U  furvint  un  chariot 
cnargéde  planches  &  de  paiUe  ,  qui  s'en- 
^e^f^b^^^  porte,  pour  empêcher  la  herfe 
^^**^*    Alors  les  &ux  payfàns  don- 
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nent  le  (îgnal  à  Portocarrero  qui  nétoit 
pas  éloigné ,  &  qui  entra  dans  Amiens ,  avec 
des  troupes  qui  mirent  la  ville  au  pillage 
&  s'en  emparèrent. 

Philippe  s^ennuyoit  de  la  guerre.  Il  fit 
plufieurs  tentatives  pour  faire  confentir  les 
Etats-Généraux  à  la  paix.  De^ambafladems 
de  Danemarck  vinrent  à  la  Hayt,  offiir 
l'intervention  de  leur  maître.  La  Pologne 
députa  vers  Elizabeth.  L'ambafladeur^ 
croyant  intimider  cette  reine  ,  lui  parla 
avec  beaucoup  de  fierté ,  &  déclara  que  font 
maître  s'indignoit  que  l'Angleterre  confif- 
quât  fes  vaiffeaux ,  non-feulement  à  caufe 
du  préjudice  que  ces  confifcations  faifoient 
aux  Polonois,  mais  encore  par  l'alliance 
qu'il  y  avoit  entre  la  maifon  d'Autriche  & 
celle  de  Sigifmond.  Elisabeth,  à  qui  fa  fierté 
n'en  impofoit  point,  lui  répondit  fur  le 
champ ,  par  un  difcours  latin ,  qui  commen- 
çoit  ainfi  :  Qtiàm  dcccpta  fui  !  •  Lcgatum 
cxpeSaviy  heralduminvcni^  «  Quelle  étoit 
»mon  erreur  !  J'attendois  un  ambafladeur,  & 
»je  trouve  un  hérault.  »  Quant  à  ce  qu'il  di- 
foit  de  la  maifon  d'Autriche,  elle  l'avertit  de 
ne  pas  tant  vanter  cette  alliance ,  puifque 
des  gens  de  cette  maifon  avoient  voulu 
ôtcr  au  roi  fà  couronne. 

Philippe  II ,  roi  ^Efpagne ,  mourut  cette 

année , 
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année  ^  au  milieu  des  négociations  pour  la 
paûx.    11  fouâfrit  des  douleurs  de  goutte  in- 
supportables. Le  2 1  de  Juillet ,  après  avoir 
re<{U  le  Viatique ,  il  lui  vint  au  geilou  droit 
unabfcèsdont  il  fouffroit  beaucoup  :  onl'ou- 
Yrit;  &:  la  douleur  diminua.   11  s'en  fotma 
quatre  autres  dans  la  poitrine ,  qu'oii  ouvrit 
encore  :  il  en  fortit  Une  huitieur  putride  & 
infeéle.      Plufieurs    hiiloriens    rapportent 
qu'elle  fe  convertit  en  des  efTarns  de  poux. 
Le  I  "  de  Septembre ,  il  fe  trouva  fi  foible  j 
que ,  fe  croyant  près  de  fa  fin ,  il  fit  venir  fon 
fils  &c  Ùl  fille ,  &  remit  à  l'Infante  un  dia- 
mant de  grand  prix ,  &c  à  fon  fils  une  inftruc* 
tidn  qu'il  avoir  copiée  de  fa  main ,   la  même 
[ue  Louis  IX  âvok  laiflee  à  Philippe  fon 
;•  Il  ordonna  les  funéfailles   qu'il  voulut 
qu'on  lui  tlt.  Lorfqu'il  fentit  fa  maladie  aug* 
menter,  il  fe  fit  donner  un  cfucifix,  &  une  dif- 
cipline ,  dont  fon  père  s'étoit  fervi.  11  mou- 
rut,  le  1 3  de  Septembre ,  dans  la  foixante- 
douzieme  année  de  (k  vie,  Se  la  quarantième 
de  fon  règne ,   après  avoir  été  le  fléau  dé 
la  France  dont  il  entretint  lei  difcordes  ,- 
&  l'ol^et  de  la  haine  des  Provinces-Unies, 

^*>o[  1601.  ]«^ 

Méitdbzza ,  qui  avôit  été  faiit  prifonnier 
k  h  bataille  de  Nieupôrt ,  gagnée  pafr  Mau- 
rice 9  auprès  d'Oftende ,  batsdlle  qui  lui  fH 
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tant  cnionneur,  fôrtit  de  prifon  »  rempli  de 
vénération  pour  des  ennemis  qu'il  ayoitmé« 
prtfés  jufqu  alors^  (iir  la  foi  des  Efpagnols.  U 
voulut  voir  par  lui-même  les  membres 
des  Etats.  Il  fut  frappé  de  leur  modefiie  St 
de  leur  fimplicité  9  &:  ne  put  s'empêcher  de 
dire  que  des  gens  faits  comme  eux ,  n'ayant 
aucun  befoin  d'argent,  &  le  mépniant 
même  ,  étoient  bien  redoutables ,  ôc  que 
fon  maître  gagneroit  plus  à  faire  la  paix  que 
la  guerre  avec  eux. 

<J^[  1609.  ]«><fV 

Cette  année  eft  mémorable  pour  la  Hol« 
lande ,  par  la  trêve  qui  fut  fignée  par  Piû- 
lippe^lll,  &  qui  mit  fin  a  une  guerre 
de  quarante  ans  ;  guerre  fanglante  &c  cruelle 

f^our  l'un  &  l'autre  parti ,  durant  laquelle 
es  Provinces-Unies  fe  virent  expofées  aux 
plus  grands  dangers,  &  contraintes  de  s'offrir 
îuccefllvement  à  la  France  &c  à  l'Angleterre 
qui  les  refuferent  ;  guerre  qui  fut  encore 
plus  funefte  à  l'Efpagne  dont  elle  épuifa  les 
richefTes,  &  qui  fut  enfin  obligée  de  re-* 
connoître  libre  un  vafle  pays  qu'elle 
avoit  traité  avec  la  plus  cruelle  tyrannie  ; 
guerre  pendant  laquelle  la  Hollande  fut  un 
théâtre  de  carnage  &  de  fureur.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  tempêtes  que  s'accrut  ce  com* 
merce  ^  qui  depuis  a  rendu  les  Provinces* 
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Unies  fi  puiflàntes  &c  ii  riches,  &  qu'elles  ac* 
quîrent  des  connoiflfances  (i  profondes  dans 
l*an  militaire. 

« 

A  peine  la  trêve  fut-elle  conclue ,  qu'il 
Releva  une  guerre  d'une  autre  efpece  au 
iein  des  Provinces-U  nies  ;  guerre  d'autant 
plus  interminable,  qu'elle  prenoit  fa  fource 
dans  l'orgueil  des  chefs.  L  un  étoit  Goma- 
rus,  qui  foutenoit  que  ceux  qui  ont  cm 
une  fois ,  ne  peuvent  jamais  manquer  à  b 
Grâce.  U  s'attachoit  particulièrement  aux 
opinions  des  premiers  doâeurs  Calviniftes^ 
fur  la  Prédeftinatlon,  la  Réprobation  &  la 
Grâce  ,  &c.  L'autre  étoit  Arminius  qui 
avoir  des  fentimens  tout  oppofés  ,  fiiiant 
valoir  la  liberté  de  l'homme ,  6c  foutenant 

2ue  notre  volonté  contribuoit  beaucoup  au 
iut  ou  à  la  damnation.  Condamnant  la 
doflrine  de  Gomarus  fur  le  falut  &c  la  ré- 
probation ,  il  pofoit  pour  principes  que , 
dans  fun  &  l'autre  cas ,  Dieu  avoit  égard 
à  la  foi  6c  à  la  perfévérance ,  à  l'imoéni- 
tence  6c  à  l'incrédulité  ;  que  Jefus-C^hrift 
eft  mort  pour  tous  les  hommes,  (ans  en  ex- 
cepter aucun  ;  que  la  Grâce  eft  néceflàire 
pour  s'appliquer  au  bien  ;  qu'elle  n'agit  pas 
d'une  manière  irréiiflible  ;  qu'avant  que 
d  aflTurer  que  les  régénérés  ne  peuvent  pas 
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(dëcheolr ,  il  falloit  examiner  cette  queftiotl 
plus  mûrement.  Ces  deux  chefs  formèrent 
deux  partis  de  leur  nom  ;  les  Gomariftes ,  6c 
les  Arminiens^  qui  ont  caufé  autant  de 
troubles  en  Hollande ,  que  ks  Moliniftes  8c 
les  Janféniftes  en  France*  Les  Anninlens 
offroientropinionlaplus  conforme  àThu- 
inanité.  Mais ,  comme  Barneveldt ,  qui  con** 
trarioit  les  vues  de  Maurice  y  protégeoit  les 
Arminiens  «  la  maifon  d^Orange  prit  le 
parti  des  Gomariftes.  Barneveldt  fut  la  vic- 
time, &c  de  Tes  opinions  politiques,  St  de  les 
opinions  ecclëfîaftiques.  Lamortd\^rminius 
ne  ralentit  point  le  zèle  de  ceux  de  ià  fe6^e. 
Us  drefTerent  des  articles  qu^ils  inférèrent 
dans  une  recuête,  qu'ils  préienterent  aux 
Etats  de  Hollande ,  lous  le  titre  de  R€J9:ok^ 
iranUy  dToù  le  nom  de  Rcmonttju^  kur 
a  refté.  Conrad  Worftius  protégé  pat  Bar- 
neveldt obtint  la  chaire  de  théologie, 
qa'Arminius  avoit  remplie  à  Leyde.  Le 
plus  cruel  des  ennemis  de  ^orftius  fut  Jac* 
ques  I,  roi  dWngleterre ,  plus  habile  dans  les 
guerres  théologiques ,  que  dam  le  corn- 
niandement  des  armées.  11  écrivit  contre 
Worftius  ;  At  protefter  par  les  ambaâadeurs, 
devant  les  Etats-Généraux,  contre  les  hérë- 
fies ,  &c  fit  brûler  en  Angleterre ,  par  la  main 
du  bourreau ,  tous  les  exemplaires  des  li* 
vres  de  Vorftius ,  qu'il  put  dccouvrir*  Il 
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pourfuivitfa  dëpoiition  &  fa  vie,  devant  les 
Etats-Généraux ,  qui  enfin  furent  obligés  de 
le  chafTer  de  Leyde. 

•»<^[i6ii.]'->^ 

Le  prince  Maurice  voyoit  à  peu-près  du 
même  œil  les  Arminiens  &  les  Gomarifles. 
Tout  parti  lui  parcKToit  odieux.  MaisBarne- 
veldt ,  grand-penfionnaire  de  Hollande ,  af- 
feftionnoit  les  Arminiens  ;  &  Maurice  fon* 
geoit  à  fe  défaire  de  Barneveldt.  Il  fut  donc 
Gomarifte  par  politique;  &,quoiqu^au  fond 
très-indifferent  pour  Tune  &  l'autre  fedle  , 
lorfque  Barneveldt  fut  d'avis  d'interdir? 
aux  miniftres  &c  aux  profeffeurs  toute  diC 
pute  fur  les  matières  de  la  Grâce  &c  de  la 
Prédeflination  ,  le  prince  excita  les  Gomaf 
riftes  à  s'élever  contre  une  modération  fi 
contraire,  difoient-ils ,  aux  intérêts  de  la 
vérité  ;  &,  comme  le  fanatifmen'a  point  de 
bornes ,  la  fagefle  du  parti  qu'avoit  pris  Ba^ 
neveldt,  le  fit  accufer  d'avoir  complota 
avec  les  Efpagnols  d'introduire  le  Catholi» 
çifine  dans  les  Provinces-Unies, 

La  tolérance  que  Barneveldt  vouloit  in- 
troduire  fut  le  premier  prétexte  que  pri^ 
rent  i'es  ennemis  pour  le  perdre.  Maurice 
ne  vouloit  point  paroître  ouvertement.  L« 
h^zard  lui  procurii  un  agent  tçl  qu'il  le  dc» 
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liroit  AëriTens ,  fils  du  greffier  fks  Etat^G^ 
nërauxy  depuis  long-tems  ambaflàdeur  à  la 
cour  de  Henri  IV ,  &  enfuite  à  celle  de 
Louis  XIII,  revint  en  HoIlande,après  quinze 
ans  d'abfence.  Louis  fatigué  de  l'ambition,  de 
Tefprit  inquiet  &  intriguant  de  ce  miniftre  ^ 
écrivit  aux  Etats ,  pour  qu'il  fut  remplacé. 
Aërffens,  obligé  de  refter  dans  fa  patrie,  s'en 
vengea,  en  augmentant  le  trouble  qui  y  ré- 
^noit.  Il  fe  dévoua  à  Maurice ,  &  fe  pré- 
para à  fervir  fon  reffentiment  contre  Bar- 
neveldt.  Il  compofa  contre  lui  les  libelles 
les  plus  outrageans.  Barneveldt  y  répondit 
far  un  Mémoire  apologétique  des  fervices; 
qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  ,  &  fit  porter 
«m  édit  en  faveur  de  la  tolérance  &  de  la 
pacification. 

Tout  impôt  fur  les  bleds  ,  quel  qu'en 
folt  le  motif ,  eft  toujours  dangereux.  Le 
port  de  Delft  avoit  befoîn  de  réparations 
dont  la  ville  ne  pouvoit  pas  faire  les  frais. 
Le  fénat  crut  pouvoir  (ans  conféquence 
mettre  une  impofition  fur  les  bleds  qui  en- 
treroient  dans  ce  port^  &  ne  fongea  pas  à 
faire  contribuer  les  vins  du  Rhin  &  d'Efpa- 
gne.  Le  peuple  fe  récria ,  &  prétendit  que 
le  fénat  ne  touchoit  point  aux  vins ,  par  un 
intérêt  particulier  ;  que  les  vins ,  qui  n'é^ 
toient  que  pour  les  riches  j^  dévoient  être 
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feuls  taxés  ^  &  non  les  bleds  donc  les  plus 
pauvres  ne  pouvoient  fe  paiTen  Des  mur« 
mures  on  pafle  aux  menaces.  Enfin  les  fem- 
mes de  Delft  s'aflemblent  ;  d*un  tablier  bleu 
(e  font  un  étendard  ;  marchent  en  troupe}^ 
&  armées ,  chez  le  receveur  ;  enlèvent  la 
caiiTe  ;  mettent  le  bureau  au  pillage  ;  vont 
chez  les  fénafeurs  ;  pillent  leurs  maifons  ; 
brifent  les  meubles  &c  tout  ce  qui  tombe 
fous  leurs  mains.  Le  fénat  eft  obligé  de 
fupprimer  l'impôt  &  de  faire  venir  des 
troupes  qui  mirent  fin  à  cette  révolte. 

VJK#[i6i7.]2><V 

La  difpute  des  Arminiens  &  des  Goma^ 
riftes  dégénéra  en  guerre  civile,  du  moment 

2ue  redit  de  la  tolérance  eut  été  porté.  Le 
matifme  a  quelque  chofe  de  bien  éton- 
nant. La  tolérance  l'irrite  prefqu'autant  que 
la  perfécution.  Quelles  armes  faut  il  donc 
employer  contre  ce  genre  de  manie  }  Hn» 
différence  &  le  mépris.  Le  1 7  de  Février , 
les  Arminiens  Ê&foient  à  Amfterdam  leur 

Îréche  &  leurs  prières  chez  un  marchand. 
«e  dimanche  d'auparavant ,  il  v  avoit  eu 
contre  eux  une  émeute  de  Gomariftes. 
Le  magiflrat ,  craienant  le  même  accident , 
fe  transporte  k  Taitemblée  ;  la  rompt,  6c  dé« 
fend  de  s'aiTembler  à  l'avenir.  Les  Armi- 
niens fe  retirent.  Mais  b  populace  mutméc 
afliége  la  maifon  du  marchand  ;  enfofc^ 
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la  porte  ;  enlevé  (es  meubles ,  fpn  argente-î 
rie  9  Tes  magafins  Se  fa  caiiTe  ;  &it  couler  le 
vin  &  la  bière  qu'elle  ne  peut  boire,  & 
met  le  feu  à  ce  quelle  ne  peut  emporter, 
Le  miniftre  Arminien  évita  par  \s^  fuite  les 
outrages  de  cette  foyle  ef&énée ,  qm  6t 
tomber  fa  fureur  fur  fpn  valet.  Qn  le  battît  ; 
&  Ton  dëchira  fon  manteau  en  petits  lam-; 
beaux  que  ces  furieyx  attachèrent  à  leurs 
chapeauj^.  Les  magiftrats  ne  firent  cefler  le 
tumulte  qu'avec  peine  ;  & ,  lorfqu'il  fut 
appaifé  ,  le  feu  ayant  pris  à  quelques 
maifons  ,  le  défordre  fut  pire  qu'aupara-. 
vant  ;  mais  les  bourgeois ,  commençant  4 
4:raindre  pour  eux-mêmes ,  prirent  Içsi  ar- 
me$ ,  &c  difliperent  la  canaille. 

Le  tumulte  s'étoit  répandu  de  vûlte  en 
ville.  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Veflr 
friffe  publièrent  une  déclaration  portant 
qu'il  étoit  du  devoir  du  magiflrat  politique 
de  fe  mêler  des  affaires  ecçléfiafliques ,  &c 
que  les  cinq  prppofitipns  de  la  créance  dos 
Arminiens  fur  la  Prédeftination  n'étoiertt 
ppïnt  nouvelles  parmi  Içs  Calviniftes  &  les 
Luthériens  ;  que  ceux  qui  les  enfeignoiéni, 
ne  dévoient  pas  être  refirancbés  de  la  comr 
xnunion  de  l'Eglife.  En  conféquençe ,  les 
magiftiat^  de  Leyde ,  d'Utrecht ,  d'Oveo- 
ïf Qel  ^  qui  étoient  Arwpiçns ,  firent  (les  \^. 
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vies  de  foldats,  fous  prétexte  de  fe  mettre 
à  couvert  des  émotions  de  la  populace. 
L'Arminianifme  avoit  gagné  prefque  toutes 
les  provinces.  Alors  le  prince  Maurice  pa*» 
rut  à  découvert.  Il  partit  muni  des  déclarar 
tipns  des  Etats,  &  fe  tranfporta  fucceflive- 
ment  dans  toutes  Içs  villes ,  pour  faire  cafTer 
les  foldats ,  &  chafler  du  corps  de  la  ma- 
gîftrature  tous  les  fénateurs  convaincus 
d'être  de  la  feâe  des  Arminiens  ,  ou  de  la 
fàvorifer.  Mais ,  fe  prévalant  de  fon  auto* 
rite ,  &  du  crédit  qu'il  avoit ,  il  mit  les 
Etats-Généraux  dans  fa  dépendance ,  &  leur 
attribua  tous  les  privilèges  qui  n'apparte- 
noient  qu'aujç  Etats  particuliers.  Il  s'arrogea 
peu-à-peu  les  droits  de  la  fouvèraineté  ;  & 
ces  Etats-Généraux,  compofés  de  (qs  créatu?* 
res ,  n'agirent  que  par  lui.  En  vertu  d'un 
décret  qu'il  leur  difta ,  Barneveldt  fut  ar* 
rété  &  conduit  en  prifon ,  avec  Hoogerr 
betz ,  Grotius  &  Lédemberg ,  fecrétairc 
des  Etats  d'Utrecht ,  qui ,  voyant  que ,  puif 
qu'on  traitoit  avec  tant  de  févérité  Barne- 
veldt ,  l'oracle  de  fa  patrie ,  il  avoit  tout  à 
cr^ndre  pour  lui-m^me ,  fe  poignarda  dan$ 
laprlTon. 

Les  Arminiens ,  cites  au  fynode  de  Dor^ 
^recht,  embarraflbient  parleur  défenfele« 
Çoi^iariftes  qui  nç  trouvçrçnt  pas  de  meil» 
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leur  expédient  que  de  les  exclure  par  mé 
ièntence  qu'ils  firent  rendre  par  les  Etats- 
Généraux  ,  &  enfin  de  ^re  bannir  les  uns  ^ 
d'emprifonner  &  de  priver  les  autres  de 
leurs  emplois  ;  après  quoi  ^  le  prince  Mau- 
rice d'Orange  fit  travailler  au  procès  de 
Barneveldt ,  à  qui  Ton  n'avoit  d'autre  trime 
à  reprocher  que  d'avoir  opinâttement  dé* 
fendu  les  intérêts  de  l'Etat,  la  liberté  que  ce 
prince  n'avoit  que  trop  opprimée  contre 
les  loix  du  pays.  Maurice  choifit ,  pour  faire 
le  procès  à  Barneveldt  &c  aux  deux  autres 
prifonniers ,  vingt-fix  juges  parmi  les  mem- 
bres qui  lui  étoient  les  plus  dévoués.   H  fur 
l'ame  de  cette  odieufe  conuniffion*    Go- 
mar ,  Aërffens  inftruifoient  ces  juges  înir 
ques.  Le  roi  de  France  protégeoit  ouver-* 
tement,  par  fon  ambafladeur,  l'infortuné 
Barneveldt  dont  il  connoiffoit  le  mérite  ; 
mais  le  roi  d'Angleterre  montroit  contre  lui 
toute  la  haine  d'un  théologien  qui  fe  fent 
accablé  par  des  objeftions  qu'il  ne  peut  dé- 
truire. D'ailleurs ,  fous  prétexte  de  protéger 
les  Gomariftes ,  il  fe  vengeoit  de  l'adrefle 
avec  laquelle  le  fage  Barneveldt  lui  avoie 
fait  ôter  de  Fleffingue ,  de  la  Brille  &  de 
Ramekens  fes  garnifons  Angloifès.  Les  ju- 
ges prononcèrent  un  arrêt  de  mort  contre 
lui,   fans  lui  avoir  permis  de  fe  défendre 
contre  fes  accufateurs>    Les  motife  de  fa 
condamnation ,  inférés^dans  l'arrêt,  étoient 
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H  d'avoir  troublé  la  Religion  &  contriflé  TE- 
glife  de  Dieu ,    en  avançant  que  chaque 
Province  pouvoitdifpoler,  dansfon  reflbrt, 
du  kit  de  la  Religion ,  fans  que  les  autres 
Provinces  euflent  à  en  connoître  ;    qu'il 
avoit  abufé  quelques-uns  des  plus  puiuans 
potentats ,  par  des  pratiques  injuftes  ;  qu'il 
avoit  donné  de  fauffes  inftruâions  aux  am- 
bafladeurs  des  Etats-Généraux  ;  qu'il  avoit 
détourné  le  roi  de  France  d'envoyer  les  mi- 
nières Réformés  de  fon  royaume  au  fynode 
de  Dordrecht  ;  qu'il  avoit  préféré  les  inté- 
rêts des  Etats  particuliers  de  Hollande  &  de 
Weftfrife,  à  ceux  des  Etats-Généraux;  qu'il 
avoit  fait  établir  dans  les  fondions  ecclé- 
fiaftiques    des    théologiens  &  des  minif- 
tres ,  &  dans  le  gouvernement  politique 
des  gens  dévoués  à  ks  volontés;    qu'il 
avoit  emprunté  le  nom  des  Etats  de  Hol- 
lande &  deWeftfrife,  pour  tenir  des  conventî- 
cules  &  des  affemblées  inutiles  ;  qu'il  n'avoît 
point  travaillé  à  empêcher  les  placards  Scies 
libelles  contre  l'ancienne  religion  réformée; 
qu'il  avoit  troublé  la  police ,  &  avoit  donné 
lieu  à  la  féditîon  d'Utrecht  ;  qu'il  avoit  au- 
torifé  la   levée  des  foldats  ;    qu'il   avoit 
voulu  détourner  le  fynode  nationnal  ;  quil 
avoit  décrié  le  prince  Maurice ,    voulant 
faire  croire  qu'il  prétendoit  à  la  fouverai- 
neté  du  pays  ;  qu'il  avoit  révélé  les  fecrets 
de  l'Etat  ;  qu'il  avoit  interdit  quelques  ofR- 
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çiersde  leurs  charges,  &  empêché  l'admî» 
piftration  de  la  juftice  ;  qu'il  avoit  touché 
de  grofles  fommes ,  de  la  part  de  quelques 
princes  étrangers,  contre  fon  ferment  &  fon 
inftmélion,  fans  le  révéler  aux  Etats,  En  vain 
rambaffadçur  de  France  foUicita-t-il ,  de  I4 
part  de  fon  maître ,  avec  le  plus  grand  em- 
preffement,  qu'on  fursît  à  l'exécution  du 
jugement.  L'échafaud  fut  dreffé ,  le  lende-^ 
main ,  dans  la  cour  du  château  delà  Haye, 
à  la  vue  de  l'appartement  du  prince  d*0-r 
range.  Barneveldt  obtint,  pour  toute  grâce, 
d'écrire  une  Lettre  de  confolation  à  Gt 
femme  &  à  ks  enfans  ,  à  (es  gendres  &  à 
fes  petits-fils ,  pour  les  réfoudrç  à  foufFrir 
chrétiennement  fa  féparation.  Maurice 
voulut  engager  la  femme  de  Barneveldt  à 
demander  grâce  poqr  lui.  Elle  eqt  le  cou^ 
rage  de  répondre  qu'on  ne  deipandok 
point  de  grâce  pour  un  innocent.  En  effet , 
Parnevçldt  n'avoit  rien  à  fe  reprocher?  L'o- 
rigine de  cette  injuftice  ç^troce  étoit  le  refus 
.que  Barneveldt  avoit  fait  de  confentir 
qu'on  déférât  au  prince  d'Orange  la  fouve- 
raineté  du  pays.  La  princeffe  douairière 
d'Orange  avoit  fondé  l'efprit  du  penfion*- 
paire ,  à  ce  fujet  ;  &  il  avoit  réponde  ^  qu'il 
»  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'il  ne  fouhaitât 
H  avec  plus  d'ardeur  que  la  gloire  &  l'ag' 
V  grandiffement  de  la  maifon  d'Orange  ; 
>♦  (ju'il  donneroit  de  fon  fang ,    pour  lui 
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^  acquérir ,  non-feulement  la  fouveraineté 
n  des  Provinces ,  mais  l'empire  de  tout  le 
n  Monde ,  &  qu'il  y  ëtoit  obligé  par  les 
n  bienfaits  ,  tant  publics  que  particuliers , 
n  qu'il  avoit  reçus  du  Prince.  11  rcpréfenta 
n  enfuite  à  la  princefle  que  bien  fouvent  les 
»  hommes  fe  perdoient ,  par  des  defirs  con- 
n  traires  à  leur  propre  bien  &  pour  ne  pas 
»  entendre  leurs  vrais  intérêts^  &  lui  prouva, 
»  par  des  raifbns  fans  réplique  ,  que  Mau- 
ff  rice  ,  en  fouhaitant  la  fouveraineté ,  fou-^ 
ff  hcdtoit  fa  propre  ruine.  >»  La  Princefle  fut 
touchée  de  ces  raifons  &  fît  tout  ce  qu'elle 
put  pour  détourner  le  Prince  de  fon  projet. 
Sa  mort,  qu'il  fouffrit  avec  une  fermeté  qui 
nefe  démentit  jamais, fut  accompagnée  de 
toute  forte  d'indignités.  Quand  on  la  lui 
annonça  :  «  J'y  fuis  bien  difpofé  ,  dit-il  ; 
y>  mais  je  ne  comprens  pas  pour  quelles  rai- 
n  fons  on  peut  me  faire  mourir  :  j'ai  fervi 
ff  fincèrement ,  avec  zèle  &  fidèlement , 
n  mes  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  ÔC 
»  de  Weftfrife  ;  j'ai  donné  de  même  des 
n  confeils  fincères  &  fidèles  aux  Seigneurs- 
»  Etats  d'Utrecht ,  comme  aux  Souverains 
9f  de  ma  patrie,  quand  il  m'en  ont  demandé, 
}f  pour  les  garantir  de  tous  attroupement 
»  fédirieux ,  &  de  toute  effufion  de  fang  , 
»  dont  ils  avoient  été  menacés  ,  depuis 
n  long-tems.  J'ai  eu  les  mêmes  vues  à  l'é- 
»  gard  des  villes  de  Hollande  ;  &  }^ai  fait 
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ïp  enforte  que  chacun  fÛt  protège  »  &c  qu^otl 
>»  ne  fit  tort  à  perfonne^ ...  Je  puis   dire 
»  avec  vérité  9  que ,  clan$  Tétat  où  le  pays  a 
M  été ,  depuis  l'an  1 577  jufqu'à  préfent ,  )'ai 
»  été ,  autant  que  perfonne  (ans  aucune  ex- 
M  ception ,  confiant  &  inébranlable  à  vou-* 
>>  loir  expofer  ma  perfonne ,  mon  bien  &: 
»  mon  fang ,  pour  m'ôppofer  aux  préten- 
»  tions  des  Eipagnols  &  de  leurs  adhérans  9 
»  jufqu'à  l'extrémité.    J'ai  auilî  défendu  la 
>»  (buveraineté ,  les  franchifes  &  les  droits 
H  du  pays ,  membres  &L  villes  de  Hollande 
»  &  de  Weftfrife  jufqu'aubout,  avec  zèle, 
»  courage  &  réfolution,  &  demeuré,  parla 
»  grâce  de  Dieu ,  ferme  &  immobile  juf* 
H  qu'à  la  fin.    Enfin  )'ai  plusieurs  fois  de- 
>»  mandé  mon  congé  à  MM  les  Etats  de 
^  Hollande  ;  mais  je  n'ai  pu  l'obtenir.  Il 
H  femble  que  Dieu  ait  voulu  amener  ce 
»  mal  fur  moi.    Je  me  fuis  employé  avec 
M  tant  de  zèle  aux  affaires  du  pays,  que  je 
»  n'ai  pu  avoir  foin  des  miennes.  »  Quand 
on  lui  lut  la  fentence  qui  portoit  confifca* 
tion  de  {es  biens ,  il  dit  qu'il  avoit  cru  que 
les  Etats  fe  feroient  contentés  de  lui  foire 
perdre  la  vie  ,  &  que  fes  biens  refteroient  à 
fa  femme  &  à  (es  enfans.  «  Eft-cc-là  la  ré- 
»compenfe,  ajoûta-t-il,  des  fervices  que 
H  j'ai  rendus  au  pays,  pendant  quarante-qua- 
»tre  ans?  »  Il  marcha  d'un  pas  affez ferme 
à  l'échafaud ,  foutenu  fous  le  bras  par  fou 
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domeftîque.  On  avoit  aflTeâé  de  ne  préparer 
m  chaiTe  ni  couffin  où  il  pût  fe  mettre  à 

f;enDux*  II  fç  proftema  fur  les  planches  de 
ëchaiaud.  Il  dit  à  l'exécuteur  de  ne  pas  le 
toucher*  U  fe  déshabilla  lui-même ,  aidé  de 
fon  valet  ;  après  quoi ,  il  fe  tourna  vers  le 
peuple ,  &  s*écria  :  «  Meffieurs ,  ne  croyet 
n  pas  que  je  fois  un  traître  ;  je  me  fuis  con* 
n  duit  en  homme  de  bien  «  &  comme  un 
»  bon  citoyen  ;  &  je  mourrai  tel.»  En  fe  met- 
tant fur  le  fable  préparé  pour  recevoir  fon 
(àng ,  il  dit  :  «  Mon  Dieu  !  recevez  mon 
»efprit.  H  U  mit  lui*méme  fon  bonnet  fur  les 
yeux  ;  &  l'exécuteur  lui  enleva  latête.d'un 
leul  coup.  On  dit  que  le  prince  Maurice  vit 
cette  exécution  de  fa  fenêtre,  avec  une  lu- 
nette ;  mais  il  vit  auffi ,  fans  qu'il  osât  l'em- 
Eêcher ,  le  peuple  fe  difputer  &  fe  diftri- 
uer  le  fable  teint  de  fou  fàng,  pour  U  çon- 
ferver  précieufement.    Barneveldt  touchoit 
à  ùl  foixante-douzieme  année ,  lorfqu'il  fut 
exécuté.    U  avoit  rendu  de  grands  fervices 
aux  Etats ,  &  fur  tout  au  prince  Maurice 
qu'il  avoit  fait  déclarer  gouverneur  de  Hol- 
lande &  de  Weftfrife,  avant  l'arrivée  du 
comte  de   Leiceftre   déclaré  Stadhouder, 
Ce  fut  lui  qui  forma  ce  prince  ingrat  aux 
affaires  &  à  la  guerre.  Il  avoit  trouvé  la  ré- 
publique dans  un  état  de  langueur  :   il  la 
laifla  riche  &  floriffante.     Il  avoit  décon- 
certé les  projets  des  Anglois  prêts  à  fe  réu- 
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nir  avec  TEfpagne^  Sa  patrie  avoit  en  lui 
une  confiance  n  aveugle  ^  que ,  de  cinq  am-=- 
baflàdes  dont  il  fut  chargé  ^  il  y  en  eut  qua- 
tre pour  lefquelles  on  ne  lui  avoit  rien  pref- 
crit.  II  avoit  établi  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  Ce  vertueux  citoyen,  à  qui  la 
Hollande  devoit  des  ftatues,  périt  fur  un 
échafaud  ^  iàns  qu'elle  osât  lui  donner  un 
foupir. 

Malgré  (es  profcriptioiis ,  le  ptîncc  d'O- 
range fit  de  vains  efforts  pour  fe  rendre  mai* 
tre  des  efprits*  Ceux  qui  lui  avoient  paru 
les  plus  dévoués ,  fe  montrèrent  les  plu9 
oppofés  à  (es  deifeins,  dès  qu'ils  connurent 
qu'il  afpiroit  à  la  fouvetaineté.  Le  peuple  ne 
le  voyoit  qu  avec  indifférence  ;  &  ce  prince^ 
qui^voit  eu  le  crédit  de  faire  périr,  par  là 
main  du  bourreau  ,  le  plus  ferme  appui  Au 
la  république ,  ne  put  réfîfter  au  chagrin 
qu'il  conçut  de  ce  qu'un  jour ,  ttaverfànt  la 
place  de  Gorkum,  où  le  peuple  étoit  afTem- 
olé,  perfonne  ne  daigna  ôter  ion  chapeau^ 
Le  dépit  qu'il  en  conçut  le  remplit  d'a- 
mertume ,  &  influa  fur  le  refte  de  (es  joursj 
Cependant  il  retcnoit  toujours  en  prifon 
Hoogerbets  furnommé  TAriftide  de  Ùl  Ré^ 
publique  ,  profcrit  enmêmetems  que  Bar** 
neveldt.  Sa  patience  encouf ageoit  les  com-^ 
pagnons  de  fon  infortune.  Sa  femme  y  qui 

ne 


(#3^^,^  W  Uf^fYwii  f lu;  glomtuTe  db 
lfê9Â^%tp  j^y^fi  IN»  if(Mi^  traître  A  i^pfttri^* 

tJ»fàk»ffyQÇ  élm  miué«  Te  rondilicilèbra 
tM^  4^1  ?9M^wr  ^  par  une  mfe  .opicâteiit 
4A^f  \m  iioggéta.  ^rotius  ittàviiilkit  aupt  oui^ 
yffill^pii^^  (ui  oat  a^Lqjuistant  de  céputatiom 
Û)^vgtit)bf foin  d*ttae  gfonde  ;qu^nliié  ^û  lit 
Viff$«^  fll  s^iot  la  i^^riÉM^cm  d^empruntef 
tOiM$/(9m  Km^il  £6ursQit  fe  f^cureTi  Ses 
iffl^  rlyi  fpunûfloieot  Idius  ceux  âu^il  des- 
|JMikk>it«  ^1  i^  ^eavo^x^it  cherckef  dans.tin€ 
f  i^  l«irt  ;)l^ri»cb^  dans  iaqucdle  il  £ûfo^ 
J9ftye.{iudi  ion  Uogit ,  .5c  «driui  de  ^fi^itune. 
QÎ^d  il  ay Pit  iiit  dlfage  .de  fies  AWêe$ ,  4>a 
li^  ftfMitoit  fiiQti  lui.eii  doondt  deuou^ 
Aeau^-'  )Mdi^ie.deRei9esberg  ^  foit  dpouiè  ^ 
i<fî^nt  ^pjieuçueque  bss  g^djes  ,.çn|iii)9^s^ 
4lf(|t|r9liiyef.  cdos  iCtttte  caiâe  que  deidiviM 
^  ^  Jhlgêi&lf  yiie  la)fouil|oicntv{^las  ,^p6i>* 
îyi^^.à  Go3^il&deJejinetote^i;k{is-la.oaifrèA 
i^^daâe  :dfis  rUMîes*  il  'jr.iàonfctndt;  iP^eiyt 
^P«^.avaTitir$3cécjutk>n^ex«  pcojet ,  éUM 
it.M  tfsAtt  âttpqés.de  ion  feu^  dittis  U|i 
fauteuil ,  affubla  d^un  bonnet ,  &t  fit  i£o9t 
fafHigée  dekijii^1adi€)ddiba-mari.  Au  jour 
marque  pour  venir  prendre  les  livres,  avant 
é^t;  «netireiQrof h» )dans.)Jbi  u:âSk  ^  ^e  tint 

Âtt.  desRëp.PiW./^.  Q 
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manda  à  llipmine  qui  vint  enlever  le  haUot 
deJe  Êdrele  plus  doucement  qu^il  pounrcntw 
Il  le  chaf ge  avec  beaucoup  de  peiné  (iir  (es 
épaules,:  &  s'en  va  rurant  contre  la  peÊmteuf 
de  fon  fardeau.  Marie  prend  alors  les  ha« 
bits  &  le  bonnet  de  Grotius  ,  &  refte  bxl^ 

Eès  du  fen,de  crmnte  que  lé  geôlier  n'entrât. 
>rfqu'dle  le  crut  en  (ureté ,  elle  alla  elle- 
même  ayerdr  les  gardes  que  fon  mari  ëtoit 
tbrû  \  ■  fie  qu'ils  avoient  bien  peu  d'atten- 
tion, àjeurs  priTonniers..  Le  bruit  de  fon 
ëvaiion  ic  répandit  bientôt  On  voulut  en 
faire  ùn^ crime  à  Marie.  Quelques-uns  et»-» 
rent  b  cruauté  de  propofer  de  la  retenir  à  la 
|>lacè  du prifonnier;'  maison  eut  honte xle 
cette  pxopofition ,  &  <n:i  la  renvoya.  Gro^ 
ttus  ayant  été  porté  à  Gorkum ,  s'en  alla  à 
Anvers»  y  d'où  il  écrivit  à  la  cour  de  Frsmce. 
JLè  chancelier  De^Vairlui  manda,  <de  là  part 
du  Roi ,  qu'il  ^ ouvoit  compter  fur  là  pro- 
leâibn-foyale  &:fur  Famitié  de  tous  les  fça- 
•vans  de.ïpa  royaume*  Le  préfidetu  -Jean* 
iiin  accompagna  cette  Lettre ,  des  téifioî* 
^gnages  les  plus  iincèrës  -àt  fbh  amitié.  Gro*» 
otiiis  vint.:en  France.  Il  y  reçut  l'accueil  le 
plus  âVorabiê ,  fie  une  penfion  de  ^ftillc 
reçus.-:  :'.>,■;•-...• 

»  ■  -  

:. .  Après  un  (iége  accompagné  de  toutes 
Jes,lu)rreurs  qui  font  la  fuite  d'une  vigou? 

-^  .    I  .  ^«  •   rite  ■    .  -     A 
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xeufe  réfiftance,  Spinola  fe  rendit  maître 
tle  Juliers.  Frédéric  Pithau ,  qui  defeodoit 
la  place ,  fut  mis  en  prifon  à  la  Haye ,  pour 
nWoir  pas  préféré  la  mort  à  une  capitula* 
fion  qui  lui  parut  indifpenfable.  La  perte 
de  cette  place  fut  fuivie  ci'une  ordonnance 
des  Etats-Généraux ,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu aux  prêtres ,  aux  religieux  9  &â  tous 
ecdéfiaftiques ,  d'entrer  fur  les  terres  de  la 
république  pour,  y  demeurer  y  &enjoignoit 
aux  Jéfuites  d*en  fortir ,  dans fix  jours,  fous 
peine  d'être  traités  comme  ennemis  del'Etat^* 
jinfi  que  ceux.  qui.  kur  donneroient  afyle. 
Il  étoit  au  (Il  défendu  d'envoyer  les  ep^u)^ 
jfous  des  punitioins  féveres,  dans  les  coljéges 
des  Jçfuites  &c  des  Efpagnols^  Cepe^Ipant 
Spinola  affiégea  Berg-op-Zpopi.  La  capa* 
cité  de  ce  grand  capitaine  échoua  devant 
cette  place  qui  futattaaqée  &  défendue  av^ç 
une  égale  vigueur.  C  étoit  le  premijbr  iîége 
.qu'il  eut  été  forcé  de.lqver.  Berg-op-Zoom 
n'étoit  pas  encore  aufld  fortifiée  qu'elle  le 
iut ,  lorfque  M.  le  mvéchaS  de  Lpveiidhal 
s'en  empara ,  contre  toute  a]p^arencetj6cie 
couvrit ,  par  cette  prife,  d'une  gloire  îmmor-. 
telle.  Jufqu'à  lui. cettfî  place  avoit.été  r<^. 
gardée  comme  imprenable,        ,....' 

Après  la  levée  du  (îége  de  Bèré-ôp-Zoom, 
le  marquis  de  Spinola  avant  été  joint  par  (es 
troupes ,  &  par  celles  de  Tes  alliés ,  marcha 
au-devant  du  pxince  d'Orange^&c  lui  envpya 
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Îtépofer  la  intsdlle.   Le  Prince  Répondit  ait 
(éhAih  :  ^  Mon  pfojét  éiùit  de  faire  lever  le 


«^teurelifem^ebi  Le  'gain  d'un  bataille  n'en- 
%tre  point ,  potir  te  lîiôtîient,  dstos  mes 
•ÀVws..^  Sjjmoik^^  iur  cette  rë^nfe,  rè^ 
WSti(^  âu  àefféitï  de  îivter  btitaiile  4  uh  çîî- 
^iA  qui  fi^avbit  ferm^lés  yenx  aitx  attraits 
^ngëmiK  :  d'une  i^toire  inutile.* 

îîdStfe'Bàrh'eVéldt  vfik'<!lù,ffi:d^  Pen- 


îivi;^-,'^îôn'rrerè,  ^•ftoitihïf6J«it& 
m^fe-Ci^tcflt éteinte,  fttattAë,  &  éthrft 
^if^viffi^^ï^h  avoir  '  eii-e8niioîffâhèé  ^ 

^iviift'  iisai^ë^ab  *  "km^^ët  Anèfetérfë 


été  aVêc'^fcT^es^ùte^èscdn^ 

^-Llî^ftfît^  Maurice  àok  déchiré  du 


rrmpr^s  <je  JVxécutioa  d^  3arMye][4t«  Sfjjfj^ 
noU  a^égeoit  3réd<u  M^uricp  çntri^i^tf , 
ù}\t  dé  fproe  ^  pu  par  rufe ,  die  fairf  )!^vçr  l^e 
f}ége  i  îP^i?  >  rp^  projet  ^y^nt  mn^w^ ,  j^ 
f(|  retira  à  )a  Hayp ,  V?4i^à^  &ç  def^rpéf é  {. 
4iiant  q^ç  ÇH^u  i'ayplç  a^andpqn^  ^  pvif  p 
jptfanf  j^^  y em:  %  Fj^at  oii  fe  trqvypit  ]jj 
ripi4)lique  ^  «v^eç  peu  ^^  fr^vup^  &f  ^QS 
argent ,  il  fe  reflfo^yint  des  rjeifQura^  çmç 
Q^rney^dt  ^yqit  friQuvé^  dans  de  ^piblf*, 
b|e;$  iOf  c^Hqns  i  Ac  jl  s^écn^  :  «  .QManîd  .qc 
>>  vieu^  cpquJQ  vivojt ,  qp  p'àq^  pa^  ^ 
jf  pmbaff affé  4'#rge«W  ^  i4e  coijtfçil  ;  pi^ 
I»  ^  pr^feiu  i>ous  n!ay ons  pî  Tiyi  pi  rautne.  {; 
On  i^i  ftrvit ,  yn  jpur  ,  ^n  grp^  tpoiffw^i 
L'içis^ginatioi}  ^^^e ,  il  crut  voir  1^  ji;ê^ 
blanche  de  Barneyeldt.  «  Ah  !  s*écria-t-il , 
»  qu'on  ôte  cette  ^ête  de  devant  moi  !  »  Sa 
mal^difî  dégénéra  en  une  fiévr^  de  ]^n- 
w^yifi  dont  il  moii^ut  à  T^pde  qnqyant^ 
nyit  ans.  C'ëtoit  mp  des  plus  grfincjs  l)iq^m^ 
diB  greffe  de  fpp  tems-  ÛjçxççUa:d?9s  jytijç 
qMT?per.  Il  en/i?igna  ^  /qn  fiëcje  î'ja^Ft  .j^ 
fortifier  les  placjss  ii  ycelu^  de  les  défend^^ 
celui  de  join^r/ej^  prudence  aucpMrfigÇj&^f 

^^.  La  mort  de  B^rney.44^  tjsrrpt/èjs  ver;^f^ 
pn^MÎ  ar/ejirpclî^4>yoirvpjuivifi:rendfef^^ 
y^aiu.  X^epw<tent ^  avqit  jcei^  .de  sm^^ 
ferviq^  «ujtJPrftyiç^s-jJp'vç^,  .Qp'iT^jrj^ 

On) 
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piiiflkns  adverfàîres  à  combattre  ;  le  duc  de 
rarme,  auquel  il  ne  céda  jamais;  &  Spi>^ 
nola,  qui  ne  put  l'entamer.  Quelques  hif- 
tdriens  ont  cru  qu'il  étoit  mort  de  chagrin 
de  n'avoir  pu  for  cet  ce  général  à  lever  le 
fîëge  dé  Bréda.  Son  frère  Frédéric-Henri 
de  Naffàu  lui  fuccéda.  La  république  lut 
conferva  toutes  les  charges,  dignités  oc  pou- 
voirs de  Maurice.  Spinola  ^ifoit  un  ii  grand 
cas  du  prince  d'Orange  que ,  s'étant  rendu 
maître  de  Bréda,  après  fa  mort,  il  ne  voulut 
plus  commander  les  armées ,  comme  s'il 
eût  défefoéré  de  trouver  un  ennemi  d^ne 
de  lui*  Après  la  capitulation ,  il  embraiia  le 
gouverneur  Juflin  de  Naflku  &  ks  enfans, 
oc  les  généreux  défenfeurs  de  cette  place. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  & 
celle  dès  Indes  occidentales  avoient  fait  des 
découvertes  dans  les  Terres- Auftrales,  & 
des  prifes  en  mer ,  fi  confidérables  furies  Ef- 
pagnols,  que  ceux-ci  eurent  le  chagrin  de 
voir  l'argent ,  qu'ils  deftinoient  à  des  entre- 
prifes  contre  les  Hollandois ,  paffer  entre  les 
mains  de  ces  mêmes  Hollandais ,  qui  s'en 
Servirent  contre  eux.  Le  premier  ufage^qu'ils 
en  firent ,  fut  le  fiége^  de  Bofleduc.  Le  prince 
d'Orange  y  étoit  en  perfonne.  Il  avoit  avet 
loi  les  François  commandés  par  le  duc  de 
Çandale.  Les  fix  prenliieFs  coups  de  canon 
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jFkreiit  tirés  par  le  vicomte  de  Turenne ,  ne* 
•  veu  du  priflce  d'Orange»  qui  n'avoit  pas  en<» 
core  dix-huit  ans.  Ilscommandoitune  corn- 
.pagnie  d'infanterie  que  le  Prince  lui  avoit 
donnée  pour  fkire  (es  premières  armes.  U 
ÊûToit  avec  la.  plus  grande^  exaâitude  les 
Conâions  de  capitaine ,  &c  cependant  ne 
manquoit  pas  de  fe  trouver  à  toutes,  les  tt- 
taques  ,  comme  volontaire.  Quatre  cens 
hommes  de  la  garnifbn  de  Bréda ,  ayant 
voulu  fe  glifTer  dans  la  place  ^  le  duc  de 
Bouillon  9  frère  aîné  du  Vicomte ,  les  pôuF« 
Aiivit  9  &:  s'engagea  imprudemment  a  leur 
fuite.  Turenne ,  quoiqu'officier  d'infante-» 
rie  9  vole  au  fecours  de  fon  frère  ;  &  »  mal« 
gré  deux  bleffiires  qu'il  recrut,  il  dégageai 
fon  frère  ,  &  chaflà  l'ennemi.  Pendant  ce 
fiége  9  il  ne  (e  paflà  pas  de  jour  oui  ne  fût 
fignalé  par  quelque  prodige  de  valeur.  En 
vain  les  Efpagnols  ayant  à  leur  tête  le  comte 
Henri  de  Bergh ,  &c  les  Impériaux  comman* 
dés  par  le  comte  Emeflde  Montecuculli,- 
tentèrent  de  hlve  di verfion  par  des  entre  ^ 
prifes  dans  les  Provinces.  En  vain  le  premier 
avoit-U  eilayé  d'attaquer  le  prince  d'Orange 
dans  fes  retraochemens  :  ils  ne  purent  ja* 
mais  parvenir  à  l'arracher  de  devant  fioik< 
duc.  Attaqué  de  tous  côrés  ^  il  &ifoit  fiaice  à 
tout.  Il  fe  ménagisoit  fi  peu,  oue  lesEuts  lui 
écrivirent  pour  '  le  fupplîer  de  mén^er  des 
îouss  ^  qui  impoitQieflt  à  laxépiibliqtte.'  Jçam: 

O  iv 


^  Nafian  srtivri  sr^ee  éin  Milbr  ImpétisM^ 
Bcmr  ^  ]omdr9  msL  apéntùoif^  êb  Htnn  it 

ihëes  in^cnnit  dû  tavagèr  l?i  P^otiACési-^ 

(6  çehûMt  trop  à  Iran  fercèsy  ti'àVdîeiii 
pas  ûm^tté  twtfti  WiM  ^  le  dtpôi  d»  Jèut 
itrtîMie  iic  dé  lai»  mag^âhs  ^  à  ^oij^rtH 
de  to^rB  infulte ,  n'hfiii^n^t  p»  qii'il  pût 
venir  dîini  ridée  des  iJkiihmddis^  trt)}l(:i£!((u^ 
pës  ^  de  Faire  micunè  fentait'f^ im^  iiAe<pll|c<^ 
fi  Mte  ;  ^'eft  cépetiàmt  ce  qui  îài'tv^^ 
Otftdn  iie<}h6tit^  gouv^mew  d'EHImdlîtk  ^ 
pfofiitaHé  îa  ii^ligm<5^  du  troirniiandânnu 
&  d?  rëfoîgnemem  t^  ^rmé^  ^<ii^^ 
feiipehHaht  laYiuit^  ivec  dM«è'GèÂslioikifit» 
depîed6chuîtcompdgiiiKid^èàvalefi9^  $2 
fâfla  la  gBmi(bn  ku  M  dé  l'ép^fe.  Cette  pl^ 
pi?va  f€s  Espagnols  &  les  Imtpémtt^d^^KM^ 

mées-à  repdTer  f YlTel  M  defbfdte.  i\»Ae^ 
d^  ^  ^rm'e%bir  de  ïèeoikrs ,  c^tâta  ;  ât  1^ 
ETpiKgiiek  commetitrerem  à  ^ràtt  V^^^§^f^ 
d^jrv^en^ist.  Peu^à^alls  ftitèfit  die^  dèS 

vtmimem  }^  m^iA$  imt^ôK  ^s  HsIa^' 

I  '»  •* •  •  '       '  '  "  '     ■  '  * 

On  «ptMN^r1b>i|MMr<da«'^fft!iu)t  ait 
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deux  Mges  dont  les  âémïs  mentent  (fStre 
conservés.  L'empereur  de  Java ,  jaloux  de 
rétabiHTement  des  Hollandois  qui  lui  enle*^ 
▼oient  le  commerce  du  Japon ,  de  laChine,^ 
die  Sumatra,  de  Bornéo  ^  envoya  une  ar- 
mée de  deux  Mns  mille  hommes ,  comman- 
dée par  un  ièigneur  de  4a  cour ,  pour  fàrrer 
k  iégt  dç  Batavia;   fm\&  A  échoua.    Lé 
prince  de  Madura  accabla  !e  général  dei 
aliènes  ,   &  dit  qu'avec  une  armée  auffi 
]iombieu& ,  il  auroit  emporté  fiatavia ,  ou 
qu'il  y  auroit  perdu  la  yie.   L^empereur  !^ 
prit  au  mot  ;  lui  dornia  une  armée  de  cent 
cinquante  miHe  hommes,  mieux choiiis* &c 
beaucoup  mieux  difcipUnés  ;  lui  ordonna 
de  mettre  te  4iége  4evant   Batavia;   tuî 
donna  pour  Itememam  6t  pow  concilier 
Je  'général  qui  avoit  4ev*é4e  fiége ,  &  voidijt 
Itre  témoin  de  cette  expédition.    Batavisi 
fot  invefti.  Le  prince  <k  Madara  donna  do 
fréquens  af&uts ,  &  fut  Kh^outs  repoufiK, 
Les  Hollandois  firent  ftir  fon  camp  tin  -feii 
fi  vif  &  il  çontimi6l ,  qu'ils  le  Tentplircîrtt 
de  morts,    L'infeââon  fit  périr  un  .granS 
nombre  ^s  :fol<iats.   Les  cadavres  qif  on' 
}etta  dans  la  miere ,  arrêtés  par  une  éclirfe 
que  les  Holtandois^voient'ântftire,  empef- 
terent  Tw /fe  les  eauK  âe4a  vifle  même;  9e 
forte  qup  les  dEégé*  fiweiitèMigés  de  creu-/ 
ferlatetffc^  à^me'tiés*<gmnde  profondeur^ 
pow  Îb|»r08iit«:  4^  i'^m^  CrtSn  les  afGév 
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feans,  rebutes  de  la  défenfe  des  HoUafidoîs^ 
i  de  la  puanteur  des  cadavres  des  Indiens^ 
mirent  le  feu  à  leur  camp ,  &  fe  retirèrent^ 
L'empereur,  fe  fouvenant  de  ce  miWoit  dit 
le  prince  de  Madura,  qu'il  prendrœt  Bata«- 
via ,  ou  qu'il  y  perdroit  la  vie ,  ordonna  k 
Farmée  de  maiTacrer  ce  prince  &  huit  cens 
hommes  qui ,  s'étant  déclarés  pour  lui ,  n'a- 
voient  jamais  voulu  l'abandonner. 
:  Peu  de  tems  après  le  fîége  de  Batavia  , 
l'amiral  Jean-Pierre  Coën  ,  général  d'un 
mérite  rare ,  qui  aypit  repouiTé  les  Indiens  , 
défendu  Batavia,  &L  conquis  beaucoup  de 
pays ,  mourut  également  regretté  dams  les 
Indes  &  en  Hollande.  Les  direâeurs  de  la 
compagnie  firent  rendre  à  fa  mémoire  les 
mêmes  honneurs  qu'ils  avoient  rendus,  l'an- 
née précédente  ,  à  Pierre  Hein ,  amiral  dé 
Hollande ,  qui  avoit  caufé  de  fi  grandes 
pertes  aux  Efpagnols  dont  il  avoit  défait 
&  brûlé  la  flotte  fur  la  côte  du  Bréfil ,  aux- 
quels il  enleva ,  fur  les  côtes  de  la  Floride  , 
la  flotte  d'argent ,  qui  revenoit  du  Pérou  ; 
prife  qui  fut  fi  confidérable ,  qu'il  conduifit 
en  Hollande  pour  fept  millions  deux  cens 
mille  livres  d'argent ,  trois  millions  fix  cens 
mille  livres  de  marchandifes,  &  pour  qua- 
tre millions  de  canons ,  de  cordages  & 
d'autres  équipages  de  mer.  Pierre  Hein  fut 
nommé  amiral ,  &  commanda  la  flotte  que 
les  HoUandpis  mirent  en  mer  cgntre  l'amir 
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fWté  Efpagnole  de  Dunkerque ,  qui ,  de« 
puis  la  prife  de  Dréda  ,  a  voit  ruiné  une  par-* 
tie  du  commerce  que  les  Hollandois  fâ- 
foient  fur  la  Méditerranée,  Hein,  ayant  ren- 
contré trois  vaifleaux  de  guerre  Efpagnols, 
fortant  du  port  d'Oftende ,  les  attaqua.  Il 
fat  emporté  d'un  coup  de  canon ,  à  la  troi- 
fieme  bordée.  Son  lieutenant ,  qui  fentit 
que,  fi  les  foldats  av oient  connoiiTance  de  (à 
mort  y  ils  fe  décourageroient ,  couvrit  adroi- 
tement fon  corps  ;  donna  toujours  les  otr 
dres  au  nom  de  lamiral  &  s'empara  des 
trois  vaifleaux.  Le  corps  de  Hein  fut  porté 
à  Delft,  avec  la  plus  grande  pompe,enterré 
dans  le  temple  de  la  ville  ^  où  font  les  tom- 
beaux des  hommes  illuftres ,  qui  ont  rendu 
des  fervices  importans  à  la  république. 
Tous  les  ordres  de  la  province  ,  &  toutes 
les  compagnies  affifterent  à  fes  funérailles, 
p^run  décret  des  Etat$-Généraux ,  qui  y 
envoyèrent  leurs  députés  ;  5c  on  lui  dref& 
un  maufolée  fur  lequel  on  confacra  ks  bel- 
les aftions.  Les  mêmes  honneurs  furent 
rendus  à  Coën, 

Les    Efpagnols   étoient  fatigués  d'une 
guerre  înfruôueufe.    L'Infant  fit  propofer 
.  une  trêve  de  trente-quatre  ans.    Les  Hol- 
landois n*en  étoient  point. éloignés.  Mai?, 
tandis  qu'ils  déUbéroient^leisardinal  de  SU-' 


chelleu,  dont  lesvuec  auroîent  litiS  travcr-^ 

fées  par  cet  événement ,  fe  mit  ^  ta  tra* 
verfe  ;  & ,  au  lieu  de  la  trêve  avec  les  E^-? 
gneis ,  il  engagea  les  HoUandois  à  renou? 
métier  les  anciens  traités  avec  la  Fiance. 
Ce  mîniftfè  n'étoit^conduit  par  fiuciia  kité-- 
rét  pou?  le  prince  d^Orange  ;  car ,.  tandis 
qu'il  faifoit  agir  aupr^  de  lui  po^ir  lui  £aije 
reneuveller  le  traité ,  il  ftifcitoit  un  «r^re 
pour  lui  livrer  la  viHe  d'Orange  ehclavée 
dans  les  Etats  de  la  France.  Ce  traltiv  itoit 
le  gouverneur  lui -même,  Jean  de  Merlogh 
d'Ofinael,  lîeur  de  Valkembowg ,  élevé 
dans  la  m^ifen  du  ^rfnce  ^  &c  con^iâé  des 
bienfaits  de  ion  mattre.  Le  but  du^cardinal 
étoit  d^acquérif  cette  principauté  au  roi  de 
Franee ,  & ,  en  ^ên^e  ten^s ,  défaire  valoir 
fbn  zèle  à  la  cour  de  :Rome.  V£^e»bour«; 
«voîtpromisdelui  livrer  la  p^ace^  ^noyenr 
nant  quatre  cents  mille  livres  d'argent  con^r 
tant,  &  vingt  mille  de  penfion.  Maîs^pmme 
il  voulut  qu'on  lui^onnfit  d'avance  la £»nme 
^e  quatre  cents  mille  livres ,  l'afeire  4raina 
en  longueur.  Le  Prince  découvrit  latraiâ- 
fon ,  oc  envoy^^  Knuyth  9  <jV!  entra  de  nuit 
par  efcalade  dans  la  ville  ;  affiégea  le  châ- 
teau ,  furprît  chez  un  ^particulier  Vdkim- 
'bourg  qui ,  ayant  voulu  fé  banicaider^  iîsfC 
tué  avec  quelques-ui|i;5^e4aruite.iiéfirâBce. 
<f Orange,  dîÂinguant le  cardinal  du>mimf 
tre  j^en  fut -pas  moins  afeudiéÀila^iQiice.i 
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&  il  recommença  la  guerre  contre  rEfpa* 
gne  9  avec  plus  de  zèle  que  jamais.  C  eft 
pour  récompenfer  ce  zèle  que  les  Etats -Gé- 
néraux accordèrent  à  Guillaume  fon  fils  p 
qui  n'avoit  pas  encore  cinq  ans  accomplis^ 
la^  fûrvivance  de  toutes  les  charges  de  foa 
pére. 

Le  P.  Philippe ,  Capucin  ,  de  Bruxelles, 
ayant  gagné  la  confiance  de  Tlnfante,  lui 
peiiliaaa  d'ôter  aux  Provinces-Unies  la 
communication  de  la  Hollande  avec  la  Zé- 
lanxle.  ÇetteprincefTe^  éblouie  par  les  vifion$ 
an  Capucin,  fit  conftruire  un  grand  nom* 
bre  de  ir^^tes.,  d-e  barques  &c  de  chalou-* 
pes^  &Cttiit  le  Capucin  à  la  tâte  de  T-entre* 

ÇriTe^  fous  ie  commandement  de  Jean  de 
^ïaàau.  Les  Holkmdoîs  atmquerent  cettt 
flotte  ;  i&ç,  malgré  la  vigoureuTe  défenfe  de 
Jean  de  N^^fllàu  &  le  courage  du  Capucin 
qui  (è  battit  vaillamment,  la  flottedes  E(pa« 
gnols'Âlt  battue.  On  prit  foixante-feize  vai(^ 
îe^iK. avec  tous  leurs  équipages:  le  refïf 
ht  coïAé  à  ipnd ,  ou  brûlé.  On  fit  prifon*- 
niers  Totis  l^s^ma^lots  Se  plus  de  <|uatre 
iniile  -TqI^^s.JI  ne  iè  fauva  qu'onze  rper- 
fonnes^i^  ^tt.;nombre  déficelles  furent  te 
comte  4Je  Naffau  &  le  P.  rbiljppe ,  Capu- 
cin >  qui  fle  pouvoit  pas  concevoir  com- 
ment une-ecuifetprife^qu'ilavoit  f^ée  itlâil- 
lible^^vpkfpii  manquer.  Cette  viélpirefuC 
fiiivie'defrs^aiice'du  B^i  ^&âède||[l^$kéaiji 
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de  fAlIemagne^  Se  le  plus  terrible  erniettâ 
de  la  maifbn  d'Autriche  ,  avec  les  Hollan* 
dots  ^  &  de  la  prife  de  Venloo  &  de  Ru* 
remonde  par  le  comte  Emeft-Cafimîr  de 
NaflËiu^  coufin  du  prince  d'Orange  &c  gou- 
verneur de  Frîie  &  de  Groningue,  qui  fût 
tué  d'un  coup  de  moufquet. 

Les  Pays-bas  Efpagnols  perdirent  leur 
gouvernante  liàbelle  d'Autriche ,  infimte 
d'Efpagne ,  fille  de  Philippe  II ,  &  petite* 
£]le  de  Henri  H  ,  rc^  de  France ,  ptincefle 
accomplie  par  les  qualités  du  HJbeur  6c  de 
TeTprit ,  &  par  fà  beauté.  Elle  étoit  née  en 
1 06.  Les  hiftoriens  louent  ùl  prudence  ^ 
(on  équité,  fa  droiture  &  (a  vigilance. 
Elle  captivoit  également  les  cœurs  de  fes  fu- 
jets,  &  ceux  des  étrangers,  par  fon  courage, 
par  une  douceur  &r  par  une  bonté  auxquel-^ 
les  rien  ne  pouvoir  réiifter.  EDe  joignit  à 
tant  de  qualités  une  piété  exemplaire  &  fin- 
cère.  Ses  derniers  jours  furent  témoins  de  la 
retraite  ,  ou  plutôt  de  la  défeftion  de  Henri, 
comte  de  Bergh,  meftre-de-camp  général 
des  armées  d'Efpagne  dans  les  Pays-bas  , 
qui ,  après  Tinvafîon  des  Hollandois  dans 
le  pays  de  Gueldres ,  fe  retira  à  Liège ,  d'où 
i^lnfante  fit  d^inutiles  efforts  pour  le  rame- 
ner. Le  Comte  eut  bien  voulu  fe  rendre 
aux  bontés  de  laPrincefTe;  mais  il  s'excuià. 
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en  mettant  fous  ks  yeux  des  fervices  de 

3uanmte  années  j  qujl  avoit  rendus  au  roi 
'Elpagne ,  pendant  lefquelles  il  àvoit  vu 
périr  par  le  fort  des  annes  iîx  de  (es  fre* 
les  ;  en  lui  remontrant  que  les  déborde- 
mens  des  Efpagnols  avoient  caufé  b  ruine 
da  pays  &  de  la  religion  Catholique  ;  que 
la  noblefle  Flamande  étoit  révoltée  de  leurs 
mépris.  La  Princefle  vit  encore  Maëftricht , 
^^irés  un  iîége  qui  couvrit  d'honneur  le 
comte  de  Leyde  qui  le  défendoit ,  &  le 
•orifice  d'Orange  qui  Taffiégeoit ,  pafler  aux 
lioUandois ,  à  la  vue  de  trois  années  qui  ne 
:purent  iâu\  ^r  cette  place ,  dont  la  prife  fîic 
;fiiivie  de  celles  de  Limbourg  j  d'Oiiby ,  de 
Rhimberg  par  le  prince  d'Orange.    Enfin 
,ette,vit  Tes  propontions  pour  la  trêve,  re* 
jettées  y  &  la  réunion  de  la  Flandre  avec  la 
Hollande  mife  en  négociarion  ,  &  entamée 
par  la  confpiration  fecrette  des  feigneurs 
Flamands  avec  le  comte  de  Bergh.  La  mort 
de  rin&nre   (ans    enÊms   rendit  à  Pfai-^ 
lippe  IV  9  Ton  neveu  ,  le  droit  de  fucceffion 
aux  Pays'ha<&  k  b  Franche-Comté,  qui  lui 
avoient  été  donnés  en  dot ,  avec  la  cbufe 
que  les  aines  ,  dans  b  fucceffion ,  feroient 
préférés  aux  puînés ,  &  les  qiâles  aux  filles , 
{kcïs  que  9  dans  aucun  cas ,  il  fût  permis  de 
partager  ces  provinces  entre  les  cofaériders , 
jû  de  les  aliéner*  .    , 
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4«rneur  de$  Payi'^as ,  ien  attendant  ntfrif 
vée  iiu  cat)dlij|ial*«iikm^  quiavoit  conçu  les 
fUm  vgftes  ^ojets  contre  b  HoUmde.  Le 
ftrinçe  d'Or;inge  lc&  lendit  tons  butilcs.  Le 
lOOW^  d*Ayémnne  mit  le  fiége  devant 
JMaëftricbt*  Le{>rince.afiégea6r^,4t,  {nmt 
oettie  dîvieriÎDn  ^  ferça  les  £i(>agno4s  à  aban# 
làofmexlemtntMpïlk.  ils  volèrent  k  Btéds^ 
]&  .n'y  ?retro«tverent  pltts  le  JPrmce ,  qtii  s'é- 
ftoit  ffetâîë^  content  ;âe  les  avoii  fek  tomber 
idat^  le  {Hiége.  Mais  Ayétomie  «'en  fit  pq» 
tmoms  une  entrée  triomphante  ^âns'  ^Bféài^ 
p&iFon.éttineinfctiption-dans  laquetteon 
•diTok  que  Spônoda  avott  ooMuis  la  viBe, 
miaîs 'qu^Ayétanne  raruoitcoi^efvée.  Ce^ 
q>endant9^aurPeinpédier  defecommencer 
4e  ité$fe  de  Maëftricht ,  «le  pirince  dirpe^ 
ies^ou^s  ide  manki^  ^^lie ,  quélâiie'pam 
-cpre  pnflent  ies  £.Cpagndl£^  ils  fî^nt  tM- 
.-jours  dans  dlinoerûtude. 

Les  Etats  envoient -une  amtbaââde  à  lia 

rGour  ^e  FtMïce  f  our  Tesécutton  du  tfaiké 

-feit  avec  cette  tPuifflance ,   fcmnéc  jpi^eé- 

'  dettte;  &  te^éfiiltat^t^uhe Ligue  offentiMe 

entre  la  France  &c  la  HoUandeeontré  t'EI^ 

pagne. 
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pagne.  C'en  étoit  fait  de  la  domination  £i^ 
pagnoie  dans  les  Pays-bas  ^  fi  le  prince  d'O* 
range  eût  pu  refifter  à  la  jaloufie  que  lui  inf- 
pirerent  les  premiers  fuccès  de  l'armée  f  cay* 
(Çoife.  Louis  Xill  avoit  déclaré  la  guerce 
au  Cardinal-Infant  9  qui  envoya  une  armée 
pour  empêcher  la  jonâion  des  Fraa<;ois  âc 
des  Hollandois.  Les  Espagnols  rencontrè- 
rent les  François  dans  le  Luxemboure.  Ils 
livrèrent  bataille  ;  furent  dé^ts.&  laiilerene 
quatre  mille  morts  ^  huit  cens  priionniers  Qc 
toute  leur  artillerie,  leurs  drapeaux  &  leur 
bagage.  Les  François  viâorieux  joignireoc 
le  prince  d'Orange ,  quidiffimu  la  fon  dépit* 
Les  armées  réunies  marchent  au  fiége  de 
Tillemont.  Le  prince  d'Orange  fait  ibihmer 
la  ville.  Le  commandant ,  par  une  tém^ 
rite  qui  caufa  le  malheur  de  la  place  ,  re^ 
fiife  de  la  rendre ,  &  s'obftine  contre  tou- 
tes les  propofitions  les  plus  honorables.  On 
s'empare  des  fauxbourgs.  Le  maréchal  ds 
Brézé  &  le  Prince  conviennent  de  ne  pas 
livrer  la  ville  au  pillage.  Elle  eft  prife  d'af- 
faut.  Le  Prince laifle  entrer  (es  foldats, con- 
tre l'accord.  Ils  mettent  tout  à  feu  &  à 
fang.  Le  viol,  le  meurtre,  le  pillage  font 
leurs  moindres  excès.  Ils  ne  fe  iiontentent 
pas  de  piller  les» églifbs  :  ils  affeâent  de  faioe 
manger  à  ilëiu-s  chevaux  les  hoAies  confL- 
crées.  .Les  pdâtrestÊc  lesreligieux.fontmaflfc'* 
.crés;  &c  les.religieufes  livrées  à.la.lubricité 
An.  des  Rép.  Part.  IK  P 
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du  foldat  Lç  maréchal  de  Brézé  fut  obligif 
dç  pemiettrc  le  pillage  aux  Francis.  Pon- 
ti$  f  qui  vouloit  iauver  un  couvent  de  relî- 
gieuTes ,  fut  iniiilté  par  les  Hollandois.  Si^ 

Îroiitant  de  b  terreur  que  le  (àccage  de 
'illemont  avoit  répandue  de  tous  côtés  ^ 
Tunion  eût  régné  encre  les  deux  armées , 
la  Flandre  étoit  Aibjuguée.  Mais  la  lenteur  , 

3ue  la  jalouiîe  mit  dans  les  opérations , 
onna  le  tems  au  Cardinal-Infant  de  ford- 
fier  Louvain ,  &  de  recevoir  un  fecours  de 
vingt-iix  mille  hommes  que  lui  amenoic 
Piccolomini.  Les  armées  fe  féparerent  ;  &c  , 
celle  de  France  étant  allée  à  Ruremonde,  y 
fut  tonfumée  de  maladies  contagieufes ,  oc- 
caii&nnées  par  Taridité  des  fables  ,  &c  par 
une  chaleur  exceflîve.  Cinq  à  ûx  mille 
hommes  furent  étouffés  fubitement  par  des 
tourbillons  que  fouleverent  les  vents.  La 
mort,  la  défertion  &  le  découragement 
réduifirent  cette  belle  armée  à  l'état  le  plus 
déplorable;  &c  le  prince  d'Orange  crut 
triompher. 

Le  prince  d'Orange  ne  tarda  pas  à  reiTen- 
tir  les  effets  de  la  diviiion  que  fa  jaloufie 
avoit  jettée  entre  les  deux  nations.  L'Infant 
lui  enleva  le  fort  de  Schenk ,  la  clef  de  la 
Hollande.  Les  fuites ,  que  devoit  avoir  la 
prife  de  ce  fort ,    le  firent  recouris  'à  la 
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France.     Mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  voyoit  bien  que  le  prince  avoit  ikcrifîé 
larmée    Françoife    au    refTentiment  qu'il 
confervoit  des  tentatives  que  ce  miniilre 
avoit  faites  pour  lui  enlever  Orange  ,  fut  fur 
le  point  de  déclarer  la  guerre  aux  Hollan- 
dois  y  fur-tout  lorfqu'il  apprit  que  cette  na« 
tion  9  entrant  dans  les  vues  du  Prince ,  joi- 
gnoit  les  mauvais  traitemens,  &  le  mépris 
dont  elle  Taccabloit ,  à  la  jalouHe  &  à  la 
vengeance  de  leur  chef,  ôc  que  cette  bril- 
lante armée  fe  trouvoit  réduite  à  cinq  ou  iix 
mille  hommes,    dont  un  grand  nombre 
périt  encore ,  &  dont  plufîeurs  officiers  fe 
virent   obligés    de   demander    Taumône, 
pour  repader  en  France.    Cependant  le 
cardinal  envoya  desambaiTadeurs  ;  & ,  ou- 
bliant ou  diflimulant  le  paflfé,  la  Ligue  ofTen* 
five  contre  TEfpagne  ôc  la  maifon  d' Autri- 
che ,  fiit  continuée.    Alors  le  prince  d'O- 
range tourna  toutes  ks  vues  vers  le  fort  dé 
Schenk.  Ce  fut  à  ce  fiége  qu'il  inventa  de 
faire  rougir  les  boulets.    Mais  tandis  qu'il 
s'îjcharnoit  à  cette  place ,  l'Infant  s'empara 
Au  duché  de  Limbourg.    Le  camp  des  Hol« 
landois  étoit  û  bien  retranché  ;  le  iiége  fe 
faifoiten  (1  bon  ordre,  que  Piccolomini &c 
les  généraux  de  l'Infant  voulant  le  faire  le« 
ver,  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  la  fk- 
gefle  du  prince ,  &c  fe  retirèrent  fans  rien  ten- 
ter*  Enfin  Schenk  fut  repris  la  cinquantième 
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année    de   fa  conftruftion    par    Martîrf 
Schenk  5  qui  en  pertoit  le  nom. 

La  Ligue  ayant  été  renouvellëe,  le  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  en  avoir  befoin  pour 
fes  intérêts  &  pour  ceux  de  fon  maître  ,  fon* 
gea  à  gagner  Famitié  du  prince  d'Orange. 
11  lui  fit  donner,  dans  un  difcours  prononcé 
publiquement,  le  titre  d^Alteffe,  qui  lui  fut 
confirmé  par  les  Etats-Généraiix.  Le  Priiicé 
ne  perdoit  pas  de  vue  fa  ville  de  Bréda. 
Cette  ville,  depuis  que  les  Efpagnols  s'en 
étoient  emparés ,  étoit  extrêmement  forti- 
fiée. Il  falloit  des  forces  confidérables  pour 
en  entreprendre  le  fiége.  Il  eut  recours^à  la 
rufe.  Il  affembla  plus  de  quatre  mille  vaif- 
féaux,  de  différentes  grandeurs,  à  la  rade  de 
Fleffingue ,  &  garda  fur  Ces  projets  le  plus 
profond  fectet.  L'Infant ,  craignant  pour  tou- 
tes  les  places  de  Flandres,  &  fur-tout  pour 
Bruges  &  pour  Dunkerque ,  difper{à  tou- 
tes fes  troupes  fur  les  côtes.  Alors  le  prince 
d'Orange  ,  qui  foifoit  tenir  les  fiennes  pfô- 
tes  à  marcher  au  premier  fîgnal ,  les  feit 
marcher  à  Bréda  dont  il  forma  Te  fiége.  La 
garnifon  n'étoit  que  de  trois  mille  hommes  > 
mais  Omer  de  Fourdin ,  qui  y  comman- 
doit ,'  la  rendoit  redoutable  par  fon  exem- 
ple &  par  fa  vigilance.  Le  prince  d'O- 
range tenta  vainement  de  foire  revenir  lés 
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troupes  qui  ëtoient  fur  fa  flotte  de  Fleflin^ 
gue:  les  vents  s'y  oppoferent.    Mais   il 
trouva  fix  mille  payfans  aflemblés  par  fe$ 
ordres ,  qui  travaiUoient  aux  tranchées  & 
aux  digues;  de  forte  que,  lorfqueFIhfan^ 
eut  raffemblé  fes  troupes  &  qu'il  voulut  teo- 
ter  de  faire  des  entreprifes  contre  les  aflièr 
geans  ,  il  trouva  les  poftes  fi  bien  gardes>, 
qui!  ft  vit  obligé  de  fe  retirer  &  de  tenter 
quelqu'autre  moyen,  pour  délivrer  Bréda. 
II  fe  porta  fur  Venloo ,  qui  étôit  mal  gardé. 
Aux  premiers  coups  de  canon ,   quelques 
partifàns   des  Ëfpagnpls  ayant  mis  le  feu 
dans  deux  quartiers  de  la  ville ,  les  fem*- 
mes  excitées  par  un  ptétre  qui  leur  crioit  , 
que  le  tems  étoit  venu  de  fe  délivrer  des  hé- 
rétiques ,   affiégcrent   le   gouverneur   de 
Venloo,  Bréderode,  &  le  forcèrent  à  câ^ 
pituler.  Honteux  de  fa  facilité ,  Bréderode 
fe  retira  à  Cologne.  Il  fut  condamné ,  au 
camp  du  prince  d'Orange ,  par  l'intendant 
3e  juftice  &  les  députés  des  Etats,  à  avoir 
la  tête  tranchée.  Les  Efpagnols  prirent  en- 
core Ruremonde  ;  mais  le  prince  d'Orange 
ïi*en  condnua  pas  le  fiége  avec  moins  dé 
vigueur.  Le  baron  de  Chamaffé ,  ambaf&* 
deur  de  France  auprès  des  Etats  y  qui  fer-* 
voit  à  la  t;ôte  de  fon  re^ment ,  y  fut  tuéi 
Enfin  les  afGégés  capitulèrent ,  après  la  plus 

telle  défenfe*;  &  le  gouverneur  bbdntref- 

-  f>  •••  f  - 


ï)ô  An£CDOTCS 

lime  &  les  éloges  du  prince  &  des  fâgnevr^ 
de  fa  cour. 

Les  réjouiiTances  que  ks  habitans  de 
Rhinberg  firent  pour  la  prife  de  Bréda, 
pe  nferent  leur  être  funeftes.  Les  Elpagnols 
ayant  appris  qu'ils  dévoient  employer  beau- 
coup de  poudre  en  artifices  &  en  décharges 
d'artillerie, qu'ils  dévoient  paflerlanuît dans 
les  fêtes ,  s'avancèrent,  vers  la  fin  du  jour,  aa 
nombre  de  ûx  cens.  Us  fe  préfentent  pour 
efcalarler*  Un  fentinelle  tire  un  coup  de 
fufil  &  jette  l'allarme  dans  la  ville.  Le  gou- 
verneur ctoit  à  la  Haye,  mabde.WiieckenSy 
qui  commandoit  en  Ton  abiênce  ,  donne 
commiflion  à  fon  lieutenant  de  raflembler 
les  foldats  ;  prend  avec  lui  deux  officiers , 
Hartcveldt  &  Aërnhem ,  &c  quinze  ibldats  : 
il  fe  mêle  aux  troupes  ECpagnoles ,  comme 
un  transfuge  qui  en  amer^e  dix-fept  autres* 
Il  fut  bien  reçu  :  on  lui  demande  des  inf- 
truftions.  Il  leur  dit  quç  la  plupart  des  fol- 
dats font  plongés  dans  le  viji,  oufumçntfiir 
le  rempart.  Il  leur  confeille  d'attendre  enr 
cote  que  toute  la  garnifon  foit  endormie ,  & 
leur  recommande  fur-tout  de  nçpas  tirer^ai^ 
moins  de  deux  heures ,  de  peur  d'attirer  l'at- 
tention des  foldats.  On  le  crut;  mais 
bientôt ,  ayant  été  reconnu  par  up  officier 
Efpagnol,  Wieckens  fiât  obligé  de  fe  mettre 
en  défenfe  avec  fa  perite  troupe.  Elle  (bu- 
tint  l'efFort  des  Efpagnols  &  fe  battit  avec 
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iBireur.  Cet  officier  Ait  tué  avec  Aëtnhem  ^ 
Harteveld  fut  bleiTé  &c  fait  prifonner.  Lçs 
foldats  furent  tués  ou  pris.  Les  Efpagnols 
s'approchèrent  de  h  porte,  &  la  rompirent  i 
ipais  U  gamifon  avoit  eu  le  tems  de  fe  rai-» 
fçmbler.  Elle  tua  les  premiers  qui  fe  préfeti^ 
tçrent  ;  fit  une  fortie  ;  tua  ou  noya  foixante 
Efpagnols ,  &  força  le  refte  à  prendre  la 
fuite.  Cet  événement ,  qui  doit  immortali-» 
{çT  le  nom  de  Wieckens ,  doit  apprendre 
à  tous  les  milit^es ,  qu'à  la  guerre ,  il  ne 
faut  jamais  fe  négliger ,  &C  que  ç'eft  au  fein 
ipéme  de  la  viâotre,  que  le  vainquçujr 
4oit  le  plus  çn^dre  Tenn^mi. 


Les  Efpagnols  avoi^nt  obtenu  des  avan*^ 
tages  fur  les  Hollandois.  Une  bataille  ga^^ 
gnée  devait  Cajloo  contre  le  c^te  Guik 
laume  deNai{àu;le  iiége  dq  Gueldres^inu- 
clément  tenté  par  le  prince  d'Ora^ige,  qui  fe 
vit  forcé,  par  le  Ç^dinal-Iofantdelelever  ;, 
la  vilje  de  Kerpen  prife  par  les  Efpagnols  «, 
la  moitié  di^  l«i  ville  df'Orfoi^&c  pkiieucs  v<n(^ 
{eaux  chargés  de  iparchandifes  d^  le  port 
d'Âmfterdam,  brûlés  par  des  incendiaires:;^ 
quarante  gros  bâtiçien^  fubm^gés  par  la^ 
tempête  avec  leurs  équipages  6c  hcaucoupt 
de  marchandifes  ;  la  Hollande  inondée  par 
vn  débordement  de  ITffel,  enfk>ient  lor-^ 
gv^dcs  Efpagnols  y  lorfque  le  lieutenanjt^ 


aniîràl  àe  HôBande  ,  •lé  célébré  Mârtrn  ' 
Tromp  ,  entreprit  deVèflgef  ùl  patrie  des 
torts  de  la  fortune.  II  apprit  que  Tatmëena-- 
\«te  des  Espagnols  devdit  biffer  le  canal  du 
fbh^dë  Mardkk.  Ilfë  nfthî  en  rtier ,  &  laren- 
CénttS'piès  de  GtàVélihéîè  ;  8c,  quoique  fort 
îftfértéuf  j  il  fe  dîfpofe  à  là  Combattre.  L'a- 
jfiirtffeffiàgnbl ,  fièrd&ftltcc's  de  llnfint, 
&  fort  fupëriéur  à  Trohijfîr;  accepta  le  com- 
Kat.  Les  vaiïTeàux  s*acCfochent  :  le  fàng 
cdûlé;  la  vîftôire  balancé  pendatit  ûx  heu- 
res :  elle  fe  déclare  ènfih^^our  Tromp.  Le 
vaiffeau  aftiîral  Efjiagn.ofl  eft  brifé  cotitre  un 
banc  de  fable  :  dèiix  atitréè*  fbtit  pris.  Les  ' 
Dunkerquois  font  obligés  de  brûler  le  vice- 
amiral-  Les  fîx  autres  font  forcés  d'échouer. 
Qmïiie  cétis  foldafi  W^lfom %  6c  prefque 
tbuS  les  mîltelots  ,  périrent  dans  cette  dé-* 
rotste;  &  Trômp  fit  fèpt.cens  prifonniers. 
Cet  àvaiitage  n'étoit  que  le  prélude  des 
Viftôircs  de  Tromp.  L'Éfpagne  faîfoit  for* 
fos  côtes  un  armementfi  redoutable  ,  que , 
àepvfa  la  fondation  dé  là  mofiarchiè^Iefeuî 
dul  pût  lui  être  comparé  ,  eft  celui  que  Phi- 
lip^. îk  fit  contre  TAngleterrè.  La  flotte  de 
PHîlïfipe  IV ,  fous  le  côhimandement  d'An- 
tbirrè  D*Ocquendo ,  étoit  compôfée  dé 
viiifftitiille  hommes,  de  foixante-fept  voîlesf 
&  dç  quâtorie  vaiffeaux  fournis  par  les  Purt- 
Kerc/uofe.  Vingt  vaiffeaux  formorent  ceHe 
de  Tromp,  Son  premier  deflein  n'étoit  que 
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dPempêcher  le  pai&ge  de  cette  flotte.  Mais» 
ayant  aJJperçu  Favant-garde ,  qui  portoit 
l'argent ,  &  quatre  mille  Efpagnols  qu'on^ 
devoit  débarquer  à  Dunkerque ,  il  l'attaqua 
uns  être  arrêté  par  le  feu  qui  prit  aux  poudres 
d'un  de  fes  vaifleaux,  lequel  fauta  en  l'air,  dès 
le  commencement  ducombat.  11  tint  fa  petite 
flotte  ferrée ,  pénétra  &  divife  celle  des 
ennemis ,  &  prit  un  galion  &  un  autre  vaîf- 
ftau  qui  furent  repris  enfuite  ,  par  Tavidité 
du  pillage  ,  qui  fit  négliger  aux  Hollandois 
de  mettredeur  prife  en  fureté.  Lorfque  le 
jour  parut ,  D'Ocquendo ,  honteux  d  avoir 
dédé  à  une  flotte  fi  foible  &  fî  inférieure  à 
la  (îenne ,  retourna  au  combat.  11  ordonna 
h  fbn  amiral  d'attaquer  l'amiral  ennemh* 
Tromp  le  reçut  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il 
voulut  fe  retirer  ;  mais  l'amiral  Hollandois 
le  pourfuit  ,  le  foudroie  &  le  fait  cou- 
ler à  fond  avec  mille  hommes  qui  lè^ 
itiontoient.  Un  brouillard  épais  fépara  Içs' 
deux  flottes  pour  lerefte  de  la  journée.  Les 
Hollandois  avbîent  pris  quatre  vaifTeamc 
qui,  s'étant  trouvés  Anglois,  furent  rendii<»^ 
après  en  avoir  retenu  les  foldats.  Tromp 
requt  un  renfort  de  onz^  vaifTeatix.  Il  re- 
commença  le  combat  ;  mais  la  flotte  enne- 
mie ,  épouvantée ,  réfblut  d'aHer  fe  mettre  i 
couvert  dans  les  Dunes ,  &  fous  le  canon 
des  Angloîs,  Tromp  profita  de  cette  re- 
traite pour  faire  venir  les  vaifTeaux  de  Hol- 
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lande,  de  Frire  &  de  Zëlande. 
quendo  fe  radouba,  (bus  le  canon  de  la  flottct 
Angbife,  qui  s'avança  pour  le  protéger. 
I^es  Punkerquois.,  à  la  faveur  d'ua  brouiU 
lard,  tentèrent Iç  paiTage.  Tromp  nes'ea 
appetçut ,  que  lorfqu'il  ne  pouvoijt  plus  s'y 
Qppofer.  11  coupa  cependant  une  partie  de^ 
l'efçadre  ;  niais  les  Anglois ,  qui  s'avance-» 
rent,  la  fauvçrent  encore  ;  &  cîlle  rentra  dans, 
les  Dunes.  Tromp ,  au  nom  des  Etats,  fit 
fes  plaintes  au  roi  d'Angleterre, &  lesappuya^ 
4e  quatre-vingt  vaifTeaux  &  de  deux  mille 
Ibldats  que  lui  envoya  le  prince  d'Orange, 
l^e  roi  défendit  tout  afte  d'boftilitéj^  Sç  pro-. 
ipit  de  garder  une  neutralité  parfaite.  La 
flotte  EÇ)agaole,  dépoUrvup  de.  ce  fecours^ 
réfolut  de  retourner  en  Efpagne*  Enfin 
Tromp  vint  à  fa  rencontre  ayec  une  flptte.- 
de  cent  cinq  vaiffeaux  6t  plufieurs  brû.-* 
lots.  P'Ocquendo  fe  vit  forcé  d'accepteç 
le  cpmbat.  11  fait  couper  les  cables^  &c  mar^ 
cbq  à  l'ennemi.  Le  calme  arcéta  cpelque. 
tem$  la  fureur  des  combattans.  l/n  vent: 
du  nord  fe  leva.  Le  combat  devint  fi.  ter- 
rible ,  que  le  bruit  du, canon  &  de  l'artille-. 
rie  ébranla  les  maifons  voifines  dçs  côtes. 
d'Angleterre ,  de  France  &  de  Flandres^ 
Les  peuples  accou]:u$  ^u  rivage  fkémif-. 
foient.  La  fumée ,  qui  pendant  cinq  heures; 
enveloppa  les  deux  flottes ,  déroboit  aui^ 
Tpeâ^teufs  çettç  foàne.  horriblop,   .TtoniE^ 
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Bc  les  Hollandois  poÂoient  par-tout  Tëpou- 
vante  &  la  mort.  Les  Efpagnois  tinrent  ji^ 
qu'à  Textrémité;  mais  leur  flotte  étoitëcra:- 
fëe.^11  n'y  ayoit  pas  un  vaîiTeau  qui  ne  fût 
hoir  de  combat.  Il  en  périt  quarante  avec 
leurs  équipages,  au  nombre  defquels  étoit 
le  grand  galion  de  Portugal ,  de  quatorze 
cens  tonneaux,  de  quatre- vingt  pièces  de 
canon  &  de  huit  cens  combattans ,  prefque 
tous  gentilshommes.  Vingt- un  allèrent 
échouer  aux  Dunes.  Les  Hollandois  les  fui- 
virent  avec  leurs  brûlots  ;  mais  les  Anglois 
en  fauverent  dix-huit  pat  comnHfération.^ 
Les  Hollandois ,  de  treize  qu'ils  ameiloient  » 
n'çn  purent  faluveur  que  onze.  Les  vain*^ 
queurs  &  les  vaincus  ayoient  faut  des  prodi-^ 
ges  de  valeur.  L'Efpagnol  Lopès  ,refté  pref 
le  feul  fur  Ton  vaiiTeau ,  fè  battent  encore  i 
,  quoiqu'il  le  vit  brûler  d'un  bout ,  ôe  fub!^ 
mérgé  de  Tautre ,  il  continua  de  fe  battre  ;. 
eut  un  bras  emporté»  &  n'en  fut  pas  moin» 
intrépide.  Il  combattoU du  bras  gauche, juC 
qu'à  ce  que  le  feu  ayant  gagné  fous  Tes  pied^ 
il  fut  englouti  à  den^i-çonlumé  par  les  âann-^ 
mes.  Les  Hollandoi.s  ne  perdirent  que 
foixante-treize  foldats  ,  &:  un  vailTeau  qui 
prit  feu  avec  le  galion  de  Portugal.  Lés  EP* 
pagnols  perdirent  prés  de  huit  ihiUe  hommes; 
eurent  quatre  mille  hUffés,  &C  deux  mille 
prifbnniers.  Les  Etats  accordèrent  à  Tromp 
les  honneurs,  qu'ils  avoi^nt  accordés  i  H^iiu 
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Le  roî  de  fi-ance  lui  envoya  des  fêlkita* 
fions ,  des  lettres  de  nobleflfe ,  &  un  pré* 
(ènt  confidérable.  Telle  eft  la  célèbre  ba- 
taille des  Dunes ,  qui  ruina  les  force^des 
Espagnols  fiir  TOcéan. 

-  Le  prince  d'Oratige  venoit  de  marier 
fen  fils  avec  Marie  S^uard,  fille  aînée  du 
toi  d* Angleterre.  Du  fein  des  fSîtes^il  revient 
aux  armes,  &  met  le  fiége  devant  Gennep^ 
Futie  des  plus  fortes  places  d'au-delà  de  la 
Meufè.  Le  Cardinal-Infant  forma  une  en* 
Ireprife  fur  la  ville  d*Ardenbourg  en  Flan- 
dres. «  Il  fit  déguifer  quantité  de  foldats  en 
ftmmes.  On  les  mit  fur  des  chariots  avec 
des  paniers  remplis  de  grenadesf  au  lieu  de 
fruits  ;  &c  on  les  fît  marcher  vers  la  ville,  avec 
ordre  de  jetter  leurs  grenades  fous  k  pone, 
&  de  tenir  les  gardes  embarraifés ,  pour 
donner  lieu  à  quelques  cavaliers  Efpagndts^ 
Ittbillés  en  payfans ,  de  forcer  la  ville. 
Mais  un  foldat  de  la  garnifon ,  quiétoitforti 
avec  un  fufîl ,  ayant  rencontré  ui»  de  ces 
prétendus  payfans  à  cheval ,  apperçut ,  au 
travers  de  fdn  habit  déchiré ,  une  vefle  de 
£itih ,  qui ,  avec  la  mine  du  perfonnage ,  lui 
donna  quelque  foupçoh.  Il  le  fit  arrêter  & 
conduire  au  gouverneur  d'Ardenbpurg-  Il 
ftit  reconnu  par  te  iieur  Vittorio,.«nril- 
bomme  Italien^^  èc  découvrit  toute  1  entre* 
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imfe  dès  ennemis  dont  il  s'était  fait  le  con^   • 
Gufèeur.  La  garnifon  attendit  les  chariots  6c 
les  cavaliers  fur  les  murailles  avec  du  canon^ 
&  les  mit  dans  un  û  grand  défordre  qu'ils 
ne  fongerent  qu'à  fe  retirer. 

Les  hiftoriens  du  tems  rapportent  un  fait 
dHiftoire  naturelle,  qui  paroit  bien  incroya-    ' 
ble.  Le  comte  }.  Maurice  de  NafTau ,  après 
avoir  établi  la  police  dans  le  Bréfil  dont  il 
Aoit  gouverneur ,  vouloit  s'aflTurer  de  Tin- 
telUgence  d'un  perroquet  dont  il  avoit  ouï 
iâire  les  récits  les  plus  furprènans.    Il  l'en- 
voya chercher.    Le  perroquet  parcourant 
des  yeux  tout  le  monde ,  dit  en  langue  Bré- 
filienne:  «Quelle  compagnie  de  Blancs  eft- 
tfctAï}»  ...  On  lui  demanda,  en  luimon* 
trant  le  Comte ,  qui  il  étoit?   Il  répon- 
dit que   c'étoit  quelque  général.   «  D'où 
»  viens-tu  ,  lui  dit  le  Comte  ?   »  Il  répon- 
dit :   «De  Maragnan.»  ...  A  qui  es-tu? 
»  reprit  le  Comte  ?  » . . .  A  un  Portugais , 
répliqua  le  perroquet.  Le  Comte  ajouta  : 
»Que  feis-tu?  »  Le  perroquet  répondit: 
M  Je  garde  les  poules.  >»  Les  hiftoriens  ajou- 
tent que  le  comte  Maurice  lui  fit  encore 
plufieurs  queflions  familières,  Se  qu'il  y  ré* 
.  pondit  aum  jufle  qu'auroit  pu  le  faire  un 
enùoit  de  quatre  ans.  Il  ne  lui  trouva  pas ,  à 
la  vérité^  toute  la  force  de  raifonnemetit 


238         Ane  cî>  o  t  es 

dont  on  lui  avpit  parlée  Du  refte ,  Maurice 
oppcfoit  à  toutes  les  objeAions  des  r<^avans 
{on  témoignage  &  celui  des  HoUandois 
qui  Taccompagnoient. 

On  négocioit  vivement  la  paix  avecl'Ef^ 
pagne.  Cependant  les  HoUandois  s'étoient 
engagés  avec  la  France  de  continuer  la 
guerre  contre  cette  Puiffance.  Ils  mirent  le 
fiége  devant  Hulft ,  ville  très-forte ,  &  rem- 
portèrent. Les  François  faifoient  des  pro- 
grès rapides  en  Flandres.  Mardick  ôcDun- 
kerque  tombent  fous  les  efforts  des  deux  na- 
tions réunies.  Le  duc  d'Enguien  empor- 
toit  Furnes ,  lorfque  le  prince  d'Orange , 
Frédéric- Henri ,  mourut.  Les  hiftoriens 
en  font  le  plus  grand  éloge.  «  Jamais  ca- 
pitaine, dit  d'Eftrades  qui  vîvoit  dans  la 
familiarité  de  ce  prince ,  n'a  eu  plus  de  fer- 
meté &  d'intrépidité  que  lui  dans  les  grandes 
aérions ,  ni  une  plus  grande  vigilance  pour 
pourvoir  à  toutes  chofe$.  Il  étoit  exaâ  & 
févere  dans  le  commandement  &  l'exécu- 
rion  de  fes  ordres.  Il  étoit  généreux  ,  bon 
ami,  &  libéral.  Il  diftinguoit  les  gens  de  mé- 
rite par  des  familiarités  accompagnées  de 
bienfaits;  ne  parloit  jamais  mal  de  per- 
fonne  ;  louoit  hautement  les  bonnes  aétions, 
&  les  faifoit  valoir  devant  les  jeunes  gens 
pour  les  exciter  à  les  imiter.  Il  étoit  civil 
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l^nvers  les  étrangers.  Il  fe  retiroit,  à  certaines 
heures  du  jour,  pour  étudier.   Il  étoit  f^â* 
Yant&  portoit  ordinairement  les  Comment 
taires  de  Céfar,  en  petit  volume  ,  en  latin. 
Sa  conduite  a  été  admirée  pendant  tout  le 
tems  de  fon  gouvernement.    Il  traitoit  cî»- 
^ement  Tes  ennemis,  &C  les  obligeoitpar  fk 
douceur  à  revenir  à  lui  &*  à  lui  deman- 
der pardon.    Il  n'a  jamais  abandonné  fes 
amis ,  quelque  dlfgrace  qui  leur  foit  arri- 
vée.   H  étoit  fort  diflîmulé  ;  & ,  avant  que 
de  prendre  confiance  en  quelqu'un  ,  il  èil- 
loit  qu'il  l'eût  éprouvé  plufieurs  fois.   Les 
flateries  n'ayoient  point  d'accès  auprès  de 
hiu  II  étoit  un  peu  lent  dans  la  conclufioit 
des  affaires  ;  &,  après  avoir  réfolu  un  traité, 
il  difoit  qu'il  falloit  dormir  deflus ,  avant  que 
de  le  figner,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  rien 
de  mieux  à  faire.  » 

Le  prince  Guillaume  fuccéde  à  Frédéric- 
Henri  fon  père.  La  première  année  de  fon 
Stadhoudérat  fut  marquée  par  la  paix  entre 
PEfpagne  &  la  Hollande  ;  traité  qui  mit  fin 
aune  guerre  qui  duroit  depuis  quatre-vingts 
ans.  Par  ce  traité ,  le  roi  d'Efpagne»  recon- 
noît  formellement  les  Etats-Généraux  dés 
Pays-bas  unis ,  &  leurs  Provinces  avec 
toutes  les  villes ,  places  &  terres  qu'ils 
avoient  acquifes ,  pour  fouverains  Etats  6c 
Pays  lij^res ,  for  lefquels  iji  ne  prétendôit 
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rien  pour  lui  ni  pour  fcs  fuccefleurs  ;  tout 
ce  que  les  Hollahdois  avoient  acquis  par  le 
droit  des  armes  en  Flandres ,  dansIeBra- 
bant,  dans  le  pays  de  Clèves ,  6cc.  La  publi- 
cation de  cette  paix  û  defirëe  des  peuples 
fut  fuivie  d'acclan^ations ,  de  fêtes  &  de 
réjouiiTances  publiques.  Elle  fe  fit  au  Ton 
des  cloches ,  des  tambours  &c  des  trom- 
pettes. Ce  fiit  à  Munfter  que  fe  fit  rechange 
des  ratifications ,  le  1 9  de  Mai.  Mais  9  à  la 
Haye,  on  attendit  à  la  publier  juiqu'au  5 
de  Juin ,  jour  de  Tanniverfaire  de  Tcxécu- 
tion  des  comtés  d'Egmont  &  de  Hom,  dé- 
capités à  Bruxelles ,  quatre-vingts  ans  aupa- 
ravant, &  regardés  comme  les  premières 
vidimes  de  la  liberté  Belgique. 

'J'>o[  1 6  5  G.  ]«/<V 

Le  retour  de  la  paix,  les  défordres 
qu'une  fi  longue  guerre  avoit  caufés  firent 
fonger  aux  moyens  de  réparer  les  maux  de 
la  république.  Le  premier  que  propoferent 
les  députés  des  Etats  fut  de  licentier  les 
troupes.  Le  prince  Guillaume ,  qu'on  foup- 
çonnoit  de  vouloir  fe  frayer  un  chemin  à  la 
royauté,  &  qui,  difent  les  hifloriens ,  y 
étoit  pouffé  par  la  princeffe  ,  Marie  d'An- 
gleterre ,  qui ,  fille  de  roi ,  regret  toit  de  n'ê- 
tre pas  la  femme  d'une  fouverain  ,  s'oppofa 
à  cette  propofîtion.  La  réforme  ayant  été 
léfolue  malgré  lui ,  il  fe  crut  offenfé  ,  & 

employa 
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employa  toutes  ks  forces  pour  rcnverfer  la 
délibération.  Les  députés  de  la  Haye ,  pour 
ne  pas  Tirriter ,  propoferent  de  ne  pas  tou- 
cher à  l'ancienne  milice,  &  de  ne  réformer 
^e  la  nouvelle.  Les  déi>utés  d'Amfterdam 
crurent  que  ce  ménagement  pourroit  tirer 
À  des  conféquences  dangereufes ,  &  le  priè- 
rent de  ne  pas  venir  dans  leur  ville ,  comme 
3  avoit  fait  à  Roterdam ,  Gorkum ,  Goude  , 
oà  il  ëccHt  allé  à  la  tête  d'une  députation^  &C 
comme  député  des   Etats-Généraux.     Ils 
offrirent  de  le  recevoir  feulement  en  qua- 
fité  de  Gouverneur.  Il  retourna  à  la  Haye  ; 
ezpoâ  iès  griefs  aux  Etats  contre  la  ville 
tfAmôerdam.    Mais ,   quoiqu'il  eût  gagné 
wie  partie  de  la  chambre ,  n'efpérant  pas 
de  fes  plaintes ,  la  réparation. qu^tl  defiroit, 
il  envoya  des  ordres  fecrets  à  tous  les  offi- 
ciers des  garnifons  de  fe  trouver ,   au  jour 
indiqué  9  afTemblés  avec  toute  l'armée  aux 
environs  d'Amfterdam.  U  avoit  feît  arrêter 
ix  des  principaux  ièigneurs  des  Etats^Gé- 
néraux ,   qui  avoient  contribué  à  la  réfif^ 
tance  des  villes  ,  &  les  fit  conduire  au  châ« 
teau  de  Loweftein.  Il  avoit  déjà  demandé 
à  cette  ville,  qu'on  lui  livrât  Corneille 
Bicker,  magiftrat  incorruptible  &  définté- 
reffé  qui ,  à  Taffemblée  des  Etats^Géné- 
raux  ,  avoit  foutenu  avec  le  plus  de  viva- 
cité la  propofition  de   licencier  les  trou- 
pes. On  iîrt  bien  étonné ,  à  Amfterdam  f 
An.  des  Rép.  Part.  IK  Q 
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lorfqu'on  fe  vit  invefti.  On  ne  pouvoît  pas? 
imaginer  ce  que  fignifioit  cet  armement  im- 
prévu, Bicker,  qui  fe  méfioit  des  intentions 
du  Prince ,  fit  prendre  les  armes  aux  bour- 

feois,  placer  les  canons  fur  les  remparts  y. 
i  mettre  la  villç  en  état  de  défenfe.  Lorf 
que  le  jour  parut ,  &  qu^on  eut  reconnu 
1  armée  du  Prince  9  on  envoya  une  dépu- 
tation  pour  Taffurer  qu'on  le  regardoit 
comme  le  confervateur  héréditaire  de  l'u- 
nion des  fept  Provinces ,  &  que ,  s'il  avoit 
quelque  projet  relatif  au  bien  public  9  il  y 
avoit  dans  la  ville  foixante  mille  hommes 
fous  les  armes, .  •  «  Je  n'ai  9  dit-il ,  d'autre 
»  but  que  l'intérêt  de  la  liberté  &  du  bien. 
>^des  Provinces-Unies  ;  mais  Amfterdam 
w  recèle  dans  fon  fein  des  féditieux  qui  s'y 
V  oppofent,  Bicker,  votre  ancien  bourg- 
»  mettre  eft  le  chef  de  ces  traîtres  ;  c'eft  lui 
>>  que  je  réclame ,  &cque  je  viens  punir,  fe- 
»  Ion  les  Ipix  du  pays,  à  la  tête  de  ces  mé« 
»  mes.  troupes  qui,  pendant  vingt  ans, 
'  »  ont  fait  trembler  l'Éfpagne  ,  ôc  qui  ne 
»  craignent  point  les  foixante  mille  bour- 
H  geois  armés  pour  la  défenfe  des  fédi- 
>>tieux.  >>  Les  habitans  renvoyèrent  au 
Prince ,  pour  l'amufer  par  des  propofitions, 
&  gagner  du  tems  pour  mettre  la  ville  en 
çtat  de  défenfe.  Ils  apprirent  que ,  non-con- 
tent d'avoir  fait  emprifonner  fîx  des  princi- 
Daux  feigneurs  des  Etats  de  la  Haye,  il  avoit 
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feît  inveftir  la  ville.  On  lâcha  les  éclufes  : 
on  menaça  le  Prince  de  rompre  les  digues, 
Ilconferva  au  milieu  de  ces  dangers,  une 
Il  grande  apparence  de  fermeté,  que  les 
Jiabitans  lui  promirent  de  dépofer  le  bourg- 
meftre  Bicker  ;  ôc  il  rendit  la  liberté  aux 
Seigneurs  de  la  Haye ,  content  de  fe  tirer 
d'embarras  ,  mais  furieux  qu*on  eût  péné- 
tré fes  deffeins.  On  confentit  cependant 
À  la  Haye ,  d'oublier  tout  ;  mais  la  ré- 
conciliation n'étoit  qu'apparente  de  part 
&  d'autre,  Amfterdam  ,  &  les  villes  qui 
lui  étoient  oppofées ,  prenoient  des  pré- 
cautions contre  ks  entreprifes  ambitieufes; 
&  le  Prince,  depuis  ce  tems,  parut  dé- 
voré de  foucis.  Il  mourut ,  au  mois  de  No- 
vembre ,  de  la  petite  vérole  ,  lorfqu'on  le 
croyoit  hors  de  danger  ;  ce  qui  fit  attribuer 
fa  mort  à  la  vengeance.  Il  joignoit  à  une 
beauté  parfaite ,  les  talens  de  l'efprît ,  Se 
le  thréfor  de  plufîeurs  fciences  ,  beaucoup 
de  douceur ,  &c  une  popularité  affable. 
Brave  ,  adroit,  inÊitigable  ,  il  faifoit  efpé- 
rer  d'aufîi  grandes  chofes  qu'en  avoient 
faites  fes  aïeux.  C'efl  dommage  que  l'ambi- 
tion ait  obfcurci  de  fî  grandes  vertus  !  Sept 
jours  après  fa  mort,  la  Princefle  accoucha 
d'un  poflhume,  dont  la  naiffancè  fi^fpendit  la 
douleur  publique.. II  fut  préfenté  au  Baptême 

Earles  Etats-Généraux  &  par  ceux  de  Hol- 
mde  ,  &  fut  nommé  Guillaume-- Henri, 
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connu  dans  rHiftoire^  fous  le  nom  de  Gml^ 
tourne  III. 

Charles  II  avoit  beaucoup  de  partions 
en  Hollande ,  à  caufe  de  (a  lœur  y  la  prin- 
cefTe  d'Orange.  Les  amba(&deurs  envoyés 
par  le  Parlement  propoferent  une  Ligue 
ofieniîve  &  dëfenfîve ,  entre  les  deux  ré- 
publiques. Ils  furent  reçus  à  la  Haye^  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  les  Etats; 
mais  la  populace  les  infulta  ,  cafla  leurs 
vitres ,  leur  jetca  de  la  boue ,  &  leur  crioit  : 
>»Vive  le  roi  Charles,&le  prince  d'Orange  !>» 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour 
les  Etats ,  c'eft  que  le  duc  dTorck,  qui  fut 
enfuite  le  roi  Jacques ,  &  le  lord  S.  Jean, 
l'un  des  ambaflàdeurs ,  s'étant  rencontrés , 
le  Duc  lui  arracha  le  chapeau  de  deiTus  la 
tête ,  en  lui  dlfant  de  refpeâer  le  frère  de 
fon  roi;  à  quoi  l'ambafTadeur  répondit 
avec  fierté ,  qu'il  ne  reconnoiflToît  d'autre 
Souverain ,  que  le  Parlement.  Il  accompa- 
gna ces  mots ,  des  termes  les  plus  outra- 
geans  contre  la  maifon  de  Stuart.  Le  Duc 
mit  répée  à  la  main.  L'ambafladeur  fe  mit 
en  défenfe ,  foutenu  de  fà  fiiite.  Le  peuple 
accourt ,  &:  l'ambafTadeur  efl  obligé  de  fe 
retirer.  Cette  affaire  eut  des  fuites'  fâcheu- 
fes  ;  &c  le  Parlement  déclara  la  guerre  aux 
Hollandois. 
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Tromp  &  Black  étoîent  les  amiraux  des 
deux  nations  ennemies.  Il  y  eut  plufieurs 
combats  entre  ces  rivaux  dignes   l'un  de 
Tautre.  Un  des  plus  terribles  fut  celui  qui 
fe  donna  à  la  hauteur  de  Boulogne.  Il  re- 
commença pendant  trois  jours  confécutift. 
Les  pertes  forent  très-confidérables,  mais 
ëgales  de  part  &  d'autre.    Le  combat  eût 
encore  recommencé,  fi  les  vaiffeaux  eut 
fent  pu  rendre  quelque  fervice.  Les  fpec- 
tateurs,  qui  ëtoient  fiir  les  rivages  d'Angle- 
terre &  de  France  9    étoient  effrayés  de 
fanimofité  descombattans  ;  mais  la  vifboîre 
demeura  indécise  ;    &  chacun   des  deux 
partis  fe  l'attribua  &  rendit  à  Dieu  des  acî- 
tions  des  grâces.  Ces  combats  forent  foi- 
vis  de  plufieurs  autres.  Les  Anglois  ob- 
tinrent des  avantages.  La  Fortune  fe  dé- 
clara pour  eux  ;  &,  tandis  que  le  Parlement 
amufoit  les  ambafladeurs  des  Provinces- 
Unies  ,  qui  faifoient  des  tentatives  pour  la  • 
paix  9  les  Anglois  leut  enleVoient  leurs  vaif- 
feaux marchands.  Ils  en  ^voient  pris  plus  de 
fept  cens,  en  différentes occafions, pendant 
la  guerre.  Tromp ,  indigné  de  ces  revers , 
réfolut  de  ramener  la  viâoîre  ou  de  périr.  Il 
remit  fa  flotte  en  état  ;  & ,  fécondé  d'Eve- 
vertzen  &  de  Ruyter ,  il  chercha  la  àotte,  & 
quoique  fort  fupérieure  à  la  fienne ,  U  oià 
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Faffironter.  Jamais  y  dit  un  anteur  contenu 
porain ,  il  ne  s'étoit  vu  de  fpeftacle  û  ter- 
rible (ur  les  eaux  ;  &  FHiftoire  ne  nous  ap- 
prend pas  qu'il  y  eût  encore  eu  de  com- 
bats a  furieux,  û  opiniâtres ,  &  fi  remplis  de 
Êdts.  extraordinaires,  que  ceux  qui  s'étoient 
donnés  depuis  quinze  ou  feize  mois  ;  mais 
aucun  ne  fut  comparable  à  celui  qui  (ë  donna 
le  jour  de  S.  Laurent.  Tromp  per<^a  plu- 
fieurs  fois  la  flotte  ennemie,  &  montra,  pen- 
dant près  de  (ix  heiu'es  à  fès  gens ,  com- 
ment on  peut  faire  perdre  à  un  ennemi 
puiflant  l'avantage  du  grand  nombre  &c 
des  vents  ;  mais ,  les  Anglois  ayant  gagné 
ce  dernier  avantage  &  reiTerrant  leurs 
efcadres ,  animés  par  le  défefpoir,  fondirent 
fur  celle  d'Evévertzen  qui  foudnt  leur 
choc  avec  vigueur ,  &  mit  plufîeurs  de  leurs 
vaifTeaux  à  jour  ;  mais,  n'ayant  pu  regagner 
l'avantage  du  vent,  les  Anglo^  lui  coulè- 
rent à  fond  huit  vaifTeaux.  Les  HoUandoîs 
ne  s'étonnèrent  point  de  cette  perte.  Us 
n'en  étoient  que  plus  acharnés ,  lorfqu'un 
coup  de  nK)ufquet  enleva  Tromp  qui 
tomba  mort  fur  le  tillac.  La  flotte  atten- 
doit  le  fjenal  pour  l'abordage  ;  mcùs,  quel- 
ques vaiueaux  s'étant  approchés  du  vaineau 
amiral  pour  prendre  les  ordres ,  on  apper- 
^ut  le  corps  de  Tromp.  Ce  fpeftade  tbt 
nima  la  fureur  des  HoUandoîs.  Le  vice- 
amiral  foutint  le  combat  avec  tant  de  6k 
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reur^  que  les  deux  flottes  fè  retirèrent  cha-^ 
cune  de  fon  côté.  Les  pertes  furent  à-peu^ 
près  égales;  &c  les  Holiandois  ne  firent 
leur  retraite,  que  lorfque  leurs  ennemis  eu- 
rem  fait  la  leur  avec  beaucoup  de  peine. 
Les  Etats-Généraux  honorèrent  la  mé- 
moire  de  leur  amiral  de  cette  fimple  inf^ 
€r^)tion  fur  des  médailles  qu'itis  firent  frap- 
per  ;  //  eji  mort  pour  la  patrie  !  De  tous 
les  titres  dTionneur  qu'on  lui  prodigua  pen- 
dant fà  vie,  il  n'accepta  que  celui  de  Grand- 
Pcrc  des  Matelots  ^  &:  ne  prit  jamais  d'au^r 
tre  qualité  que  celle  de  Bourgeois.  Ce 
grand  homme  connoilToit  la  mer ,  dès  Tâge 
le  plus  tendre.  A  l'âge  d'onze  ans,pris  par  des . 
pirates  Anglois,il  avoit  appris  toutes  leurs 
rufès  &  leurs  manœuvres.  Il  étoit  tombé 
entre  les  mains  des  corfàires  de  Barbarie  j^ 
&  avoit  fervi  fous  le  célèbre  P.  Heiiu 

La  mort  de  l'amiral  Tromp  ;  les  pertes 
qu'il  avoit  efTuyées ,  &,  plus  que  tout  cela  , 
Finconftance  du  peuple ,  le  faifoient  mur* 
murer  contre  le  gouvernement  préfent.  It 
avoit  tremblé  de  voir  la  liberté  fmblique 
opprimée  par  fès  Stadhouders.  Il  préten- 
doit  que ,  Ëins  un  capitaine  général ,  l'Etat 
avoit  tout  à  craindre.  On  voulcMt  que  Guil- 
laume  III ,  au  berceau ,  fût  revêtu  des  chap-^ 
ges  de  fon  pei^e*  Les  magifhats  firent  ii^ 

Qiv 
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fykésé  Bkker  &  W\m  ^  bouig^meftres,  foii 
d'Âinfterdain ,  &  Tailtre  de  Dordrecht, 
eurent  tout  à  craindra.  On  chafla  quelques 
snagiftrats  qu'on  appelloic  lesReftesdela 
Faâion  de  Barneveldt.  Les  Etats-GénérsoBr^ 
feimes  contre  cette  tempête  9  diftribuerent 
des  troupes  dans  les  villes  ^  pour  mettre  un 
firein  à  tant  de  licence.  Waflenacr  fut 
nomme  à  b  place  de  Tromp  ;  &  Ton  fit 
de  nouveaux  efforts  auprès  de  Cromvel , 
pour  parvenir  à  un  traite  de  paix.  Crom- 
vel  veiioil  de  refufer  la  couroili)e«  Il  s'ë*^ 
toit  contenté  du  titre  de  Protedeur.  Il 
ëcouta  les  propofitiôns  qui  lui  furent  fai-> 
tes  9  &  confentit  au  traité.  Les  conditions 
forent  acceptées ,  toutes  dures  qu'elles 
Itoient.  Ils  promirent  d'abandonné  les  m^ 
téréts  de  Charles  II  ;  de  ne  pas  donner 
d'afyle  à  ceux  que  le  Proteâeur  appelbît 
rebelles;  de  baifler  pavillon  devant  celui 
d'Angleterre  ;  de  punit  les  auteurs  du  maf^ 
fàcre  des  Anglois  dâms  l'ifle  d'Amboine^ 
(k  d'indemnifèr  le  commuée  Anglois  des 
pertes  que  cet  événement  avoit  occaiîon-* 
Aées.  Le  Protefteur  voulolt  afRijettir  les 
vaiiTeauK  des  Prononces  -  Unies  à  la  vi- 
fite  des  Anglois;  maïs  les  Etats- Géné^ 
faux  envoyèrent  ordre  à  tous  {nlotes ,  pa- 
tmns  de  vaifieaux^  de  ne  pas  permettre 
qu'<m  les  vtfitat.  L'articie  le  plus  important 
4«  ce  traité  fut  Tex^lufion  perpétudle  du 
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prince  d'Orange ,  petit-fils  du  roi  d' Angle« 
terre,  dernier  mort,  &c  de  tous  Tes  defcen- 
dans^  pour  Stadhouders  ou  Gouverneurs  de 
la  République ,  &  pour  toutes  les  charges 
de  TEtat.  En  vain  les  partifans  de  la  maifon 
de  Naflau  protefterent-ils  contre  cette  con- 
dition du  traité.  Cromwel  mit  la  paix  à  ce 
prix;  &  il  ^lut  l'accepter. 

Ce  fut  au  milieu  des  fléaux  qui  rava-* 
geoient  plusieurs  villes  de  Hollande ,  que 
Us  maginrats  d' Amfterdam  tinrent  leur  pre» 
aiiere  fêance  dans  le  nouvel  hôtel-de- ville  ; 
édifice  immenfe  &c  magnifique^  à  la  con(^ 
truâion    duquel    contribuèrent    les   deux 
compagnies  des  Indes ,  qui  y  jetterent  une 
partie   de  leurs  thréfors^    Tous   les  arts 
avoient  concouru  à  Ton  embellififement  Là 
dédicace  de  Thôtel-de-ville  fe  fit  avec  une 
iblemnité  que  ne  troublèrent  ni  la  pefte 
qui ,  dans  la  feule  ville  de  Leyde  9  enleva 
plus  de  treize  mille  perfônnes,  nîTincen* 
die  qui,  dans  Ripp  eti  une  nuit,  enleva 
plus  de  fix  cents  maifons  ;  qui ,  a  Delft  ^ 
ayant  gagné  le  moulin  à  poudres ,  con^v 
iuma  plus  de  cinq  cents  maifons ,  des  égli« 
fès  9  des  édiËees  punies  ;  fit  périr  fous  les 
ruines  un  trés-^grand  nOmbiv  de  per fonnes, 
&  engloutit  des  ddieffes  immenfes.  Ces  ra< 
va^e^  ne  inanquereK  pas  d'être  attribuée 
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par  rhypocritc  Cromwel  à  la  vengeance 
que  le  Ciel  prenoit  du  refus  que  les  Hol* 
landois  avoientfait  d'entrer  dans  une  Ligue 
ofFenfîve  &  défenfive  contre  le  pape.  Il 
leur  avoît  propofé,  en  même  tems,  Tin- 
corporation  de  la  Hollande  à  l'Angleterre^ 
gouvernées  par  un  Parlement  libre  &  fou- 
verain ,  dans  lequel  les  Provinces- Unies 
auroient  leurs  députes.  L'une  &  l'autre 
proportions  furent  également  rejettées. 

Les  Hollandois  profitèrent  de  la  pair 
pour  étendre  leur  puifTance  fur  mer.  Ils 
avoient  obligé  Guftave  roi  de  Suède,  dont 
les  projets  fur  la  ville  de  Dantzick  furent 
dérangés  par  la  préfence  de  leur  flotte ,  àr 
confentir  à  un  traité  par  lequel  il  rendoill 
la  liberté  au  commerce  de  la  mer  Baltique. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  ,  des  armateurs 
Anglois  &  François  gênant  le  commerce» 
des  Hollandois  fur  la  Méditerranée  ,  les» 
Etats- Généraux  envoyèrent  leur  vice-ami- 
ral*, le  célèbre  Ruyter,  leur  donner  la 
chafle.  Il  prit  deux  armateurs  François  , 
qu'il  envoya  prifonniers  à  Amfterdam.  Le 
cardinal  Mazarin,  regardant  cette  entre- 
prife  comme  une  infî^âion  à  la  paix ,  fit 
arrêter  dans  tous  les  ports  du  royaume 
les  vaifTeaux  &  les  marchandifes  qui  ap<* 
partenoient  aux  Hollandois  ^  jufqu'à  ce 
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'qu'ils  euffent  puni  leur  vice-amiral.  L'am- 
bafTadeur  des  Provinces-Unies  à  la  cour  de 
France, .fe  plaignit  avec  hauteur  de  quel- 
ques inmltes  faites  à  fa  nation.  De  leur 
côté,  les  Etats-Généraux  ordonnèrent  à 
leurs  amiraux,  chefs  d'eicadre ,  &  officiers 
de  la  marine ,  de  prendre  fans  diftinftion 
tous  les  vaiffeaux  François,  qu'ils  pourroient 
rencontrer  ;  défendirent  l'entrée  de  toutes 
les  denrées  de  France.  On  fe  prépara  à 
équiper  une  puiflante  flotte.  Ruyter,  avec 
feize  vaifleaux  d'Amfterdam  ,  devoit  net- 
toyer la  Méditerranée  de  pirates  &  de  cor- 
Êiires,  fans  exception.  L'orage  étoit  près 
d'éclater  ,  lorfque  la  haine  mal-adroite  de 
FEfpagne  contre  la  France  le  diflîpa.  Ces 
Efpagnols  fi  fiers,  qui  avoient  regardé  fi 
long-tcms  les  HoUandois  comme  des  re- 
belles, leur  firent  propofer  de  fe  joindre 
à  eux  dans  cette  guerre  ,  &  de  leur  four- 
nir desfecours  d'hommes  &  d'argent.  Cette 
propofition  rapprocha  les  deux  partis.  Ma- < 
zarin  confentit  à  faire  rendre  juflice  aux 
Provinces-Unies.  Celles-ci  rendirent  les 
deux  armateurs ,  &  les  deux  vaifTeaux  pris 
par  Ruyter. 

La  compagnie  des  Indes  faifoit  tous 
(es  efforts  pour  établir  fon  commerce  dans 
la  Chine.  Elle  efpéroit  que  le  gouverne-; 
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ment  des  Tartares  ne  lui  feroit  pas  aufS 
contraire  que  l'ancien  gouveraement.  EHe 
envoya  une  ambaflàde  folemhelle  avec  de 
riches  préfens  à  Tempereur ,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  Après  la  prenûere  audience  , 
un  Mandarin  ^  couvert  d'une  robe  de  bro* 
card  d'or  9  &  rafë  à  la  Tartare  »  s'approcha 
d'eux  9  &  leur  dit  en  allemand ,  qu^H  étoit 
Jâuite.  Ce  religieux  jouifloit  du  plus  grand 
crédit.  U  s'appelloit  le  P.  Schaal*  Il  avoir 
acquis  les  bonnes  grâces  de  l'empereur^  qui 
lui  avoit  donné  la  direction  des  arts  &  des 
mathématiques.  Les  ambafladei^  nt  maa- 
querent  pas  de  foUiciter  fa  proteâîpn.  Msôs 
les  Jéûiites ,  par  des  raifons  d'intérêt  &  de 
politique,  étoient  plus  attachés  aux  Portugais 
qu'aux  Hollandois.  Us  entendoimt  mieux 
la  langue  qu'eux  ;  &  ^  lorfqu'on  délibéra  ht 
les  demandes  des  ambafudeurs  ^  le  Man-^ 
darin  Jéfùite  ne  manqua  pas  de  perfuader 
•à  l'empereur ,  qu'il  y  alloit  de  la  ruine  de 
l'Etat  de  donner  la  préférence  aux  Hol- 
landois iur  les  Portugais  ;  que  les  uns  ^  tou- 
jours fidèles  à  leurs  Touverafiis  ,    à  leur 
culte  &  i  leurs  loix  ,  étoient  les  arbitres  de 
rEurope  ,  tandis  que  les  autres  avoient 
abandonné  leur  leligion ,  pour  des  dogmes 
abfurdes  &  pernicieux  ;  qu'ils  s'étoient  ré- 
voltés contre  leurs  Souverains  légitimes  y 
&  qu^ils  s'étoient  fait  des  loix  nouvdles  SiC 
•t^arbarest  II  ajouta  que  c'écoit  pour  cela 
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rî  ce  peuple  y  errant  de  mers  en  mers  , 
contnJe  en  contrée,  n'avoit  pu  trouver 
encore  un  afyle  fixe  fur  la  terre  ;  qulls 
n'en  avoîent  d'autre  que  kurs  vaiflêaux^ 
&  qu^ls  ne  fe  ftrvoient  du  prétexte  du 
commerce  ,  que  pour  s^établir  dans  les 
Etats  de  l'empereur ,  6c  qu'enfin  il  n'y 
àvcit  qu'à  les  interroger.  En  efiet  le  con- 
ièil  leur  demanda  combien  de  lieues  ils 
^voient  faites  depuis  la  Hollande  jufqu'à 
la  Chine  ?  Les  ambaffadeurs  répondirent 
qiie ,  quoiqu'ils  vinfTent  de  Batavia  qui  n'eft 
qu'à  douze  cens  lieues  de  la  Chine  ,  ils  * 
avoient  pris  leur  miflSonfdes  Etats-Géné-  ► 
taux  de  Hollande ,  qui  en  eft  éloignée  de 
plus  de  cinq  mille  lieues  par  mer.  Le  confeil 
leur  propofa  de  tracer  fur  la  carte ,  les  pays 
qui  étoient  entre  la  Chine  &  là  Hollande. 
Les  ambafladeurs,  forcés  de  mettre  dans  ces 
pays  intermédiaires  Batavia ,  il  fe  trouva^ 
par  le  détour  qu'il  fallut  prendre  plus  de 
fix  mille  lieues.  Les  Jélùites  ne  manquè- 
rent pas  d'exagérer  la  mauvaîfe  foi  des  Hol* 
lândois  ,  &  de  confirmer  par  cette  erreur 
toutes  les  calomnies  qu'ils  avoient  înfinuées. 

tes  Hollandois ,  après  avoir  donné  des 
iecours  efficaces  au  roi  deDanemarck  con- 
tre les  Suédois ,  fijirent ,  avec  la  France  8t 
î'Anj;leterre  ^  les  médiiateurs  entre  les  deux 
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couronnes.  Ruyter  s^acquit  beaucoup  .d«i 
gloire  dans  fes  expéditions  pendant  cette 
guerre*  La  compagnie  des  Indes  orienta- 
les ne  fiit  pas  moins  heureufe  dans  le 
foyaume  de  Macaflar ,  où  elle  trouva  le 
moyen  de  fe  venger  des  Jéfuites  &c  des 
Portugais  >  en  faifantchafTer  les  uns  .&  les 
autres  ;  & ,  fi  elle  perdit  Tifle  Formofe ,  elle 
s'indemnifk  bien  de  cette  perte  par  les 
prifes  qu'elle  fit  fur  les  Portugais,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  d'Inde,  &  dans  le  golfe  de 
Cambaye  )u(qu'à  Surate.  Leur  vice- roi  ^ 
qui  réfidoit  à  Goa  y  fut  à  la  veille  de  fubir 
le  joug  des  Hollandois.  Leur  proteôion 
fut  recherchée  par  plufieurs  petits  rois  de  la 
prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange  ;  de  forte  que 
les  Portugais ,  défolés  de  tous  côtés ,  entrè- 
rent en  négociation  &  obtinrent  la  paix.  La 
îèule  crainte  de  Ruyter  obligea  les  coriài- 
res  de  Tunis  &  d'Alger  de  la  demander. 
Mais ,  peu  fidèles  à  leurs  fermens  ,  Quel- 
ques armateurs  inquiétoient  les  vaifieaux 
HoUandois ,  lorfqu'ils  les  trouvoient  fépa- 
rés  de  la  flotte.  Ils  donnèrent  lieu  à  plu- 
fieurs belles  aélions.  Les  deux  fuivantes 
méritent  d*étre  confervées. 

Vers  le  détroit  de  Gibraltar,  un  capi- 
taine de  valffeau  HoUandois  ,  invefti  par 
trois  vaifleaux  Turcs  ,  fiit  forcé  de  fe  ren- 
dre. Il  amena  fon  vaifleau  ;  mais ,  en  même 
tems,  il  mit  le  feu  aux  poudres.  Le  vaifleau 
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avec  tout  Téquipage  faute  ;  &  le  capitaine  ^ 
par  un  hazard  qui  paroît  incroyable,  re- 
tombe fur  le  tillac  d'un  des  vaiileaux  ennë* 
mis.  Le  capitaine  Turc  ,  étonné  de  tant 
d'intrépidité  ,  l'accable  de  careffes  ;  lui 
adure  ùl  liberté,  &  ait  prendre  le  plus  grand 
foin  de  lui. 

Vers  les  côtes  de  Sardaîgne,deux  vaiffeaux 
Turcs  attaquèrent  un  vaiiTeau  Hollandois 
qui  fit  la  plus  vigoureufe  défenfe:  ils  le  te- 
noient  accroche.  Mais ,  forcé  de  céder  à  la 
iupériprité  de  l'ennemi  &  ne  voulant  pas  fe 
rendre ,  il  faute  dans  fon  efquif ,  &  met  le 
feu  dans  fon  vaiffeau  qui ,  en  fè  brûlant, 
communique  l'incendie  aux  deux  autres  ;  Se 
tous  les  trois  font  dévorés  en  même  tems. 
Mais  le  capitaine  Hollandois  fe  fauve  dans 
(on  efquif  avec  fon  équipage. 

-^[  1665.  Je^5^ 

Les  Hollandois  continuoient  leurs  expé- 
ditions dans  les  Indes  orientales.  Ils  firent 
une  Ligue  avec  les  Tartares  contre  la  Chine^ 
qui  ne  fut  point  heureufe.  Ruyter ,  trompé 
par  la  mau vaife  foi  des  Algériens ,  fè  trouve 
dans  rimpoflSbilité  de  fè  venger  ,  par  les 
moyens  qu'ils  avoient  pris  de  rendre  fa 
flotte  inutile.  D'un  autre  côté,  les  vaif^ 
féaux  que  les  Anglois  avoient  envoyés  au 
Cap-Verd  exerçoient  toutes. fortes  d'ho- 
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fiilités    contre    les  HoUandoîs  ,    qui   fif 
croyoient  &  qui  avoient  lieu  de  Te  croire 
à  couvert  de  leur  laloufie ,  par  le  traité  de 
paix.  Les  Anglois  leur  enteveretit  beab- 
coup  de  places  dans  le  voifinage  du  Cm* 
Verdeur  la  Côte  d'or  ;  mais  Ruyter  les  c^fla 
de  par-tout.    Les  Anglois  s'en  veBgeoient 
en  Europe  ,  en  ùi&mnt  tous  les  vatfeaux 
HoUandoîs   qu'ils    rencontroient  fir   les 
mers  9  &  qui  n'avoient  aucune  méfiaiieé , 
parce  que  les  Anglois  n'avoient  pas  déclare 
la  guerre*  Elle  le  ht  enfin ,  maigrie  tout  ce 
que  purent  faire  les  HoUandoîs  pour  fem" 
pécher.  Ruyter  eut  ordre  de  faire  mttn-baiTe 
£ir  tout  ce  qui  porteroit  pavillon  Anglois* 
Il  y  eut  plufieurs  combats.   Le  plus  con« 
fidérabie  ûxt  celui  qui,  contre  l'avis  de  Tami- 
rai  Opdam  ^  fe  donna  à  dix  lieues  de  }a  côte 
de  SufTolk.   Il  avoit  mandé  aux  Etats  que  les 
vents  étoient  contraires  ,    &  qu'il  y  avoit 
tout  à  riiquer.  On  lui  répondit  par  un  ordre 
de  domier  bataille.  U  obéit.  Les  HoUan- 
doîs la  percèrent,  &  Opdam  fut  tué.  On  dit 
xjue  Ruyter ,  en  voyant  Tordre  des  Etats , 
s'écria  :    «  Jean  Compagny  avoit  raiibn  !  >f 
Cemotfairoitalhifion  à  f anecdote  iuivante. 
Pendant  que  Ruyter  reprenoît  au  Cap- 
Verd  les  fîarts  dont  les  Anglois  s'étoient 
emparés^  &  que  fa  flotte  étoit  en  rade  à  la 
Corée,   quelques  officiers  allèrent  rendre 
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quelque  pays  du  monde  que  ce  pût  étre^ 
mot  qui  revient  à  celui  de  CéÊur* 

Ruyter  fut  nommé  aimral  à   la  phct 
d'Opdam.  Il  vit  fous  Tes  ordres  une  flotte 
de  quatre-vingt-treize  vaifTeaux  bien  équi- 
pés ^  chargée  de  quatre  mille  trois  cents 
trente-  fept  pièces  de  canon ,  &  de  près  de 
vingt  mille  hommes.  EUedevoit  aller  au- 
devant  des  v^ûfTeaux  des  Indes  orientales, 
qui ,  pour  éviter  les  Anglois  qui  occupoient 
la  Manche ,  pafToient  derrière  Tlrlande.  Les 
marins  difoient  qu'elle  ne  pouvoit  avancer,  à 
caufe  des  vents  contraires.   Jean  de  Wit, 
Gi^nd-^Peniîonnaire ,  l'un  des  trois  com- 
miflaires  députés  des  Etats,  excellent  mathé- 
maticien, leur  démontra  que  la  plus  grande 
partie  des  vents  pouvoit   être   favwable; 
■qu'il  ne  s'agifToit  que  de  fçavoir  s'enfervir. 
Il  fonda  les  endroits  qu'on  croyoit  les  plus 
dangereux  ,   &  leva  tous  les  obflacles.  La 
flotte  partit    Les  Anglois  attaquèrent  les 
vaifTeaux  de  la  compagnie  des  Indes ,  qui 
fe  défendirent  très-bien  ;  mais  une  tem- 
-pête  furprit  la  flotte  de  Ruyter ,  difperfa  les 
vaifTeaux ,    en  fit  périr  plufîeurs  ,  &  con- 
traignit l'amiral  de  s'en  retourner ,  comme  il 
■put,  en  Hollande.  Les  ennemis  du  Gouver- 
nement  actuel ,  qui  avoient  des  intérêts  par- 
ticuliers de  voir  la  maifon  d'Orange  à  la  tête 
de  la  république,  faifirent  cette  occafion 
pour  répandre  des  calomnies  contre  les  ma* 
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giftrats»  Ils  fe  fervlrent  du  prétexte  de  1^  rer 
Ugion.  Us  difoient  que  Bameveldt  revivoit 
Sais  la  perfonne  du  Penfionnaire  de  Wit^ 
fie  qu'il  refrufcitoit  la  feéle  des  Arminiènsv 
Ils  fufciterent  les  mmiûres.  Leurs  prédiça* 
tions  étoient  féditieufes.  Le  murmure  as^ 
gaoit  parmi  le  peuple.  L'on  fiit  obligé  aa7 
voir  recours  aux  fupplices  ;  Ôc  lé  malheur 
de  Ruyter  fiit  prëconifé  comme  s'il  eût  eu 
les  plus  grands  fufcès. 

• 

Les  Anglois  Aifciterent  un  ancien  ennemi 
àlaHoliande.  Cétoit  Tevêque  de  Munfter. 
:fl  fe  plaignoit  que ,  dans  la  guerre  qu'on  lui 
avoit  faite  deux  ans  auparavant ,  on  ne  s'4- 
toit  pas  contenté  de  ravager  &  de  piller  (es 
terres  ,  mais  qu'on  avoit  ruiné  la  nobleiTe 
&  qu'on  avoit  porté  la  cruauté  jufqu'à  fidre 
rôtir  au  feu  ceux  qu'on  avoit  maiTacrés. 
Il  demandoit  une  réparation.  Mais  9  au  lieu 
d'attendre  l'effet  de  fes.plaintes  calomnieu-* 
ks  ,  il  fe  jetta  avec  fureur  fur  la  province 
.d'Ovcr-YfTcl.    L'indifcipline  &  la  férocité 
de  (es  foldats  mirent  au  défefpoir  les  habi* 
tans  de  la  province  de  Groningue ,  qui 
formèrent  un  corps  de.  douze  cens  hom- 
mes ;    attaquèrent   feize   cents    Munfté- 
riens  ;  en  firent  mille  prifonniers.  ;  tirèrent 
le  refte  ,  &  leur  reprirent  Clofter- Appel, 
qu'ils  avoient  furpris.  Quelques  troupésy  quç 
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Ruytet  fut  chargé  de  cette  dangefeufe  en^ 
ireprifè*  Il  envoie  dix-fept  vaifleaux  &C 
j()1ufieurs  brûlots  fous  Ja  conduite  de  Van*» 
Ghent  &  de  Corneille  de  Vit ,  qui  péné- 
trent jufques  dans  la  Tamife.  Il  emporte  le 
fort  de  ChemeiTe  ,  en  enlevé  le  magafin  ^ 
&  fait  fauter  les  fortifications.  Ruyter,  avec 
Iç  rçfte  de  la  flotte ,  s'avance  jufqu'à  Cha- 
tàn'  ;  brûle  fix  des  plus  grands  valfTeaux, 

Ïi'eufTent  les  Anglois;  prend  le  Royal- 
harles  &  une  frégsfte  ;  jette  Tefiroi  aans 
la  ville  de  Londres ,  qui  fait  couler  à  fonds 
plufieurs  vaifTeaux  au  travers  de  la  Tamife, 

Eur  en  fenner  le  paffage.  Ruyter  reprit  le 
ge  ;  tint  la  Tamife  bloquée  ,  &  toute 
l'Angleterre  en  allarmes.  Il  brûla  encore 
plufieurs  navires  ;  battit  les  Anglois  en 
plufieurs  rencontres  ,  &  enfin  les  força  à 
iîgner  le  traité  de  Bréda ,  par  lequel  ils  re- 
noncèrent aux  nouvelles  conquêtes  de  l'Afrî- 
[ue  &ç  de  l'Amérique  ,  &  aux  honneurs 
pavillon.  Les  Etats  ,  pour  récompenfer 
Ruyter,  Wit  &  Ghent ,  firent  préfent  à 
chacun  d'une  coupe  d'or ,  fur  laquelle  on 
avoit  fiait  graver  l'expédition  de  Chatan. 

La  nouvelle  de  la  viftoire  de  Chatan 
arriva  à  Bander  -  Abaili  ,  près  d'Ormus  , 
avant  celle  de  la  paix.  Les  Hôllandois  qui 
s'y  trouvèrent  au  milieu  des  réjouiflTances , 
&  dans  la  fureur  des  premiers  tranfp'orts , 
dél&érerent  de  brûler  le  prince  Chsûrtes  en 
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effigie.  Cet  attentat  contre  la  majefté  royale 
révolta  les  Anglois ,  en  trop  petit  nombre 
pour  s'y  oppo(er  par  la  force.  Ils  eurent 
recours  aux  prières  ;  &  on  leur  répondit 
par  des  menaces.  Les  HoUandois  vouloient^ 
diibient-ils,  venger  fur  le  roi  Charles ,  Tou* 
trage  fait  au  prince  d'Orange»  £n  effet  les 
Anglois ,  du  tems  de  Cromwel  ^  après  une 
viôoire  gagnée  fur  les  HoUandois,  avoient 
Eût  peindre  le  prince  d'Orange  ^  attaché 
à  la  queue  du  cheval  du  Proteâeur  qiu 
lui  faifoit  faire  le  manège.  L'agent  des  An* 
glois  j  ne  pouvant  rien  obtenir  des  Hollan- 
dois  9  porta  ks  plaintes  au  Sultan  qui  gou* 
vernoit.  Il  lui  repréfénta  que  l'outrage  qu'on 
iè  préparoit  à  faire  à  fon  roi  étoit  corn* 
mun  à  tous  les  Souverains  ^  &c  retomboit 
fur  le  Sopbi  de  Perfe^  Le  Sultan  fit  aux 
HoUandois  des  défenfes  qui  ne  firent  que 
les  animer  davantage.  Il  envoya  cinquante 
cavaliers  pour  enlever  cette  repréfentatioit 
de  Charles ,  qu'ils  avoient  placée  fur  une 
chaloupe.  Les  HoUandois  prirent  les  ar- 
mes, chaflerent  les  cavaliers,,  mirent  le 
feu  à  la  chaloupe  ^  &c  brûlèrent  TefEgie,  au 
milieu  des  danfès,  des  inved^ives  &  du 
bruit  du  canon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonr 
ncuit ,  c'efl  que  Charles  ,  ayant  appris  cet 
Qutrage  avec  toutes  fes  circonftances.,  ne 
daigna  pas  même  s'en  plaindre  aux  Etatss» 

Généraux. 
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Lâtapiditë  des  tonquétei  de  Lodb  \é 
Grand,  en  Flandres ,  contre  les  Efpagnols^ 
fit  craindre  aut  Hollandois  le  vomtiag^ 
des  François.  Ils  n'oferent  cependant  (è 
déclarer  conn-e  lui.  Ils  fe  flattèrent  de  pou- 
troir  faire  confentir  TEfpagde  à  lui  donner 
^elque  fatisiàétion  ;  fe  propoferent,  con*» 
jointéDtent  avec  TAngleterre ,  pour  média- 
leurs  entre  les  deux  couronne^.  Mais ,  dans 
h  crainte  de  ne  point  rëuffir.  Us  firent  k* 
crettement  de  grands  préparâtifii  pour  op- 
pofer,  en  cas  d'événement,  aux  forces  de 
Louis.  Ils  cachèrent  leurs  motifs  fous  le 
plëtexte  de  veiller  à  la  (ïiretë  ôc  à  la  con- 
tinuation dii  gouvernement  ;  ce  qui  donna 
Kfett  a  redit  perpéniel ,  ou  loi  étemelle,  pour 
le  foutien  de  la  liberté  ;  édît  qui  irappoit 
direftement  fur  la  maifon  d'Orange.  Il  y 
étoît  dit  <}ue  la  charge  de  Stadhouder ,  oU 
gouverneur  d'une  ou  pluiieurs  provinces, 
ne  feroit  plus  conférée  à  perfonne.  Louis 
accepta  la  médiation  ,  qui  opéra  la  pait 
d*Aix-la-Chapel!e.  OrgueiUeux  de  ce  fuc- 
cès ,  les  HoUandob  firent  frapper  des  mé- 
dailles humiliantes  pour  la  France  &  pour 
l'Efpagne.  Voici  les  deux  qui  choquèrent 
te  plus.  Dans  l'une,  on  avoir  repré&ntc  Jo- 
fué ,  arrêtant  le  foleil  9  qui  étoit  l'emblème 
de  Louis  XIV,  avec  ces  paroles  :  Sia  ^fd; 
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îi  Soleil ,  arrête^toî ,  >»  faifant  allufion  à  la 
négociation  de  Van-Beuningue,  qui  met- 
toit  un  frein  aux  conquêtes  de  ce  moiiar* 
qne.  Dans  l'auto;,  la  Hollande  étoit  repré- 
fentée  appuyée  fur  un  trophée  ;  on  liiblt 
au  revers  :  «  Après  avoir  affuré  &  rétabli 
»  les  loix  y  corrigé  &c  réformé  la  religion  , 
)»  affilé  9  défendu  &C  reconcilié  les  rois^ 
H  rendu  la  liberté  aux  mers ,  &it  faire  par 
i>  la  force  des  armes  une  paix  glorieuie  ^ 
»  établi  le  repos  dans  toute  l'Europe  ;^  (ixt 
quoi  le  préfident  de  Lamoignon  difoit  à  Gro« 
tius,  que  les  Romains,  après  la  deftrudion  de 
Carthage ,  n'auroicnt  pas  employé  des  ter- 
mes plus  fiers.  Quant  à  la  première  médaille, 
les  Etats  la  trouvèrent  (î  orgueilleufe,  qu'ils  la 
firent  Supprimer ,  &  qu'ils  ont  effayé  depuis 
de  perfuadcr  qu'elle  n'avoit  jamais  exifté 
que  dans  Timagination  de  leurs  ennemis  , 
ou  de  quelques  Fran<jois  qui  avoient  voulu 
jetter  du  ridicule  for  quelques  propos,  peut- 
être  trop  peu  meiùrés,  que  leurs  ambafl*- 
deurs  avoient  tenus  à  Paris. 

Les  Etats  îie  tarderem  pfas  à  reflèntîr  le* 
effets  de  leur  orgueilleufe  imprudence.  Le 
roi  de  France  fe  plaignit  'flc  la  lenteur  des 
£fpagnols  à  lui  remettre  ks  places  qui  lui 
«voient  été  promifes ,  &  menaça  de  les  re^ 
l^endre  de  vive   force.   Lés  H^Uandoît 
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avoient  promis  ^  lors  du  trcdté  d'Âu-ta^ 
Chapelle ,  la  garantie  de  leur  médiation. 
Us  fe  trouvèrent  fort  etnbarraiTés ,  ayant 
congédié,  depuis  la  paix  y  l|s  troupes  Fran* 
çoifes  &  Ângloifes.  Aînfi ,  hors  d'état  de 
pouvoir  fecourir  TEfpagne  contre  la  France^ 
ils  engagèrent  rAngleterre  &  la  Suède  dans 
yne  Ligue,  fous  le  nom  de  triple  alliance  ;^ 
ce  qui  ne  fit  que  hâter  l'expédition  que 
Louis  XIV  avoit  projettée.  La  Franche- 
Comté  fut  conquife  en  un  mois  par  fon 
aâiivité  ,  par  la  valeur  de  Luxembourg  ^ 
de  Condé ,  &  un  peu  par  la  lâcheté  des 
commandans  des  places.  Le  roi  fe  réfer- 
voit  une  vengeance  plus  éclatante  contre 
les  Holiandois.  L'évêque  de  Munfter,  agent 
fecret  de  la  France ,  leva  le  premier  l'é- 
tendard ;  mais  les  précautions  que  prirent 
les  Provinces-Unies  rendirent  ,  pour  ce 
moment,  ks  efforts  inutiles.  La  France  rom- 
pit bient&t  après ,  les  nœuds  de  la  triple 
alliance.  La  Suède ,  à  la  vérité ,  refla  neu* 
tre  ;  mais  l'Angleterre  renouvella  fon  al- 
liance avec  Louis.  Les  Etats  agirent  en 
vain  auprès  des  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre, qui  trouvèrent  affez  de  rsûfons^pour 
déclarer  la  guerre  à  la  Hollande.  Les  Etc^ 
cher(;}ierent  auffi  vainement  des  fecours 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Enfin , 
réduits  à  leurs,  propres  forces,  ik  fongerent 
-  à  faire  des  levées  d'infanterie  &c  de  cavale* 
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;  mais  il  s^agifToit  de  leur  donner  un  chef* 
Les  forces  de  mer  étoient  très-bien  fous  la 
conduite  de  l'intrépide  Ruyter.  On  jetta  les 
yeux  fiir  le  prince  d'Orange. 

Trois  partis  divifoient  les  Provinces ,  au 
ïujet  de  ce  prince  ,  alors  âgé  de  dix-huit 
ans.  L'un  étoit  celui  de  fes  partifans ,  dont 
il  étoit  Tame  ;  l'autre  celui  du  Penfionnaire 
de  Vit  ,  qui  n'admettoit  d'autre  autorité 
dans  FEtat ,  que  celle  des  Etats-Généraux. 
Un  troifieme  parti  étoit  formé  de  ceux  qui 
n'attendoient  que  le  moment  de  fe  foimiet- 
tre  au  parti  le  plus  fort.  Les  premiers  au- 
roient  voulu  rétablir  le  gouvernement  tel 

au'il  avoit  été  fous  les  princes  de  la  maifon 
'Orange.  Le  fécond  vouloit  conferver  la 
république  dans  l'état  où  elle  fe  trouva  après 
la  mort  de  ce  prince ,  fans  Capitaine  général 
ni  Stadhouder.  Le  troifieme,  fentant  la  né- 
ceffité  d'un  chef ,  fe  joignit  au  premier,  & 
l'emporta  fur  le  fécond.  Le  prince  fut  dé- 
claré Capitaine- Amiral  général ,  malgré  les 
efforts  du  Penfionnaire  de  Wit  &  de  fon 
frère.  Les  Etats-Généraux  députèrent  le 
Penfionnaire  même  avec  Bevering  &  Fa- 
;el,. greffier  des  Etats,  pour  Tififtaller ,  & 
ji  faire  jurer  Tobfervation  de  l'édit  perpé- 
tuel, c'eft-à-dire  que,  pendant  qu'il  exer- 
ceroit  la  charge  d'Amiral  général,  il  ne  pour- 
toit  être  élu  Stadhouder  d'une  ou  de  plu- 
fieùrs  provinces  ;  qu'il  ne  dilpoferoît  d'aucun 
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des  emplois ,  dont  leurs  Hautes-Pinflânccs 
s^ëroient  refervé  la  diffx>fîtion  ;  qvTû  ne 
fWrogeroît  point  la  dépofiôon  des  ma^ 
trats;  qu'il  ne  pourroit  recevoir  ni  char-, 
ges ,  ni  penfions  d'aucune  Puiflânce  étran- 
gère ;  qu^  ne  fe  méleroit  point  des  chofes 
concernant  b  religion ,  la  police ,  la  îufiîce 
ou  les  finances  ;  qu'il  ne  pourroit  s'at^ibugr 
aucune  autorité  dans  toute  Tétendae  des 
terres   qui  appartiennent   aux  Provinces- 
Unies  y  &c.  Pendant  qu'on  lifoît  ces  arti- 
cles qu'on  avoir  fait  écrire  fur  un  parche* 
min  9  un  député  d'aune  ville  de  Hollande  , 
s'amuibit  â  couper  du  papier  avec  un  ca- 
nif, d'un  air  diflrait  &  férieux  ,  on  lui  de- 
manda à  quoi  il  s'occupoit  là,  &  à  quoi 
il  penfoit  ?  <«  Je  penfe ,  dit-il ,  que  fi  on 
I»  canif  coupe  fi  facilement  le  papier  ,  le 
i#  parchemin  ne  tiendra  guères  contre  ua 
i#épée.i»  Quelques  jours  après,  le  prince 
donna  un  magnifique  repas  aux  Etats-Gé- 
néraux dans  la  grande  iàle  de  la  Cour.  Ce 
repas  donna  lieu  à  une  épigramme  dans 
laquelle  le  poëte  demandoit  qu'on  lui  dit, 
nSi  les  Etats  a  voient  mangé  chez  le  Prince^ 
i#ou  le  Prince,  chez  les  Etats  ?>» 

La  flotte  HoUandoife ,  fous  les  ordres  de 
Ruy ter,forte  de  ibizante  vaiffeaux  de  guerre, 
&  de  quarante  autres  baûmens ,  brûlotsou 
galiotes  ,  fe  mit  en  mer,  &c  fe  trouva  de- 
vant la  rivière  de  Londres,  avant  que  les 
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Angiois  fçuiTent  Ci  on  travailloit  à  Ton  arme* 
ment.  Elle  leur  prit  une  frégate  de  trente-qiue 
trepiécesde  canon,  &WanGhent&Wan? 
Nèfle  donnèrent  la  chaiTe  à  onze  bâtimens 
)u(qu*à  Chatan.  Ruyter  attendît  que  les  flot* 
tes  de  France  &  d'Angleterre  ,  dont  il  n'a- 
voit  pu  empêcher  la  jonâion ,  vinfTent  Ta^ 
taquer.  Il  s'en  falloit  bien  que  les  troupes  de 
terre  euffent  la  même  fermeté  :  auffi ,  Tar- 
mée  de  France  s'étant  mife  en  marche ,  le 
duc  d'Orléans  s'empara  d'Orfoy ,  &  fît  la 
gamifon  prifoimiere.  Le  prince  de  Condé 
prit  "Wéfel  ;  le  vicomte  de  Turenne ,  Bu- 
TÎck  ;  &  Rheinberg  fe  rendit  au  roi.  Lim- 
mérick  ouvrit  Tes  portes  au  prince  de  Condé» 
&  Réez  ouvrit  lesfiennes  à  Turenne.  La 
rapidité  de  ces  conquêtes  eût  comblé  le 
tléfefpoir  des  HoUandois  >  fi  Ruyter  n'eût 
relevé  leur  courage  par  un  combat  terri- 
ble ,  qu'il  livra  aux  flottes  Françoife  &  An- 
gloife^  dans  lequel  il  fe  paâa  des  chofes  in- 
croyables ,  mais  moins  étonnantes  que  l'ac- 
tivité de  Ruyter.  Il  fit  prefqu'€n  même  tems 
le$  fonélions  d'amiral ,  de  capitaine  »  de 
pilote ,  de  foldat  &  de  matelot.  S'il  ne 
remporta  pas  une  viâoire  complette ,  da 
moins  il  lui  refla  tout  l'honneur  du  combat. 
Ce  fut  vers  ce  même  tems ,  que  l'armée 
Françoife  tenta  ce  fameux  paflage  du  Rhin 
à  la  nage ,  û  célèbre  dans  les  Fafles  du 
règne  de  Louis  le  Grand  ^  &  qui  jetta  urfe 
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il  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  dt 
la  Hoilapde ,  que  le  Roi  y  fit  des  progrès 
inouïs  ,  &  fe  trouva  maître  de  la  Gueldre^ 
de  la  province  d'Utrecht  &  de  TOver- 
'YiTel*  Tout  ëtoit  dans  le  trouble  &  la  con-» 
flifion  ,  excepté  Nimègue  qui  foutint  avec 
confiance  les  efforts  des  François  ,  &  la 
valeur  éclairée  du  vicomte  de  Tureruie. 

Ceux  qui  gouvernoient  l'Etat,  Toit  pour 
lie  pas  décourager  le  peuple  ,  •  foit  pour 
pallier  le  tort  qu'ils  avoient  de  n'avoir  pas 
mieux  fortifié  les  places ,  lui  déguifoient  le 
danger  ;  mais  les  malheureux  qui ,  des  pro- 
vinces dévaflées,  venoient  fe  réfugier  à  la 
Haye,  Amfterdam,  Leyde,  Harlem,  y 
portèrent  la  terreur.  Les  partifàns  du  prince 
d'Orange  ne  manquèrent  point  d'attribuer 
ces  défaftres  à  l'opiniâtreté  de  ceux  quire- 
fufoient  de  lui  conférer  le  Stadhouderat , 
comme  au  feul  que  le  Ciel  deftinoit  à  être 
le  libérateur  de  la  république.  LePenfîon- 
naîre  de  Wit,.confulté  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre ,  dit  qu'il  n'en  connoiflbk 
point  d'autre  que  de  demander  la  paix  à 
l'ennemi ,  aux  conditions  les  moins  onéreu- 
ses qu'on  pourroit.  On  députa  au  Roi;  mais 
fes  demandes  fiirent  ii  exceffives,  qu'on 
aima  mieux  s'expofer  à  de  plus  grands  maux. 

L'opinion  que  la  Hollande  ne  pouvoit 
être,  délivrée  ce  fes  ennemis ,  que  lorfque 
le  prince  d'Orange   réuniroit  fur  ùl  tête 
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toutes  les  charges  de  fon  père ,  avoit  tel- 
lement prévalu ,  que  queloues  partifans  du 
Prince  complotterentd'aflafliner  le  Penfion- 
naire  De  Wit.  Jacques  &  Pierre  Vander- 
Graëf  crurent  que ,  s'ils  parvenoient  à  lui 
6ter  la  vie ,  ils  rendroient  un  fervice  confi- 
dérable  aux  Provinces-Unies.  Ils  sWocie- 
rent  deux  autres  complices.  Adolphe  Bor« 
rebach  ,  &  Corneille  de  Bruyn  ;  allèrent 
attendre  de  Wit  à  la  fortie  de  raflemblée 
des  Etats ,  &  Tattaquerent  entre  onze  & 
douze  heures  de  la  nuit.  Ils  arrachèrent  le 
flambeau  des  mains  de  Ton  domeflique  ;  lui 
portèrent  plufieurs  coups  ;  le  terraflerent , 
oc  prirent  la  fuite,  quand  ils  le  crurent  mort. 
Le  bruit  de  cet  auaffinat  attira  du  monde. 
Jacques  Vander-Graëf  fut  pris ,  &  laifla  £1 
tête  fur  réchafaud.  Les  bleffures  de  Jean 
de  Wit  n*étoient  point  mortelles.  Mais^ 
avant  qu'elles  fuifent  déclarées  telles ,  qua« 
tre  autres  con'jujrés  allèrent  de  nuit  frap- 
per à  la  porte  de  Corneille  de  Wit,  frère  du 
Penfiohn^ire;  mais  les  domefliques  refu- 
fer ent  d'ouvrir.  On  s'étoit  perfuadé ,  fur 
une  difpute  qui  s'étoit  élevée  fur  la  flotte^ 
entre  Ruyter  &  lui ,  qu'il  avoit  empoché 
l'amiral  de  remporter  fur  les  Anglois  une 
viôoire  complette. 

La  confufion  &  les  murmures  ne  faifoîent 
qu'augmenter.  Utrecht  s'étoit  fournis.  Les 
umilles  des  principales  villes  de  Hollande 
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fiiyoient  en  Allems^ne  &  en  Flandres.  On 
rendoit  les  magifiiats  refponiâUes  de  tout 
le  défordre.  A  Dordrecbt  ^   le  peuple  ex* 
.  cité  par  les  partUâns  c^  la  maifbn  d'Orange 
k    tranfporta  à   celle   de  Corneille  De 
Wit;  Tenfbnqa  à  coup  de  haches;  de-là 
alla  à  Thôtel-de- ville ,  où  le  portrait  de  foa 
firere  fut  mis  en  pièces.  Ils  en  conferverent 
la  tête  qu'ils  attachèrent  au  gibet.  On  pilla 
les  maifbns  de  leurs  parens  ,  ed  criant  que 
les  De  Wit  s'entendoient  avec  la  France,  & 
vouloient  lui  livrer  leur  patrie  ,  eux  qui 
n'avoient  eu  d'autres  vues  que  de  conier* 
ver  la  liberté  de  la  république.  Les  fédi- 
deux  arborèrent  /iir  une  tour  de  la  ville 
deux  étendards,  dont  l'un  étoit  orangé , 
&  marquoit  le  parti  du  prince  d'Orange  , 
.  &  l'autre  blanc ,  qui  défignoit  celui  des  fre- 
res  De  Wit.  Ils  y  attachèrent  deux  *  mau- 
vais vers  hoUandois  ,  dont  le  fens  étoit , 
►M  Qu'Orange  ait  ledeffus,  &De  Vît  le  def- 
•  »  fous ,  que  la  foudre  écraiè  ceux  qm  font 
M  d'un  autre  fentiment!  >»  Enfin,  ne  gardant 
-  plus  de  mefures ,  ils  s'écrièrent  :    4«  Vive 
»  Orange!  Les  DeWit&  leurs  partions  (ont 
>»  la  caufe  de  tous  les  malheurs  !  Nous  vou* 
.  >»  Ions  avoir  le  prince  pour  Stadhouder  !  ^ 
Comme  on  invita  le  prince  à  venir  à  Ja 
ville ,  pour  appaiièf  le  tumulte,  au  fbrtir  de 
la  fale  du  confeil ,  le  peuple  l'envirOnna 
&:  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  Stadhou4^  ? 

n 
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li  répondit  qu'il  étoir&tisfai^de  rt&ônneur 
que  le  magiftrat  lui  à^oit  ^t  ^  &C  ^'il  ne 
pouvait  pas  accepter>b  charge  de  Stadhou* 
der,  àeaufe  de  l'ëdit! perpétuel.'  Lemagif-^ 
erat  i\àt  forcé  par  le*peu]^k  de  faire  uiv 
aâe  de  renonciadarï  à  cet  édit.  Il  dédara 
le  prince  d'Orange  Ton  gouverneur -&  Ton 
capitaine  général  ,  tant  {>ar  mer  que* par 
terre  ,  len  lui  conférant  la  rfiéme  autorité 
dont  fasancétres  avoient  été  revêtus.  Dêut 
ininiflres  féditieux  lui  donnèrent  l'abiblu<» 
tion  de  la  violation  de  fôn  ferment.  Uaâo 
fut  porté  à  Corneille  Dé  Wit  alort  ma«^ 
lade ,  '  qui  refufa  d'abord  de  figner ,  quet^ 
ques  menaces  qu'on  lui  fit  ;  mais  fa  iemmef 
lui  dit  qu'elle  allolt  fe  jetter  enti'e  Jesmainr 
du  peuple,  fe  facrifier,  elle  &  fqii  mari 
pour  fauver  fon  enfant ,  parce  que  le  pev* 
pie  ne  manqueroit  pas.  d'enfoncer  Iqs  por^ 
tes,  &  de  les  immoler  à  fa  fureur.  De  Wit 
ne  put  réfifter  à  ces  itieinaces,  &  fignia/  en 
ajourant  à  fa  fignature  ces.  deux  lettres  K  Ci 
vi  coacius ,  «  contraint  par  la  violenoe^^  n 
mais  le  peuple  le  força  d'effacer  cette  ief- 
tridion^  Enfin  le  prince  fut  inftallé  dans 
remploi  de  Stadhouder ,  dans  l'aflemhiéè 
des  Etats-Généraux  :  ::««  :  •  "  :.  ^i    à 

Les  troubles*  &  la  diffenfion  i^'eaip^cha» 
rent  pas  quelques  villes  de  fe  défendrcLavèto 
le  plus  grand  courage.  Les  évéquesrde'Co^ 
logne  oc'    de    Munftet  vitreôt  «ffiifget 

An.  des  Rép.  Pan,  IK  S 
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Gronîngtie.  L^  gouverneur  Charles  Ra- 
benhavpt  marqua  dflei^  dtf  méprît  pour  une 
armée  commandée  par  des  évéques.  La 
pmUbn  étoit  nombreufe.  Les  ééoliers  de 
funiverfité  formèrent  enti^eux  une  compa- 
gme  de  cent  onquanie  hommes.  On  dé- 
couvrit deux  traîtres  parmi  les  halntans» 
Bj  furent  ibudaîn  exécutés.  On  inonda  tous 
les  enivrons.  Les  évéques  drerenl^  pendant 
le^ferphis  de  qtfitre  mille  cotmdecanony 
&  lancèrent  quantité  depots44eu.  Soldats^ 
étudians  ^  jufqu'auz  femmes  &  aux  enfans  , 
tout  fer^t  à  ce  iiége.  Ces  poti-à*feu,  & 
les  bombes  remplies  d'une  matière  dont 
la  aimée  répandoît  une  puanteur  épou«* 
TantsMe>  lançoient  des  lames  de  cuivre  » 
fur  lefquelles  on  trouva  des  figures  magi« 
«tes  &  des  mots  barbares  ;  fiipetftidon  ri- 
GÎcide^fur'tout  dans  des  évéques.  Cdmde 
Munftèr  avoit  promis  au  Roi  que  ,  lé  jour 
de  S.XiOuis ,  il  diroit  la  M efle  dans  la  ville. 
Enfin  i'évéque  de  Cologne  le  détermina 
>  à  lever  le  iiége. 

Le  roi  étoit  maître  d^trecht.  Nimègue  » 
après  avoir  fait,  une  belle  6c  longue  dé*^ 
fenfir  f  avoit  capitulé.  Amfterdam,  préférant 
û  deftru^on  entière  1  la  honte  d^étre 
vaiiica 9  appella bmer à  (on fecours.  Les 
digues  furent  percées ,  les  échifes  lâdiées  ^ 
les -ponts  rompus  9  les  chemins  coupés, 
les  câes  &  tous  les  environs  de  la  ville 
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tnts  fous  feau.  Les  autres  villes  imitèrent 
tcet  exemple.  Cette  rëToludon  hardie  excita 
la  pitié  du  Roi ,  qui  ilifpendit  Ces  projets  fur 
la  Hollande.  Il  partit  pour  le  Brabant 

Les  attentats  commu  contre  les  frères  De 
Wit  n'ëtoient  que  le  prélude  des  malheurs 
quilesiftena<;oient.  Le  peuple  les  avoit  pris 
en  haine.  H  ëtoit  excité  par  les  partifânsde  la 
maifon  d'Orange  ;  &c  il  paroit  que  le  prince 
ne  les  protégea  pas  contre  Tes  fureurs.  Jean 
De  w  it ,  Grand-Penftonnaire ,  n'avoit  à  fe 
reprocher  qu'une  grande  averfion  contre 
tout  ce  qui  tendoit  k  Foppreffion  de  la 
liberté*  Les  progrès  des  armées  Françoife 
&  Angloife ,  la  dévaftation  de  b  Hollande^ 
le  prix  que  les  ennemis  mettoient  &  la 
paix ,  les  cruelles  extrémités  où  fe  trou* 
voit  la  république  y  étoient  aux  yeux  du 
peuple  injufte,  les  crimes  des  frères  De 
Vit.  On  accufoit  le  Penfkmnaire  d'arotr 
diffipé  les  finances.  Il  répondit  i  ces  ac* 
cufâtiom ,  6c  porta  Tes  plaintes  au  prince 
drOrange ,  qui  lui  répondit  affez  troidé^ 
ment  que ,  lorfqull  avoit  été  Eût  des  libel* 
les  contre  lui-'fflftme  9  il  les  avoit  méprifés* 
Corneille  De  Wtty  après  avcnr  évité  le  poi* 
gnarddes  afiaf&ns,  fiit  arrêté  ^  fitrla  dé» 
btion  d'un  barbier  notéd^m&mie^  nommé 
TUhâlaar^  qui  faccufâ  dWoir  voulu  Ten-^ 
tager  à  fe  défaire  du  prince  d^Orange.  Le 
Penfionnaire  dbtint  It  congé  de  Ta  charge; 

Sij 
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On  lui  imputoit  tous  les  malheurs  de  la 
répviblique  ;  la  foibleiTe  des  gouverneurs - 
des  .places ,  la  négligence  des  magiftrats  ^ 
tout  f  jufqu'à  la  terreur  que  les  Ffançois 
ayoient  répandue  dans  les  Provinces-Unies. 
Il  ^voit  pour  ennemis  le  peuple  &c  tous( 
ceux  qui  entouroient  lé  prince ,  d'auprès 
de  quîDeWit  lès  avoit  chafTés  autrefois, 
&  que  le  Prince  avoit  tepris;  maisJluyter 
refla  toujours  attaché  aux  deux  frères.  Cor- 
neille; DeWit  fut  appliqué  à  la  queftion,  fur 
k  /impie  accuiation.  11  la  foutint  avec  fer- 
meté, &  déclara  que,  quand  on  le  hache-* 
voit  par  morceaux ,  on  ne  Tobligeroit  ja- 
nuûi.  à.  avouer  une  chofe  à  laquelle  il 
i^'avQÎt  jamais  penfé  ,  &  récita  les  vers 
dliorace  :  Juftum  &  unacem  propojin  vi^ 
rum  9  &c.  On  lui  fit  un  crime  de  fà  conf- 
iance même.  Le  bourreau  avoua  depuis , 
que.  jamais  il  n'avoit  tourmenté  peffonne 
au0î  cruellement.  Dès  ce  moment^  le  peu- 
ple alfiégea  fa  prifon ,  &  menaça  de  ren* 
verfer  les  mailons  voifmes,  fî  le  prifon» 
nier  échappoit*  On  .  demanda  une  garde 
au  Pritiçe ,  qui  répon^Jit  que  Corneille  étoit 
entre  le^  ii)àin^<ijs  la  jufïice  ,  &  qu6  c^étoit 
à  elle  à ,  i  empêcher  qu'il  ne  s'échappât  ; 
mais  il  ne  donna  aucun  ordre  pour  empâ<- 
chéries  rumeurs  deia  populace. .  Par  foa 
jugement 9  la  cour  de  Hollande  déclara 
Çpïiiçme  DeWit^  ci-devant  bourg-njclbe 
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de  Dordrecht ,  curateur  de  l'académie  de 
Leyde,  député  à  tous  les  collèges  fouve- 
lains  de  la  province  Scde  la' république ', 
&  deux  fois  plénipotentiaire  ftir  la  flotte^&c. 
déchu  de  toutes  Tes-' charges  &  dignités ', 
banni  de  la  province' de  Holbnde  &  de 
Wtûinfe ,  à  perpétuité.  Le  matin  même 
de  ce  jugement ,  on  Ht  dire  au  geôlier  d# 
hite  enforte  que  le  père  &  le  frère  de  Con- 
neille  vinflent  le  voir  dans  la  prifon.  'Le 
geoUer  leur  dépt^cba  un  domeftique  pour 
leur  aflurer  que  CorneiUe  alloit  étre^niren 
liberté,  &  qu'il  defiroit. de  les  entretenir 
promptement.  Le  père  en  fiit  empêché; 
mais  Jean  DeWit  donna  dans  le  piège,  & 
voulut  aller  à  pied,  pour  ne  pas  fe  faire  at^ 
tendre.  11  n'étoit  pas  encore  forti ,  que  h 
fervante  du  geôlier  vint  encore  le  preffer» 
Cet  empreil^ment  parut  &fpeâ  à  la  fille 
de  Tancien  Peniionnaice  :  elle  (e  jetta  aux 
genoux  de  ion  pere^  pour  le  retenir.  Un 
de  les  amis  le  pria  de  ne  pas  expofer  fii 
perfonne  à  la  fureur  d'un  peuple  injuâe 
&  prévenu ,  &  lui  confeilla  du  moins  d'enr 
voyer  quelau'uh  poiu:  s'informer  de  la  vé^ 
rite.  Mais  Jean  DeWit  ne  voulut  point 
écouter  ces  terreurs  &  partit ,  comptant  fur 
ion  innocence.  .  Lorique- Corneille  le  vit 
entrer  dans  la  prifon  :  «<.Afa  !  mon  frere^ 
)i  s'ccria  t-il  »  qu'Otes- VOUS  venii  firire  ici? .  .\ 

S*  •  * 
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M  Quoi  9  dit  l'ancien  Peniionnaire,  nemV 
■»  vez-vous  pas  envoyé  quérir  ?  • . .  Non  , 
>»  répondit  le  prifonnier. .  «  Nous  fomihes 
if  donc  perdus ,  s'écria  fbn  frere.^  Son  car- 
rofle  arriva ,  peu  de  tems  après ,  pour  le 
reprendre  ;  niais  la  populace  le  renvoya. 
LefcélératTichelaar ,  excité  par  un  homme 
due  l'Hiftoire  ne  nomme  pas,  alla  criant 
dans  toutb  la  ville ,  «  que  les  deux  frères 
3*  étoient  enfemble  &  que  le  traître  Cor- 
H  neille  étoit  condamné  au  bànniflement , 
^  mais  qu'il  auroit  dû  l'être  à  perdre  la 
■w  tête  ;  que  les  )uges  étoient  des  prévarica- 
M  teurs,  »  11  vomit  un  torrent  d'injures  con- 
tre les  deux  frères.  Il  monta  à  la  fenêtre 
de  la  chancellerie  ^  &c  cria  à,  la  populace 
de  la  Haye  :  <f  Camarades ,  ce  chien  va 
^  fortir  de  prifon  avec  fon  frère  ;  profitez 
»  du  moment;  empéchez-le;  il  en  eu  tems  i 
1»  vengez- vous  de  ces  coquins.  Il  y  en  a 
9tplus  de  cent  comme  eux.»  La  canaille 
applaudit  ;  s'attroupe  ;  crie  aux  armes  & 
au  meurtre,  &  fe  range  en  haie  aux  deu|: 
côtés  de  la  porte  de  la  prifon.  L'ancien  Pen- 
fionnaire  voulut  ibrtir  ;  mais,  a)rant  entendu 
crier  Tirei ,  il  fait  refermer  la  porte,  &  re- 
monte à  b  chambre  de  fon  frère.  Les  Etat.^ 
de  Hollande  envoyèrent  trois  comps^ies 
de  cavalerie ,  pour  cbaflèr  la  populace.  On 
fit  prendre  les  armes  à  la  boin^eoifie  ,  â 
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«pu  Ton  confia  la  garde  de  la  prifon  ;  im- 
pradence  qui  perdit  les  deux  frères  De 
wit.  Le  tumulte  continuoit  toujours;;  Oh 
^cnvit  au  prince  d'Orange ,  qui  ne  doilM 
aucun  cidre.   Des  gens  apoftës  irritoient 
la  populace.  Le  comte  de  Tilli ,  qui  eom- 
mafidoit  une  des  compagmes  de  cavalerie^ 
dit  aux  officiers  des  compagnies  bourgeoi* 
ùs  que  f  s'ils  vouloîènt  remplir  la  ville  de 
carnage  y  îk  n'ayoîent  qu'à  tirer  le  premier 
coup.  La  di(pute  commençoit  à  devenir  4%- 
riedè  ;  &  les  fuiteS'  «n  auroient  ité  itfren- 
fes ,  lorsqu'on  entendit  crier  a  que  les  f9y» 
mÙLt»  des  environs  6c  les  pécheurs  ve* 
n  noient  en  foule  fe  )etter  dans  la  Haye^ 
s»  &  la  piller.  >»  Aufli-tftt  la  bourgeéifié  dé* 
fmte  au  Gonfeil  des  Etats  ^    6c  demande 
^^on  envoie*  la  cavalerie  au-devant  de 
cette  troupe.  Le  confeil  y  conTent^'  au-HÏm 
d'envoyer  la  boiB^eoifie  même.  Tilli  ^  qui 
s'appercevoit  de  cette  rufe  barbare  ,  ne 
voulut  marcher  que  for  un  ordre  par  écri^ 
&  dit  qu'il  obéiroit^  mais  que  les  deux  Areres 
étoient  morts.  A  peine  la  cavalerie  iut-eHe 
partie,  ^e  la  boufgeoifie  ft  fit  ouvttr  la 
porte.  On  monte.  Les  frères  parlent  aux  fac- 
tieux avec  douceur,  6c  fê  fofttles  plus  ten- 
dres adieux*  Corneille  étoitfiir  fbn  Ut;  Un  ma- 
réchal voulut  faiTommer  ;  mais  le  coup  pofrta 
à  hax.  Jean  De^it  defceâdoit^^ohriantta 

Siv 
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4iiain  à  (on  frère.  >  Un  des  fëdîtieux  frappe 
Corneille  d'une  planche  ^    Se  le  prëdpitQ. 
U  ^roMle  jufqu'au  bas  ,   d'où  on  le  traîne 
fbors  de  la  prifon.  Jean,  étant  rorti ,  reçut 
dans  10.  vKàge  un  coup  de  pique  ,  qui  lui 
tîtf  ^rté  par  un  notaire.  U  voulut  fe  glifler 
.derrière  le$  bourgeois  ;  mais  il  hit  renverfé 
•ii  texiçi  d'un  coup::  de  crôfle  dé  mousquet. 
:l\  Ce  relevé  fur  lesrgenoux  »  pôuc  prier  le 
iÇiet.Un  autre .féditieux  kii  décharge  Ton 
Uiouiquet  dans 4^  tête ,  en  criant;  («•  Voilà 
j»  le.^élérat  qui  a.  tr^  la  patrie  !>  :  D'au- 
tres djerent  fur  lui ,  &i  hâtèrent  ià  mort* 
.Corneille  fut  aflfominé  à  coups  'de  crofTe 
^dfi  m4)i|fquetS5  Qn  les  dépouilla  :  on  mit 
4âur$  habits  en  lambeaux  ,  qu^où-fe  diftri-> 
bi^a  par >  curiofité.   On  les  traioa  dans  la 
bov^  ^:Sj^  on  les  pendit  au  gibet  par  les 
fH^ds*:  On  outragea  ignominieuièment  leurs 
corps.    On  coup»;  les  dçux  dcMgts  de  la 
main  dont  Jean  De  U'^it  avoît  figiié  i'édit 
.perpétuel.  On  leur  coupa  le  nea,  le$  oreil- 
les, les  doigts  des  pieds  &  des  .ipaînSy  & 
les  autres  extr^^inîtés.    On  les  vendpic  a 
Kenchece^,  à  tant  la  pièce.  Qn  leur  acncha 
les  entailles  qu'en  jetta  aux  clûens.  Qud- 
.Que^ -uns  déchiroient  leurs  chairs  avec  leurs 
Jknts*  Uft  ea  bôibient  griller  les  morceaux» 
coniens  ^Teii  moum  »  pourvu  qu'ils  ea 
fV^^EèiRt  naiigé*  Lorfque  leur  rage  (utafiQiir 
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vie  ,  ils  fe  retirèrent  ;  &  les  domeftiques  de 
ces  triftes  viâlmes  les  détachèrent  à  minuit 
du  gibet,  &  les  enterrèrent.  Le  prince  d'O- 
range ne  donna  aucune  marque  de  fatis>- 
.Êiâion.  il  loua  publiquement  la  conduite 
des  deux  frères,  voulut  qu'on  recherchât 
les  auteurs  de  cet  attentat  ;  mais,  toute  la 
ville  s  avouant  coupable  par  zèle  pour  le 
prince  ,  on  n'alla  pas  plus  avant.  Le 
peuple  ingrat  nWoit  à  reprocher  au  Pen^ 
iSdnnaire ,  que  d'avoir  vu  dans  l'élcvation 
de  la  maifon  d'Orange,  Técueil  de  la  li- 
berté. Ruytec  éprouva  aufli  nnjuftice  du 
peuple  qui  crioitque  ^z^fcilérat<V amiral 
avoit  voulu  livrer  la  flotte  aux  Francjois  , 
&  vendre  lés  matelots  un  ducat  par  tête,  w 
On  inveflit  fa  maifon  à  Ainfierdam.  Elle 
auroit  été  faccagée ,  &c  livrée  au  pillage  , 
{àï\s  un  capitaine  de  la  bourgeoifie ,  parent 
de  la  femme  .'de  Ruyter  ,  qui  difperia  la 
populace  ,  en  faifant  avancer  devant  la 
maifon  un  yacht  monté  de  (ix  pièces  d^ 
canon.  Ruyter  lui-  même  n'échappa  aupoi-^ 
gnard  des  aOàffins  ,  que  par  la  fidélité  d'un 
domeftique.  Grotius ,  pour  éviter  un  fèm-.» 
hlable  malheur,  fut  obiiG[c  de  s'expatrier. 
On  changea  tous  les  magiflrats,  pour  qu'au*^ 
.cundes  amis  des  DeWit  n'eût  aucune  part 
au  gouvernement  ;  &  on  admit  aux  emplois 
les  fheurtriers  des  deux  frères ,  jufqu'à  Ti*» 
ciieliar,  leur  iafamç  acçuât^ur.     . 
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La  Hollande  commença  à  reprendre  du 
courage  cette  année.  Louis  raflàuë  de  triom- 
phes avoit  abandonné  la  conquête  des 
Provinces-Unies  au  vicomte  de  Tnrenne 
&  au  duc  de  Luxembourg.  Celui«ci,  dit 
M.  de  Voltaire ,  fit  un  nouveau  genre  de 

Bierre^  inconnu  aux  François,  oc  mit  la 
ollande  dans  un  nouveau  danger,  auffi 
terrible  que  les  précédens.  Cet  hiftoiien 
tàconte  ainfi  le  (accage  de  Bodegrave  &  de 
Swammerdam ,  qui  eut  lieu  à  la  fin  de  la 
campagne  précédente. 

f>  Luxembourg  aflemble,  dît*il,  une  nuit 
près  de  douze  mille  ântaflins  drés  des 
garnirons  voifines.  On  arme  leurs  fouliers 
de  crampons.  Il  fe  met  à  leur  tête,  &  mar- 
che fur  la  glace  vers  Leyde  &  vers  b 
Haye.  Un  dégel  furvint.  Léi:  Haye  fut  (àu- 
vée.  Son  armée  entourée  d'eau  ,  n'ayanr 
plus  de  chemin  ni  de  vivres ,  étoit  prête  i 
périr.  Il  failoit  ,  pour  s'en  retourner  à 
Utrecht ,  marcher  fur  une  digue  étroite 
&  Fangeufe ,  où  l'on  pouvoît  i  peine  fe 
traîner  quatre  de  front.  On  ne  pouvoit  ar* 
river  à  cetfe  digue,  qu'en  attaquant  un  fort 
qui  fembloit  imprenable  (ans  artillerie» 
Quand  ce  fort  n'eût  arrêté  l'armée  ou'un 
feul  jour,  elle  feroit  morte  de  faim  oc  de 
t^ri^ue.  Luxembourg  écoit  fans  f eflburce  ; 
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mais  la  fortune  ,  qui  avoir  iàuvé  la  Haye  , 
làuva  fonAarmée,  par  la  lâcheté  du  com- 
mandant du  fort ,  qui  abandonna  fon  pofïe 
&ns  aucune  raifon.  Tout  le  fruit  de  cette 
«ntrepriiè  fut  une  cruauté  qui  acheva  do 
rendre  le  nom  François  odieux  dans  ce 
pays.  Bodegrave  &  "Swammerdam  ,  deux 
bourgs  confidérables ,  riches  &  bien  peu- 
plés,  furent  abandonnés  au  pillage  des  fol- 
dats ,  pour  le  prix  de  leur  fatigue.  Ils  mi- 
rent le  feu  à  ces  deux  villes  ;  &,  à  la  lueur 
des  flammes ,  ils  fe  livrèrent  à  la  débauche 
&  à  la  cruauté.  Ce  pillage  fut  (i  exagéré  , 
continue  le  même  hiftorien^  que ,  plue  de 
quarante  ans  après  9  j'ai  vu  les  livres  hc^^- 
landois  ^  dans  leftfuels  on  apprenoit  à  lire 
aux  enfans ,  retracer  cette  aventure,  &  inf- 
pirer  la  haine  contre  les  François  à  des 
générations  nouvelles. 

Le  Roi  9  ^it  Thiftorien  que  nous  avons 
déjà  cité ,  agitoit  les  cabinets  de  tous  les 
princes  par  fes  négociations.  U  n'y  avoit 
pas  une  cour  en  Allemagne ,  où  Louis  n'eût 
des  pensionnaires.  L'argent  fiit  prodigué 
au  roi  d'Angleterre ,  pour  6ire  encore  ia 
guerre  à  la  Hollande  ,  malgré  )les  cris  de 
toute  la  nation  AngloÛe  ,  indignée  de  fer- 
vir  la  grandeur; de  Loiiis  XIV,  qu'elle  e(ît 
voulu  abaiiTer.  L'Europe  étoit  troublée  pwc 
les  armes  &  p^  les  négociations  de  Loui^ 
Enân  il  ne  put  empêcher  queLFEmpereur, 
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l'Empiré  &c  TEfpagne  ne  s'alliaiTent  avec 
la  Hollande,  &  ne  lui  déclaraiTent  folem- 
nellement  la  guerre.  U  avoit  tellement 
change  le  cours  des  chofes ,  que  les  Hol- 
landois  y  Tes  alliés  naturels ,  étoient  deve»- 
nus  les  amis  de  la  maifon  d'Autriche. 

Les  Hollandois ,  craignant  l'armement 
que  les  Anglois  faiibient ,  fe  dtfpofoient  à 
la  défenfè.  Mais  tous  leurs  projets  furent 
lur  le  point  d'<ître  renverfés  par  un  atten* 
tat  atroce  9  qui  heureufement  n'eut  pas 
le  tems  d'être  exécuté.  Un  EcoiTois  , 
.nommé  Jean  Frafer,  entreprit  de  mettre  le 
feu  aux  vaiflfcaux  qui  étoient  dans  le  port 
d'Amfterdam.  Il  fut  découvert ,  mis  à  la 
torture  ;  & ,  fur  l'aveu  qull  fit  d'avoir  lui-- 
même compofé  les  feux  d'artifice  dont  il 
vouloit  fe  fervir ,  il  ftit  condamné  à  être 
étranglé  &  roué ,  le  vi(àge  brûlé  avec  une 
poignée  de  paille  allumée ,  &  ion  cadavre 
expofé  fur  une  roue. 

Ruy ter,  avant  de  fe  mettre  en  mer,  vou- 
lut qu'on  renouvellât  les  anciennes  ordon- 
nances ,  touchant  la  récompenfedes  belles 
aâions.  Il  fit  fpécifier  celles  des  eftropiés, 
de  ceux  qui  auroient  pris  un  vaiiTeau  à 
l'ennemi,  fur- tout  de  ceux  qui  feroient  al- 
lés dans  des  chaloupes  pour  détourner 
ou  ruiner  les  brûlots  des  ennemis.  U  affi- 
jeriioit  une  double  récompenfe  à  ceux  qui 
feroient  périr  les  vaiiTcaux  .que  les  ennemis 
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auroient  déjà  prb.  Les  Etats-Généraux  re- 
noo^ellerent  ces  ordonnances  ;  &  k  prince 
lesfigna.  Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  regardoît 
la  dïcipline  militaire.  Il  prévit  tout  ;  &c  au- 
cun ordre  fie  fiit  négligé. 

Les  flottes  fe  joignirent  ;  &  la  bataille 
commença^  le  7  de  Jmn^  le  même  jour  que 
fe  donna  9  Tannée  précédente  9  h  bataille 
de  Soulsbay  que  Ruyter  gagna^  contre  les 
mêmes  ennemis ,  &  dont  il  difbit  lui* 
même  ,  **  qu'encore  qu'il  (t  Hit  trouvé  en 
n  pluiîeurs  batailles  y  il  n'en  avoit  jamais 
9»  vu  de  plus  terrible  9  ni  qui  eût  duré  plus 
»  long-tems.  »  C'eft  à  cette  bataille  qu'un 
officier  Anglois^  qui  (iit  fauve  par  un  Hol* 
landois ,  &c  conduit  au  vaifleau  de  Ruyter  , 
voulut  refter  fur  le  pont ,  tout  le  tems  du 
combat ,  quelques  infiances  que  Ruyter  fie 
i  fon  prifonnier  de  defcendre  à  fond  de 
cale ,  &c  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  : 
i>  Monfieur,  c'eft-là  fe  battre.  Il  n'eft  pas 
>» encore  midi,  Se  en  voilà  plus  d'expédié 
)»  qu'il  ne  s'en  fit,  en  1662,  en  quatre 
»  jours.  » 

Les  armées  étoient  en  préfènce.  Quel- 
qu'un parla  devant  Ruyter  de  la  fupériorité 
des  flottes  ennemies.  Ruyter  répondit: 
»  Plus  notre  flotte  eft  foible  ,  plus  j'efpere 
H  d'avoir  un  bon  fuccès,  non  à  caufe  de- 
>»  notre  bravoure ,  mais  de  la  confiance  qu^ 
»î'ai  en  Dieu  qui  ell  tout-puiiTant.  >>  Ruyr 
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ter  montoit  les  Sept-Pr ovînces,cV toit  le  nom 
de  Ibn  vaifleau.  Quand  la  bataille  eut  com- 
mencé, par-tout  où  Ruyter  paiToit ,  les  vaîf- 
ieaux  ennemis  s'écartoient  pour  éviter  {es 
bordées.  «  Je  fuis  charmé ,  dit  Ruyter  y  de 
n  voir  que  nos  ennemis  redoutent  encore 
»  les  Sept-Provinces.  m  II  (e  paffa  dans  cette 
bataille  des  aâions  dignes  dé  ilmmortalité. 
Le  comte  d'Eftrées,  en  envoyant  à  Colbert 
la  relation  de  cette  journée ,  écrivit  qu'il 
▼oudroit ,  de  tout  fon  cœur  ,  payer  de  (a 
vie  la  gloire  d'avoir  feit  une  fi  belle  aftion, 
&  d'avoir  marqué  autant  de  conduite, 
€[u'en  avoit  témoigné  Ruytef  dans  le  com- 
bat Ruiter  difoit  modeftement  que  <•  Dieu 
H  avoit  été  vifiblement  du  côté  des  Hol- 
f>  landoisjque  c'étoit  lui  qui  avoit  confervé 
V  les  chefs  &  les  équipages  au  milieu  de  la 
»  giéle  de  boulets  ,  dont  ils  étoient  envi- 
Jironnés;  qu'ônfin  Dieu  avoit  opéré  des 
émerveilles  par  le  peu  de  forces  qu^ils 
»  avoient.  >f  Ce  ne  fut  pas  le  feul  combat 
naval ,  ni  la  feule  viftoire  que  remportèrent 
les  Hollandois,  pendant  cette  campagne. 
Ruyter  triompha  encore  des  Alliés,  avec  des 
forces  bien  inférieures. 

Les  François,  maîtres  de  trois  provin- 
ces, ne  pou  voient  les  garder  qu'en  y  entre- 
tenant une  armée.  Ils  fe  déterminèrent 
donc  à  les  abandonner.  Mais,  avant  de  les 
évacuer ,  ik  les  taxèrent  à  des  contributious 
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exorbitantes.  L'intendant  Robert  tira  de  la 
feule  province  d'Utrecht ,  en  un  an ,  feize 
cens  foixant^huit  mille  florins.  <<  Les  foins 
du  Roi ,  ^t  M,  de  Voltaire  ,  le  génie  de 
Vauban  ,  la  vigilance  févere  de  Louvois , 
Texpérience  &  le  grand  art  de  Turenne  ^ 
l'aâive  intrépidité  du  prince  de  Condé  ^ 
tout  cela  ne  put  réparer  la  faute  qu'on 
avoît  faite  de  garder  trop  de  places ,  d'afFoi* 
blir  l'armée ,  &  de  manquer  Amfterdam. 
Le  prince  de  Condé,  continuo-*t-il ,  vou•^ 
lut  en  vain  percer  dans  le  cœur  de  la  Hok 
lande  inondée.  Turenne  ne  put  mettre 
obftacle  à  la  jonétion  de  MontecucuUi  &  du^ 
prince  d'Orange.  L'évêque  de  Munfter^ 
qui  avoit  juré  la  ruine  des  Etats-Généraux, 
fut  attaqué  lui*méme  par  les  HoUandois. 
Le  parlement  d'Angleterre  for^  ion  roi 
d'entrer  ferieufement  dans  des  négociations 
de  paix  9  &  df?  ceiTer  d'être  f infiniment 
mercenaire  de  la  grandeur  de  la  France** 
Alors  il  fallut  abandonner  les  trois  provin<^ 
ces  HoUandoifes  9  avec  autant  de  prompti«> 
tode  qu'on  les  avoit  conquifes* 

•i?^^[I674.]-.>fU 

Le  roi  d'Efpagne,  uiù  aiBc  Etats  &c  à 
l'Empire,  déclara  le  princ€^  d'Orange  gé* 
néraliilime  des  troupes  E^^gnoles  aux 
Pays-bas.  Les  Etats  de  HoUandc  réfolti« 
rent  de  rendre  héréditaire  la  charge  de  Staid^ 
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houder,  &  celles  de  capitaine  &  d^àmîrait 
général,  en  la  perfonne  du  prince  d'OfangCé 
Lorfque  les  Francjois  évacuèrent  laHolIdnde^ 
ils  repaflerent  le  Rhin  ,  près  de  T61-Huys« 
Us  (e  raflemblerent  i  Grave ,  la  feule  placer 
avec  Maftricht ,  que  le  Roi  retint  de  toutes 
fès  conquêtes  ;  &  la  Hollande  fit  fâ  paix 
avec  l'Angleterre ,  les  évoques  de  Munfter 
&  de  Cologne ,  avec  les  ducs  de  Brunf* 
i^ick  &  de  Lunebourg.  Les  Efpagnols  & 
les  Impériaux  intervinrent  dans  tous  ces 
traités.  Le  roi  de  Danemarck  fe  lia  avec- 
toutes  ces  Pui&nces.  La  Hollande  refpiroit 
çnfin ,  lorfqu'un  événement  obfcutcit  fà 
joie.  Une  tempête  horrible,  mêlée  de  vent9 
fhrieux,  de  grêle,  de  coups  de  tonnerre 
&  d'éclairs ,  sYleva  fur  le  foir ,  &  ne  finit 
que  le .  lendemain.  Dans  cet  intervalle , 
elle  déracina  dans  Amfterdam  &  Tes  envi- 
rons, pluiieurs  arbres  qu'elle  emporta  fort 
loin  ;  coula  à  fond  quantité  de  vaiffeaux  ; 
enfonça  pluiieurs  bateaux  dans  les  canaux  ;- 
abbatit  nombre  de  maifons,  &  la  plus  grande 
partie  des  n:iouIins  ;  enleva  beaucoup  de 
perfonnes  qu'elle  précipita  dans  les  eaux  ; 
accabla  (bus  les  ruines  de  la  porte  de  Har- 
lem une  foule  de  perfonnes  qui  reve- 
Doient  de  la  promenade.  A  Utrecht ,  en 
moins  d'un  quart  d'heure ,  tous  les  toits  des^ 
maifons  forent  renverfés  ;  lancienne  ca- 
thédrale fut   détruite  ;   les  grands  piliers 

maftîqués 
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maftiqués  d'un  ciment  très-dur,  réfifte-* 
rent  ;  mais  la  fou,dre  les  tourna  enco- 
lomnes  torfes.  Les  clochers  de  cinq  ou  ûz 
autres  ëglifes  furent  mis  en  pièces.  Cette 
tempête  fe  fit  reflentir  dans  les  Pays-bas, 
&  jufqu*en  France* 

Ce    défaftre    précéda  de  peu  de  jours 
la  célèbre  bataille  deSenef,  dans  laquelle 
le  prince  de  Condé  &  le  prince  d'Orange 
donnèrent  de  fi  grandes  preuves  de  valeur  ,' 
mais  fiir-tout  le  premier.  Plufieurs  hifto- 
riens  en  ont  parlé  avec  des  circonflances 
difFérentB  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Vol- 
taire. <<  Le  prince  de  Condé  avoit  à  tenir 
la  campagne ,  avec  près  de  quarante- cinq 
mille  hommes ,  contre  le  prince  d'Orange, 
qui  en  avoit  environ  foixante  mille.  Il  at- 
tendit que  l'armée  ennemie  paflat  un  dé- 
filé à  Senef,  près  de  Mons.  11  attaqua  une 
partie  de  l'arriere-garde ,  compofée  d*Ef- 
pagnols,    &y  eut  un  grand  avantage.  On 
blâme  le  prince  d'Orange  de  n'avoir  pas. 
pris  aflez  de  précautions  dans  le  pailage  du 
défilé  ;  mais  on  admire  la  manière  dont  il 
rétablit  ledéfordre,  6c  on  n'approuve  pas 
que  Condé  voulût  enfuite   recommencer 
le  combat  contre  des  ennemis  trop  bieii 
retranchés.  On  fe  battit  à  trois  reprifes.  Les 
deux  généraux,  dans  ce  mélange  de  fautes 
&  de  grandes  aftions ,  fignalerent  égale-^ 
ment  leur  préfence  d'efprit  &  leur  courage* 
An.  des  Rép.  Part.  IF.  T 
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D^  tous  les  combats ,  qv^e  donna  le  gfan4 
Côndé  ^  çé  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus^ 
fa  vie  9  &c  Celle  de  Tes  foldats.  Il  eut  troi^ 
chevaux  tués  fous  lui*  Il  vouloit,  après  troÎ9 
attaques  meurtrières ,  en  bazarder  encore 
une  quatrième.  Il  parut ,  dit  un  officier 
qui  y  étoit  ,  qu'il  n'^y  avoit  plus  que  1» 
prince  de  Condé  qui  eût  envie  de  fe  bat* 
tre.  Ce  que  cette  aâion  eut  de  plus  fîn« 
gttlier ,  c'eft  que  les  troupes  de  part  &  d'au- 
tre ^  après  les  mêlées  les  plus  ià^glantes  & 
les  plus  acharnées ,  prirent  la  ôûte»  le  foir^ 
par  une  terreur  panique.  Le  lenc^nain,  les 
0eux  armées  fe  retirèrent ,  chacune  de  Ton 
côté  9  aucune  n'ayant  ni  le  champ  de  ba^ 
taille  y  ni  la  viâoire  y  toutes  deux  plutôt 
également  afFoiblies  &  vamcuesT  II  y  eue 

})rês  de  fepc  mille  morts ,  &c  cinq  miHe  pri* 
bnniers  du  côté  des  François.  Les  enne« 
ms  fu-ent  une  perte  égal^.  Il  importe  tant 
de  donner  de  la  réputation  à  Tes  armes  ^ 
que  le  prince  d'Orange  ,  pour  fire  croire 
qu'il  avoit  eu  la  viftoire ,  aifiégea  Oude** 
parde;  mais  le  prince  de  Conw  prouva^ 
qu'il  n'avoit  pas  perdu  la  Bat^dlle ,  ^n  fai<« 
fant  auflî-tôt  lever  le  fiége  ^  &  en  pourfujh 
vant  le  prince  d'Orange.  » 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  princes  s'ac» 
quîrent  beaucoup  de  gloire  dans  cette  ba-^ 
taille.  Le  prince  d'Orange ,  dit  le  çhevalief 
Temple,  pendant  toute  cette aâio%  dQUfi^ 
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-kous  les  ordres  nëçeffairês ,  avec  trne  phr- 
iience  admirable.  U  ne  négligea  âuchin  avan- 
tage ,  6c  chargea  plusieurs  fois  les  ennemb 
^  l»  tête  de  fes  efcadrons ,  avec  beaucoup 
de  bravoure.  Il  fit  ferme ,  auffi-Ken  con- 
tre fes  gens  rompus ,    qui  fc  renverfoient 
fur  lui ,  que  fur  les  ennemis ,  qui  pouirfiu- 
voient  leur  viftoire  avec  beaucoup  de  Vî* 
gueur,  &  demeura  engagé,  pendant  plus 
de  iix  heures ,  dans  la  chaleur  du  combat  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  emporté  parles  fuyards.  Il 
les  ralHa plufîeurs  fois,  6c  lés  mena  aucoiti- 
bat  de  nouveau.    Le  comte  de  Souches, 
dans  la  Lettre  qu^il  écrivit  aux  Etats ,  à  ce 
fujêt,  dît  que,  pendant  tout  le  combat  ^  ce 
j)rince  avoit  témoigné  la  conduite  d*urt  gé- 
néral expérimenté,  ôt  la  valeur  d'un  Cefaf. 
Le  plus  glorieux  témoignage  qu'il  eut ,  fitf 
celui  du  prince  de  Condé ,  gui  dit  de  luî  ^ 
qu'il  avoit  agi  en  tout ,  en  vieux  dàpifaînej 
mais  qu'en  ^expofànt  trop  au  dang0i*^J  JH 
av(wt  agi  en  jeime  homme.  Cependant  'ié^ 
vieux  général  s'étoit  expofé  lui-même ,  où- 
tant  qu'un  jetme  cavalier ,  lorfqu'it  vît  qujs 
la  bataille  étoit  fi  fanglante ,  6c  qu'il  s^agif 
r<wt  de  tout  perdre  ou  de  tout  gdgnéf* 

On  a  reproché  au  prince  de  Cottéé  de 
«'être  pas  toujours  maître  de  tui-niéfhe 
dans  la  chaleur  du  combat.  A  la*  joufnée 
de  Senef ,    il  cdramanda  au  cfiévarief'dè 
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Fourrilles,  lieutenant*général ,  d'aller  al» 
laquer  le  prince  d'Orange  ,  qui  s'ëtoit  très* 
avamageuiement  poilé.  Cet  officier  repré« 
fenta  au  prince ,  que  Ton  perdroit  beaucoup 
de  monoe^  pour  attaquer  les  ennemis.  «Je 
n  lie  vous  demande  ppint  de  confeil^repliqua 
n  le  prince  y  mais  de  robéiiTance*  Ce  ïi'eft 
#  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  remarqué  que 
»  vous  aimiez  mieux  raiTonniçr  que  vous 
M  battre.  >»  Fournîtes  regarda  fièrement  le 
prince  9  en  lui  diiànt  qu'il  alloif  lui  prou- 
ver le  contraire.  Il  marche  droit  à  l'en- 
nemi qui  attendoit  les  François ,  &  y  fut 
tué  avec  la  plupart  de  Tes  ofnciers. 

Le  comte  de  Stahremberg ,  étant  à  table 
avec  le  prince  d'Orange ,  au  commence* 
snent  de  la  campagne ,  &  trouvant  le  vin 
mauvais  ,  le  prince  lui  promit  de  lui  en 
feire  boire  de  meilleur,  avant  la  fin  de  l'an- 
née y  en  Champagne.  Stahremberg  pria  le 
prince  de  fe  fouvenir  de  (à  parole.  11  fut 
prb  à  la  bataille  de  Senef ,  &  mené' à 
Rheims ,  avec  un  grand  nombre  d'officiers 
des  trois  armées.  Il  y  trouva  le  vin  excel- 
lent ;  &,  buvant  à  la  fànté  du  prince  d'O- 
range I  «  j'aurai ,  dit-il ,  toujours .  la  plus 
«>  grande  foi  à  Tes  promeiTes  :  il  n'a  pas 
»  manqué  à  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée 
»  de  me  Êiire  boire ,  avant  la  fin  de  l'été  , 
H  de  bon  vin  de  Champagne  y  en  Cham* 
>»  pagne  même*  n 
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Le  prince  d'Orange  donnoît,  dans  toutes 
\çs  occafions,  les  preuves  de  la  plus  grande 
valeur.  Il  s'étoit  diitingué  au  fiége  de  Grave 
que  les  Hollandois  avoient  repris  fur  les 
François.  Il  portoit  Im-méme  les  fafcines 
pour  remplir  le  (offé  ;  il  avoit  ramené  plus 
d'une  fois  les  fbldats  à  raflàut,  &c  enfin  il  avoit 
forcé  les  François  à  rendre  cette  place.  Les 
Etats  de  Gueldres,  enchantés  de  fon  gouver- 
nement ,   lui  offrirent  la  fouveraineté   de 
toute  leur  province ,  avec  le  titre  de  Duc 
de  Gueldres  &  de  Comte  de  Zutphen.  Une 
députation  des  Etats  lui  en  ayant  fait  la' 
propofition  ,  &  le  prince  fentant  les  fuites 
qu'auroit  une  acceptation  pure  &  (impie  ^ 
n'ofa  donner  fon  confentement ,  fans  en 
avoir  écrit  aux  Etats  de  Hollande ,  à  ceux 
de  Zélande ,  d'Utrecht  &  aux  autres.  La 
province  d'Utrecht  y  confentit  ians  diffi- 
culté ;  celle  de  Hollande  refta  indéciiè  ; 
mais  celle  de  Zélande  lui  écrivit  que  la 
fouveraineté  qu'on  lui  offix)it  étoit  incom- 
patible avec  i'union>;  que  le  nom  de  Souve* 
rain ,  en  n'ajoutant  rien  à  fa  pui&nce  ,  ne 
ferviroit  qu'à  le  rendre  odieux  aux  peuples^ 
&  qu'il  y  aurqit  pour  lui  beaucoup   plus 
de  gloire  à  refufer  ce  titre ,  qu'à  le  recevoir. 
Il  écrivit  en  cohféquence  aux  Etats  de  Giiet 
dres  ,  pour  les  remercier  &  pour  refufer 

Tiij 


leur  ofii-e.  Ce  refus  eût  pu  couvrir  de  gfo!re 
le  prince  d'Orange,  s'il  eût  moins  délibéré, 
âr  i^U  n'eût  témoigné  enfuitè  quelque  dépit 
contre  les  repréfentations  des  Zélandok, 
Les  rumeurs  qu'excita  cet  événement  firent 
quelque  tort  à  la  réputation  du  prince  d'O- 
mnge;  &£lesEtatsdeH(^ndeocde  Weftr 
ffife  f^ent  obligés ,  pour  les  Ê^ire  ceifer , 
èe  donner  un  édit ,  par  lequel  ik  défendi-» 
'rent,  fous  peine  de  la  vie ,  a  toutes  peHbn- 
ncs^  de  quelque  rang  qu'elles  fufient ,  à^st- 
vAîicer  ni  dans  leurs  diicours ,  ni  dans  aur 
cun  écrit  i,  que  le  prince  eût  voulu  fe  rerir 
dre  fouverain  du  pays,  &  que  les  Etats  de 
la  Province  euffent  eu  intention  de  délibé» 
VBT  pour  lui  déférer  la^  fouveraineté. 

Cette  ^nnée  fut  marqué^  par  la  mort 
d'un  des.  plus  grands  généraux  que  I^ 
France  ait  eus,  le  grand  Turenne,  qui ,  ayant 
ùit  avorter  les  projets  des  Allemands  pour 
le  iiége  de  Philipsbourg ,  fe  voyoit  à  b^ 
veille  de  ruiner  Tes  ennemis  fans  reiTource,, 
kirfqu'étant  allé  reconnoitre  une  hauteui^ 
fur  laquelle  il  vouloit  pofer  une  batterie,  il 
fut  atteint  dhm  boulet  de  canon  ,  qu|  le 
renverfk  mort.  On  peut  voir  (on  élogd 
dans  (pus  nos  hifloriens. 

l.a  mort  de  Ruyter  fuivit  de  près  cèle 
4e  Turenne.  La  France  avoit  oorté  les  S^ 
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*îlieni  à  fe  révolter  contte  le  joug  des  fefpâ» 
]gnoh  qm ,  trop  foibles  en  mer ,  demanaè- 
t^tit  du  fecôurs  aux  Hollandoîs.  Ruyter  ré- 
^ut  ordre  d'aller  commander  une  flotte  de 
dix-huit  vaiffeaux ,  fix  fehaux ,  quatre  brû- 
lots &  deux  bâtxmen«  de  tranfport.  Il  trouva 
cette  flotte  bien  foible.   Il  dit  qu'il  étoit 
prêt  d'obéir  ;  qull  haxarderoit  toujours  avec 
le  même  courage  fa  vie  pour  l^Etat ,  mais 
qu'il  étôit  fâché  que  ceux  qui  le  gouver* 
noient,  ex pdfeffent  aind  fon  pavillon.  Quel- 
ques magiftrati^  le  prièrent  de  faire  là  cam- 
pagne ,  malgré  la  répUgnafice  quil  y  avbk* 
s>  Ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  aux  miniftres  de  l'Étak 
>>  à  me  prier,  m^iâ  à  commander.  Quand  09 
w  m'ordonneroit  d'aller  ell  mer,  avec  un  Tewl 
H  vaiflfeau ,  je  ne  balancetois  pas ,  &c  }è  ferai 
M  toujours  prêt  à  hazàrder  ma  vie,  où  l'État 
H  voudra  h^âfd^r  fa  banmete.  >»  Les  adieux, 
qu'il  fit  à  fa  famille  St  aux  Etatj ,  furerii 
triftes ,  &  n'avoient  rien  <f  un  héros  qui  vôIé 
&  la  gloire.  II  effoya  des  contre-^tems  dans 
fa  route.  Ses  mâts  étoient  rompus;  fescpr- 
dages  6c  fes  voiles  étoîent  à  demi*pourri$. 
Il  fut  agité  par  des  tempêtes.  Le  plus  grdn4 
bonheur  dont  il  jouît  fllt  de  tirer ,  du  côrt^ 
fenfementdu  vice-roi  de  Sicile,  Vîngt-ttfoït 
mimftres  Luthériens  &  Réformés,  deigi- 
léres  où  les  Efpagnols  les  feifoîefit  feiVÎjP 
en  qualité  de  forçats.  Ruyter  reçut  ordw 
4u  vice^rpi  de  Sjcîte  d'arrêter  lés  v^âeftlf 
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qid  i^eroiànt  ypileàMeiline.  Les  Eipagnok 
âvbîeiit  dit  à  l'amiral  que  la  flotte  desFraiv- 

Îîois  ne  ïèroit  que  de  douze  vaiffeaux  :  jelle 
e  trouva  de  trente,  fous  le  commandemeiU 
du  fainçujç  Du-Quefne.  Les  flottes  relièrent 
quelque  tems  en  préfence.  Ruyter  con> 
jmencja.  Lç  combat  fut  terrible.  Le  cheva- 
lier de  Tour  ville  eut  ordre  de  conduire  & 
d'attacher  un  brûlot  à  Tamiral  HoUandois;. 
Ruyter  rappçrçut  &  contraignit  le  capitaine 
à  ^  mettre  le  feu.  Deux  bi;uIots  eurent  le 
înême  fort.  Un  grand  bâtiment  François 
Alt  coulé  à  fond.  Ce  combat  fut  bientôt 
fuivi  d'un  fécond.  Dans  l^intervalle ,  les 
François  ayoient  reçu  un  renfort;  &  leur 
flotte  fe  trouvoit  de  quarante  vaifleaux:  celle 
des  HoUandois  étoit  réduite  à  douze,  &  à 
cinq  frégates  ;  &  celle  des  Efpagnols,  à  qua* 
tre  vaifleaux  de  guerre  &  cinq  frégates  ; 
i^înfi  lés  François  étoieqt  fupérieurs  de  plus 
de  moitié.  Cependant  le  combat  fut  terril 
ble.  Ruyter,  qui  étoit  fur  l'endroit  le  plus 
élevé  du  vaifleau  pour  donner  ks  ordres  ^ 
fut  frappé  d'un  boulet  de  canon,  qui  lui 
emporta  la  plus  grande  partie  du  pied  gau-» 
che  ,  dû  côté  des  doigts ,  &c  lui  cafla  les 
^eux  os  dç  la  jambe  droite ,  un  peu  au-deA 
{us  de  là  cheville.  Il  tomba  de  la  hauteuç 
de  fept  pieds  j  &c  ne  (e  blefla  qu'un  pei| 
derriere.ja  ti^te.  Il  mourut  de  cette  bleflure» 
Guelqv:e.s  jours  après.  Lçs  hiftoriens  font» 
remplis  des  ^loges  de  Ruyter,  Son  çor^ 
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fat  embaumé  à  Syracufe,  &  envoyé  à  Am- 
fterdam.  Les  eccléfiaftiques  refiiferent  la  fé- 
pulture  à  Ces  entrailles  ;  mais  les  magîftrats 
de  Syracufe  les  enterrèrent  à  Fhôtel-de- 
ville,  avec  une  infcription  digne  de  ce 
grand  homme.  I^algré  la  fupériorité  des 
François ,  la  viâoire  refta  Indécife.  Dans 
un  troifieme  combat ,  lé  duc  de  Vivonne 
remporta  une  yiftoire  complette  fur  les 
flottes  Hollandoife  &  Efpagnole. 

.    Les  conférences  pour  la  paix  avoîent 
commencé  à  Nimègue;  mais,foit  pour  hâ- 
ter la  conclufion  du  traité ,  foit  pour  fe  ren- 
dre entièrement  maître  des  conclufîons  ,  le 
Roi,  au  milieu  de  Thiver,  hiveftit  Valen- 
ciennes ,  malgré  Tadlivité  du  prince  d'O- 
range ,    &  s'empara  de  la  place ,  en  huit 
jours ,  &  de  Cambrai,  en  neuf.  Le  prince 
vint  au  fecours  de  Saint-Omer,  &  livra 
bataille  au  duc  d'Orléans  ,  qui  en  fàifoit  le 
fiége.  Sa  valeur  avoit  éclaté  au  fiége  de 
Maëftricht ,  où  il  déploya  l'intrépidité  d'un 
fûldat ,  &  les  talens  d'un  général.  Une  bleP 
fiire  qu'il   y  reçut  au  bras    engagea  les 
Etats  à  lui  faire  une  députation   pour  le 
prier  de  fe  ménager,  pour  ne  pas  replonger 
par  Ùl  perte  les  Provinces-Unies  dans  leurs 
premiers  malheurs.  Malgré  leurs   exhorta- 
^Qns^  &c  fa  bleflfure^  il  fè  trouva  nuit  &  jour 


^  V«e  ça»  ?''  -^ù  *vort  ^W^xc^^"^' 
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ftt  prévenu ,  il  ne  vçndroit  jamais  fon  hon» 
lieur  pour  une  femme.  Il  chargça  le  che» 
valier  Temple  dip  dire  au  rot  que ,  s'il  per^!» 
fiftoit  d^ans  la  réfolution  de  traiter  de  la 
paix  5  avant  que  de  parler  de  fon  mariage  ^ 
il  ailoit  repartir.  ^  Enfin,  ajoûta-t'-il ,  que  le 
Toi  choififfe  de  quelle  manière  il  veut  vi^ 
vre  avec  moi  à  l'avenir^  11  faut  qae  î\om 
nous  fëparions  bons  amis ,  ou  ennemis  ir^ 
réconciliables.  »  Cette  fermeté  plut  tant  a« 
roi ,  qu'il  fit  dire  au  prince ,  par  le  mênsa 
chevalier  ,  qu'il  étoit  aflfuré  que  le  princâ 
d'Orange  ëtoit  le  plus  honnête  homme  àm 
monde  ;  qu'il  vouloit  fe  fier  en  lui,  &  quï 
auroit  ùl  femme.  JLe  prince,  à  cett«  mxm*' 
velle ,  embraffa  Temple ,  &  l'affura  quiil 
le  rendoit  le  plus  heureux  des  hoHxmes. 
Le  mariage  fut  conclu  Se  cëlébré  pea  âc 
jours  après. 

La  paix  de  Nimègue  ftit  fignée  le  ix 
d'Août.  Le  prince  d'Orange,  ibitqu^^jnoi^ 
rat  que  la  conclufion  fut  fi  prochaine  ^  Uk 
qu^il  ne  voulût  pas  laifTer  échapper  me 
occafion  d'acquérir  de  la  gloire  5  ^jùJtcffÔÊ 
ide  forcer  le  camp  du  général  FraxD^^^t 
duc  de  Luxembourg^  )  dans  fes  retnmdie* 
mens.  II  marcha  droit  à  Fenixeim  quiacfoil 
û  droite  à rAbbayc^famt-Deny^^pitidie de 
Mons ,  &  fà  gauche  à  Me&il-Ëdint-Pieirei^ 
polies  qu'on  regaidoit  comme  kiaccefts 
lpks«  L'AU^ye  6it  d'^rfjord  attaquée  jpapr 
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Tannée  du  prince ,  6c  empoitëe.  Apr^ 
dîné  f  on  attaqua  un  autre  pofte  i  avec  les 
troupes  Efpagnoles.  Le  prince  d'Oranee 
courut  un  très-grand  danger  de  (à  vie.  iJn 
cavalier  François  ëtoit  prêt  à  décharger  Ton 

r'ftolet  fur  lui  :  Odyk  s*en  apperçut  aiTez 
tems,  &  tua  le  cavalier.  La  nuit  fëpara 
les  deux  armées.  Le  lendemain  de  cette  en- 
tieprife ,  le  prince  reçut  avis  «ue  k  paix 
avoit  été  fignée  à  Nimèguew  I^autres  pré^ 
tendent  qu'il  le  fçavoit  avant  dfattacraer  le 
maréchal  de  Luxembourg.  Si  cela  eft  vrai  ^ 
k  prince  eft  coupable  du  iàng  qui  fut  verfé 
êms  cette  a^re  ;  &c  rien  ne  peut  Vex^ 
enfer. 

Uélefteur  de  Brandebourg  fe  trouva  eit 
butte  aux  forces  de  la  France.  Il  fe  plaignit 
aux  Etats  d'avoir  conclu  la  paix ,  (ans  avoir 
fenge  à  fes  intérêts.  Les  Etats  ne  lui  répon* 
dirent  qu'en  lui  expofant  la  néceffité  oà 
ils  s'étoieht  trouvés  de  conclure;  qu\iu 
refte  »  ils  n'avoient  épargné  ni  les  biens  de 
leurs  fujets,  ni  leurs  vies  pour  finir  heu*» 
reufèment  cette  guerre ,  &  qu'ils  lui  laif- 
ïbient  à  juger  n  tous  les  confédérés  en 
avoient  fait  autant  qu'eux  ;  qû!ils  n'avoient 
pris  te  parti  de  figner,  que  lorfqu'ils  avoient 
vu  les  Pays-bas  Efpaghok  fur  le  point  d'être 
envahis  par  la  France»  L'éleâeur  demi» 
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doit  que  les  Provinces-Unies  l'indemuifai^ 
fent  des  dépeniès  &c  des  pertes  au'il  avoit 
Eûtes.  Mais,  voyant  qu^on  ne  fe  difpofoit  pas 
à  le  fatisfaire ,  il  fit  marcher  des  troupes 
vers  rYflel.  Il  efpéra  d'être  foutenu  par  ia 
France.  Mais,  lorifqu'il  vit  que,  pour  de  û 
petits  intérêts ,  le  Roi  ne  vouloit  pas  aclie- 
ver  de  ruiner  les  Provinces- Unies  ,  il  cédi 
aux  raifons  de  la  France ,  &c  fe  redca  /  le 
dépit  dans  le  cœur. 

La  prife  de  Luxembourg  par  les  Fbin« 
^ois    fit    efpérer  au  prince  d'Orange    de 
voir  renaître  la  guerre,  llpropofaaux  Etats* 
Généraux  d'augmenter   leurs    troupes  de 
feize  mille  hommes.  Ils  s'y  oppoferent  vi- 
vement,    fur-tout  là   ville  d'Âmfterdam, 
L'envoyé   de    l'éleôeur  de  Brandebours; 
contraria  les  deifeins  du  prince ,  &  alla  juf- 
qu'à  dire  «<  que  le  prince  ne  manquolt  pas 
If  de  âateurs    qui  difoient   qu'il  n'y  avoit 
M  qu'un  yafte  génie,  comme  le  fien,  qui 
»  pût  faire  échouer  les  vaftes  deifeins  de  la 
»  France,  &  qu'il  avoit  plus  d'ambition, 
M  d'opiniâtreté ,  &  de  bonne  opinion  de  lot* 
»  même  ,   qu'il  ne  falloit.  »  Comme  ami- 
ral-général des  Province-Unies ,  le  prince 
d'Orange  comptant  fur  fon  autorité ,  avoit 
envoyé  la  flotte  des  Etats  en  Suède,  pour 
y  charger  feize  mille  foldats  de-  cettç  na» 
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iîon ,  qu'elle  ameria  juftju'à  Tentr^e  duTeP-' 
iêl  ;  mais  il  s'ëleva  une  tempête  fi  furieufé^ 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  flotté 
jiérit.  Ce  funefte  événement ,  cju'dn  fegar- 
doit  comme  une  des  plus  grandes  pertes 
àul  euflent  été  feités  fur  mer  ,  &  la  fermeté 
de  la  ville  d'Amftérdam,  forcererit  le  prince 
i  renoncer  au  deiTein  de  rompre  la  paît 
avec  la  France» 

Cependant  il  tentoit  toute  ioite  dé 
inoyens  pour  déterminer  les  Provinces- 
tJnies  à  la  guerre.  «  Le  roi  de  France ,  di- 
foit-H  à  Fuchs  ,  envoyé  de  rélefteui*  dé 
Brandebourg,  n'a  aucun  droit  (ur  ce  dont 
il  s'eft  faifi  après  la  paix  de  Nimègue.  It 
feut  être  aveugle  pour  ne  pas  Voir  que  ce 
prince  afpire  à  la  monarchie  de  l'Europe  ; 
que  les  Provinces-Unies  ne  doivent  s'iattert- 
dre  qu'à  des  pertes.  Pour  moi ,  qui  n'ai  riert 
i  me  reprocher,  l'attendrai  patiemment  ce 
que  Dieu  aréfolu»  Mais,  s'il  doit  aniver 
quelque  changement  funefte  ,  il  eft  plus 
honnête  de  périr  les  armes  à  lamairt^que 
de  voir  prefier  des  dépendances  &  des  réu* 
nions  ridicules*  Enfin  je  penfe  qu'une  mort 
glorieufe  eft  plus  honorable  qu'une  vie 
pleine  de  lâcheté.  Je  fins  né  2âi  milieu  des 
orages^  &c  j'ai  été  élevé  dans  Padverfité. 
far  la  grâce  du  Ciel ,  j'ai  recouvré  FEtaf 
de  mes  pères ,  &  le  Ciel  ne  permettrai  pas 
que  yt  meure  dans  la  nùièrer  Mais^fi  laPro** 
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vîdence  Ta  réfolu ,  je  me  foumets  à  (k  vo-» 
lonté.  Tout  ce  qui  me  fâche ,  dans  ce  mo» 
jnem ,  c'eft  de  voir  que  mon  oncle  ^  qui 
tn'a  toujours  tenu  lieu  de  père ,  penchât 
pour  la  euerre,  quand  il  s'agiuoit  de  Ct 
faire  rendre  les  depenfes  qu'il  a  faites  pour 
les  Provinces-Unies  ,  &  qu^il  embraffe  au^ 
]OUrd*hui  le  parti  de  la  ville  d'Amfterdara  ^ 
parce  qu'elk  s'oppoiè  à  mes  defleins.  )# 

La  révolution,  qtii  arriva  dans  la  Grande 
Bertagne  par  la  politique  mal-adroite  da 
toi  Jacques ,  changea  les  projets  du  prince 
d*Orange.  Cette  année,  il  fe  rendit  ua 
nombre  coufidérablc  de  ncbleffe  Angloifiî, 
pour  prier  le  prince  &  la  princeile  d'Orai^ 
de  fe  mêler  de  ce  qui  fe  paflbit  «n  Angle^ 
terre.  Le  PriiKe  apprit  tous  les  moyens 
que  le  roi  prenoit  pour  y  introduire  U 
religion  Romaine ,  &:  le  pouvoir  abfola«  U 
5*y  prit  d-op  mal  pour  faire  adopter  &s  Ofj»- 
iiions  à  un  peuple  indépendant.  (1  n'éparg- 
na pas  le  duc  de  Nioiimouth ,  âls  odMni 
e  fon  frère  Charles  II.  Geoffroi  ^  chef  de 
juftlce ,  fît  pendre  des  miiliers  d'Anglois  des 
deux  {è%^  &  de  tout  âge ,  comme  comr 
pfices  de  la  confpiration  du  duc.  Ses  intti- 

fues  ^  6c  les  periécutions  du  roi  ne  kit  réuf- 
ifant  pas  ,  il  eut  recours  aux  artnes  pour 
fiib)ugucr  la  nadon  ;  mais  Vdxmé%  re^sia  de 
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lui  obéir.  lanobieiTe  Angloife  Chercha  uft 
chef,  &  la  trouva  dans  le  prince  d'Orange, 
fils  d'une  fille  d'Angleterre  ,  qui  avoit 
époufé  la  tille  aînée  du  roi.  Les  feigneurs 
Anglois,  qui  étoient  à  la  Haye,  deman- 
dèrent pour  toute  l'Angleterre  le  fecours 
des  Etats- Généraux.  Ils  l'accordèrent.  Les 
préparatifs  fe  firent  fecrettement.  Le  roi 
Jacques  en  étant  averti ,  fit  demander  aux 
Etats  ce  qu'ils  vouloient  foire  avec  leur 
flotte ,  &  les  troupes  dont  ils  la  chargeoient  ? 
Les  Etats  répondirenr  qu'ils  ne  faifoient 
rien,  dont  le  roi  ne  leur  donnât  l'exem- 
ple; qu'il  avoit  une  flotte  &  une  armée 
de  terre  confidérables,  fans  qu'on  fqût  pour- 
quoi. Jacques  trembla.  Il  protefta  qu'il 
n'avoit  d'autte  objet  que  d'établir  la  liberté 
de  confcience.  ïl  affembla  quelques  évê- 
ques  de  l'Eglife  Anglicane,  &  leur  afTura 
qu'il  étoit  pri^t  à  faire  tout  ce  qu'ils  }iige- 
roient  à  propos  pour  la  confervation  de  la 
religion  Proteftante.  On  lui  proposa  des 
moyens  :  il  les  accepta ,  &  parut  difpofé  à 
les  exécuter,  pendant  tout  le  tems  qu'il  eut 
à  craindre  la  âotte  du  prince  d'Orange. 
Il  furvint  une  tempéie.  On  crut  le  pro|el 
du  prince  manqué  ;  &  Jacques  cefla  de  dif- 
fimuler.-  Pour  donner  plus  de  poids  à  la 
pT^WMWâMteftliim  engrange ,  on  répan- 
^^^^  hépsîs  fijr  la  léiîitimilé  du 
,.  teitDé'w'^nfiêrt  qi''^^-  ■'■■  '-  '  '^icti  de  la 
peint 
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peln«  4  les  diffiper.  La  flotte  HoDandoife, 
ayant  tépajé  k  défordre  on  U  tempêta 
lavoit  mlTe,  vogxia  à  pleines  voiles ,  fânt 
trouver  le  moindre  oUlade.  Lord  Dor- 
tnouth ,  qui  avoit  ordre  de  Fattaquer,  ne  Ût 
aucuii  mouvement.  Le  Prince  deTcendlt 
près  de  Torbay ,  &C  liiarcha  avec  fon  ar* 
mes  à  Ëxeter.  Quelques  feigneurs  An* 
glois  drellerent  une  requête ,  qulls  prë-' 
fenterenb  au  Aoi  y  pour  demander  la  con« 
vocation  d'un  parlemeilt.  Le  Roi  la  refulâ,  à 
moins  que  le  prince  d*Orange  ne  foiût  du 
royaume;  ce  qui  fit  conjeâurer  queleibi 
vouloit  fe  rendre  maître  de  la  liberté  du 
parlement.  Le  Roi  partît  pour  Salisbury , 
&  offrit  des  pafleports  aux  mécontens  qui 
voudroient  aller  fe  joindre  au  prince  d'O- 
range ,  pour  leur  épargner  la  honte  d'aban^* 
donner  leur  légitime  Souverain.  U  alla  join- 
dre fon  armée  ^  dont  les  principaux  che& 
déclarèrent  y  «  qu'en  toute  autre  occasion 
»  ils  verferoient  leur  fang  ,  jufqu'à  la  der- 
»  niere  goutte,  mais  qu'en  bonne  confcience 
M  ilt'ftc  pouvoient  pas  fe  battre  contre  un 
M  prince  ,  qui  n'étoit  venu  que  pour  afTeirt' 
ffblerun  parlement  lilnv,  pouralTurer  leur 
i  »  religion  Sa  leurs  ioiz,  w  Cependant  le  Roi 
Kcordaune  amiiiftie;  permit  la  convoca- 
pn  d'un  parlement,  &  laiffa  liberté  entière. 
:  troupes  du  Roi  occupoient  un  quartier 
'-.  àesRép.  Part.ir.  V 
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qui  les  ibufTroîi  impâdonment.  Lés  lab^ 
tans  imaginèrent  y  pendant  la  nuit,  de  bêct^ 
tre  la  marche  Hollandoife.   Les  Irlandois^ 

i  occu{k)ient  cequartier,prirent,  Tailarme; 

s'enfuirent.  LeconfeilduRoi,  craignsnl 
l'événement ,  fut  d'avis  que  la  reine  &  lbf¥ 
fils  fe  redraifent  en  France.  Lorfqu'eUe  fut 
partie ,  le  Roi  fe  difpofoit  à  la  finvre^  A  Fer- 
vesham ,  où  il  alloit  s'embarquer ,  comme 
on  le  prenoit  pour  un  prêtre  Catholique, 
on  le  fouille.  On  lui  trouva  quatre  cens 
guinées  ,  divers  cachets  &c  quelques  bi^ 
)oux.  On  le  conduiiit  au  }uge  de  paix ,  qui 
le  reconnut.  Le  )uge  tomba  à  fes genoux; 
lui  demanda  pardon ,  &  ordonna  qu'on  lui 
rendît  tout.  Le  Roi  ne  reprit  que  fes  br- 
)Oux.  La  populace  l'entraîna  dms  la  ville, 
comme  par  forcé.  Le  confeil  le  pria  de  reve^ 
nir  à  Whitehal.  11  y  confentit  ;  &c  le  peu- 
ple ,  lorfqu'il  pafTa  à  Londres  ^  le  reçut  avec 
acclamation. 

Le  Prince  vint  à  Saint*- James.  AuiC-tâf 
les  minières  de  plufieurs  Puîilancesde  l'Eu- 
rope allèrent  le  complimenter  ;  &  ri  ftit 
réfolu  de  figner  la  requête  que  la  nobleiTe 
avoit  dreiTëe  à  Exeter  ;  mais  le  roi  Jacques 
partit  fecrettement  pendant  la  nuit ,  &  fe 
retira  en  France.  Le  thrâne  fut  déclaré  vz^ 
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vtant  y  &  Jacques  déchu  de  tous  fcs  droits  ^ 
taat  par  la  violation  des  loix^  que  parfôn 
abdication  volontaire^  Le  mot  û^atdicatiôn 
cauiâ  quelques  conteftadons  ;  on  le  chan* 
gea  en  celui  de  rctraUt.   Enfin  Gttillâumef 
de  Naflau  ,   prince  d'Orange ,  &  Marie 
d'Angleterre ,  furent  déclarés  roi  &  reine 
de  la  Grande**Bretagne.  On  peut  voir  ce  qtké 
dit  Mv  de  Voltaire  fur  cet  événement ,  fur 
les  préparatifs  &  les  efforts  que  Louis  XIV 
fit  pour  le  roi  Jacques ,  fur  la  viâioire  que 
les  François  remportèrent  fur  mer,  contre 
Jes  Anglois  6c  les  Hollandois,  fur  la  dé* 
faite  dé  Jacques  en  Irlande,  fur  là  valeur 
6c  la  bleffure  de  Guillaume  froiiTé  pat  uii 
boulet    de  canon.    «  Jacques   revînt   en 
France ,    condnue-t>-H  ^    laiflànt  foh  rival 
gagner  en  Irlande  <le  nouvelles  bataiUe^^ 
6c  s'affermir  fur  le  thrône.  Les  flotte  Fran^ 
t^oifes  furent  occupées  alors  à  ramener  les 
]^rançois  qui  avoient   inudlenieilt    Com-<- 
batu,  6c  les  £unilles  Itlandoifes  Catholi«>- 
ques  ,  qui,  étant  très-pauvres  dan^  leur  par* 
trie,  voulurent  aller  fubfiftëren  France,  des 
libéralités  du  Roi.  Il  eft  à  croire  que  la  for!- 
tune  eut  peu  de  part  à  toute  cette  révolu^ 
tîon,  depuis  le  coinmencement  jufqu'àlà 
fin.  Les  caraéleres  de  Guillaume  Se  de  Jac*^ 

Sues  firent  tout*   Ceux  qui  mmeatÀ'^foUS: 
ans  la  conduite  des  hommes  li^  ^ai^ 

Vij 
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4c$  étènemetis^  remarqueront  que  le  roi 
Ottî^aume^  après  ùk  viôcnre  ,  fit  publier 
na  par4on  gênerai  ^  &c  que.  le  roi  Jacques 
veînea  ^  ea  paflant  par  une  petite  ville 
aommée  GaUowai  ^dx  pendre  quelques 
ciio^tns  qui  iToient  été  d'avis  de  lui  fep* 
aier  les  portes.  Die  deux  hommes  qui  Te 
conduîfôientainft,  ilétoitbien  aifé  devoir 
ipd  devoit  l'emporter.  H  reâoit  à  Jacques 
(pielques  villes  en  Idande ,  entr'autres^  Li<^ 
merick  y  où  il  y  avoit  plus  de  douze  mille 
ibldats.  Le  roi  de  France ,  fimtenant  tou« 
jours  la  fortune  de  Jacques ,  fit  paiTer  tn* 
core  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées 
dans  Limeriek.  Pour  furcroît  de  libéralité, 
il  envoya  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  be* 
fpbs  d'un  grand  peuple,  &c.  Limerick 
fffiégée ,:  mais  munie  de  tant  xle  fecours  y 
efeéroit  dé  voir  ion  Roi  combattre  pour  (%, 
défenfe.  Jacfques  ne  vint  poiat.  Limerick 
tt  rendité  Lest  mifleanx  François  retourne- 
«em  endore  vêts  ks  cotes  d'&lande,  &  rai^ 
menèrent  .eu  Fsance  environ  vingt  mille 
Irkndois  y  tant  âsldats  que  citoyens  fugitifs* 
Ge  qu'il  y  a  pout-Stre  de  plus  étonnant , 
c'eA  que  Louis* Xi V  ne  fe  rebuta  pas.  Il 
ibutenoit  alors  cne^  j^aenre  difficile ,  con^ 
irefarefqae  toute  TEuropa^V  cependant  il 
tisnta /encore  dier  changer  la  fortune  de  JaC" 
iflReSy  fàr  unr  eatrephfe  décifive,  Se  de 
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fAre  une  d^fcent^  en  ^nglet^rr?»  avec  vifigt 
mille  hommes  Ils  étoient  ^S^mUés  cmrt 
Cherbourg  &  U  Hogue.  Plus  ^e  tt ois  cens 
navires  cle  tri^arport  étaient  p^èt»  i  AreA. 
7ourville/aYe£  qunranli^'iqisa^e.  grands  vail^ 
/eaux  de  guerre  •  les  att«od<Mt  w%  côtAs  de 
NormancUe.  D'Eftféeç  amwit  .du  port  de 
Toulon  9  avec  trente  autres  yêiâeaut.  SU 
y  a  des  malheurs  cauiës  par  U  mauvaiiè 
conduite  ^  il  en  eft  qu'on  »e  peut  împntdr 
qu'à  la  fortune*  Le  vent^  dabord^  favoisdbile 
à  Tefcadre  d^  d'E^lrëes^  changea)  Jlne  pur 
joindre  Tourville.Ses  quacaslie-quatre  vai^ 
féaux  furent  attaques  par  les  flottes  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  ,  fortes  de  près  de 
cent  voiles.  Ld  itipérîoritédu  siomh^  rem- 
porta. Les  Ftanf^oiscéâsrentj^frhvmtostir 
hat  d^  djx  heitDcs.  Riii&l»  anural  Angki^ 
les  pourfttiviit  deux  (ou»*  Q^atocze  gnmdf 
vaifleaux ,  dont  deux  partoiem  c/^nt  quatre 
pièces  de  canon  9  étimv^cnt  for  la  côte  } 
&  les  capitaines  y  6rem  inettAe  le  £ni  # 
pour  ne  les  pas  la'mer  brûler  (Mir  les  inné* 
4nis.  Le  roi  Jacques^  qui  du  riva^^e  aVoif  yu 
ce  défaftre  9  perat  ioûm  ïe$  léféxmcu^  • ,  0 
Il  ne  refta^  (apriès  qinriques  dutf»^  tentai 
tives  auffi  inutiles  ^  )  d'autre  refouroe  au 
parti  du  roi  déthrêné ,  que  dfuis  quelqui» 
confpirations  contre  b  vie  de  fon  ri^« 
Ceux  qui  les  tramèrent ,  périrent  pt«fcjiiâ 
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tous  du  dernier  Aipplice.  Il  paflk  le  refte  i^t 
iès  )Ours  à  Saint-Gennaîn  ^  où  il  vécut 
des  bienfaits  de  Louis  ,  &  cPune  penfioà, 
de  ibixante-dix  mille  francs ,  ^'it  eut  hk 
foiblefle  de  recevoir  en  ibcret  de  &  fille 
Marie  ,  par  laquelle  il  aveit  été  dédirôné« 
Il  mourut,  en  1700 ,  à  Saint-Germain» 
Quelques  Jéfiiites  Irlandois  prétendoient 
qu'il  fe  fàifoit  des  miracle  à  Ton  tombeau. 
On  parla  même  de  &ire  canoniTer  àRome^ 
après  iâ  mort ,  ce  roi  que  Rome  avoit  aban-* 
donné  pendant  fa  vie.  (M  ik  Fait^irc,  Sié-i 
çk  de  Louis  XI Fy  t.  !•) 

J'ÎN»Cl697.]ofW 

Cette  année  eft  mémorable  p«r  la  paix 
de  Ry  fgnck  y  fignée  le  z  i  de  Septembre  ; 
paix  qui  mit  fin  à'  h  guerre  la  plus  glo^ 
rieufe  pour  la  France ,  &  pendant  hqueHe  le 
roi  Guillaume ,  quoique  fouvent  v^nc^  ^ 
s'acquit  une  gloire  immortelle  ;  guerre  en* 
treprife  iàns  motif,  &  terminée  iàns  oI> 
îet.  Loitts  XIV  rencKt  aux  Efpagnols  tout 
ce  qu^il  leur  avoit  pris ,  vers  les  Pyrénées, 
&  ce  qu'il  ven<Mt  de  leur  prendre  en  Flan-» 
dres.  n  reconnut  pour  légitime»  le  roi  d'An^ 
gleterre.  Fribourg  ,  Brifak,  Khell ,  Phi-. 
Bsbourg ,  fiirent  reftitués  à  FEmpire  ;  1^ 
Ldrraine  le  fut  à  Léopold  >  &  la  tran^[iû^ 
litf  à  l'Europe, 
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La  mort  àe  Charles  d'Autriche  ^  roi 
4'Ërpagne ,  changea  la  éàce  des  aflfaires.  Son 
teftament  donqoit  à  la  maifon  de  France 
le  royaume  dXfpagne^de  ibrte  que,commô 
le  dit  M.  de  Voltaire,  après,  deux  cens  ans 
de  guerres  &  de  négociations  pour  quel- 
ques frontières  des  Etats   Efpagnols ,   la 
maiibn  de  France  eut,  d'un  trait  de  plume^ 
la  monarchie  entière ,  ians  trsûtés ,  ^tns  in* 
trignes,  &fans  même  avoir  eu  l'efpérance 
decette  fucceflion.  L'Europe,  ajoute  M. de 
Voltaire ,  parut  d'abord  <lans  l'engourdiflef 
ment  de  la  ûirprife  &  de  llmpuifTance  9 
quand  elle  vit  la  monarchie  d'Efpagne,  (ovt 
*  mife  à  la  France ,  dont  elle  ayoit  été  trois 
cens  ans  la  rivale.  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou  ,  fécond  fils  du  Dauphin ,  fut  dé« 
çlaré  roi  d'£ipagne« 

.  LesEtats-Générauxdes  Provinces-Unies 
reconnurent  pour  roi  d'Eipagne  le  duc 
d'Anjou.  Cependant  il  fe  fit  un  traité:  enr 
tre  l'Empereur ,  le  roi  Guillaume  &  les 
Etats  desProvinces^Unies ,  contre  la  France 
&  l'Eipagne,  pour  empêcher  que  ces  deux 
royaumes  ne  fiiflfent  founûs  à  un  ièul  ma» 
narque ,  qui  fe  trouveroit  en  état  de  fub* 

Viv 
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juguer  toute  l'Europe  ,  ^%\  £^voIt  fe  fervir 
de  Tes  forces.  On  convint  de  Êdre  la 
guerre  j[idqu'à  ce  miV)n  %{k  mis  leis  Etats 
GQ  roi  Guillaume  &  les  Provinees-Unîe^ 
€»  fâret^  '9  &  affermi  leur  comfnerce  ;  dé 
feire  tous  fes  effi>i*ts  pour  ceffiguërir  les  Pays? 
bas  E()p^gnoU  9  afin  d*en  êiire  une  barrière 
aiix  jPrô««<ftce$-Unie$  <:ohèrè  k  Francç,  &c, 
lâcqués  1^  Déthrôné  ëtèit  mort  :  Guil^ 
lâUlM  |i^4uî  6irv<écutpas  deux  ^ns.  Il  mom 
rat  î'W  I5>  Mars  de  cette  fSihéé ,  à  Ken- 
fingjNM.i  jirës  de  Londres.  Il  uft  deschai^ 
gds  ^  it  ies  emplois  de  Tes  prédëeéfffeurs  ^ 
avec  ibe^pcoup  de  ifiodéraèton.  Quelques 
f  vèivaMlë^s  de  fa  vîe  dëcdlent  en  liii  une 
gtande'^ffJMtien  de  régner.  Lé  maflacrè 
de  Jean  &  dé  Corneille  De^it'^  «ju^il  eût 
pu  empêcher  ^  &U  foupçômier,  que  s'il  ne 
t»mpa  :^<^  direékment  dans  cet  atten- 
tat ,  il  ne  fut  pas  fâché  d'^tfte  vengé  de  f  op* 
pofition  qu'il*  «^voient  ^nife  à  fon  élevar 
tion.  Il  marqua  trop  fon  dépit  aux  Zélan- 
dois'  ^  €pâ  f  etnpécherent  d'accepter  la  fou- 
veisioèté  d^  Goeldres.  Enfin  ^  Texp^liion 
de  6m  i^oau-pere  du  thdlWif  d^Angleterre 
eft  ùd  crime  que  le  fuecàs  ne' juffifie  ptà 
tnûéremMit.  Ce  prince  laifla  la  Républi- 
que m  potffefSon  de  tomes  (es  loh  ^  ^ 
t^Ui  t^  privitéges.  On  Ta  accuiS ,  wtz  raK 
iîpfn  9  4f aimer  trop  la  guerre,  H  de  htzar- 
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Atf  trop  fbuvent  des  batailles ,  quoique} 
f&tfouyent  malheureux.  L^princeflle  Ânnç, 
fà  fœur^  luifuccéda.  Les  ftovincçs-Uniies 
craignoient  qu^ejle  nç  voulût  pas  fiiivre  les 
projets  du  roi  Cuillaiume  pour  sToppof^sr 
it  Funion  des  deux  couronnes  dans  Ta  mai- 
font  dé  Pr^^nce  ;  mais  elle  prëviiit  leurs 
vœux  9  çn  déclarant  là  guerre  à  ^.ouis  XI V, 

Les  hoftilk^  au  iibjct  de  la  (ûcçeiGpn 
dïlfpagné,"avoteîit  commencé;  Jl  ^ut  en- 
core revenir  à  M.  de  Voltaire,  ppur  icon- 
nôître  les  refforts  fecrets  ;  8ç  lésprincipaux 
afteur»  4*une  guerre  fi  funè({e'  a  -tà^  gJoSrë 
de  Loyis  XIV,  &  qyi  nç  fervit  tf^i,  faite 
voir  fa  confiance  dans  les  malhébrs.'  C)un> 
cWll,  comte,  &  enfi^ite  duç:dç  Mjairlbor 
rough ,  dédaiié  général  des  trojipçs  An- 
gloHes  8ç  HoUanooifes ,  p'étoitpàs  comme 
cçs  génér^ui: ,  auxquels  un minière  donno 
pafr  écrit  le  projet  d'une  <:ampagne  ,  '  6( 
qiii ,  après  avoir  fuivi  i  U  tête  dHme  ar^ 
mée  les-  ordres  du  cabm0t,  tieviennenf 
brîguer  FhdntTèur  dé  fervlr  encore.  Il  gou- 
vemoît  aloi^  |ji  reine  d'Angleterre ,  &  par 
te  befbSn  xpi\m  âvolt  de  Uu  •  &  par  Pau- 
toritc  tji^  fi  ftmme  avôit  &  l*èfj)rit  de 
cette;  reine,  H  menoit  le  psairlêittent  paj 
rbn  crédit,  &  par  celui  de  Godolphm g 
grand  thréibrier  ^  dont  le  fils  épouâtia  fille. 
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Ain(î  9  maître  de  la  cour ,  du  parlement  ^ 
de  la  guerre  &  des  finances ,  plus  roi  que 
n  ayoit  été  Guillaume  9  auffi  politique  que 
Uii  9  &  beaucoup  plus  grand  capitaine  »  il 
fit  plus  que  les  Alués  n*oibietit  efpërer. .  • 
Marlborough^  guerrier  in&tigable,  pendant 
la  campagne  ^  devenoit  un  négociateur 
auâi  agi(&nt  pendant  Thiver.  11  «dloit  à  la 
Haye  «  &  dans  toutes  les  cours  d'Allema- 
gne. Il  perfuadôit  aux  HoUandois  de  s'épui* 
firr  pour  abbaifler  la  France**  Il  excitoit  les 
reflentimens  de  Téleéleur  Palatin.  Il  alloit 
flater  la  fierté  de  Téleâeur  de  Brande- 
bourg 9  toirrque  ce  prince  voidut  être  rpi, 
n  lui  prérentoit  la  îerviette  à  table  ^  pour 
en  tirer  jun  Recours  de  fept  à  huit  mille  fol*^ 
dats*  Le  prince  Eugène ,  de  fon  côté ,  ne 
iiniiToit  une  campagne ,  q^e  pour  aller  ^re 
lui-même  à  Vienne  les  préparatifs  de  lau* 
tie\  On  fçaît  fi  les  armées  en.ibnt  mieux 
pourvues  y  ^IH?^^  ^^  général  eft  le  minif- 
tre.  Ce  prince,  trop  méprifé  à  la  cour  de 
France ,  étoit  né  avec  les  qualités  qui  feint 
un  héros  dans  la  guerre .,  &  un  grand 
homme  dans  la  paix  ;  un  efprit  plein  de 
juûefTe  &  de  hauteur,  ayafi(:.le  courage 
néceflaîre  dat^  les  armées  pç  d^ns  le  cabi-» 
net.  U  ^  faTt  des  fautes  ,.  jconune  tous  ]ies 
générau:)^  ;  m^is  elles  oitf  été  cachées  (bus 
le  nombre  de  (es  grandes  s^âions.  Marl-^ 
bprôiigh  ayoit  par-deiTus  tous  fes  généraux 
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dé  (on  tems  cette  tranquillité  de  courage 
âu  milieu  du  tumulte  ^  &  cette  férénité 
d'ame  dans  le  péril ,  que  les  Anglois  ap- 
pellent cool-h4<id  ^  tête- froide^  C'eft  peut- 
être  cette  qualité  ,  le  premier  don  de  I9 
fïature  pour  le  commandement,  qui  a  donné 
autrefois  tant  d'avantages  aux  Anglois  fur 
les  François  9  dans  les  plaines  de  Pgitiers» 
de  Créci  &ç  d'A?ûncourt, 

-rfî^[  I704'-i7o8,  ]:^ 

Dans  cett^  longue  fuite  de  malheun 
quî  accablèrent  la  France  ,  8c  dont  on  nç 
parlera  point  ici ,  11  y  eut  des  faits  dVmes 

Sue  les  RomaH|s  nauroient  pas»  négligé 
e  confacrer ,  &  dont  on  trouve  à  peioç 
des  veftiges  dans  notre  Hiftoire.  Au  fîégç 
de  Lille  par  te  prince  Eugène  $c  par  Iç 
duc  de  Marlborough  ,  ces  généraux  s'at<i* 
tachèrent  fur-tout  à  empêcher  qu'on  nç 
jettat  dans  la  place  des  vivres  &c  des  munir 
dons.  Le  chevalier  de  Luxembourg  partit 
de  Pou<û  y  avec  deux  mille  hommes  qu'il 
vouloit  introduire  dans  lille.  Chacun  porr 
toit  9  outre  fes  armes ,  un  fufil  &  ibixante 
livres  de  poudre.  Toumçfort  le  joignît 
w  chemin.  Cçtte  troupe  paflfç  ^u  milieu 
du  camp  ennemi  ;  le  traverfe  en  çontresp 
^ifant  l^s  Allemands  ,    &  entre  dans  h 

vill$  :,  m  non^rç  de  dix-hutt  cça^  liomr 
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mes ,  loriqu'cnfin  ils  furent  reconnus.  La 
barrière  fe  ferme.  Le  refte  du  détache- 
ment eft  en  bute  à  tout  le  camp.  II  fe  dé- 
fend, fe  fait  jour,  &  fe  retire  à  Douai, 
avec  très-peu  de  perte. 

M.  dé  Voltaire ,  foigneux  de  la  gloire 
de  fa  nation^,  a  fauve  de  Poubli  pluiieurs 
de  ces  feits.  Lorfque  le  maréchal  de  Vil- 
lars  vint  prendre  le  commatideïnent  de 
Farmée  ,   après  la  batjûlle  d'Hochftet ,  il 
fe  trouvcT  près  deTrèv^,  avec  des  forces 
inférieures,  vis-à-vis  deMarIborough.  Tous 
deux  vouloîent  donner  wnfe  ntouvell^  ba- 
taille ;  ma» ,'  le-prince  de  Bade  n*étant  pas 
véhu   aflez  tôt   joindre -fes  troupes    au|c 
Anglois^  Villars  eiit  au  mcAns  rhonn^ur 
de  finrç  décamper*  Matlboreûgh.  C'étôît 
beaucoup  ^lors.  Le  due  de  Marlborough, 
qui  efttmptt  affez   le  msif^clM  de  Villars', 
pour  vouloir  en  étré^irné  ^   lui  écrivk 
en  décampant  :   im  Rendez-'tnoi  la  juftîce 
»  de  croire  que  ina  retrâltt'èft  la  fàtlte 
?>du  prince  dé  Ôade  ,    &  que  je  "Vous 
5>  eftime  encore  plus ,  q\ié|e  ne  fois  fiché 
»  cdntre  lui.*»       • 

M.  de  yokaîre  téririHiè,  par -une  réS  won 

3u*oa  rie  fcauroît  trop- répéter,  le  4é^^a 
es  pi-éparatife  du  ïîége  de  Turin ,  que  le 
duc  dé  fà'FeuiUadè  ,  nèvett  du'  mkti^e 
vibamîllard ,  alloit  faire.  On  avoit  ùk  ve** 
nir  cent  quarante  pièces  de  cânôii,  ctnt 
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dix  mille  boulets  ^  cent  iîx  mille  carton* 
ches  d'une  façon ,  &  trois  cens  mille  d'une 
autre  ;  vingt  mille  bombes ,  quinze  mille 
iacs  à  terre  y  trente  mille  inftrumens  pour 
le  pionnage  ^  dou£e  cens  mille  livres  de 
poudre.  Ajoutez  à  ces  munitions  le  plomb^ 
ie  fer  &  le  fet-blamc,  les  cordages»  tout  ce  qui 
fert  aux  mineurs  ^  le  (bufre ,  le  falpétre ,  les 
outils  de  toute  e^ece.  Ileftoeitain,  ajoute 
cet  hiftorien  philofophe  ,  que  les  frais  de 
tous  ces  préparatifs  de  defbudion  Tuffiroiént 
pour  fonder  &  pour  faire  fleurir  la  pliis 
nombreufe  colonie.  Tout  fiége  de  grande 
ville,  exige  ces  fms  immenfes;  &,  quand 
il  faut  réparer  chez  foi  un  village  ruiné  ^ 
on  le  néglige. 

^•^[1709.]*^ 

Louis  XI V,  accablé  de  toutes  paits^* 
rechercha  la  paix.  L'ambaf&deur  s'adreflii 
du  prince  Eugène ,  à  Marlborough  &  à 
Heinfkis ,  grand*penfîonnaire.  Les  HoUao» 
dois ,  que  Louis  avoit  fiiit  tremUer  tattt 
de  fois ,  montrèrent  dans  cette  occafion 
une  fierté  révoltante.  On  l'amuËi  par  de 
feintes  négociations  ;  &  on  lui  déclara  m!k^ 
fin  j  qu'il  falloir  que  le  roi  de  France  for- 
çât fon  fils  à  defcendre  du  dirdne  d'ETp»- 
gne.  M.  de  Voltaire  aflure  qu'il  tient 
de  vingt  peribnaes  ,    qui  r«v:0ieiit  cif- 
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tendu  9  que  les  cofnmi0àires  Hoilàtidoll^ 
députés  à  Farmée^  traitoient  avec  tant  dtf 
fierté  trente  princes  Allemands  à  letu-fcddei 
qu'ils  difoient  t  m  Qu'on  fàtk  venir  Holftein  I 
9f  Qu'on  di(è  à  HeiTe  de  nous  venir  par-^ 
ff  1er  1  » 

Ils  ëtoient  fî  aveuglés  de  leur  prorpé-^ 
rite  9  que  le  peniionnaire  Heinfius  dit  au 
duc  de  Mariborough ,  fur  quelques  prêtent 
lions  de  la  reine  d'Angleterre ,  que^  bien 
loin  d'augmenter  fa  puiflance  ^  &  elle 
poufToit  plus  loin  Tes  viâoires,  les  Etats*» 
Généraux  feroient  obligés ,  en  bonne  po* 
litique ,  de  prendre  lé  parti  de  la  France  ^ 
&  de  la  fècourir  contre  les  Anglois« 

Louis  XIV  envoya  M,  de  Torcy  à  la 
Haye.  Le  gtand^^penfionnaire  Heinfius  efl 
bien  étonné,  dit  encore  M.  Voltaire,  quand 
on  lui  annonce  que  le  principal  minifbâ 
de  Louis  XIV  efl  dans  Ton  anti-chambre; 
Heinfius  avoit  été  autrefois  envoyé  en 
France ,  par  le  roi  Guillaume ,  pour  y  dif^ 
<uter  fês  droits  fur  la  principauté  d'Oranc^. 
Il  s'étoit  adreflë  à  LouvcÂs  ,  feciétaire 
d'Etat  ,  ayant  le  département  du  Dau- 
phiné  où  Orange  efl  fitué.  Le  minifbe  de 
Guilbume  paria  vivement  ,  non  feule- 
ment pour  fbn  maître ,  mais  pour  les  Ré- 
formés d'Orange.  Croiroit-cm  que  Lou^ 
vois  lui  répond&t  qu'il  le  feroit  mettre  à  la 
Saflille?  Les  conditions  qu'ils  mettoisnt  à  la 
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paît,  étoicnt  fi  révoltantes  que  Louis  XIV 
n'en  voulut  accepter  aucune  >  &  qu'il 
dit  :  «  Puifou'il  feut  foire  la  guerre ,  j'aime 
H  mieux  la  taire  à  mes  ennemis ,  qu'à  mes 
H  enfons.  >»  Cette  fermeté  eut  les  plus  heu- 
reux fuccès. 

V^^f[I7I^.]î4** 

Ni  la  perte  de   la  batatUe  de   Mal** 
plaquet  ,     dans    laquelle    les  vainqueurs 
perdirent  plus  des  aeux   tiers  de  monde 
que  les  vaincus  ;  ni  la  prife  de  Mons ,  de 
Douai ,  de  Bouchain  par  les  HoUandois  , 
ne   changèrent    rien  aux  réfolutions    de 
Louis  le  Grand.  Il  étoit  réfolu  de  s'enfeve* 
Kr  fous  les  débris  du  thrône,   lorfqu'une 
heureufe  révolution  changea  endèrement 
la  foce  des  affaires.    La  reine  Anne  eut 
quelques  fiijets  de  mécontement  contre  le 
duc  de  Marlborough ,  qui  s'oppofoit  ouver.- 
tfement  à  la  paix  ;  lui  retira  le  commande^- 
ment  des  armées,  &  lui  fiibftitua  le  duc 
d'Ormond ,   à  qui  elle  traça  un  plan  de 
conduite ,  conforme  à  Tes  vues ,  toutes  en 
faveur  de  la  paix.  Le  maréchal,  de  Tallard, 
prifonnier  à  Londres,   avoit  gagné  l'efprit 
des  miniftres.  Enfin  la  déroute  de  Dénarn  , 
par  le  maréchal  de  Villars,  fauva  la  France. 
Cette  aélion  rendit  les  François  maures  de 
Marchienne ,   de  Douai ,   du  fort  de  & 
Scarpe ,  du  Qiiefnoi  &  de  Bouchain,  dont 


toutes  les  gamîibns  ik  rendârent  pnfoo* 
nieres  de  guerre  ;  places  ijue  k  peitt  de 
rarùlierie  oc  des  muiûtionf  des  Allîés  à 
Dénain  les  mit  dans  Tuilpo^bilitë  de  dé- 
fendre. On  prétend  que  ce  fitf  un  coo^êît 
1er  de  Douai ,  nommé  IxFhrtJCOTvmL^ 
&  un  curé  ,.qui  fmaginefent  les  pretiûers, 
qu'on  pouvoir  aifément  attaquer  Dénaîn  Se 
Marchiennes.  Le  Févre  donna  (ôti  dvb  à 
Fintendant  delà  prononce;  celui-ci am ma- 
réchal de  Montefquiou  ^  qm  conmiandok 
fous  le  maréchal  de  Villars«  Le  général  l'ap- 
prouva &c  Texécuta.  Cette  jowilée  fiiît  &i 
a  la  guerre.  Eugène  &  ViUsos  traitèrent 
au  nom  de  leurs  maîtres  ^  &  conclurent  la 
paix  à  Radftat  Le  maréchal  de  VîUars  dp 
îbit  à  Eugène  :  «  Moniieur  ,  nous  ne  fem^ 
»  mes  point  ennenûs.  Vos  cnneitiîs  (ml  â 
»  Vienne  ,  &  les  mien^  à  Ver£ûlles.»t 
M.  de  Voltaire ,  au  iujet  des  traitéi  de  Rad- 
ftat  &  dVtrecht ,  dit  que  la  Fiante  reçtf 
la  loi  de  l'Ang^erre ,  &  la  fit  à  l'Ënqiire« 

^?»o[i7i5.)ofU 

Depuis  la  paix  d'Utrecht ,  la  Hollande 
îutj^ranquille.  Eugène,  qui  fervoit  Tempe- 
r  JJ!???^  les  Turcs,  remporta  contre  k 
m^  m  I  '^'.  A"  '  f^^ori  du  Sultan  Ach- 
11  emi.    ""tî^*^^  ï^a^e  de  Péter-Waradin. 

emporta  Belgrade  ,  dans  le  tems  mêm«. 

qu^l 
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quM  ëtoit  affiëgé  dan^on  camp  par  une 
armée  innombrable  de  Turcs ,  &  enfin  fil 
h  paix  de  PafTarowitz. 

Dans  la  guerre  de  la  France  contre  TEm* 
pereur,  la  rloUande  6c  TAngleterré  aban** 
donnèrent  la  màMbn  d'Autriche  :  fiir  quoi 
M.  de  Voltaire  obferve  que  rien  ne  fit  plus 
d'honneur  au  miniftere  François ,  qued*êtr« 
parvenu  à  faire  comprendre  à  ces  PuiiTan- 
ces ,  que  la  France  pouvoit  fiairé  la  guerre 
à  rÊmpereur,  fans  allarmer  la  liberté  de 
l'Europe,  il  femtle  que,  depuis  que  la  Hol* 
lande  s'efl  afTurée  de  fa  liberté  ,  elle  n'a 
tourné  f^s  vues  poUdques ,  qu'à  ù6riftrver 
fa  tranquillité  ,  également  en  garde  contre 
l'ambition  des  Souverains  de  l'Europe ,  6ç 
contre  le  vain  defir  de  s'aggrandir.  Dans  ki 
guerre  de  1741 ,  dont  le  but  étoit  de  fe- 
vorifer  l'élefteur  de  Bavierç  dans  fes  pré» 
tentions  à  l'Empire ,  les  Anglois  Se  les 
HoUandois  ne  prirent  d'abord  aucun  parti» 
Les  Etats-Généraux  refterent  dans  lefîlence» 
Mais ,  lorfqu'ils  virent  que  les  projets  de 
aix,  que  l'empereur  avoit  fait  propoferà 
ondres ,  étoient  rejettes,  ils  fe aéclarerent 
en  faveur  de  l'impératrice  Marie-Thérèfe  , 
qui  foutenoit  avec  courage  les  efforts  des 
ennemis  les  plus  puiffans.  Tant  de  gêné* 
An.  des  Rép.  Fan.  IF.       ^    X  ^ 
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lofité  (iit  mal  r^aôaaperifée.  GànA,  O^ 
Mnd^y  Bruxelles»  tout  le  Brabant  Holbn* 
dois ,  deviennent  la  proie  da  vainqueur  dé 
Fontmoi.  Alors  ils  rétablifTent  le  Stadhbu- 
dërat ,  dans  Te^érance  qUe  Isi  République 
fera  plus  heureufe  Tous  un  chef  accrédité  ; 
Cjiqûi  R'emp^cha  pas  que  le  maréchal  de 
L^'vendhal  ne  prit  d'ailam;  Berg-^p-Zoom 
fltt^en  avo^  regardé  jufqu'alof s  coomie  im- 
fC^able*  Le  maréchal  de  Saxe ,  qiit  sMtoit 
ouvert  de  gknre ,  depuis  qu'il  tivoit  pris 
le  commandement  des  armées  Ft^nç(Mies  » 
f»<^  les  Puiflànces  ennemies  à  faire  b 
j^x.  La  Hollande,  ii^mke  par  iès  pertes  ^ 
a  tiré  le  meiUeur  parti  qu'il  lui  a  été  poi^ 
fibje  de,  \i  dernière  guerre  i  fans  fe  mêler 
des  querelles  où.rien  ne  l'ob^geoit  d'entt^.. 

.  j         Fin  Je  ta  quatrième  Panitm 
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SUPPLÉMENT 

AUX  AÎÎECDOTES 

ITALIENNES, 

b£POlS  VAN  1000  DE  J.  C 
JUSQU'A  PRÉSENT. 

LA  SAVOYE, 

AVERTISSEMENT. 

C£t  arâclt  appanUta  â  fltaiie  j  mats 
nous  avons  préytnu  nos  UStufs  ,  daas 
nos  Anecbotes  Italiennes  ,  que  nous 
iui  doimerîom  uns  place  i  ta  fin  Jes  RipuiU* 
fues.  Fidiles  À  remplir  nos  engagements 
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i  AVERTISSEMENT. 

;  nous  crayons  fiuUmcnt  devoir  avertir  ia^ 

-qw   Cabondanfc  des  matières  ne  nous  a 

,  point  permis  de  placer  la  Savoye  ,  immé" 

diatement  après  Gènes  &  Fenife  ,  coâtine  il 

*^*"  paroijfoit  naturel  de  le  faire  :   on  n*à  pas 

cru  d'ailleurs  devoir  couper.  VHifioire  des 

quatre  grandes  Républiques ,  par  celle  ^un 

,£tat  qui  leur  efi  tout-à-fait.  étranger.  Ces 

raifons  font  plus  que  fuffifantes^pour  excu^, 

fer  nos  difpojîtions  typographiques. 


«ur»<^i.>« 


INTRODUCTION. 

LA  Savoye,  duché  fouverain  deTEiH 
rope ,  &  Tune  des  parties  feptentrio-- 
nales  de  l'Italie ,  fut  autrefois  habitée  psûr 
les  Ambrons  9  les  Antuates,  les  Allobro* 
%^  ,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  ou 
Celtique.  Elle  pafTa  fous  la  domination  des 
Romains ,   &  le  fameux  Aëtius  ^  patrice 
des  Gaules ,   en  fit  préfent  aux  Bourgui- 
gnons.  Ceux-ci  la  conferyercnt  probable** 
ment  jufqu'au  règne  de  l'empereur  Hono* 
rius ,  c'efl-à  dire  jufqu'au  tems  où  les  Huns^ 
les  Goths ,  les  Vandales  &  les  autres  peu* 
pies    du   Nord  inondèrent  l'Empire  Ro* 
main  de  leurs  armées  redoutables ,  &  par* 
tagerent  entr'eux  les  dépouilles  de  ces  con« 
quérans  du    monde.    Les  rois  Lombards 
comprirent   cet  Etat   dans  la   monarchie 
qu'ils  fondèrent  en  Italie.    Charlemagne  ^ 
vainqueur  des  Lombards ,  empereur  &  roî 
d'Italie  ,  tranfmit  {q%  droits  fur  la  Savoye 
à  {t%  defcendans  ;  &  Louis  le  Débonnaire^ 
iils  de  ce  prince  ^  la  donna  ^  dit-on ,  pour 

Ai} 


'4         Inthoduction: 

d^Akorf  y  un  de  Tes  pedt^-fils.  Ce  Cornij 
fyt  père  de  Conrad  11^  comte  de  Paris, 
inort  en  SS 1 9  auquel  iliccéda  Rodolphe  I, 
^  fils ,  ^  s'téted^lk  M  tojmm^  dans  le$ 
./Upes,  ibus  le  nota  de  Bcurgogne  (ransjut 
ptM,  it  qm  léSk  h  courMiftf  à  Ï99  ^ 
IMplplk  U  31  ve^s  Tan  9 1  f  ^ 


rfTT: 


BÈKOLD ^ premier Comic  deSavcye'.'' 

BÈrold  9  îâu  des  anciens  rois  S|r 
xons  ,  Sç  neveu  de  rcmpetéur  Qrt 
ton*  III ,  fut  envoyé  par  ce  prince  en  l^ 
lie  I  avec  le  titre  de  Vicaire  général  dt 
l'Empire ,  au  iecours  de  Boibn  |  roi  d'^ 
les,  &  frère  de  Rodolphe  II»  roidc^  Bowy 
gogne.  Il  vint  à  bout  dexhafler  de^la  Pro* 
vence  les  ligutwns  qui  la  ravageoient; 
M  les  Tervices  du^il  reacfit  aux  deux  frères 
Airent  fi  confiderables  ^  que  Rodolphe  M 
crut  pas  pouvoir  mieux  les  reconnoîtrt 
qu'en  lui  donnant  la  fbuveraineté  de  phl« 
iieurs  pays  dans  les  Alpes ,  tels  que  les 
comtés  de  Savoye  Se  de  Maurienne.  Bé* 
rold  acquit  une  grande  réputation  -  par  fes 
exploits  ;  &  c'eft  de  cet  illuftre  chef  qui 
les  ducs  de  Savoye  ^  aujourd'hmrégnans^ 
tiient  leur  origine* 


AKj 


s       SuFPt.  Atyx  Anecd.  ttxtt 

• 

tlUMBERT  I,  dit  Aux  Blanches^ 

MAitNis. 

J^'[ioi7k]v1PU 

DIGNE  héritier  de  la  Valeur  de  /brt 
pef e,  il  (eut  (e  ménager,  cohime  \w^ 
Pamitié  de  Rodolphe  lll,^fil$de  fon  bien* 
feîteur,  &  celle  de  Tempereur  Conrad!, 
Ion  parent.  Il  accompagna  ce  prince  dans* 
fon  voyage  à  Rome  où  il  alloit  fe  faire 
couronner  avec  Fimpétatrice  Gisèle. 

JSS»[io38.]e^SV 

Rodolphe  III,  dit  le  Fainéant ,  roi  dé 
Bourgojgjne,  mort  en  1031  ,'fans  laifTer 
tfenfans  ,  avoit  nommé  l'empereur  Con- 
rad héritier  de  Ces  Etats.  Eudes  [I,  comte  de 
Champagne ,  lui  difputa  cette  donation* 
L'empereur  appella  le  comte  de  Savoye 
à  foh  fecours.  Il  fut  redevable  à  ce  prince 
de  tous  les  avantages  que  remportèrent 
les  troupes  impériales  ;  &:  le  Champenois 
Alt  non-feulement  vaincu,  mais  encore  fait 
torifonnier  &c  conduit  aux  pieds  de  Conrad. 
La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée ,  que 
Conrad,  pour  reeomperifer  Humbcrt,  lui 
fit  préfent  du  Valais,  du  Chablais,  de  Saint- 
Maurice  ,  qui  faifoient  une  bonne  partie  de 
la  Bourgogne,  &  le  fit  couronner  comte  d^ 
Savoye  |avl(c  la  plus  grande  folemnité» 


AMEDtE  I,  £t  Le  PiiiiOMTOis. 

\ 

DU  vivant  de  ion  père ,  c'eft-i-diret 
en  1046  ,  Amedëe  alla  îomdre  & 
Pavie  fempereur  Henri  II ,  qui  alloit  té 
faire  couronner  à  Rome.  On  raconte  à 
cette  occafion  ,  qu'étant  i  Vérone  ,  S  le 
prëfenta  fuivi  d'un  très-grand  nombre  de 
gentilshommes  pour  avoir  audience  dé 
Henri  j  &  que,  comme  on  vouloitle  laiA 
kr  entrer  feul ,  il  le  refîiia  en  diiànt,  <<qii% 
>>  n'entreroit  point  fans  fa  ^umc  »  On  rir 
beaucoup  9  ajoûte-t-on ,  de  cette  expref» 
fion;  &  depuis  ,  il  eut  le  fobriqnet  de /.«> 
Queue.  Nous  ne  voyons  pas  rabfurdité  que 
trouve  un  hiftorien  moderne  dans  cette  * 
ianecdot&    . 

•^flK»[  1050.  ]c;^  -r 

Amedée  I  mourut  à  Maurienne  9  ne  lau^ 
lànt  point  d'enfans  d'Adèle  de  Bourges 
gne^  fon  époufe.  II  eut  pour  fiicCefleur^ 
Odon  (on  ftere ,  mort  en  105  j; ,  auquel 
iticcéda  Amtiic  II ^  qui  moimit  en  1095^  . 
Plufieurs  hiftoriens  regardent  ces  deux  priai; 
ces  comme  apocryphes»  ,'^' 
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HUMBERT  U,  dUU  REKcoitci. 

CEUX  oui  ne  mettent  point  Odon  8c 
Amëoée  II  cbns  la  lifte  <les  princet 
et  la  màifim  de  Savoje  ^  font  cet  Hum- 
bert  II  f  fils  du  comte  Amédiée  I.  Le  fer- 
nom  de  Aenfcrcé  lui  fiit  donné  ,  pour  & 
grande  taille  &c  pour  fa  force  proctigieufe. 
Les  peuples  de  la  Tarentaife  ^  dit  fauteur 
de  r Arbre  gënéalogique  de  ia  maifon  de 
Savoye  ,  gémiiToient  fous  le  cruel  gou* 
Ternement  des  feigneurs  de  Briançon ,  & 
(om  le  poids  àe$  impôts  ^  dont  ces  maîtres 
inhumains  les  accabloient.  Héradios  ,  ar^ 
dievéque  de  Tarentaiie ,  ayant  oiiitenu 
*  agrément  de  l'empereur  Henri  IIl ,  £» 
fouverain ,  pria  le  comte  Humhert  de  d« 
rer'  d'oppreffion  cette  ;nalheureufe  pro- 
vince. Humbert  marcha  contre  les  tyrans  9 
avec  de  bonnes  troupes.  Il  réprima  leur 
audace,  fitcefler  leurs  extorfions;  &, s*é» 
tant  rendu  maître  du  château  de  Briançon  y 
îl  contraignît  Aimeri,  qui  en  étoit  feigneur, 
à  lui  rendre  hommage.  Il  devoit  être  fuifi* 
lamment  airtorîfé  de  Tempereur  à  feîre 
^ette  démarche  j  puift|ue  ^  an^s  te  mémo 


/ ilfe iit pféceriêtinent de  fidâSif  pW 
tons  ies  peuples  de  h  TareotaHê. 

11  ne  rarait  pas  9  i)|noi<iu'eii  difent  Gui* 
etaenon  &  ies  antics  faiftonem  de  la  mai-' 
Ibn  de  Sxvaje ,  qu'Humbett  fit  ^  en  1097*4 
k  Toyage  de  la  Tenre-âifite.  Il  dut  md 
trop  ocaipë  de  la  con&rvadnn  de  iês  poa^ 
▼ea«x  Etats.  Oatrt  h  Tareatuîle  9  à  arait 
encore  reçu  de  rempereur  le  mafqaiâè 
de  Svtky  avec  le  titre  de  \^caire  ànûkaïf 
Empirç.  Umaorut  le  iSd'OâdvQ  IsoSv 


.  j 
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AMEDÈEtl  oalll. 

CE  prince,  fils  dViimbeK  II ,  étoil 
refié  fous  la  CiMlle  de  Gifle  df  Boui^ 
gogne,  fa  mère.  H  accompagna  Tempe»' 
reur  Hemi  V,  Son  coufia  ^  dans  le  voyag0[ 
qu^il  6t  k  Rome ,  pour  y  recevoir  la  coitr 
ronnt  d'Italie  des  mains  du  papib  Pafod  llir 
Son  attachemeoc  &  £>n  àsèlè  pour  la  nuii«t 
ion  de  Ffanconie  lui  nuériterent  de  notut 
velles  faveurs,  ayant  été  déclaré, par  Httm^ 
Vicaire  peipétutpl  de  fEmpirCi  ic  Vice-cHi 
d'Arles,  t 

On  ignof«  en  quelle  année  Humberf 
fitkipffrf  àGuif  comte  de  Vieime.c» 


tO        SUPPL.  AUX  ÂNËCDé  iTAi; 

Dauphînë  ^dont  il  avoit  ëpoufô  la  âlle 
nommée  Marthe  ouMahaud.  Ce  qui  parotC 
certain ,  c*eft  qu'il  arrêta  les  efforts  de  Fen- 
Hcmi ,  qui  s'ëtoit  mis  le  premier  en  cam* 

Egne  ;  qu'il  l'attaqua  ,  le  défit  &  lui  tua 
aucoup  de  monde.  Le  champ  de  bataille 
&  les  environs  furent  bientôt  après  cou* 
verts  de  monafFeres.  C'étoit  la  dévotion 
du  tems.  Les  princes  ne  connoiflbièrt 
point  d'autre  manière  de  remercier  le  ciel 
de  (es  bienfaits.  Aujourd'hui  l'on  pôurroit 
être  très-pieux ,  très-dévot  même  ,  en  fiip- 
primant  les  trois  quarts  de  ces  prétendues 
retraites. 


Amédée  n'avoît  point  encore  d'enfanf 
de  Mahaud  de  Vienne.  La  reine  de  France^ 
Adélaïde ,  foeur  de  cette  princefTe ,  engagea 
le  roi  Ton  époux ,  Louis  le  Gros ,  à  s'aflfu- 
rer  la  futceffion  du   comte   de  Savoye. 
Louis  9  en  conféquence ,  fit  marcher  des 
froupes  du  c6té  des  Alpes.  Il  s*empara  de 
plofieuis  places  ;  mais  Amédée  ne  lui  donn^ 
pas  le  tems  de  s'y  fortifier.  Avec  une^w 
mée  levée  à  la  hâte ,  il  arrêta  non^ei^X      ^ 
sient  les  progrès  du  roi  de  France  ;  V^^^^ 
chaffii  de  laSavoye,  &  fit  lui-mém^    ^^  y^ 
nmmtion  dans  les  Ecrts  de  Ton  beau^^^^  .^ 
lamtune  fecoodam  par-tout  feseik 
inùk  tétoka  db  pouffisr    vivcmeai 


L  A    s  A  V  O  Y  E.  Il 

-  guerre  ;  mais,  la  mort  de  Louis  le  Gros ,  8c 
la  naiiTance  cl*un  fils  d'Amëdëe  ,  ayant  &it 
évanouir  les  projets  d'Adélaïde ,  on  eut  re- 
cours à  la  négociation ,  pour  appai/kr  le 
comte  de  Savoy  e,  Pierre  le  Vénérable ,  fon 
ami  particulier,  fut  char&;é  de  ce  foin.  U 
conclut  la  paix  avec  Amédée  ^  &cle  fit  entrer 
fincérement  d^s  les  intérêts  de.  Louis  VII  ^ 
fucceifeur  de  Louis  le  Gros. 

VÎS»[  1 1 3  8.  ]vfU 

Gui ,  dauphin  de  Viennois ,  avoit  repris 
les  armes ,  oc  s'étoit  jette  ûir  les  terres  du 
comte  Amédée ,  Ton  gendre.  Il  n^  fut  pas 
plus  heureux  que  le  roi  de  France.  Amé* 
dée ,  l'ayant  joint  à  Montmélian ,  lui  livra 
bataille  ,  &  tailla  fon  armée  en  pièces.  Le 
fils  de  Gui  fut  tué  dans  le  combat. 

Les  hiftoriens  de  Savoye  parlent  en» 
core  d'une  autre  expédition  d'Amédée 
contre  l'évêque  de  Tuxin  ,  qui  ne  ceiToic 
de  brouiller  les  ai^i;res  en  Piémont.  H  ré- 
prima l'orgueil  de  ce  prélat  ambitieux^ 
&  rétablit  le  calme  dans  cette  partie  de 
îles  Etats. 

La  malgdje  épidémique,  qui  régnoit  alors 
^n  £urope ,  n'épargna  pas  Amédée.  Il  en- 
p'eprit  le  voyage  de  la  Terre-feinte ,  avec 
^vvàs  VII  ,  r^i  de  France ,  &;  l'empereuf 


I 


1 1      SuplHL.  ÀVfjt  Anccc.  ItaI* 

Conrad  lil.  Mais  ,  dit  Muratori ,  ccsifAo^ 
'ce$  9  peu  àfàtcofd  entt'evix ,  Se  trop  atta^ 
thés  à  leurs  intérêts ,  aînâ  qu'à  leurs  pla»« 
tks  ^.M'aiftt  perdu  matheumireuaeilt  ïmt 
letn^,  ie«r  argent  &  leurs  troupes ,  ùlm 
avoir  pu  rendre  ancim  fervice  auoi  Chréi*' 
Itèns ,  ne  penferent  plui^  qu^à  re^^nii  àamê 
leurs  Ërats.  Âmédée  fonà>a  msi^tàe  dani 
Tifle  de  Chypre ,  6e  mourat  à  Nicofie^  fur 
ia  fm  de  cette  année* 


^àuBessÊÊMi0SiBÊÊâÊaBamaÊa^^ 


Jtii\î\\mfaessmBÊiafgfËmnP\  in\m\\i     ni'  iV 


ttUMBERT  Ut ,  <&  Le  Saott* 

« 

CE  i^rince n^voU  guères qtie  tiuitantj 
logique  ion  père  mourut.  Oa  lut 
iknma  pour  tuteur  Amédée,  évéque  d4 
Lani^ne.  Le  tems  de  cette  régence  a*of- 
ike  aucun  é-vànemeoi:  considérable. 

JîS{rt5J.]c>f^ 

Le  dauphin  de  Viennois ,  fils  de  cela) 
qu'Amédée  avoit  vaincu  k  Montmélian^ 
feit  une  irruption  fubite  dans  la  Savoye* 
Humbert  ra(ranb)e  tes  troupes  i  la  hl^.  U 
yéle  à  la  renconte  des  entrtemis ,  fes  jointe 
les  combat ,  6e  retnpoite  for  eux  une  nt^ 
loire  complettâi  ' 


L  A    s  A  V  O  Y  «•  tj 

VSS»[  1 168. 1^^ 

Dès  Tannée  précédente,  remf|>ereur  Fré* 
déric  I ,  Bxtimé  d'im^ufte  teflentiinent  con* 
rre  le  pape  Alexandre  ill ,  &c  partiân  àé* 
daré  de  Tanti-pape  Vîâor  V,  étoit  paiTé 
«n  Italie.  Le  comte  Hombert  avok  refiiië'^ 
par  attachement  pour  le  ibuvenmi  pontife , 
de  laifler  k  Frédéric  le  pa&ge  libre  par  fes 
Etats.  Mais  il%nroit  été  puni  oe  ùl  défob^ 
iance;  &  Fempereor  avoit ,  en  patient,  pm 
&:  Êrccagé  phtîfieurs  places  du  Piémont  Si 
de  la  Savoie»  Cette  année,  Frédéric,  de 
retour  d'Italie  ,  &  n'ayant  pas  des  forçai 
Êiffifantes  poor  s'ouvrir  un  chemin  par  la 
force  ,  à  trafvets  ks  Alpes ,  envoya  prief 
HuRtbeit,  comte  de  Maurienne,  par  le 
saar q^  de  McMitlertat ,  fon  beavhfrere,  èe 
KiiacGOiFderJepafiâge  pour  fe  rendre  dans 
fon  royaume  des  deux  Bourg>ognes.  La  né» 
gociation  ne  fut  pas  tout-à-fait  heureufe, 
s'il  eft  vrai ,  comme  Faffurent  plufieurs  HiA 
torieii9,  que  Frédéric ,  ietro^tvant  en  An- 
ger  de  ià  vie  à  Suze  dans  le  Piémont ,  §m 
^Uif  é  die  fe  dégosfier  en  doœ<Mique,éc  de 
Ibrtif  en.  &ginf  de  lltaUe  quHl  venott  de  par^ 
QQiavt  ea  conquérant. 

¥réà(inc ,  «s^nt  hk  iès  pyéparartvfe  pei^t 
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letoumer  en  Italie ,  prend  fa  route  par  h 
Savoye.  11  s'empare  de  Turin  &  des  villes 
voifines*  Suze ,  dont  les  habîtans  ravotent 
infulté  y  au  retour  de  fon  premier  voyage  ^ 
fut,  par  fon  ordre,  détruite  de  fond  en 
comble  >  &clivrée  aux  flammes.  N'écoutant 
que  fa  vengeance  contre  un  prince  fon  vaA 
£l1  ,  il  commit  les  plus  grands  ravages  dans 
les  Etat$  du  comte  Humbert.  Pour  lui  faire 
encore  plus  de  dépit ,  il  «établit  fur  fon 
£ége  épifcopal,  &c  déclara  Prince  de  TËm-» 
pire ,  Pévéque  de  Turin ,  ennemi  juré  de 
la  maifon  de  Savoye.  Tant  d'honneurs  por- 
tèrent à  fon  comble  Taudace  6c  la  fierté  du 
frétât.  Il  leva  des  troupes ,  Se  s'empara  de 
autorité  fouveraîne  dans  fon  évéché*  Mcûs 
Humbert  ne  fe  vit  pas  plutôt  débarraffé 
dk  l'empereur ,  qu'il  entra  dans  le  Piémont^ 
avec  des  troupes ,  &c  chafla  ^de  fon  fiége 
Tévêque  Héraclius. 

A  l'inftlgation  de  l'empereur ,  Mainfroî  ^ 
marquis  de  Saluces ,  avoit  refîifé  de  prêter 
foi  &  hommage  au  comte  de  Savoie ,  pour 
les  terres  qu'il  tenoit  de  lui.  Ce  fut  le  fignal 
d'une  guerre  qui  fiit  de  peu  de  durée.  Hum** 
bert  r<;ut  prévenir  les  deiïeins  du  marquis  ^ 
par  fa  promptitude  à  fe  mettre  en  campa* 
gne«Illui  eaUva  d'emblée  >  Scarnafiz  &  Buf-^ 

que  , 


La  Savoye;  ïj 

que  y  deux  places  importantes ,  &  le  preflà^ 
lui-même  fi  vivement  dans  Sakices  ,  qa'il 
le  contraignit  à  prêter  ferment.. 

Henri ,  foi  des  Romains  &  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric ,  vient  à  la  tête  des  Mila- 
nois  envahir  le  Piémont.  Il  y  fait  des  rava- 
ges incroyables.  Au  premier  bruit  de  cette 
invafion ,  Humbert  met  une  armée  en  cam- 
pagne ,  &  fe  prépare  à  chaiTer  les  troupes 
impériales,  La  mort  arrête  tout-à-coup  fes 
projets  à  Chambery  ,  le  4  de  Mars.  Sz 
piété,  fa  modération ,  fon  attachement  au 
làint  fiége ,  &  plus  que^  tout  cela  les  nom- 
breufes  fondations  dont  il  enrichit  J'églife 
&  les  moines  y  lui  méritèrent  le  furnom  de 
Saint* 

THOMAS  I. 

•«J'îSjL  ^  i86è  jc-^pt» 

LA  fagefle  &  la  prudence  fervent  fou- 
vent  mieux  les  Souverains  que  les 
armes  &  le  courage.  Dans  la  fituation  où 
fe  trouvoit  la  Savoye ,  en  proie  au  reffen- 
timent  de  l'empereur,  un  enfant  de  onze 
ans ,  tel  que  le  prince  Thomas,  fils  d'Hum- 
bert ,  n  étoit  pas  en  état  de  défendre  Thé- 

B 
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xitàge  de  Tes  ancêtres.  U  fut  r^^devable  de 
kur  con&rvatîon  4  Bontiace ,  marquis  de 
Monferrat ,  (on  tuteur.  Ce  feigneur  fçut  fi 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  de  Henri , 
roi  des  Romains ,  qu'il  lui  fit  prendre  pour 
Thomas  de  Savoye  des  fentimens  tout  op- 
pofës  à  ceux  que  Fempereur  Frédéric ,  fon 
père  ,  avoit  eus  pour  Humbert  tll. 

Les  Milanois  &  les  habitans  d'Afii  fal- 
ibient»  d§  tems  en  tems ,  des  incurfions  fur 
les  terres  du  comte  de  Savoye ,  &  dans  le 
Monferrat.  Pour  les  réprimer ,  Thomas 
joignit  Tes  troupes  à  celles  du  marquis  fon 
oncle  ,  &c  du  marquis  de  Saluces  ;  puis  ^ 
fendant  fiir  les  Milanois  &c  les  Aûéùttis , 
,il  les  battit  en  plufieurs  rencontres  ,  &  les 
contraignit  de  fortir  de  Ces  Etats.  ' 

Vers  ce  même  tems,  Tempereur  Phi- 
lippe ,  fils  de  Frédéric  I ,  confirma  non- 
feulement  les  privilèges  &  les  titres  que 
fesprédécefleurs  avoient  accordés  aux  com- 
tes de  Savoie  ;  il  fit  encore  préfent  à  Tho- 
mas des  villes  de  Quiers  &  de  Teflonne 
en  Piémont  ,  du  château  de  Modon  au 
pays  de  Vaud  ,  &  le  déclara  vicaire-gé- 
néral de  l'Empire  dans  toute  la  Lombar-» 
die. 

La  flireur  des  Crot(ades  s'étoit  ranimée 


L    ^-^ 
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en  France,  où  la  ûeur  de  la  nobleffe  avoit 
pris  les  armes  pour  une  quatrième  expë« 
dition  dans  la  Terrefainte.  Le  marquis  de 
Monferrat  &  le  comte  Thomas  joignirent 
leurs  armes  à  celles  des  François.  Suivant 
les  engagemens  que  les  princes  croifés 
avoient  pris  avec  les  Vénitiens ,  larmëe 
marcha  contreZara,  en  Dalmatie  ,  &  fou- 
rnit cette  ville  à  la  République.  Le  comte 
de  Savoye  donna,  dans  cette occafion,  des 
marques  d'un  courage  fupérieur ,  &  d'une 
prudence  confommée.  11  prit  part  i  tous 
les  travaux,  affronta  tous  les  dangers,  &C 
partagea  la  gloire  du  triomphe  avec  les 
vainq^i;eurs. 

On  étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  la  Pa- 
lefllne.  Tout-à-coup  les  Croifés,  oubliant 
l'objet  de  leur  voyage  ^  &  laiffant  une  folle 
entreprife  pour  une  phis  folle  encore, 
s'en  vont  fondre  fur  les  Etats  d'un  prince 
Chrétien  ,  fous  prétexte  de  rétablir  fur  fou 
thrône  un  empereur  malheureux  &  op* 
primé.  Ils  s'emparent  de  Conftantinople 
en  fix  jours ,  chaffent  l'ufurpateur ,  &  ren- 
dent la  couronne  au  vieux  Ifaac  TAnge  , 
en  lui  affociant  fon  fils  Alexis.  Ils  demeu- 
rèrent campés,  près  de  Conftantinople^  on 
attendant  le  payement  des  fommes  que 
leur  avoit  promifès  le  jeune  empereur. 
Mais  ce  prince,  le  plus  perfide  des  Grecs, 
<^er choit  à  ruiner  Taçmée  de  ks  bienfaf*. 
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teurs.  Ils  ne  s'^eii  apperçurent  que  trop  tari 
L'indignation  s'emparant  auflî-tôt  de  leurs 
cœurs,  ils  prennent  la  réfolution  dVraeher 
â  Tingrat  une  couronne  acquUe  au  prix  de 
leur  iang.  Ils  forment  le  fiége  de  Coniian- 
tinople  ,  &  remportent  au  bout  de  Soixante 
)ours.  Ils  ufent  alors  du  droit  de  conquête» 
&  font  monter  un  de  leurs  chefs,  Baudouin 
comte  de  Flandre ,  fur  le  thrône  des  Ce- 
fars.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  (iége  de  ConP 
tantinople,  l'illuftre  comte  de  Savoye, 
{butint  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  à 
celui  de  Zara. 

-î'S^J[IllI.]«4pu 

L'empereur  Frédéric  II ,  pafTant  par  !a 
Savoye  pour  aller,  recevoir  à  Rome  la 
couronne  impériale  ,  le  comte  Thomas  le 
/  reçoit  à  fa  cour ,  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  s'unit  étroitement  d'intérêts  avec 
ce  prince  qui  lui  fait  plufieurs  donations. 
Pendant  le  féjour  de  l'empereur  en  Italie , 
Thomas  foutint  pour  lui  la  guerre  contre 
les  Milanois.  Il  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire complette. 

Thomas  n'eut  pas  plutôt  repouffé  ces  enne- 
mis de  l'Empire,  &les  fiens,  que  les  marquis 
de  Monferrat,  fâchés  de  l'alliance  du  Comte 
avec  l'Empereur ,  entrèrent  à  main  armée 
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^ans  le  Piémont.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Turin,  à  la  faveur  des  intelligences  qulls 
«voient  dans  la  place ,  &  firent  le  dégât  dans 
tous  les  environs.  Thomas  vole  avec  une 
armée  dans  le  Piémont ,  &  fait  fes  difpofi- 
tions  pour  en  reprendre  la  capitale.  Les 
Aftéfans  s'étoient  mis  en  marche,  pour  la 
iecourir.  Thomas  les  joint ,  &  les  taille  en 
pièces  auprès  du  Pô.  De  retour  devant  la 
place ,  &  ne  fe  trouvant  pas  des  forces  fufH- 
iàntes ,  il  fè  contente  d^en  fàifre  le  blocus. 
Il  part,  au  commencement  de  lliiver,  pour 
aller  feire  de  nouvelles  levées  en  Savoye  ; 
mais  une  maladie  mortelle  le  retint  dans 
la  ville  d'Âoufte.  U  y  mourut  le  10  de  Jan^ 
vieriiij. 


*«S! 


AMÈDÉE  III  ou  IV. 

COnforméa^ent  au  projet  de Tho-^ 
mas ,  fon  père  y  Amédée  fit  des  pré- 
paratifs pour  remettre  fous  fon  obétflànce 
la  ville  de  Turin  ;  mais  il  n'eut  be(<Nn  que 
de  la  terreur  de  fes  armes.  Les  hc^itans  re-» 
connurent  leur  faute ,  &  prévinrent  par 
une  prompte  foumiffion  le  reflentiment  de 
leur  Souverain. 

Bii) 
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Les  \{jlanois  s'ëtoient  révoltés  conttm 
Fempereur  Frédéric  II.  Leur  exemple  avoic 
«fitrainé  toutes  les  villes  de  la  Lombardie* 
C*eft  cette  Ligue  tametiTe  y  connue  fous  le 
som  de  SocUias  Lomhardorum.  Comme 
tlle  pouvoit  avoir  d'étranges  (vkss  ,  Tem- 
peret»-  s'empreiTa   d'apporter  un  prompt 
Fcmede  à  la  contagion.  U  s'avança  vers  les 
Alpes  ^  à  la  tête  a  une  nombreiite  armée. 
Mais  y  avant  d'entrer  en  Italie  ^  il  voulut 
s'attacher  le  comte  de  Savoie ,  dont  il  pou-» 
▼oit  recevoir  de  grands  icrvices ,  dans  la 
guerre  qu'il  alloit  entreprendre.    11  lui  ht 
beaucoup  de  carefîes ,  &  confirma  tous  les 
privilèges  &  titres  accordés  aux  comtes  de 
Savaye.  Voulant  renchérir  encore  (ut  les 
bient'aits  de  fes  prédéceffeurs ,  il  érigea  le 
pays  d'Aoufte  ^  &  le  Chabiais  en  duché.  Ce 
prince  &  le  nou\eau    duc  fe  mirent  en 
marche  pour  réduire  les  Milanois  ;  mais  la 
mort  du  ibuverain  pontife ,   Honoré  III  « 
fit  changer  la  face  des  alTaîres.  Grégoire  IX, 
fon  fucceffeur ,  prélat  impérieux  ,  rigide , 
partifàn  ocrrc   cîe  la  fiiufle  &  pemicieufe 
politique  de  Gré^joire  VII,  envoie  fommer 
l'empereur  d'accompKr  le  voeu  qu'il  avoit 
fait  d'aller  au  fecours  des  Chrédens  de  Sy- 
tîe,  &c  l'excommunie,  parprovifion,  jui^ 
qu'à  fon  départ  pour  la  Terre-fiûhte.  Les 
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foudres  de  Rome ,  qui  tîroient  alors  toute 
leur  force  de  Fignorance  &  de  la  fuperfti- 
tion,  en  irapofent  à  Frëdëric.  U  laifle  les 
Milanoîs  tranquilles  ;  raiTemble  toutes  ies 
troupes  ;  s'embarque  ;  arrive  en  ACit  ;  re* 
couvre  les  lieux  laints,  fans  coup  férir. 
Mais,  pour  ne  s'être  point  fait  relever  d'une 
excommunication,  qui  né  fubfiftoit  plus 
après  fa  prompte  obéiflànce  ,  il  eft  excom- 
munié de  nouveau ,  traité  d'ufurpateuc,  fit 
déclaré  déchu  de  la  couronne  impériale, 
dont  le  fier  pontife  ofe  difpofer  contre  tout 
droit  &  toute  juflice.  L'argent  fèul  fut  ca- 
pable d'appcûfer  le  courroux  violent  de 
Grégoire. 

Pendant  les  démêlés  de  l'empereur  avçt 
le  pape  ,  le  comte  Thomas  ae  Savoye , 
déclaré  vicaire-  général  de  l'Empire ,  dans 
la  Lombardie  ,  n'avoit  point  ceffé  d'oppo- 
fer  des  barrières  à  l'ambition  des  villes  confé- 
dérées. D  avoir  fçu  faire  refpçfter  l'autorité 
impériale  ,  Se  fe  garantir  néanmoins  des 
fougueux  emportemens  de  Grégoire  IX. 
Frédéric  ayant  recommencé  h  guerre  en 
Italie ,  il  l'aida  de  tout  fon  pouvoir,  &  con- 
tribua beaucoup  ai^  fuccès  de  la  bataille  de 
Curia^nova  ,  dans  laquelle  les  Milanoîs 
perdirent  plus  de  dix  mille  hommes. 

Biv 
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Depuis  plufîeurs  années  ,  Amédee  IV 
s^itoit  uniquement  occupé  du  (oin  de  £ûre 
fleurir  la  paix  &  b  religion  dans  iêsEtats. 
Il  fit ,  fiiivant  Tufâge  du  tenis ,  beaucoup 
de  biens  aux  moines.  Il  mourut  k  Mont- 
inélian^  fieu  defâ  naiflànce,  le  24  de  Juin* 

fiONIFACE,  iiii  Le  Roland. 

CE  prince  n'avoit  euères  que  dix  ans  j 
lorfque  Famour  de  la  gloire  le  fit  ac« 
compagner  Thomas  de  Savoye ,  ion  oncle 
&  fon  tuteur,  qui  conduifoit  une  armée  an 
iêcours  de  Marguerite  de  Savoie,  comtefle 
de  Flandres.  Il  fê  fignala  dans  cette  guerre 
par  des  exploits  au-deiTus  de  ion  âge  ,  Se 
rétablit  Tautorîté  de  la  ComteiTe,  après  avoir 
dompté  Tes  lujets  rebelles.  De  retour  de 
Flandres ,  il  aDa  vifiter  à  Compiegne  le  rot 
S.  Louis ,  qui  le  combla  dlionneurs  Se  de 


Maîntiroi  ^  roî  de  Naples  &  de  SkrilCy  oo, 
po«r  mieux  £re>  ufivpgkeor  de  ce  royaaxBC^ 


É 
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àvoît  fait  déclarer  en  fa  faveur  Bonifece 
contre  Charles  d'Anjou ,  frère  de  S.Louis, 
qui  lui  difputoit  la  couronne.  Charles,  pour 
fe  venger  du  comte  deSavoye,  entra  dans 
le  Piémont  ;  furprit  Turin  ,  &  porta  de-ià 
le  ravage  &  la  guerre  dans  tous  les  envi- 
rons. Pluiieurs  places  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  11  en  affiégea  d'autres  avec  le  fe* 
cours  de  Guillaume  de  Monferrat  ^  fou 
allié. 

• 

La  perte  de  prefque  tout  le  Piémont  ne 
fit  point  perdre  courage  au  jeune  Bonifece. 
11  n'avoit  rien  négligé  pour  rendre  fes  for- 
ces redoutables.  Au  printems,  il  pafle  les 
Alpes ,  &c  vient  préfenter  la  bataille  aux 
ennemis  qu'il  taille  en  pièces  près  de  Ri^ 
voles.  Animé  par  fa  viâoîre ,  il  met  auflt- 
tôt  le  fiége  devant  Turin;  mais  il  éprouve 
une  réfîftance  à  laquelle  il  ne  s^attendooC 
pas.  Il  fe  confiime  en  efforts  impuiflàns. 
Sur  ces  entrefaites ,  il  apprend  que  les  en- 
nuis ,  renforcés  par  les  troupes  du  mar- 
quis de  Saluées  &  des  Afléfans ,  s'avan- 
cent au  fecours  des  af&égés.  Il  vole  à  leur 
rencontre  ;  livre  bataille ,  &  la  perd.  Pour 
comble  de  malheur,  il  fut  fait  prifonnier, 
&  conduit  à  Turin  où  il  mourut  de  cha- 
grin ,  l'année  fui  vante.  Ce  prince  av<Jît 
d'excellentes  qualitést  U  eût  ^  pu  Êûre  le 
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bonheur  &  la  gloire  de  la  Savoye,  s'il  eût 
joui  d'une  vie  plus  longue.  On  l'a  dit  plus 
brave  foldat  que  grand  capitaine ,  /ans 
confidërer  qu'à  vingt  ans  un  prince  n'eft 
pas  encore  tout  ce  qu'il  promet  d'être.  Le 
fiimom  de  Roland  lui  fut  donne ,  pour  (a 
force  prodigieufe  ^  &c  pour  fa  valeur  hë^ 
foîque* 

PIERRE  dit  Le  petit  Charjlemagne. 


BOniface  n'ayant  point  contraftë  de 
mariage  ,  &  ne  laiffant  que  des  foeurs 
qui ,  par  la  loi  Salique ,  obfervée  en  Sa- 
iroye ,  ne  pouvoient  être  fes  héritières ,  la 
fucceffion  fe  trou  voit  ouverte ,  en  faveur 
des  enfàns  de  Thomas  I ,  comte  de  Sa- 
voye,  père  d'Amédée  IV.  L'aîné  de  ces 
princes  étoit  Thomas  ,  comte  de  Mau- 
rienne&c  de  Flandres  ;  mais,  le  droit  de  pri- 
inogéniture  n'étant  pas  encore  établi  dans 
la  maifon  de  Savoye ,  Pierre ,  fon  cadet, 
comte  de  Romont  &  de  Richemont^  lui 
iiit  préféré. 

Ce  prince  avoit  été  chanoine  de  l'églife 
de  Valence  en  Dauphine  ;  mais,  dégotté 
lile  la  profeflion  eccléfiaftique ,  il  avoit  ^  de- 
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puîs ,  obtenu  de  fou  frère  Àmëdée  IV  un 
sipanage   digne  de  fa   haiffance.  Il  n'eut 
d  abord  rien  de  plus  à  cœur  que  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  neveu ,  &  de  punir  la 
rébellion  des  habitans  de  Turin.  Ayant  paffé 
les  monts ,  à  la  tête  d'une  armée  formida- 
ble, il  mit  le  fiége  devant  cette  ville,  & 
la  preffa  fi  vivement  qu*il  contraignit  bien- 
tôt les  habitans  de  fe  rendre  à  difcrçtion^ 
Ils  méritoient  le  traitement  le  plus  rigou-» 
reux  ;  mais  le  Comte  ufa  modérément  de 
fa  viftoire ,  &  fe  contenta  de  les  avoir  hu- 
iniliés. 

De  retour  en  Savoye  ,  Pierre  eut  une 
Uutre  guerre  à  foutenir  contre  le  comte  dé 
CofEnge ,  qui  fe  vantoit  de  conquérir^  aa 
nom  de  TEmpereur ,  les  duchés  de  Cha- 
blais  &  d'Aoufte^  Il  le  furprit  devant  Chir 
Ion ,  dont  ce  Comte  faifoit  le  fiége  ;  6c  ^ 
Tayant  enveloppé  par  fes  troupes ,  &  fait 
prifonnier,  il  le  conti^ignit  à  lui  rendre 
hommage. 

L'année  précédente ,  le  comte  de  Sa- 
voye avoit  fait  un  voyage  en  Angleterre, 
où  la  libéralité  du  roi  Henri  III  Favoit  mis 
en  poffeffion  de  plufieurs  terres  confidé- 
rables*  Il  aida  ce  prince  de  fes  confeils  8c 
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de  ks  troupes  ,  jufqu'à  ce  que  (de  noa- 
.veaux  troubles  excités  dans  fes  Elatsjpar 
Rodolphe  y  comte  de  Genève  j  ion  vanat^ 
l'obligèrent  de  repailer  la  mer  en  diligence. 
Il  chafTa  Rodolphe  de  toutes  les  places 
qu'il  avoit  ufurpees ,  &  rétablit  partout  le 
bon  ordre. 

I 

^  C'eft  avec  raifon  que  la  Sayoye  met  Je 
comte  Pierre  au  nombre  de  fes  plus  beu* 
reux  Soui^erains.  Il  efl  vrai  qu'il  fut  aufli 
l'un  des  plus  braves  &  des  plus  habiles  prin» 
ces  de  fon  tems.  Partie  par  la  force,  partie 
par  la  négociation ,  il  etiendit  au  loin  les 
bcities  de  (ts  Etats.  Albert,  feigneurde  b 
Tour  dtt^Pin  en  Dauphiné  ,  le  prince  de 
Dombes ,  tes  Bernois  furent  obligés  de  lui 
xertdre  hommage.  Eubale ,  comte  de  Ge- 
nève, lui  kiffa  par  teftament  les  droits  qu'il 
avoit  fur  ce  comté.  L'évéque  de  Laufànne 
kri  céda  la  moitié  de  fa  ville  j  &  Tempe- 
renr  Richard  lui  donna  la  feigneurte  de 
Condamine ,  près  de  Berne.  Pierre  mou- 
rut ,  l'année  fuivante ,  à  Chilon  y  au  pays 
de  Vaud. 
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PHILIPPE  L 

LEs  paillons  les  plus  fortes  font  fufcep* 
tlbles  de  barrières.  L'ambition  feule 
n'en  connoît  pas.  Philippe  j  ainlî  que  Pierre 
fon  frère ,  avoit  vécu  îong-tems  dans  l'état 
eccléfiaftique.  11  avoit  été  même  archevê- 
que de  Lyon.  Il  ufurpa ,  comme  lui ,  là 
couronne  de  Savoye ,  au  préjudice  des  en- 
fans  de  Thomas^  fon  frère  aîné*,  comte 
de  Maurienne  &  de  Flandres.  Son  règne 
fut  peu  célèbre  ,  &  de  peu  de  durée.  Il 
attira  fur  fes  Etats  les  armes  de  l'empereur 
Rodolphe  ,  pour  avoir  porté  du  fecours  ea 
Suiffe  à  Marguerite  de  Savoye  ;  &  ce  ne 
fut  qu'aux  bons  offices  du  pape  Martin  IV 
qu'il  fut  redevable  d'un  accommodement 
avec  ce  prince  irrité.  Se  fentant  près  de  ù, 
fin ,  il  crut  devoir  reftitucr  à  fes  neveux 
ce  qu'il  leur  avoit  ufiirpé;  mais  ce  ftit  en- 
core avec  une  forte  d'injuftice  :  car  il  dé- 
figna  pour  fon  fiicceffeur  Amé  ou  Amé- 
dée,  fécond  fils  de  Thomas,  comte  de 
Maurienne,  par  préférence  à  Thomas  ^  fils 
aîné  de  ce  prince. 
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AMÉDÉE  IV  au  y,  iï/ Le  Grand. 

J'IS^  1185. ]vfU 

LEs  premiers  exploits  de  ce  prince  fu- 
rent contre  les  Genevois  qui ,  fécon- 
dés du  Dauphin  de  Vienne ,  s*étoîent  jet- 
tés  dans  le  Bugey  Se  dans  le  pays  de  Vaud. 
Amédée  leur  fit  vivement  la  guerre ,  &  la 
finit  avec  avantage. 

Depuis  plufîeurs  années,  FAllemagne 
étoit  partagée  entre  deux  fameux  concur* 
rens ,  Adolphe ,  comte  de  Naflàu  j  placé 
iurle  thrône  impérial,  en  1191 ,  &  Al- 
bert ,  duc  d'Autriche ,  fils  de  Rodolphe  , 
dernier  empereur.  Le  comte  de  Savoye 
avoit  cmbrafïe  les  intérêts  d'Albert,  par  at- 
tachement pour  la  mémoire  de  fbn  pere« 
Il  le  fervit  avec  autant  de  zèle  que  de  bon- 
heur, &  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Gelheim ,  près  de  Vorms,  dans 
laquelle  Adolphe  perdit  b  vie,  de  la  main 
4le  fon  rival. 

L'Hiftoire  générale    de  l'Europe  nous 
montre  Amédée  V  jouant  un  rôle  diftin- 
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guë  dans  prefque  toutes  les  grandes  entre* 
prifes  de  ion  tems.  U  eut  à  peine  afTernû 
le  duc  d'Autriche  fur  le  thrône  impérial  ^ 
^UAl  conduifit  des  troupes  en  Angleterre^ 
au  fecours  d'Edouard  I ,  alors  en  guerre 
avec  les  Ecoflbis.  Il  y  foudnt  la  réputation 
brillante  ,  qu'il  s'étoit  acquiie  par  fa  valeur 
&  par  fon  expérience.  De  retour  en  Sa- 
voye ,  il  alla  faire  tomber  le  poids  de  fes 
armes  fur  le  Monferrat  &  fur  le  marquis- 
fat  de  Saluces ,  dont  les  Souverains  furent 
obligés  de  recevoir  les  loix  qu'il  voulut 
leur  impofer.  Cette  année  ,  on  le  voit  en 
Flandres  négocier  une  trêve  entre  Philippe 
le  Bel ,  roi  de  France ,  Scies  Flamands  vain* 
eus  à  Mons-en-Puelle. 

Les  Turcs  ayant  fait  les  plus  grands  ef- 
fort pour  reprendre  l'ifle  de  Rhodes  que 
les  Chrétiens  leur  avoient  ôtée  ,  Amédée 
n'héfita  pas  à  voler  au  fecours  des  cheva- 
liers de  S.  Jean  ,  avec  une  puiflante  flotte. 
Il  joignit  celle  des  Ottomans ,  6c  la  difpeda 
du  premier  choc-  11  s'empara  lui-même  de 
leuîCapitane  où  le  général  qui  la  montoit 
fut  tué  ;  coub  à  fond  la  plupart  de  leurs 
brigantins  &de  leurs  galères,  &conferva, 
par  cette  viéloire ,  aux  chevaliers  <ie  S.  Jean 
î'ifle  de  Rhodes  qu'ils  étoient  fur  le  point 
de  perdre.  Ce  fut,  dit-on,  en  n^moirede 
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cet  événement  glorieux ,  qu^Amëdëe  chan- 
gea Taigle  de  Savoye  en  la  croix  blanche 
des  chevaliers  ,  qu'il  prit  dans  Tes  armes, 
avec  cette  devife ,  Fé  È.  R.  T.  que  (es  def- 
cendans  retiennent  encore  aujourd'hui.  On 
explique  ainfi  ces  quatre  lettres  :  Fortitudo 
ejus  Rhodum  tcnuit  ;  «  Sa  valeur  conferva 
>^  Rhodes.»  Mais  ce  ne  peut  être  qu'une 
conjeAure,  puifque  les  princes  de  la  raaifon 
de  Savoye  portoient  cette  devife  long- 
tems  auparavant* 

L*empereur  Henri  VII,  beau-frete  *  d*A- 
médée  V,  avoit  la  plus  grande  confiance 
en  ce  prince.  Lorsqu'il  envoya  fon  fils 
Charles  de  Luxembourg ,  prince  de  Bo- 
hême, en  Italie,  il  lui  commanda  de  fe  con- 
duire en  tout  par  les  confeils  du  comte  de 
Savoye.  En  reconnoiffance  des  fervices 
qu'il  en  reçut  lui-même  ,  cette  année  , 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  il  le  créa 
Comte  princier  du  faint  Empire,  &  lui  donna 
Knveftiture  de  Verceil  &  du  comté  d'Afte, 

Mort  d'Amédée  V,  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon ,   où  il  étoit  allé  foUiciter  le  pape 

*  *  Henri  VII  avoit  époufé  Marguerite  de  Bra- 
bant  j  &  Amédée ,  Marie  de  Braoant ,  fa  foeur. 

Jean 
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Jean  XXII  d'entreprendre  une  croKàde 
contre  les  Turcs ,  en  faveur  d'Andronic  , 
empereur  d'Orient ,  qui  avoir  ëpoufé  Anne 
de  Sayoye ,  fa  fille.  La  puifTance  de  ce 
prince  &c  fa  réputation  furent  telles^ 
qu'en  1313,  après  la  mort  de  l'empereur 
Henri  VII ,  les  fuffrages .  de  toute  l'Italie 
le  placèrent  fur  le  thrône;  mais  fa4)ru- 
dence  &  (a  modération  ne  lui  permirent 
pas  de  profiter  de  cette  difpofition  favora- 
ble. Il  fut  très-eftimé.  iie  tous  les  princes  ^ 
fes  contemporains ,  avec  plufieurs  defquelt 
il  contrafta  des  alliances  .  Les  Chroniques 
de  Savoye  le  qualifient  prince  très^Jagc^  de 
bonnes  mœurs ,   &  tris- prudent. 


f^'m 


^  Amédée  laifla  douze  enfans ,  quatre  garçons 
&  huit  filles.  La  première  des  prinçefTes ,  nom« 
mée  Bonne ,  fut  manie  à  Jean ,  dauphin  j  duc  de 
Viennois  «  &,  en  fécondes  noces ,  à  Hugues  ^.  fils 
d'Othon  ,  dUc  de  Bourgogne.  Marguerite  ^  la  fc<* 
conde,  époufa  Jean  ,  marquis  de  Mohferrat*' 
Eléonor^  fafœur,  fut  mariée  deux  fois  ;  d'abord 
à  Jean  ,  comte  de  Forez  ;  puis  à  Guillaume  ^' 
comte  de  Châlons.  j4f!;nès  fut  fenune  de  Guilr 
laume  ,  comte  de  Genève.  Marie  epçufa  le  dan* 
phin  Hugues.  Catherine^  fœur  de  Marie,  eut 
pour  mari  Léopold  ,  duc  de  Stirîè  ,  d'Autri'*>; 
che ,  &c.  Blanche  fîit  femme  de  Galédz  Vâcoxïtî  ^ 
prince  de  Milan  ;  ôc  Jeanne ,  la  dél^niere  ,  flq; 
mariée  à  l'empereur  Andronic  Paléologùe. 

G 
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^...EDOUARD y.  dii  Le  Libéral. 

Ï'^ES  l'âge  de  vingt  ans,  ce  prince ,  fils 
ur  €l'AmédéeVyOcfonfuccefreur,avoit 
dotiné  lès  plus  grandes  marques  de  cou* 
fitgt  &c  d'intrépidité.  Se  trouvant  alors  , 
en  f  304  9  avec  Ton  père  ,  à  la  bataille  de 
Mcns-en-Puelle  ,  au  fervice  de  Philippe 
le  Bel  y  roi  de  France ,  il  dégagea  le  mo- 
narque Franc^ois  ,  d'un  péril  éminent,  où  fa 
valeur  l'avoit  précipité  ;  repoufTa  les  enne- 
mis acharnés  autour  de  fa  perfonne ,  &c 
rendit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Philippe , 
£a  reconnoiflance ,  le  fit  chevalier  fur  le 
diamp  de  bataille. 

A  peine  eut-il  pris  pofleflton  des  Etats 
ât  fbn  père  ,  qu'il  eut  guerre  avec  le  dau- 

Ïihin  de  Vienne ,  6c  le  comte  de  Genève. 
l  remporta  d'abord  fiir  eux  des  avantages 
<lonfidérables  ;  mais ,  leur  ayant  Kvré  ba- 
fwUe  auprès  de  Varei ,  &  fa  valeur  l'ayant 
^emporte  trop  avant  dans  la  mêlée ,  il  de- 
meura prifbnnier  ;  &  fon  année  fut  mife 
'en  déroute.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  délivré  pref^ 
qu*auflî;t6t  par  le  capitaine  de  ks  gardes , 
&  qu*il  s'acquit   autant   d'honneur  ,    par 
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la  fanelle  retraite  qu'il  fit  faire  à  fës  ti^* 
pes  ^  que  s'il  eût  remporté  la  viftoîfe,  lit 
fin  de  la  campagne  fut  toute  à  la  honte  de 
fes  ennemis.  Il  les  battit  phffieurs  fois  ,  6c 
mit  le  fiége  devant  Genève  ,  dont  il  força 
les  habitans  à  fe  rendre.  Ses  fuccès  furent 
plus  rapides  les  années  fuîvantes.  lis  h  ror- 
gèrent  pleinement  de  fes  ennemis*  '| 

«WTK5[  1318.  ]ç^JI*' 

Nous  avons  vu  Edouard  fe  couvrir  oe 
laurieris  à  Mons-en-Puelle ,  contre  les  rêr 
belles  Flamands  ,  au  fervice  de  ^liilippele 
Bel.  Sa  valeur  ne  fut  pas  moins  utile,  cette 
année ,  à  Philippe  de  Valois ,  dans  lei  plaî*  ' 
nés  de  CafTel ,  contre  ces  mêmes  Flamands, 

En  reconnoiflance  des  fecours  qu*E« 
douard  avôk  reçus  des  Bernois  ,  dani  la 
guerre  contre  le  dauphin  de  Viennois ,  il 
les  htiffâ  maîtres  de  leur  liberté  :  époque  cé- 
lèbre pour  les  Suiffer.  Ce  prince  moûfirt  ^ 
Pannée  fuivante ,  à  Gentilli ,  prrés  de  ^ 
fis,  la  (îxieme  année  de  fôn  règne,  fkÛd 
ÛL  vie  la  quarante-chiqtiieme. 


f^ 
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A  y  M  O  N. 

EDOUARD  n'ayant  point  laifTë  cfenfàns 
mâles ,  Aymon ,  fon  frère ,  lui  fuc- 
çéda.  Ce  prince  avoit  été  d'abord  cha- 
noine &  comte  de  Lyon,  puis  chanoine 
de  Paris.  Il  trouva  les  Etats  de  fon  frère 
fort  endettés  ;  mais  une  fkee  œcohomie  , 
jointe  à  beaucoup  de  modération  Se  de  fa- 
geflê  y  eut  bientôt  rétabli  Tes  finances. 

VÎ^[i333.]>fU 

Guigues  ,  dauphin  de  Viennois,  recom^ 
mence  iâ  guerre  contre  le  comte  de  Sa- 
voye.  Son  projet  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  Genève  ;  mais,  n'efpérant  pas  de  réuffir 
par  la  fr>rce ,  il  efcalade  la  ville  à  la  faveur 
des.  ténèbres.  Aymon ,  apprenant  cette  fiir- 
prife,  vient  mettre  le  fiége  devant  Genève, 
Une  armée  d'obfervation  couvroit  cette 
conquête.  Il  marche  d'abord  à  l'ennemi  ^ 
l'attaque,  le  défait,  le  taille  en  pièces,  6c 
fond  enfuite  fur  la  place  qu'il  oblige  de 
Im  ouvrir  fes  portes.  Il  continuoitlaeuerre 
avec  le  même  fuccès  &  la  même  aoivité^ 
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lorfque  Guigues  mourut  à  Tattaque  du  châ* 
teau  de  la  Perrière,  Cet  événement  ralhîi« 
tit  un  peu  les  opérations  ;  &  le  dauphin 
Humbehy  iucceiTeur  deGutgues^  netardtt 
pas  à  Ëdre  fa  paix  avec  le  Comte. 

Allié  fidèle  de  la  France  y  Aymon  cotl» 
duiHt  un  corps  de  troupes  en  Flandres ,  ai 
fervice  de  rhtiippe  de  Valois  |  contr^^ 
Edouard  III  ^  roi  a  Angleterre ,  qui  difpq^^ 
toit  à  ce  prince  ià  couronne.  U  partagear 
les  dangers  &  la  gloire  de  cette  expédition.|k 
&c ,  lorique  tes  Anglois  eurent  été  contraintfi 
de  repailer  la  mer  ,  U  continua  de  donnisc^ 
à  Philippe  des  marques  4^  Ton  dévoue^v 
ment ,  en  tâchant  d'établir  une  paix  folid^ 
entre  les  deux  nations  ;  mais  les  folles  pré* 
tentions  d'Edouard  rendirent  Tes  efforts 
inutiles;  &c  les  conférences  d'Arras  ne  pro* 
duifirent  qu'une  prorogation  de  la  trêve  y 
pour  deux  années. 

Aymon  mourut  au  château  de  Moii*;^ 
méliant  ^  le  24  de  Janvier  1343* 


U) 
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▲  MÉDÊE  V  eu  Vl^  du  Le  Comte 

CE  prince  n*avoît pas  encore  &l  ans , 
à  la  mort  de  fon  père.  Il  hiî  fcccé'iîa 
4>U5  b  tutelle  de  Louis  oe  Savoye  y  &  cTA- 
médée ,  comte  de  Genève ,  Tes  proches  p^ 
l^ens.  Le  Aimom  de  Cornu  verd  fui  tîit 
donné  dans  un  tournoi^ ,  ou ,  revêtu  d'un 
habit  verd ,  &  monté  fur  un  cheval  capa- 
raçonné de  même  couleur ,  il  attira  fur  lui, 
p2|r  Ton  adrefle  &  p^r  (à  bonne  mine ,  le^ 
regards  de  tous  les  fpeft^teurs. 

'  Les  exploits  d*Amédée  Pavaîeiit  dé»3 
tendu  la  terreur  &  f  admiration  de  fes  voi- 
fins.  Jacques  de  Savoye  ,  prince  de  Pié- 
mont, d'Achsûe  &  de  Morée,  levoit  des 
droits  onéreux,  dont  il  opprimek  {H  pee* 
pies.  Amédée  envoya  prendre  consoî^- 
ûnce  de  ces  nouveaux  iippôts  ;  mais  les  of- 
Aciers  chargés  de  cette  commiifion  fiireot 
maflacrés  par  les  ordres  de  Jacques.  Un 
pareil  éclat  de  b  part  d'un  vaffa!  &  d'en 

Since  de  (on  iàng  ne  pouvoit  manqDer 
attirer  la  vengeance  d* Amédée.  Il  entre 


t. 
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j^ans  le  Piëmont  ^  fuivi  d'une  année  nma» 
breufe,  &  par&itement  aguerrie.  Tout  çé4t^ 
tout  plie  à  Ton  approche.  Il  enlevé  ate 
prince  toutes  Tes  places  ;  taille  en  piëces.le^ 
troupes  qu'il  lui  oppofe,  &  remineni^.pii* 
ifonnier  à  Rivoles.  Vainqueur  auffi  ^Çiw?- 
reux  que  vaillant ,  U  rend  à  Jacqmes.,^ 
Etats ,  &  fe  cpntente  d'exiger  un  nffwfçm 
ferment  de  fidélité.  Il  eh  ufâ  de  même  a 
l'égard  du  marquis  de  Saluces  ^  qui  refuib^i^ 
de  lui  rendre  hommagç. .  .  ^ 

^^[  1356.  ]«^ 

S'il  eût  été  dans  le  pouvoir  du  coimtç 
de  Savoye  de  donner  au  roi  de  Fra'ncc  ^ 
Jean  II ,  la  prudence  Se  les  talens  milit«ûrê^ 
qu'il  pofledoit  lui-même  9  nous  ne  comp- 
tenons  pas  aujourd'hui  la  bataille  de  Poi- 
tiers parmi  nos  plus  fameu(es  diig^races.  t 
^ida  du  moins  ce  monarque  de  ion  ar- 
gent &c  de  Tes  troupes  ;  mais  il  ne  put  em^ 
pêcher  l'hçureux  Edouard  de  triompher  de 
la  valeur  impécueufe  des  François. 

L'ordre  militaire  de  l'Annonciade  fqnd^ 
cette  année  ,  par  Amédée  VI  ^  dut  proba- 
blement fa  naiflânçe  à  quelqu'aventure  ^ 
lante,  comme  celui  de  la  Jarretière,  iniU- 
tué  depuis  en  Angleterre ,  &  celui  de  bt 
Toifbn  d'or  en  Bourgogne.  Cet  ordie  s'açh 

<^  Civ 
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pcfla  d^abord ,  Pordre  dû  Collier;  &  ce  ne  fut 
qu*én  15 18,  que  Charles  III,  duc  de  Savoye^ 
Itti  dôhtià  le  nom  de  VÂnnonciade.  Une  dame , 
dit-ôh,' ayant  fait  préfent  au  comte  Amédëé 
SMftî^tacelet  tlffu  de  fes  cheveux ,  il  voulut 
qtife  xettêf  faveur  fût  le  fymbole  &  la  mar- 
tjtte^^^diftînftive  d'une  nouvelle  claffe  de 
chéVâliers  ,  auxquels  Amedée  VIII ,  fon 
J^t-fiïs ,  donna  des  ftâtuts ,  en  14 10.  Le 
collier  de  Tordre  fut  compofé  de  lacs  d'a- 
mour fur  lefquels  étoiént  ces  quatre  let- 
tres ,  F,  E.  R.  T.  que  quelques  auteurs  in- 
terprètent de  cette  manière  :  Frappe^^  En^ 
erei\  Èompei  Tout,  D'autres  ne  voient 
dans  ces  lettres  que  l'ancienne  devife  de  la 
ihaîfon  de  Savoie ,  &  ne  font  pas  d'accord 
îutlé  feris  qu'elle 'doit  avoir.  Plufieurs  enfin 
jpiénfent  qu'Amédée  VI  inftitua  l'ordre  du 
Vôïlîer  pour  immôrtalifer  la  mémoire  d'A- 
tiiédée  le  Grand  ,  fon  aïeul ,  qui  défendit 
fi{^ë  de  Rhodes,  contre  les  efforts  réunis  de 
là  puiîTaince  Ottomane  ;  en  conféquence  ^ 
ils  tiennent  fortertiènt  pour  l'explication  fuî- 
vante  :  FonltudoEjus  Rhodum  Tenuit.  «  Sa 
»  valeur  conferva  Rhodes.  »  Ce  fentiment, 
quoique'  le  plus  adopté,  paroît  être  le  moins 
probable,  la  devife  F,  E.R.T.  étant,  comme 
lïous  l'avons  dit  ci-deffus ,  bien  antérieure  à 
î*expédition  d'Amédée  V  contre  les  Turcs* 
Nous  dirons  encore  vin  mot  de  cet  ordre 
militaire  fous  le  règne  de  Charles  III. 
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Le  pape  Grégoire  XI,  &  l'empereur 
Charles  VI ,  ayant  foUicité  l'alliance  du 
comte  de  Savoye ,  pour  les  aider  à  réprimer 
les  Milanois  qui  ne  cefToient  d'ufurper  les 
droits  du  Pontificat  &  de  l'Empire ,  Amédée 
tourne  auffi-tôt  fes  armes  contre  ces  peu- 
pies.  Il  les  force  de  lever  le  fiége  d' Affi  ;  les 
bat  en  plufieurs  rencontres  ;  pénètre  fort 
avant  dans  leurs  terres;  leur  enlevé  un  grand 
nombre  de  places ,  &  les  contraint  ^  au  châ- 
teau  de  Brinnées ,  à  renoncer  au  parti  des 
Guelphes  &  des  Vifcontis.  Prenant  enfuite 
fa  marche  par  les  pays  de  Bergame  &  de 
Breffe  ,  il  fe  rend  à  Boulogne  à  la  tête 
de  fon  armée,  U  eût  pouffé  fort  loin  fes 
conquêtes ,  fi  le  dérangement  de  fa  fanté  , 
caufé  par  les  fatigues  d'un  long  voyage ,  nç 
Teût  obligé  de  fe  faire  reporter  en  Savoye, 

On  compte ,  parmi  les  évènemens  re-' 
marquables  du  règne  d'Amédée  VI ,  une 
expédition  qu'entreprit  ce  prince ,  à  la  prière 
du  pape  Urbain  VIII ,  en  faveur  de  Jean 
Paléologue  ,  détenu  prifbnnier  chez  les  Bul- 
gares. Ayant  rafTemblé  l'élite  de  {es  trou- 
pes ,  il  alla  s'embarquer  à  Venifè  ^  fur  les 
galères  de  la  République  ;  & ,  fécondé  d'uu 
vent  favorable ,  il  prit  terre  ^  près  de  Gallir: 
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poIL  Son  premier  foin  Hxt  d^nveâir  cette 
place ,  &  d'en  occuper  toutes  les  avenues  , 
ne  voûtant  rien  laifler  derrière  hà^xpà  put 
inquiéter  fa  marche.  Les  Tiurcs  s'^étani  avan»> 
ces  au  fecours  des  afliégés,  Amédee  fondit 
fiir  eux  ;  rompit  leurs  rangs  ^  dès  le  premier 
choc  ;  &c ,  les  renversant  les  uns  (va  les  au- 
tres ,  il  en  Ht  un  maffacre  horrible.  Celte 
viftoire  hâta  le  fiiccès  du  fiége.  GalIipoG 
fut  emporté  de  vive  force  ;  fie  tout  ce  qiû 
%y  trouva  de  Turcs  fut  paffé,  fans  mticri- 
corde,  au  fil  de  l'épée.  C'eftainii  ^'Amédee 
s'ouvrit  le  chemin  de  la  Bulgarie.  Stapiide  ^ 
Ténède ,  Mentopoli ,  Banioque  8c  phi- 
fieurs  autres  places  furent  pre{qu'auffî*t6t 
pii&s  qu'aifiégées.  Varna  ^  défendue  par 
une  garniion  nombreufe  y  oppoÊi  plus  de 
réfiftance  ;  mais  ce  ftit  pour  accroître  b 
gloire  du  comte  de  Savoye.  II  en  prefiâ  fi 
vivement  les  attacjues ,  que  le  roi  de  Bnt^ 
garie  crut  devoir  arrêter  le  progrès  de  (es 
armes  viâorieufes ,  en  relâchant  Tempereur 
Paléologue,  Tunique  objet  de  cette  guerre. 

Les  viftoires ,  la  piété ,  la  prudence  con» 
fbmmée  du  comte  de  Savoye  Tavoient  reitdi» 
l'arbitre  de  l'Italie,  &  le  défenfeur  des  papes» 
Louis  d'Anjou,  roi  de  Naples,  ayant  re- 
cherché fon  amitié  pour  l'aider  i  conquérir 
fon  royaume ,  Amédéc  conduifit  a  ce  prince 
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ttfVi  armée  ibrinklablé.  M^is ,  après  woit 
aiTronté  plufîeiirf  fcâs  les  ennemis,  à  Cannes; 
il  fiit  frappé  de  la  peâe ,  &  mourut  au  mi« 
lieu  àe  dos  triompher. 

»  JQtt  ■■     ■■■" 


■y  ■■  I* 


AUtDtE  Vlodyil,  dit  U  Comtb 

LA  cour  de'France ,  dans  ces  tcms  re- 
culés ,  étoit  ce  qu'elle  eft  encore  au* 
jourd'hui ,  le  centre  du  bon  goût ,  de  la  po* 
litefle  &c  des  plaî^rs.  Les  feîgn^urs  étran^ 
gers  s'y  rendoient  de  toutes  parts.  Amédée 
fut  un  de  ceux  cjui  l' y  fit  le  plus  admirer, 
par  fon  adrefle  &  par  fa  valeur ,  dans  ces 
fameui  tournoie  êù  ta  nobléffe  Fratiçoi^ 
patoiflbit  avec  tant  <f  shrantage  &  de  $\^tiité^ 
La  guerre  s'étanty  tout-à-coup  aljufneç  eii 
Flandres ,  le  comtë'dé  Savoye  ftrivk  le  roi 
Charles  V,  8c  Pàîfe  'flë'  fon  bras  &  de  fts 
troudes  à  châtier*  leîjïébelles  Gantois.  L'an- 
née:fuîvante ,  il  rètidit  encore  de  grands  fer- 
vices  à  Charles  j  dans  la  guerre  contre  le$ 
anglois.  De  r^tQi|f  e^^^$^vpye ,  il  chaflk 
les  marquis  de  Montferrat  de  la  province 
d'Ivré^ ,  &  leiàk»flt  kfver  le  fiéçe-de  Verrue. 
Non  moins  heiMi'éuM  dans  la  paix  que  daid 
la  guerre ,  il  re^nt' les  hommagei  volontakes 
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de  pluiîeurs  peuples  des  environs  de  Baree^ 
lone ,  de  Nice  &  de  Sofpel  ;  &  ^  s'étant 
ménage  Tamitié  de  l'empereur  ^enceâas  ^ 
il  en  obtint  non  feulement  la  confirmatioii 
des  anciens  privilèges  accordés  à  &  mai* 
Ibn,  mais  encore  un  grand  nombre  d'autre^* 
La  paifion  extrême  d  Âmédée  pour  la  chaifê 
lui  fût  des  plus  fîmeftes.  Son  chevïJ  s'étant 
abbatu  fous  lui  dans  une  forêt ,  il  mourut 
de  cette  chute  ^  quelques  jours  après* 


uSAi 


^IF^ — ^^ 


AMÉDÊE  Vlloa  VIII,  <&LePaci- 
VIQVE  y  premier  Duc  de  Savoye. 

OU  T  R  E  le  fumom  de  Pacifyue ^ 
Âmédée  mérita  encore ,  par  ùl  prur- 
dence  Se  par  fa  (àgeife  ^  celui  de  Salomon 
dcfonjiéclc.  U  n'a  voit  que  huit  ans  loriôtiç 
fon  père  mourut ,  le  prieinier  de  Noveinbre 
de  cettjs  ionnée.  Bonne  de  Bourbon  y  fy 
tante  ,  fiit  chargée  de  fon  éducation  y  & 
de  la  régence  de  fes  états. 

Wlho[i4o6,  &c.]MPt 

Nous  paflerons  légèrement  (iir  le$  guerres 
&  fur  les  différends  .qu'eut  Âmédée  avec 
pluiieurs  princes  fes  vpifins.  U  força  d'abocd 
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le  marquis  de  Saiuces ,  par  la  prife  de  fa  ca- 
pitale ,  à  lui  rendre  hommage ,  &  ne  traita 
pas  mieux  le  marquis  de  Cève,  qui  ayoit 
donné  du  fecours  à  ce  dernier.  , 

L'attachement  du  comte  de  Savoye  pouf 
la  France  lui  fit  faire  plufieurs  voyages  dans 
ce  royaume  pour  effayer  de  rendre  la  paix 
à  la  famille  royale ,  depuis  long-tems  dé- 
chirée par  la  haine  &  par  la  jalouiie  des 
princes  du  fàng.  Il  employa  (es  bons  offices 
auprès  des  uns  &  des  autres  ;  mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  duc  de  Bourgogne ,  après 
la  réconciliation  la  plus  authentique  &  la 
plus  facrée  ,  ne  trempât  fes  mains  parri- 
cides dans  le  fang  du  duc  d'Orléans ,  fon 
aeveu ,  frère  du  roi  Charles  VI. 

Ereftîon  du  comté  de  Savoye  en  duché- 
ibuverain ,  par  l'empereur  Sigifmond.  Ce 
prince  avoit  paffé  par  les  Etats  d'Amédée 
pour  (e  rendre  en  Italie.  Il  lui  donna  l'in- 
veftiture  de  fa  nouvelle  dignité. 

V>o[i434.]o^ 

K9>  On  vit  ,  cette  année ,  dit  le  nouvel 
hiftorien  de  la  France ,  un  de  ces  fameux 
exemples  du  mépris  des  grandeurs  :  évè- 
nemens  que  les  hommes  admirent ,  parce 
qu'ils  n'ont  que  des  idées  fauifes  du  bon* 
heur  que  comporte  leur  exiilence.  Amé  ou 
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Am^éé  VIII,  fumommé  U  Pticifi^ui^prt'^ 
inier  duc  de  Savoye,  fatigué  des  foins  du  goiir 
vernement ,  forma  le  projetd'abdiquer  &  de 
^fe  retirer  à  Ripaille ,  fejour  de  plaifànce  ,  à 
Bne  demi-lieue  de  diftance  de  Turin.  Il  rëfi- 
gna  la  couronne  ducale  à  Louis  y  foti  fils 
aîné ,  fe  réfervant  toutefois  le  pouvoir  dé  la 
îeprendre ,  &  donna  le  comté  dé  Genève 
au  ièeond.  Après  avoir  réglé  avec  les  États 
de  fes  domaines  tout  ce  qui  concernoit  l'ad- 
miniftration ,  il  fe  renferma  dans  la  retraite 
qu'il  avoit  choifie ,  où  il  prk  Thabit  de  Tor- 
dre de  S.  Maurice ,  fondé  par  fes  prédécéf- 
ièursi  Les  auteurs  contefYiporains  nous  ont 
tranfmis  la  defcription  de  cet  habillement. 
Oitoit  une  grife  rote  ,  un  long  mantel  y  tut 
chaperon  gris  ,  &  courte  cornette  d* un  pied  ^ 
un  bonnet  vermeil par-dejfus  le  chaperon;  fur 
la  robe  une  ceinture  dorée ,  6* ,  par-deJfus  le 
mantel  y  une  croix  d^or  pateiUè  à  celle  que 
partoient  les  empereurs  d^Atlerhagne.  Deux 
(ou  plutôt  dix)  de  k%  courtî(ans  embraf- 
ferent  cette  vie  religieufe  y  dont  toute  Tauf- 
térité  ne  confifloit  que  dans  l'extérieur. 
Amédée  avoit  moin^  delïein  de  fe  confacrer 
à  la  mortification  &  à  la  pénitence ,  que  de 
jouir  fans  trouble  de  tous  les  agrémens  d'un 
loifir  voluptueux.  Ilfefaifoitjefviry  ainfique 
fes  compagnons  y  dit  Monftrelet,  du  lieu  dt 
racines  6*  deau  dtfomaint ,  du  meilleur  via 
&- des  viandes  le^plus  exquifes  quon  pou^ 


LàSavoye.  45 

vou  rtncoîunr.  Il  rendit  fon  féjour  célèbre 
par  la  bonne  chère  ;  &  le  peuple  fe  fcrt  en- 
core ,  de  nos  jours ,  de  cette  expreffion  pro- 
verbiale ,  faire  ripaille ,  pour  dëfigner  les 
délices  de  la  table.  Après  quarante-trois  an- 
nées d'un  règne  florinant,  il  feroît  injufte  de 
blâmer  ce  prince  fd'avoir  cherché  loin  du 
thrônc  un  repos  incompatible  avec  Texer- 
cice  du  pouvoir  fuprême*  » 

Pendant  qu'Amédée  menoît  une  vie  paï- 
fible  &  délicieufe ,  dans  fa  retraite  dé  Ri- 
paille ,  TEglife  étoit  menacée  d'un  fchifme 
funefte ,  par  le  conflit  indécent  de  deux  ju- 
rifdiftions  fpiritueHes ,  celle  du  pape  &  du 
concile.  Dès  fan  143 1 ,  le  pape  Martin  V 
avoit  indiqué  un  concile  à  Bafle  en  Suifle  i 
&  fon  fucceffeur  Eugène  IV  en  avoit  con- 
firmé la  célébration  oc  fait  l'ouverture  le  14 
de  Décembre  de  la  même  année.  Les  pré- 
lats ,  ainfi  juridiquement  afTemblés ,  ayant 
voulu ,  fiiivant  le  droit  qu'ils  en  àvoîefit , 
mettre  des  bornes  à  l'autorité  pondficafe, 
Eugène  lâcha  deux  bulles  qui  diffolvoient 
le  concile ,  &  qui  le  transféroient  à  Ferrare. 
Mais  les  prélats  refuferent  de  quitter  BaÛe  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  Eugène  cFaffemblei'  à 
Ferrare  ceux  des  évéqucs  &  At^  cardinaux 
qui  lui  demeurèrent  attachés.  On  vit  dois 
deux  c:ci»ciles  dans  l'Eglife ,  &,bientôt  apfè$ , 
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deux  chefs.  Le  concile  de  Bafle  ayant  dé«. 
clarë  la  chairp  de  S,  Pierre  vacante,  &  lancé 
fur  Eugène  tous  les  foudres  de  ranathème, 
choiiit  des  éleâeurs  &c  des  officiers  du  con- 
clave pour  nommer  un  fouverairi  pontife* 
On  jetta  les  yeux  fur  le  folitaire  de  Ripaille* 
Son  éleftion  ayant  été  confirmée  par  le 
concile  y  on  envoya  des  députés  au  prince 
pour  le  prier  d'accepter  la  tiare  ;  ce- qu'il 
fit  après  quelques  difficultés. 

^r5^[  1440.  J<i>^Pi» 

Le  nouveau  pape  efl  couronné  à  Bafle  , 
le  14  de  Juin ,  par  le  B.  Louis  Aleman  y 
archevêque  d'Arles ,  &  prend  le  nom  de 
Fclix  V.  Excommunié  par  Eugène ,  il  ex- 
communie Eugène  à  fon  tour  ;  &c ,  pouif 
fortifier  fon  parti  ,  de  Tavis  du  concile V*  il 
îsdt  une  promotion  de  dix-fept  cardinaux. 

«*^[  1447— 48— 49.]vfi^ 

»  Les  deux  conciles ,  dit  fauteuncité  cî- 
deflTus,  conrinuoient  toujours  leurs  leffions. 
Eugène  à  Florence ,  Félix  à  Bafle ,  fe  difpu- 
toient  le  titre  de  Succeflfeur  de  S.  Pierre, 
avec  des  fuccès  bien  difFérens,  Le  premier 
avoit  pour  lui  le  fufFrage  de  la  plupart  des 
Puiflànces  de  TEurope  Chrétienne ,  tandis 
que  fon  rival ,  après  avoir  tenté  de  fe  faire 
reconnoître  par  les  princes  d'Allemagne , 
le  roi  d'Aragon ,  le  duc  de  Milan ,  &  qud- 

ques 
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ques  autre?  Etats ,  Yoyoit  chaque  Jour  di- 
minuer le  nombre  de  (es  partifàns^ôc l^éten- 
due  (de  fon. obédience  téduite  enfin  à  là 
Suiffe  &  à  la  SavQiç.  féWx  fe  repentit  plui" 
d'une. fois  dWoir  quitté  fà  retraite.  La 
tiare  pontificale  ^  mal  affermie  fur  jfa  tête  , 
pou  voit- elle  remplacer  dans  fon  cœur  les 
charmes  paifibles  de.  la  folitude  de  Ri-« 
pailles  ?..  » 

De  tous  les  princes  de  l*Europe,  qui  in- 
terpoferent  leur  médiation,  ou  firent  agir  leut 
autorité  pour  Textinâion- du  fchifine,  aucun 
n'employa  des  foins  plus  efficaces  que  le 
roi  de  France  (  Charles  VU.  )  Prévoyant 
les  obftacles  prefqu'infurmontables  que  les 
deux  partis  oppoferoient  à  la  convocation 
d'un  concile  général  ^  il  fit  dreffer  un  projet 
d'accommodement  dont  la  fimplicité  appla-; 
niflbit  toutes  les  diflfîcultés*  Le  mon^irque, 
connoiflbit  les  droits  d*Eugene ,  &  les  dif- 
pofitions  de  Félix.  Le  plan  de  conciliation  - 
qu'il  propofe  fe  réduifoit  à  ce  qu'Eugène  fÛt 
reconnu  pour  chef  de  l'Eglife  univerfelle  ; , 
qu'Amédée  renonçât  au  fouverain  ponti-^ 
ficat ,  &c  tint  le  fécond  rang  après  le  faint;  > 
père  ;  que  tous  les  prélats ,  qui  avoient  fuivi  ' 
le  parti  de  Félix ,  çonfervaflent  leufs^digni-  • 
tés ,  &  que  l'on  annullât  généralement  tou- 
tes le^  procédures ,  cenf^es  &  fentences 
publiées  à  l'occafion  du  fcnifrric.  L'arche-* 
véque  d'Âix  fut  déj^u^é^  par  leRoi  pOur  com<  i 

D 
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muniquer  ce  projet  au  (aint  pere^  sûnfi  qu^au 
concile  de  Bafle.  » 

»  Lorfque  le  prélat  fut  arrivé  à  Rome , 
Eugène  n'étoît  plus.  •  •  i  Sa  mort ,  &  Texal* 
tation  de  Nicolas  ne  changèrent  rien  aux 
difpofitions  du  Roî. . . .  On  détermina  fans 
peine  le  paifible  Âmédée  à  facrifier  Tes  droits 
au  repos  de  TEglife. ...  Il  promit  d^abdi- 
quer,  aux  conditions  fuivantes  :  Qu'il  feroit 
cardinal- évêque ,  légat  &  vicaire  perpétuel 
du  (aint  fiége  dans  le  duché  de  Savoye  ; 
qu'il  occuperoit  la  première  place  dans  l'E-' 
glife  Romaine  après  le  pape;  que,  lorfqu'il 
paroîtfoit  devant  Sa  Sainteté ,  elle  fe  leve- 
roit  de  Ton  fiége  pour  le  recevoir ,  Se  le  bai« 
feroit  à  la  bouche ,  ùltïs  exiger  d'autres  mar* 
ques  de  foumiffion  ;  qu'il  conferveroit  l'ha- 
bit &  les  ornemens  de  fouverain  pontife  , 
excepté  l'anneau  du  pécheur ,  le  dais  &  la 
croix  fur  la  chauffure.  »... 

^  Après  plufieurs  négociations ,  toutes  les 
difficultés ,  qui  pouvoient  arrêter  la  conclu- 
iion  de  la  paix ,  furent  levées.  Nicolas  agréa 
ks  conditions  prof>ofées.  Comme  le$  deux 
^arris  agiflbient  iîncèrement ,  ils  remplirent 
de  bonne  foi  les  daufes  du  traité  qui  devoit 
les  réunir.  Amédée  afTembla  les  pères  du 
concile  de  Bafle,  transféré  pour  lors  à  Lauir 
fanne  ;  révoqua  généralement  toutes  les 
procédures  intentées,  pendant  fon  pontî* 
fftcar-,  contre  Eugen^i  6c  fon  fuccefTeur.  Ce 
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fut  lé  dernier  afté  qu'il  exerça  comme 
pape.  Il  fe  démit  ehfuite  publiquement ,  en 
prëfericë  du  patriarche  d'AntiOche ,  de  i'é-* 
Vêque  d^Alet ,  dû  comte  dé  Dunoîs ,  de 
Jacques  Coeor,  argentier,  &  des  aùttes 
miniftrés  François.  Les  prélats  cdnfifme- 
tent  là  révocation  de  Félix ,  ad  nom  dU 
concik  dont  ils  aniioncer&nt  la  diflbliition^ 
Le  (airit  perd ,  de  (on  côté ,  Càilâ  toutefs  les 
feiîtenees  prononcées  contre  Felii  ;  k  créa 

Î)remier  cardinal ,  légat  perpétuel  du  ùîmt 
îége  ,  évéqùe  de  cabine ,  &  rétablît  fesi 
àdhérens  dans  leiifs  honneurs  &  dignités^ 
Ainfi  fé  tefhiinà  lé  fchifme  qiu  avôit  troublé 
Teglife  pendant  dix  «Iniiées.  Améd^e ,  a{>rèd 
fon    abdication ,  revint  à  kipailte ,  dû  it 

t>afla  les  dernières  années  de  fa  vie  dans 
'exercice  des  Vertus  paifibîes,  plus  con* 
formes  à  fori  càrafteré^,  qtie  l'éclat  attaché 
à  la  poiTeilion  conteftée  de  la  preniiefd 
ignité  de  l'univers,  h 

La  foumîffion  d'Amédéé  partit  fl  édî^ 
fiante ,  peu  après  un  autf e  fchifme  qui  avoi{ 
duré  plus  de  quarante  années ,  qu'on  chan'< 
toit  par-tout  ce  petit  vers^  à  la  façon  dit 
tems: 

Fulfit  lut  fhUndé  i  çcfii  Fetix  NteoUè. 

t\  môutut  à  Genève ,  le  7  de  janvier  14^  if 
âgé  de  ioixante^netf  ans^ 
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LOUIS. 

V  À  N  T  de  parler  des  ëvènemens  de 
cette  année  9  nous  fommes  obligés  de 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  Lorf- 
qu^Amédée  VIII  quitta  le  tbrône  de  Sa- 
voye,  en  14349  pour  la  folitude  de  Ri- 
paille ,  il  chargea  Louis  ,,fon  fils,  de  la  lieu* 
tcnance  générale  de  Tes  Etats  ;  &  ce  prince 
commeix^a  dés  lors  un  règne  qui  ne  fut  pas 
moins  glorieux  que  ceux  de  Tes  prédécef^ 
A;ûrs.  Les  marquis  de  Saluées  &  quelques 
autres  feigneurs ,  (es  feudataires  ,  avoient 
pris  les  armes.  Il  marcha  contre  eux,  avec 
autant  de  réfolution  que  de  promptitude  ; 
tailla  leurs  troupes  en  pièces  ;  s'empara  de 
féurs  places  fortes ,  &c  les  fit  rentrer  dans  le 
devoir. 

,  Philippe-Marie ,  duc  de  Milan ,  étant 
mort  en  1 447 ,  la  guerre  s'alluma  dans  tou- 
ùf  les  parties  de  la  Lombardie  ;  &  Louis  , 
oiic  de  Savoyc,  ne  put  s'empOcher  d'y  pren* 
dre  part.  Il  a  voit  un  ennemi  redoutable 
dans  François  Sforce  :  néanmoins  il  eut 
fbuver.t  fur  lui  des  avantages  confidérables. 
Il  prit  deux  fois  Novare-;  s'etiipara  de  la 
Loménie,  de  Vig^ano,  de  Valence,  de 
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Confluence  ;  combattit  avec  b«aucouprde: 
réfolution  au  château  de.  Carpl  ;  &,  quoF-: 
que  très-inférieur  en  forces ,  îl  diïputartellM 
ment  la  vi6teire^  que  la  perte,  fut  égale  de. 
part  &  d'autre. 

Louis,  dauphin  de  Frahoe,  depuis  roi  XI* 
de  ce  nom^avoit  quitté  la  cour  de  fon  pilre 
Charles  VII ,  &  s'étoit  rçtiré  en  pauphinî^ç 
Aux  chagrins. continuels  qu'il  donnoit ,  dfn 
puis .  long-tems ,  à  ce  refpeftable  monar-": 
que,  il  joignit ,  en  1450 ,.  c^lui  de  fe  ma-b 
rier  fans  fon  confentement.  Il  fit  demandcf. 
&  obtint  en  mariage  la  princefle  Charlott^j^- 
fille  de  Louis,  duc  de  Savoye,  qui,  pat; 
confîdération  pour  une  alliance  auflî  illus- 
tre ,  donna  deux  cens  mille  écus  d'or  à  Ça. 
fille.  Le  Duc  n'ignoroit  pas,  à  la  vérité  ^  i^ 
méfintelligence  qui  régnoit  entre  Louis  l^^ 
le  Roi  fon  père;  mais  le  légat  du  pape  , 
ou  gagné  ou  trompé ,  TàVoit-  affuré  pofiti*' 
vement  du  confentement  de  Charles  VlL^c 
&  ce  ne  fut  qu'après  la  célébration  du  ma- 
riage ,  qu*il  eut  avis  de  l'oppofitîon  du  roi 
de  France. 

Charles  VII  déclare  la  guerre  au  duc 
de  Savoye.  Celui-ci  ,  trop  foible  pour 
faire  face  au  plus  grand  monarque  de  l'Eu- 
rope ,  a  recours  à  la  négociation.  Après 
l'avoir  fléchi  par  fes  ambafTadeurs  ^  il  s'a- 
vance lui-même  à  fa  rencontre  dans  le  Fqp 
rez ,  pour  lui  Éaire  les  excufts .  &  les  répar 

Diij 
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ifatîons  convenues.  Il  s'engage  folemnelle-v 
tneht  à  refuf^r  dufecours^a^  Dauphin;  &,' 

K>ur  pniL  de  fa  foumiffion  ,  il  obtient  Yq<f 
pdç  4e  France  pour  fon  fib  Ainéd^ef 

Ex^â:  obfervateur  du  dernier  traité,  Louis 
refufe  des  troupes  au  Dauphin  r(^volté  çonr 
trc  fon  pçre.  Il  avoit  d'ailteurs  plufieurs 
jRijets  de  mëconlentement  contre  ce  prince, 
dont  Thumeur  inquiètç  &  tuAulente  lui 
fcfcitoit  des  querelles  ^veç  Ces  voîflns.  Non? 
feulement  il  ne  lui  fourmt  aucun  fecours  ; 
il  reprit  encore  à  force  ouverte  plufieur$ 
places  dont  le  Dauphin  s'^toit  empare , 
jk  l'oUige^ ,  par  cette  conduite  ferme  &ç 
l^goureufe  ^  à  fe  jettçr  dans  les  bras  dq  ^\\ç 
^e  Bourgogne, 


I  II    >^^' 


^MÉDÉE  VIII  çu  IX,  Jie  Le  Juste  ^ 

^  Le  BlENHkuHEVX  ;  fumomnU 

encon  Le  P^ire  Pes  PAUYRESt 

V<K*[i47i.]«ï><V 

LOuis  ëtoit  njort  à  Lyon  ,  au  com^ 
^lentement  de  1 465  ,  au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avoit  iàit  en  France.  Son  fils 
*A?n^a^  lui  fucçéda  ;  mais  les  maladiçs 
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prerque  continuelles ,  dont  il  fut  affligé  , 
Fobligerent  de  confier  la  régence  de  Tes 
Etats  à  la  ducheffe  Yolande  de  France , 
fon  époufe  ,  qui  les  gouverna  avec  beau- 
coup de  fagefTe.  Cette  difpofition  du  Duc 
mécontenta  les  princes  de  fon  fang  ja- 
loux de  partager  Tautorité  fouveraine  avec 
Yolande.  Ils  unirent  leurs  intérêts  &  leurs 
forces.  Le  comte  de  BrefTe  fe  déclara  pouf 
eux ,  &  lit  entrer  des  troupes  en  Savoye. 
Il  furprit  Montihélian^  s'y  ^ifit  d'Amédée, 
&  le  conduifit  à  Chafnberi  ;  mais  le  roi 
de  France ,  Loins  XI 9  -.  ayant  envoyé  une 
armée  «au  fecoursdu  Duc  ^  le;  princes  t& 
voltés ,  &  le  comte  de  Breffe ,  -fe  hâtèrent 
de  demander  la  paix  qui  leur  iiit  accor^ 
dée. 

■  • 

Mort  d'Amédée  IX  ,  la  veille  de  Pâ- 
que  ,  à  Verceil.  Plufieurs  prodiges  mani«* 
fe(lerent ,  dit-on  9  (à  iàinteté.  Si  le  règne 
de  ce  prince  eut  peu  de  cet  éclat  que 
donnent  les  viâoires  &c  les  grandes  entrer* 
prifes  ^  il  fut  9  en  récompenfe^un  tiffu  con« 
tinuel  d'aâions  vertueiàes  ,  plus  utiles  à 
l'humanité ,  plus  fortement  gravées  dans  le 
cœur  des  peuples  que  fur  le  marbre  6c  (iir 
le  bronze  ^  en  un  mot,  plus  agréables  aux 
yeux  du  Maître  des  rois*  On  rapporte  d*A- 
médée  qu'il  avoît  coutume  d'appeller  les 

Div 
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pauvres  fes  chiens  de  chaffè ,  parce  qii*d 
fe  promettoit  d'emporter  un  jour,  par  leur 
moyen ,  une  riche  proie ,  qui  étoit  le  ciel 

PHILIBERT  I,  <&  LE  Chasseur- 

CE  prince ,   à  peine  dgé  de /èpt  ans , 
lorfque  fon  .père  mourut ,   lui  ruc<- 
céda  fous  la  tutelle  de  £1  mère  Yolande 
de  France ,- iœar  db  nii  Louis  XI,  con- 
formément aox  dernières  difpofitions  d'A- 
médée.   Mais  elle  ne  demeura  pas  Jong^ 
tems  en  poffeffion  de  ce  droit.  Le  roi  de 
France ,  le  duc  de  Bourgogne  9  les  comtes 
de  Romonr,    de  Brefle,  &  Tévéque  de 
Genève,  prétendirent  i  la  régence  ;  &, 
comme  ils  ne  cherchoîent  tous  que  leurs 
intérêts  particuliers  ,  ils  allumèrent  de  ton- 
toL'?''^-^  'efeu  de  la  .guerre.  LesPiémon- 
le,  p^^,^'^'^  Po«és  pour  la  duchefle;  mais 

différente^  f%^^^^y^ ^^^'^^^  partagés  ea 

rent  la  R^    '^'''''^-    Ces  derniers  affiége- 

«^ent  canS;^^^^  ^  '* 

«"«  de  Savo      *  P''^"^^*'^  J^s  Etats^Géné- 

fiire.    Yolan/^  Pour. arbitres  de. cette  af^ 

«^-ayanterouw  r   "'^^^  ^  ^^«^  i 

.       """^^^^^^^on  de  s'échapper. 
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elle  follicita  ,  de  tous  côtés,  des  fecours  de 
troupes  ,  qui  la  mirent  en  état  dé  repren- 
dre  la  Régence ,  Se  de  faire  renoncer  les 
princes  de  Savoye  à  leurs  prétentions. 

Depuis  long-tems,  la  Ducheffe  étoit  en- 
trée dans  l'alliance  de  Charles  de  Bourgo- 
gne ,  dit  U  Téméraire  ,  fur  la  prpmeffe 
cjuM  lui  avoit- faite  de  donner  â  fille  uni'^ 
que  au  jeune  Duc.'-  C'étoit,  dit  le  nouvel 
Hiftorien  de  France  »  Tappas  dont  il  fe  ferr 
voit  pour  attirer  tous  les  princes  dans  (on 
alliance.  «  Yolande  ,  princeffe  habile ,  &C 
digne  fœur  de.  Louis,  s'étoit  flattée  de  triom- 
pher de  la  réfiftance  de  Charles  ;  &,,  pour 
procurer  à  fon  êls  un  riche  ëtabliffement, 
elle  n'avoit  point  balancé  à  unir  k%  forces 
à  celles  de  l'ennemi  de  fon  propre  frère. 
Mais,  lorfque  la  fortune  fe  fut  ouvertement 
déclarée  contre  Charles ,  &  que  l'on  coniT 
mença  à  prévoir  que  fon  invincible  opiniâ- 
treté le  perdroit  infailliblement,  la  Ducheffe 
chercha  fecrettement  les  moyens  de  fe 
réconcilier  avec  fon  frère.  Tandis  quVlte 
traitoit  avec  Louis  ,  elle  continuoit  de  pro* 
diguer  au  malheureux  Charles  tous  les  té* 
moignages  du  plus  vif  intérêt.  Pour  rc- 
compenfe  de  fes  bienfaits  ,  Charles,'  qui, 
(sins  doute,  avoit  été  informé  de  la  négocia- 
tion  qu'elle  avoit  commencée  avec  le  Roi , 
&  qui  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  l'^ban'- 
donnât  9  ainii  qu'avoient  déjà  î^t,(^s  autfçf 
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Alli^.^,  rëfolut  de  la  faire  enlever  avec  ft 
fetnille.  Il  chargea  de  cetfe  odieufe  com- 
miffion  Olivier  de  la  Marche ,  un  de  ftç 
officiers ,  qui  ëtoit  alors  à  Genève ,  en  lui 
mandant  qu'il  en  rëpondroit  fur  &  tête^  La 
Marche   enleva  la  DucheiTe  &  ik  trifte 
Êimille,  aux  portes  de  Genève,  &  lescon- 
duifit  en  Bourgogne/  Pour  mieux  s'aflurer 
de  Tes  captifs,  il  mit  la  DucheiTe  elle-même 
en  croupe  fur  Ton  cheval.  Ses  filles  &  les 
jeunes  princes  furent  attaches  derrière  d'au- 
tres cavaliers.    Mais ,  comme  il  avoit  fait 
cette  expédirion  pendant  la  nuit ,  il  ne  put 
empêcher  que ,  dans  le  tumulte ,  le  jeune 
Duc  ne  Iqi  fût  enlevé  par  quelques  cava- 
liers Savoyards  9  qui ,  après  favoir  conduit 
à  Chambéri,  informèrent  aufli-t6tle  Roi 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pailer.  Louis  or*- 
<lonna  à  l'amiral  de  Bourbon,  &  à  Du  Lude, 
gouverneur    du    Dauphinë  ,    d'aflembier 
promptement  les  Etats  de  Savoye  ôcde 
Piémont ,  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  préferver  le  pays  des  malheurs  dont  il 
ëtoit  menacé.  Les  Etats  fe  mirent  fous  la 
proteftion  &  la  fauVé-garde  du  Roi ,  & 
lui  députèrent  le  comte  de  Breffe  &  l'évê- 
que  de  Genève ,  pour  prendre  (es  ordres^ 
touchant  la  Régence.  Louis  donna  au  tomte 
de  BrefTe  le  gouvernement  de  Piémont; 
i  l'évéque  de  Genève ,  celui  de  Savoye, 
Màis^  comme  U  conhoiflbit  l'ambition  de 
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£es  deux  princes  ^  il  ne  l^ur  confia  point 
la  tutelle  dp  leur  neveu.  Il  en  chargea  un 
chevalier  de  Rhodes,  nomme  Fhilben  de 
GroUc,  Enfin  il  détacha  4u  gouvernement 
de  Savoye  la  ville  de  Mommélian  ,  &  en 
donna  la  garde  au  feigneur  de  Miolans , 
qui  jura  de  la  garder  fidèlement   au  non> 
du  Roi  &  du  jeune  Duc ,  &  de  la  remettre 
à  Sa  Majeftë ,  dès  qu'il  en  feroit  requis. 
Cependant  laDuchefleprifonniere  avoit  étë 
renfi^rmée,  avec  fa  trifte  famille,  dans  le 
château  de  Rochefort ,  où  Charles  fon  ra- 
viffeur ,  ne  rougit  point  d*aller  la  vifiter. 
Du  château  du  Rochefort  il  la  fit  transférer 
au  château  de  Rouvre  9  près  de  Dijon, 
Quelques  précautions  qu'à    pût    prendre 
pour  la  foire  garder  exaftement,  elle  par- 
vint à  informer  le  Roi,  Ion  frère,  de  fa  iîtua-» 
tion.  Louis  promit  de  la  délivrer,  &  ea 
donna  jfk  commiffion  à  Chaumont  d'Ann 
]x)ife^   qui  commandoit  fur  la  frontière; 
Chaumont    pénétra  jufqu^au  château  des 
Rouvre  ,  en  tira  laDucheffe  &  (à  femille, 
&  les  amena  au  châtçau  du  Pleifis.  Le  Roi 
defcendit  à  la  porte  pour  les  recevoir,  Sc 
dit  à  {à  foBur  :  Madame  la  Bourguignom  ^^ 
vous/oye^  la  tris-bien  venue.  La  Duchefle  ^ 
qui  fentit  le  reproche,   répondit,  f^nsfè 
déconcerter ,  qu'elle  étoit  bonne  Prançotjh^ 
(&  prête  à  ob^ir  à  Sa  MajejU^  Louis ,  con*» 
vaincu  oue  cettç  leçon  avoir  appris  àH(^ 
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tosuï  à  mieux  connoitre  Tes  vrais  AIlî^  v 
ne  tarda  pas  à  la  renvoyer  dans  Tes  Etats» 
Il  la  prit ,  elle ,  fon  fils  &  (es  autres  en- 
faiis ,  Tous  (à  proteâion ,  &c  promit  de  les 
défendre  envers  &  contre  tous.  >» 

"^^  1478,  ]o^ 

Yolande  étant  morte  ^  cette  année,  après 
ayoir  fait  les  plus  fages  réglemens  pour  le 
b.onheur  &  la  f&reté  des  peuples  confiés 
4,^  foins,  les  troubles  recommencèrent 
au  fujet  de  la  tutelle  du  jeune  Duc.  Louis  XI» 
auquel  on  s'adreffa,  chargea  de  cette  fonc- 
tion Grolée  dont  on  a  parlé  ci-dêiTus^ 
&  donna  le  gouyefnement  de  la  Savoye 
?ti  comte  de  la .  Chambre.  Ce  feigneur 
abiifâ  de  fon  ^utoriié*  Le  roi  de  France  fut 
obligé  de  lui  fubftituer  Tévêque'  de  Ge- 
nève ;  mais  il  falloit  quelque  chofe  de  plus 
Îu'une  nomination  ,  pour  dépoi^Uer  le 
)omte.  Il  leva  des  troupes  ;  fe  faint.de  la 
pcrfonne  du  jçune ,  Duc ,  &  lui  perfuada 
de  faire  face  aux  i^rançois..  hoHis  XI  eut 
?Iors  recours  à  la  rûfe;  fa  i:efrource  otdi- 
naire.  Il  fit  arrêter  le  comte  de  la  Cham- 
bre ;  confifqua  tous  k%  biens  ;  & ,  s'étant 
rendu  à  Lyon ,  il  y  manda  le  duc  Phili- 
bert;. Il  fit  à  ce  prince  le  plus  gracieux  ac- 
cueil ,  &c  luji  donna  les  plus  fages  confeils 
pourTadminiflrationde  fes  Etats.  C'eft  ainii 
<^e  la  paix  fqt  rendue  à  la  Savoye. 
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.  Les  exercices  violens ,  tels  que  la  chafle^ 
les  tournois,  les  courfes  de  bague  ,  ëpui- 
ferent  le  duc  Philibert,  &  le  conduifirent 
au  tombeau  dans  la  dix-fèptiemc  année  de 
fon  âge. 

CHARLES  l,  dit  Le  Guerrier, 

■  I 

j'îho[  1481.  ]î4f^ 

LA  Savoye  fe  trouvoit  à-peu- près  dans 
les  mémeij  crifes  ,  à  Tavènement  de. 
Charles  I ,  âgé  de  quatorze  ans ,  que  fous, 
les  premières  années  de  la  minorité  de  Phi- 
libert ,  frère  de  ce  prince.  Louis  XI  fût 
encore  obligé. ,  pour  prévenir  les  troubles , 
de  fe  charger  de  la  tutelle.  Il  confia lad- 
miniftration  des  Efats  à  Jean-Louis,  évé- 
que  de  Genève. 

-^ÎS>[  1483. ]i>^ 

A  peine  forti  de  tutelle ,  Charles  eut  des 
démêlés  avec  !a  cour  de  Rome,  au  fujet 
de  l'archevêché  de  Genève  ,  qu'il  avoit 
donné*  à  François  de  Savoye ,  fon  oncle, 
archevêque  d'Auch.  Le  pape  Sixte  IV  vou- 
Ipit  placer  fur  ce  fiége  Tévêque  de  Turin  ; 
mais  le  droit ,  appuyé  du  pouvoir  fuprême , 
prévalut  cette  fois  contre  les  .prétentions 
({u  pare  4e$  Âdèhs^  U  eâ  vraLcpae  le  con- 
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feil  de  Charles  fut  excommunié  ;  maïs  Të- 
vêque  de  Turin  fut  chaffë  deGefhève.  Sixte 
atôrs  ptéta  Toreille  à  la  négociation  ,  & 
confirma  la  tiomination  de  Frari^ob  de  Sa- 

Voye. 

Vers  la  Un  de  l'année  pfécédéfïfé,  Cfisfr- 
\ei  avoir  envoyé  des  ambàflàdedfô  à  Romé^ 
pour  recevoir  la  donatioti  que  Charlottef 
de  Lufignah  ,  fetne  de  Chypre,  fk  tante , 
lui  faifoit  de  ce  royaume.  Cette  affaire  né 
fut  tettninée  qtl'au  mois  de  Février.  Ell^ 
Valut  à  ce  prince  &c  à  Tes  defcendans  1er 
titre  de  Rois  de  Chypre,  qu'ils  portent  en^ 
6ore  aujourd'hui^ 

Claude  de  Savoye ,  feigiieut  de  Raccn» 
tiis ,  irrité  contre  le  Duc  ,  qui  lui  avoit 
été  le  gouvernement  de  Verceil  &  celui 
de  Sommerive ,  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte ;  &c ,  foutenu  par  le  marquis  de  Salu- 
ées, il  porte  le  ravage  &  la  guerre  dato 
le  Piémont.  Charies  fe  met  auffi-tôt  en 
campagne.  11  chaffe  les  rebelles  de'toutesi 
les  places  dont  ils  s'étoient  empares  ;  fe 
jette  furie  mafquifat de Saluces  ;  en  affiégé 
la  capitale,  &c  s'en  retid  maître ,  malgré  lâ 
vig'oureufe  réfiftance  deshabitans.  Le!  mar- 
quis s'étoit  réfugié  en  France  ^  attprès  àê 
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Charles  VU.  Il  y  trouva  ,  finon  les  fecoun 
qu'il  erpéroit ,  du  moins  une  médiation 
puiiTante ,  qui  Tempécha  d'être  la  vi<5lime 
de  ies  defTeins  ambitieux. 


^-'^«^« 


c 


CHARLES-JÊAN-AMÉDÉE  IL 

'''^L  '489«  Ji^P^ 
E  prince  n'ayant  que  neuf  mois,  lorf- 


que  Ton  père  Charles  I  mourut. 
Blanche  de  Montfefrat  ^  fa  mère,  fut  dé- 
clarée Régente.  La  circonftance  parut  fa** 
vorable  au  marquis  de  Saluc^s,  pour  ren- 
trer dans  fes  Etats.  Il  leva  quelques  trou- 
pes en  France  ;  repaflfa  les  monts  à  la  hâte  ; 
& ,  fécondé  par  Ludovic  Sforce ,  duc  de 
Milan ,  il  contraignit  laducheiTe  douairière 
â  lui  accorder  ce  qu'il  vouloit. 

Le  jeune  Duc  mourut  y  en  1496,  dans 
ÙL  huitième  année. 


^m 


PHILIPPE  II,  du  Sans-Têrre. 
J^[i496.]«4i^ 

Dfe  s  fa  plus  tendre  jeunefTe,  Philippe, 
cinquième  fils  de  Loui$ ,  fe  diâinguoic 
«ntre  tous  tes  frères  par  les  qualité»  les  plu» 
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eAiir.ables  du  cœur  &  ^e  refprit.  Loub^ 
craignant  que  Tes  autres  enfàns ,  dont  la  ]a« 
louiie  cominen<jo'u  à  fe  manitefter,  ne  fe 
porta  (Tent  à  quel  qu'excès  contre  ce  prince 
r.îmable ,  l'envoya  en  France  auprès  du  roî 
Charles  VII.  On  Tappelloit  communément 
Philippe  Monfieur;  mais  il  fe  feifoit  nom- 
mer Philippe  Sans-Terre  y  parce  qu'il  n'avoit 
point  d'apanao;e.  Sous  le  règne  de  Louis  XI  ^ 
il  fut  enferme ,  par  ordre  de  ce  prince,  au 
château  de  Loches ,  à  la  follicitation  de 
Philibert  I ,  duc  de  Savoye ,  fon  frère ,  qui 
]e  foupçonnoit  d'avoir  des  vues  ambitieufes« 
Etant  forti  de  prifon  ^  deux  ans  après ,  il  (è 
déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  contre 
le  roi  de  France ,  &  battit  les  troupes  de  ce 
monarque  en  pluiieurs  rencontres.  Il  fit  (à 
paix  depuis  avec  fon  beau-frere ,  &  le  fervit 
utilement  dans  la  conquête  de  la  Guienne 
que  les  Efpngnols  avoient  envahie.  Son  at- 
tachement pour  la  France  lui  mérita  fucccf- 
fivement  les  gouvernemens  du  Dauphiné^ 
du  Blaifcis ,  du  Limofin  &  d'autres  pro- 
vinces. Il  accompagna*  Charles  VIII  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naple*;  ;  &  ce  fut 
de  retour  de  cette  expédition  qu'il  apprit  à 
Grenoble  la  mort  de  Charles-Jean-Amédée 
fon  petit  neveu.  Il  (e  rendit  à  Turin  où  il 
fut  reçu  avec  les  démonftrations  de  la  joie 
la  plus  vive.  Les  (âges  réglemens  qu'il  fit  à 
fen  avènement  à  la  couronne  ;  fa  clémence 
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Bc  (a  modération  ^  à  Tégard  de  ceux  qui  Iiû 
àvoient  autrefois  été  le  plus  contraires  i 
tout  enfin  annonçoit  à  la  Savoyc  un  règne 
heufeux  &  paifible  ;  mais  le  ciel  ne  fit  que 
le  montrer  à  Tes  peuples.  Il  mourut  fur  I9 
fin  de  Tannée  1497  y  univerfellement  re- 
gretté. 

PHILIBERT  II,  dit  Le  Bel. 

J'ÎSî[  I  504.  '\i/f^ 

DIGNE  héritier  des  vertus  de  Phî-* 
lippe  II ,  ce  prince  étoit  bien  capa- 
ble de  confoler  les  peuples  de  Savoye  de 
la  perte  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  il  mourut 
lui-même,  après  quelques  années  de  règne  9 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né. 


(^4     Suppi."  kvx  Anëcd.  Itai. 

CHARLES  in,  die  Le  Bon. 

IL  étoit  frère  du  dernier  Duc ,  mort  (ans 
enfans.  Malgré  les  foins  qu'il  prit  pour 
entretenir  la  paix  avec  tous  fes  voisins ,  il 
fut  prefque  continuellement  en  guerre ,  & 
toujours  malheureux. 

Le  trait  fuivant  ne  fait  pas  honneur  à  la 
nation  Helvétiqiie.  Jean  du  Four,  fecrétaire 
de  Charles ,  ayant  quitté  la  cour,  pour  quel- 
ques défagrémens  qu'on  lui  avoit  fait  ef- 
fuyer,  fe  mit  fous  la  proteâion  des  cantons 
de  Berne  &  de  Fribourg,  qui  lui  donnèrent 
le  droit  de  bourgeoifie.  Animé  d'une  haine 
înjufte  contre  fon  fouverain^  Jean  remît 
aux  Suiites  deux  feux  titres  par  lefquels 
Charles  I ,  duc  de  Savoye ,  donnoit  aux 
Cantons  deux  fommes  confidérables ,  & 
leur  aflSgnoit ,  pour  fureté  du  payement ,  le 
pays  de  Vaux  &  les  meilleures  places  de  la 
Savoye.  Les  SuifTes ,  munis  de  ces  pièces , 
demandèrent  à  Charles  III  le  payement  des 
fommes,  &  le  menacèrent  de  la  guerre ,  en 
cas  de  refus.  Charles  indigné  voulut  d'a- 
bord oppofer  la  force  des  armes  à  l'injuftice. 
Il  s'avancja  jufqu'à  Genève ,  dont  il  fit  for- 
tifier le  feuxbourg  S,  Gervais.  Réâéchifl^ 
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itanfiute  fur  les  malheurs  qu'entraîne  aprèi 
elle  la  guerre  la  plus  légitime  ^  il  envoya 
des  âmbaflàdeurs  aux  Gantons  pour  traitée 
avec  eux.  Mais  les  raifons  &L  rëloquence 
des  miniftres  Savoyanis  n'eurent  aucun  pou- 
voir fur  des  peuples  que  l'argent  feul  eft  ca- 
Î>able  de  perfuader.  Il  fallut  fe  réfoudre  à 
eur  payer ,  finon  le  total ,  du  moins  une 
très-grande  pàitie  des  ibmmes  qui  ne  leik 
étoient  point  dues. 

François  I  ^  roi  de  France  ^  ayant  en^ 
trepris  la  conquête  du  Milanez  mr  lequd 
il  avoit  des  droits  légitimes,  Charles  lll^ 
duc  de  Savoye  ^  le  reçut  magnifiquement» 
Après  lui  avoir  accordé  les  fecours  qu'il  hd 
demanda  pour  l'expédition  d'Italie  y  il  le 
fervit  fi  bien  de  (on  crédit ,  auprès  des  can* 
tons  de  Berne ,  de  Fiiboilrg  &  de  Soleura^ 
qu'il  contribua  beaucoup ,  par  celte  alliancCy 
au  fuccès  de  la  célèbre  ba^ûUe  de  Marîgnan 
&  à  la  conquête  du  Milanez. 

Le  fameux  ordre  militaire  ,  .ibndé  jp9ie 
Amédée  VI ,  fous  le  nom  d^ Ordre  du  CollUr^ 
prit ,  cette  année  ^  celui  de  VAnnonciadc ,  en 
l'honneur  de  l'Annonciation  ëe  fa  imntû 
Vierge.  Charles  III  lui  donna  de  nonv^ooK 
fiatuts  ;  &  il  voulut  qu'au  bai  dn  toliia:^ 
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auquel  il  ajouta  quinze  rofes  d'or  émdjJlêesl 
ks  unes  de  rouge ,  les  autres  de  blanc ,  Se 
un  borde  de  deux  épines  d'or ,  il  y  eût  une 
image  de  l'Annonciation  dans  un  cercle 
comporé  de  trois  lacs  d'amour» 

Jamais  iituatiôn  ne  fut  plus  embarraT- 
iânte  que  celle  de  Charles  III ,  qui  fe  trou« 
voit  très-proche  allié  de  deux  grands  princes 
rivaux  K  ennemis  jurés  Tun  de  l'autre. 
Oncle  de  François  I ,  il  étoit  encore  beau- 
frète  de  l'empereur  Charles  -  Quint ,  par 
ion  mariage  avec  Béatrix  de  Portugal. 
Il'  accompagna  ce  prince  dans  le  voyage 
tju'il  fit ,  cette  année ,  à  Boulogne  ,  pour 
y  recevoir  la  couronne  impériale.  Charles- 
Quint  le  combla  de  bienfaits ,  afin  de  fe 
l'attacher  plus  particulièrement.  Il  déclara  , 
de  concert  avec  le  pape ,  après  avoir  exa- 
miné l'aâe  de  la  donation  de  la  reine  de 
Chypre ,  Charlotte  de  Lufignan ,  que  ce 
royaume  appartenoit  de  droit  au  duc  de 
Savoye ,  &  que  les  Vénitiens  dévoient  le 
lui  reftituer.  Il  lui  fit ,  en  même  tems  ^ 
préfent  du  comté  d'Aft. 

-Jto[i535,]o«li* 

François  I ,  pour  fe  venger  de  Fran-^ 
çois  Sforce  y  duc  de  Milan ,  qui  avoit  kit 
mourir  un  gentilhomme  ^    nommé  Mcr^ 


ÇiîlUf  qvTû  avmt  chargé  de  quelque  négo- 
ciation fecrette  à  la  cour  du  Duc ,  avoit  fiûc 
de  grands  préparant  de  guêtre ,  pour  fon-» 
dre  fur  le  MÛanez ,  pendant  l'abfence  de 
Charles-Quint ,  alors  occupé  en  Afrique  ; 
mais  le  duc  de  Savoye  ^  s'étant  oppofé  air 
paifage  des  troi^es  FcançoUes  ^  attira  fio' 
fes  Etats  Torage  formé  contre  le  duc  de 
Milan.  Le  roi  de  France  envoya  Famiral 
Chabot,  &  le  comte  de  Saînt^Pol,  pouf 
lui  faire  1^  guene/  Il  s'avança ,  en  mêmtf 
tems,  vers  Lyon  5  pour  ks  ioutenir.  Çha« 
bot  commença  les  hofliHtés  par  la  con« 

3uête  de  la  Brefle  où  il  ne  trouva  point 
e  réfiftance.  Il  pénétra  enfiiite  dans  a  Sof^ 
vove  ;  s'empara  de  Chambery ,  de  MonD» 
melian  &c  de  tout  ce  qui  eft  en-deçà  du 
mont  Cénis.  D'un  autre  côtoies  habitans  de 
Berne  entrèrent  dans  le  pays  de  Vaux ,  & 
s'en  rendirent  maîtres ,  après  avoir  chaflS 
Févéque  de  Lauj&nneb  Ik  fournirent  auffi 
le  pays  de  Gex,  le  Genevois  &c  le  Cha- 
biais,  juiqu'à  la  nviere  de.  Draute,  tandis 
que  les  peuples  du  Valais  fàifoient  la  cof^ 

3uéte  du  refte  du  pays ,  &  que  le  comté 
e  Romont  tomboit  en  la  puiflànce  des 
habitans  de  Fribourg.  En  Piémont,  les  fûo 
ces  des  François  n  avoient  pas  été  moins 
rapides.  Ils  s'etoient  emparés  cfuh  etand 
nombre  de  pbces  ,  &c  de  Turin  même  ^ 
d'où  le  Duc  avoit  été  forcé  de  fordr  à  hk 
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Itlte^  avec  toute  fa  cour  ^  pour  feretkerS 
Ycrceif. 

Depub  long-tems  la  Savoye  &  le  Pié-^ 
«ont  étoient  le  théâtre  de  la  guerre  en- 
tre les  Impériaux  &  les  François.  Ces  der-* 
»ers,  commandés  par  le  duc  d'Anguien, 
avoientbattu  les  ennemis  à  Cerifoles  ^  après 
aivoirpris  Carmagnole,  &c  invefti  Carignan» 
liC^aité  de  Crépi  parut. devoir  procurera- 
Charles  9  duc  de  Savoye,  la  reflitutioo  de  fes 
Etats  ;  mm  la  mort  de  François  I  fit  éva« 
Qouir  toutes  Tes  efpérances.  11  en  confit  un 
£^otent  chagrin ,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  lente,  dont  il  mourut  à  Verceil ,  en 
15.53  9  âgé  de  foixante  &  fix  ans. 


^^ 


X 
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EMMANVEL-  PHILII^ERT, 

du  TétB-bE,-FER. 


« 

CE  prince  ëtdt  en  Flsin^ke»^  au fervieé 
de  Peihpere^r ,  lorfcm^  'sèçul  la  noQt 
veile  de  h  mort  Ài'chic  de  Saivoye  ,  foA 
père.  11  ne  laiflà  pas  de  continuer  h  euerre^ 
&  parut  peu  s'inquiéter  de  Ja  perte  de  Ver^ 
ceil ,  de  Spina')  de  AwNtton^;  d*Vvrëe  jSt 
de  quelques  autres  placer 'de  fes  Etats,  doiîe 
le  maréchal  de  firiflàc  s^toit  ^endu  mal^ 
tre,  au  nom  de'Hennit^^  6c  fuccetfnir 
de  Francis  I.  Cependant  il- profita  do 
quelques  ouvertures  de  paix  y  qui  fit  firenti^ 
cette  année,  entre  PempéreUr  &c  le  roidê 
France,  pour allep  confohrr  fts  iiijels  pi^ 
fil  préfence,  &  donner  tes  ordres  nécei^ 
Êûres  à  la  ^ônfervation  des  places  qui  hd 
feâoient.   . 

L'emperejîr  .Charlf!$«Quiia  3W#  .^di^; 
que  Tes  nombreux  Etats.  Philippe  II ,  ûm 
fils  &c  fon  ftfccefMtir  au  .royaume  d^fpa* 
gue  ^  pom()u  poMr  gfQuvem^Ar  des  fî^ys- 
bas  l^wanuel-PhHibert ,  duc  dft  ^fivpye^ 
£clui  dpnn»  If  çomxm^ndcnt^pt.dës  tsoii>- 

Eiv 
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pes  EipagBoks  en  Flandres.  Marie»  lem^ 
d'Angleterre,  époufede  PhiEppe  II,ayant 
déclaré  b  guerre  a  la  France  y  joignit  lès 
forces  i  ceOes  dTfpagnew  Le  duc  de  Sa* 
voy  e ,  à  la  tête  de  cinquante  mille  fântaA 
£ns  &  de  doijze  mille  cfaevanx  ,  fondit  toul» 
à-coup  fiir  la  Picardie»  &  mit  k  fiége  devant 
Saint-Quentin»  qui  étoit  al<»s  la  plus  forte 
place  frontière  de  cette  province.  L'amiral 
de  Cdigni  avoit  trouvé  moyen  de  s^  jetter 
avec  neuf  cents  honmies.  Le  connétable 
de  Montmorend  »  contre  l'avis  du  maré- 
chal de  Saint- André  »  voulut  Êdre  entrer 
de  nouvelles  troupes  dans  h  place.  Le 
comte  d'Egmont  &  le  duc  de  Savoye  lui 
coupèrent  la  retraite  »  &  le  chargèrent  fi 
brusquement ,  qu^  n'eut  pas  le  lems  de  ran- 
ger (es  troupes  en  bataiUe.  Elles  fiirent  tail* 
lées  en  pièces;.  &  lui-même  demeura  pri* 
ibnnier  de  guerre.  C'en  étoit  fait  de  la 
France,  fi  les  ennemis,  profitant  de  leur 
yiâoire ,  fu0ent  venus  droit  à  Paris.  Mais 
ils  firent  une  feute  irréparable  ,  en  s'opi- 
niâtrant  au  fiége'  de  Saint- Quentin  que 
l'Amiral  défendit  encore ,  pendant  dix-fept 
Jours ,  avec  la  dernière  valeur. 

La  p»x  du  Cateau-Gimbrefis ,  fruit  de 
la  valeur  de  Philibert ,  &  Touvrage  de  ùk 
politique  ^  lui  procura  tous  les  avantages 
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IfiAl  pottvoit  defirer.  Non -feulement  21 
pbtint  la  reftitution  de  Tes  Etats ,  prefqu'en* 
tièrement  envahis  par  les  François  ;  il  eut 
encore  en  mariage  la  princeflie  Marguerite^ 
fœut  du  roi  Henri  IL 

J7Si[i575.]e4V 

■  Heureux  les  peuples  €|ui ,  fous  un  prince 
guerrier ,  jouiflent  conftamment  des  avan- 
tages de  la  paix  !  Après  avoir  recouvré  fes 
Etats  f  Emmanuel- Philibert  aipiroit  à  les 
aggrandir.  Il  préféra  la  voie  des  négocia- 
rions  &c  des  échanges  i  celle  des  armef  ». 
toujours  nûneufe  pour  les  fu)ets  du  prince» 
11  recula  les  bornes  de  ià  domination,  da 
côté  de  Nice  j  par  Tacquifition  du  comti 
de  Tendes  9  qui  pour  lors  appartenoit  à 
Henriette  de  Savojre,  marqiûfe  ne  Villars.  Il 
acheta  de  divers  yoifins  plufieurs  autrei' 
places  9  &  rendit  enfin  à  la  Savoye  fon  an*. 
tienne  iplendcur. 


jit     Suppt,  AUX  Anecd.Ital; 


CHARLES-EMMANUEL  I,  dîtht, 
■   Grand  &  Le  Père  des  Soldats, 

ON  prétend  que  le  célèbre  Noftrada-^ 
mus  prédit  la  naifTance  &  la  mort 
,  de  ce  prince,  &  que,  fur  l'infpeôion  qu'il 
fit  de  la  DuçhefTe ,  fa  mère  ,  il  lui  annonça 
qu'elle  auroit  un  enfant  mâle,  qui  s'appelle* 
noît  D.  ChéLrUs ,  &  qui  feroit  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  fiécle*  L'horoicope  qu^it 
ëra, .  dans  la  fuite,  fur  la  mort  de  Charles  ^ 
portoit  qu'il  mourroit,  quand  un  none  vien- 
drok  devant  un  feptieme  ;  &  en  effet  il 
mourut  à  69  ans ,  qui  précède  70.  Mais 
le  duc  s'éfoit  imaginé ,  félon  fon  Interpré* 
tation ,  que  ce  feroit  à  97  ans.  Il  a^(koît^ 
'comme  on  voit  ,  la  plus  grande  foi  du 
monde  à  cette  prédiftion  ;  & ,  après  un 
accident  qui  lui  arriva  ,  tout  autre ,  peut- 
être  ,  n'eût  pas  été  moins  crédule. 

Un  jour  qu'il  s'entrctcnoit ,  dans  fon  ca- 
binet ,  avec  le  comte  de  Caffignan ,  fur 
l'incertitude  de  l'aftrologie  judiciaire ,  dont 
le  Comte  fe  moquoit ,  il  lui  dit  qu'il  en 
jugeroit  aprè$  l'année  révolue  ,  parce  que 
Noftradamus ,  qui  avoit  dreffé  fon  horof^ 


IaSavoyr  7ï; 

cope  ,  Tavoit  affûté  qu'en  cette  même  an- 
née ,  il  feroit  bleffé  dangereufement  à  la 
jambe.  L'événement  nétoit  pas  éloigné; 
car  ,  daf|Éple  moment  m^e  qu'il  tiroifr 
cette  horoTcope  d'une  caffette ,  pour  la  faire 
voir  au  Comte ,  la  table  fur  laquelle  tte 
s'appuyoient  l'un  &  l'autre  ,  n'étant  pas  ai^ 
fez  forte  ,  lui  tomba  fur  la  jambe  ,  &  le; 
blefla  dangereuiement. 

Le  Duc  j  rendant  fes  (bins  au  duc  de 
Joyeufe ,  beau- frère  du  roi ,  qui  étoit  tombé- 
malade  à  VerceU,  à  fon.  retour  d'ItaKe  ,. 
fut  furpris  d'une  fièvre  violente.  La  maladie 
devint  fi  férieufe ,.  les  accidens  furent  fi  ter-^ 
ribles ,  que  toute  la  médecine  fut  aux  abois'. 
&  défefpera  de  ià  vie.  Il  en  revint  cepen- 
dant ;  &c  ce  fut  f  dit-on ,  à  la  prière  de^ 
S.  Charles  Borromée ,  archevêque  de  Mi- 
lan. Ce  grand  prélat  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  maladie  du  Diic,  qu'il  aimoit  beaucoup^ 
qu'il  implora  le  fecours  du  Ciel ,  le  conju* 
rantde  lui  rendre  la  fanté.  ÂTinflant  même 
cpi'il  commenta  ià  prière ,  le  Duc  corn- 
ipença  y  dit-on ,  à  fè  mieux  porter.  Quor 
qu'il  en  ibit ,  b  défolation  où  la  maladie* 
de  ce  prince  avoit  jette  (es  peuples,  fervît 
à  lui  faire  connoitre  leur  attachement  fic 
leur  tendreffe. 
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Charles  fe  rend  en  Efpagne ,  pour  y 
épaufer  l'infeate ,  Catherine  d'Ai^che.  Sa 
Majefté  Catholique  l'attendoit  a  un  mill^ 
de  Sarragoflfe ,  accompagnée  de  plufieurs 
grands  d'Efpagne^  Le  duc  étant  à  quarante 
pas  du  roi,  mit  pîed  à  terre ,  &  Sa  Majefté 
fit  la  même  chofe.  Le  duc  courut  à  fà  reiv- 
contre ,  le  chapeau  bas,  &  voulut  lui  baifer 
.  la  main  ;  mais  le  roi  ne  voulut  point  le  fouf- 
frÎT.  Ils  s'embrafferent  ;  remontèrent  à  che- 
val, &  entrereiu  dans  la  ville,  le  duc  te- 
nant la  droite ,  malgré  la  réfiftance  qu'il 
avoit  faite.  Dans  la  marche  ,  ion  cheval  fe 
cabroit  &  faifoit  grand  bruit.  <<  Eh  !  qu'a 
»  donc  votre  cheval ,  lui  dit  le  roi  ?  >» .  •  • 
»  Sire ,  repartit  agréablement  le  duc ,  c'eft 
H  qu'il  iènt  bien  qu'il  n'eft.  pas  i  fa.  place.  >» 
•  La  cérémonie  du  mariage  fe  fit  le  même 
jour,  avec  une  magnificence  fiirprenameb 
Le  roi  d'Efpagne  donna  à  foa  iiouveai» 
gendre  l'épée  que  Franç(MS  I  portoit  à  la. 
bataille  de  Pavie  ,  &  fit  préfent  à  l'In- 
fente  de  plus  de  cent  vingt  mille  écus  de 
bagues  &  de  joyaux.  Le  duc ,  de  fon  côté^ 
fit  les  préfens  les  plus  magnifiques  au  roî^ 
au  prince  fon  fils ,  i  l'in&nte  Ifabelle  &  au 
cardinal  de  GrandvcUe.  Il  envoya  à  la  du^ 
cheiTe  ^  fon  époufe^  un  préfent  de  cinq  ceusi 
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mille  écus  pour  elle  ,  &  deux  baflîns  d'or 
remplis  de  bagues ,  de  braiTelets  &  de  nip- 
pes ,  de  là  valeur  de  dix  mille  écus ,  pour 
lésâmes  de  fa  cour.  Il  fit  encore  diftribuer 
quantité  de  chofes  de  grand  prix  ;  ce  qm 
Élit  dire  à  un  hiftorien  que  les  dépenies 
que  fit  le  duc  en  ce  voyage ,  excédèrent 
de  beaucoup  la  dot  de  ùl  femmei^ 

Le  duc  demeura ,  près  de  trois  mois ,  en 
Efpagne ,  après  Ton  mariage.  Un  jour  qu'il 
s'entretenoit  femilièrement  avec  le  roi ,  Sa 
Majefté  lui  demanda  ce  qu'il  trouvoit  de 
plus  beau  à  fk  cour  ?  Le  auc  lui  répondit 
que  c'étoit  fa  galerie  &  Ton  parc.  Le  rot  ^ 
qui  n'y  voyoit  rien  de  fi  mervdlleux ,  & 
qui  n'eftimoit  rien  tant  que  Ton  cabinet  des 
pierreries  &  ùl  bibliothèque  j  le  prefla  de 
lui  en  dire  la  raifon  :  à  quoi  le  duc  repfi* 

r  qu'ayant  vu  dans  (a  galerie  les  armes 
grand  roi  François ,  les  dépouilles  de 
MuléafTen  roi.de  Tunis,  &  du  landgrave 
de  HeiTe ,  Pépée  de  Frédéric  duc  de  Saxe  f 
le  cimeterre  4é  Montézuma  empereur  âm 
Mexique ,  &  l'ornement  de  tête  d'Ârtaba* 
lifpa  y  &c  y  dans  Ton  parc  ,  des  éléphans  ^ 
des  rhinocéros  ,  il  reconnolflbit  Sa  Ma- 
jefté pour  le  plus  glorieux  prince  de  la  terre^ 
tant  pour  avoir  de  fi  illuftres  trophées  de 
{çs  ennemis ,  que  pour  être  roi  des  mondes 
où  ces  animaux  vivoient. 
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•.  La  France  ëtoit  alors  fort  agitée.  La  mort 
de  Henri  III  venoit  d  y  répandre  le  trou- 
ble. On  ne  fijavoit  fur  qui  jetter  les  yeux 
poyr  le  remplacer.  Quantité  de  princes  ex- 
pofoient  leurs  prétentions  au  thrône.  Le 
duc  Charles  ût  aufli  valoir  les  fiennes.  II 
les  fondoit  fur  ce  qu'il  étoit  fils  de  Mar- 
guerite de  France ,  tante  des  trois  derniers 
rbis  de  la  branche  des  Valois.  Quoiqu'il  ne 
comptât  pas  beaucoup  fur  fes  prétendus 
droits  ,  néaranoins'  il  réfolut  de  profiter  de 
la  circonftance ,  pour  reprendre  4e  marqui- 
ÛBt  de  Saluées  pour  lequel  il  avoit  eu  déjà 
{dufieurs  fois  la  guerre  avec  la  France.  H 
$'y  rendit  maître  de  tcJutes  les  places ,  fubf 
titua  par- tout  la  croix  blanche  aux  fleurs  de 
lys^  changea  les  officiers,  &  fit  battre 
iitie  nouvelle  monnoie. 

-^^[1590.  ]c>^PU 

r 

Par  une  fuite  néceffaire  des  troubles  de 
la  France  ,  les  Provençaux ,  partagés  entre 
les  Ligueurs  &  lesRoyaliftes ,  avoient  tout 
à  fouffrir  des  uns  &  des  autres.  La  Valette, 
gouverneur  de  la  Provence,  pour  Henri  HI^ 
durant  le  règne  de  ce  prince ,  avoit  ptef- 
que  toujours  eu  l'avantage  fur  les  rebelles; 
&  les  fecours  qu'ils  avoient  reijus  du  duc 
Charles -Emmanuel  n'avoient  pas  empê- 
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dië  Qu'ils  ne  fuflfent  fouvent  battus.  Vou- 
lant intérefler  plus  particulièrement  ce 
prince  à  ce  qu'ils  appelloîent  la  Manuten- 
tion de  la  Religion  ChthoUcJue ,  ils  réiblu- 
teiït  y  d'un  commun  accord ,  de  le  choifir 
pour  Comte  &  Seigneur  de  Provence ,  k 
condition  toutefois  qu'il  releveroit  de  h 
fouveraineté  de  celui  que  les  Etats  dut 
royaume  convoqués  par  la  Ligue. ëliroient 
pour  Roi.  Le  Duc  fit  d'abord  quelques  dif- 
ficultés, représentant  aux  Provençaux  qu'une 
place  fi  éminente  occuperoit  trop  ies  for- 
ces ,  &  qu'il  en  avoir  beToin  pour  Ton  ex- 
pédition contre  Genève.  Il  céda  pourtant 
enfin  aux  inftances  des  députés  ,  mais  bien 
moins  encore  qu'à  la  haute  idée  qu'il  avoit 
de  lui-même.  En  effet  l'amour- propre  du 
Duc  étoit  aufli  immenfe  que  fi^n  ambition. 
11  avoit  tant  de  confiance  en  fon  eTprit^ 
en  Tes  talens  guerriers ,  en  fon  bonheur  ^ 
u'il  n'y  avoit  point  d'obftacles  qui  lui  panif- 
ent  infurmontables.  Flatté  du  choix  des 
Provençaux  ^  il  réiblut  donc  de  leur  prou- 
ver qu'il  s'en  croyoit  digne.  Il  partit  pour 
aller  fe  mettre  à  leur  tête ,  malgré  favis  des 
principaux  de  fon  confeii. 

Chemin  fàiiam ,  le  Duc  prit  plufieurt 
places  ,  &  fe  rendit,  le  i8  deNovembre, 
à  Air.  Il  y  fut  reçu  en  triomplie ,  &  avec 
une  magnificence  incroyable.  Peu  de  jours 
après  y  il  fe  nût  en  campagne  avec  fon  ar- 
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mée  ;  s^empara  d'un  grand  nombre  de  v3^' 
les  éc  de  forterefles ,  &  voulut  terminer 
Tannée  par  la  prife  de  Perthuis.  Mais  ^  !• 
28  de  Décembre ,  il  tomba  tant  de  neige 
qu^d  fut  contraint  de  fe  retirer.  Ce  fiit-11 
que  ce  prince  donna  une  merveilleufe 
preuve  de  fon  courage.  Etant  demeuré 
îeul  avec  vingt  dès  fiens  ,  pour  fevorifèr 
la  retraite  lie  fon  artillerie  ,  &  risquant  tout^ 
s^il  lâchoit  pied  ,  il  tint  ferme  en  face  des 
ennemis  9  qui  crurent  que  toute  l'armée  da 
Duc  étoit  derrière  le  front  qui  paroifToit» 
Après  avoir  mis  (es  troupes  en  quartier 
d'hiver ,  il  alla  lû-méme  folliciter  des  fer 
cours  en  Eipagne^ 

Au  commencement  de  Juillet,  CharfeS'^ 
Emmanuel  aborde  au  port  de  MaHèiUey 
avec  quinze  galères  chargées  d'infanterie 
Efpagnole.  Il  va  d'abord  faire  un  tour  à 
Arx ,  puis  revient  promptement  au  fiége  de 
Berne ,  qu'il  ayoit  fait  commencer  par  un 
de  (es  généraux.  Après  une  longue  &  belle 
défenfe ,  le  gouverneur  fut  obligé  de  capi- 
tuler. Il  fe  nommoit  De  Mejplis.  Le  Duc» 
qui  récompenfoit  le  mérite  dans  la  perfonne 
même  de  fes  ennemis,  lui  fk  préfent  d'un 
beau  courfier  de  Naples ,  ayant  au  col  un 
ùc  de  quatre  mille  écus  d'or. 
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Le  Duc  quitte  la  Provence  ^  pour  aîlef 
bacifier  quelques  troubles  dans  le  Piémont* 
LefHiguieres ,  qui  cotnmandoit  les  troupes 
clu  Roi ,  ne  tarde  pas  4  Vy  fuivre.  Ce  gé-^ 
lierai  met  d^abord  le  fiége  devant  Cavours* 
Ayant  appris  que  le  Duc  s'avan^oit  au  fe- 
cours  de  la  plaice ,   il  partit  avec  un  corps 
de  troupes  ^  pour  aller  lui  tendre  une  em« 
bùrcade  dans  le  bob  de  Montbrun.  Il  at- 
tendit que  Tavant-^rde  &c  le  corps  de  ba* 
taille  euflfent  repayé  la  rivière  de  Pelles; 
puis ,  tout  à  coup  9  fortant  de  Ton  embus- 
cade ,  il  fondit  en  queue  avec  tant  d'impë** 
tuofité  fur  Tafriere'-garde  ,   que  déjà  elle 
étoit  en  défordre  &c  lâchoit  pied  ^  lorfque 
le  Duc  en  perfonne  ^  avec  Tes  gentilshom-* 
mes  Piémontois,  vint  obliger  les  fuyards 
À  retourner  au  combat,  s'^tant  mis  lui-même 
à  leur  tête ,  pied  à  terre  ,  &c  la  pique  à  la 
main.  Par  ce  coup  de  valeur  9  il  fit  repren- 
dre courage  à  Tes  troupes.  L'ardeur  de  la 
défenie  répondit  à  celle  de  Tattaque ;  &cla 
perte  fut  à*peu-près  égale  de  part  &  d'au-, 
tre. 

Néanmoins  ces  fâcheux  contre*tems  ùi^ 
foient  craindre  au  Duc  qu'il  ne  pût  fecou- 
rir  Cavours.  Lebefoiny  étolttr^-preflànt;' 
On  y  manquolt  déjà  de  vivres.  Le  Duc  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  y  eh  ^re  entrfr| 
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mais  il  ne  réufllit  pas  ;  ce  qui  rendit  la  perfe 
de  Cavours  inévitable.  En  efTet  lecomfede 
.Lwrtrne,  àptès  avoir  afTuyé  vingt  jours  de 
ûége  &  cinq  cents  volées  de  eafion ,  hian- 
dilàm  abfoldmérit  dé  viVrfes,  dreffalui-ifiéme 
to  (rapitiiktioil,  ftc  l'feilYoya  à  Lefdigfufefés  qui 
h,  Ogfia  fam  y  rien  changer.  Lé  ieffedemain^ 
qui  ftit  le  6  dfe  Décembre ,  le  éothfe  de 
LikCttnè  (Otût  ûe  ta  bbee,  aWé  qtiàtté  cmts 
ibldàt) ,  taftibours  bâttans  ^  énfépiàs  dé- 
pteyées. 

Lès  Etâti  dé  la  Lî^e  fe  temimt  à  Pa- 
fÎ5  ;  &  le  duc  de  Mavefifté ,  vôyaht  qu'if 
Ae  pcuvôit  réuflir  â  fe  faire  élire  toî^,  par- 
toft  hautement  en  faveur  du  dut  de  Savoye. 
Mais ,  par  fon  abjuration ,  Henri  IV  (à 
cefTer  toutes  les  brigués.  Lés  affaires  du 
itoyaumé  changement  alors  de  face.  D  y  eut 
iné  trêve,  entre  le  roi  Se  le  duc  de  Mayenne^ 
dans  laquelle  le  duc  de  Savoye  fut  com- 
pris. Ce  prince  fte  s'en  foucioit  pas  rrop» 
n  étoit  alor^  en  trainide  fiire  dès  conquêtes,^ 
H  l'atcepta  pourtant  ;  mais  à  peine  fut^^elle 
expirée ,  qu'il  fe  remit  en  campagne,  ocre- 
Càthfiieùt^z  les  hoflilités  par  la  pnfe  de  Bri** 
queras. 

'  lefdiguiéres ,  voulant  avoii  fâ  levanc&e 


La  Savovë^     *      8i 

fur  le  (iuC  de  Savoy  e ,    entreprît  le  itége 

d'Exilles.  U  k  faifife  de  toutes  les  avenues 

par  lefquelles  on  pôuvok  iecoucir  la  olaçe»* 

Le  Duc  y  de  fon  co^ ,  réiblut  de  tes  K>rcer.' 

Pour  mieux  y  téuifir,  il  projetta  de  fàir» 

trois  attaquei  par  tiois  endroits  diffiirens  i 

la  première^  par  la  vallée  de  Pragelàs;  la 

féconde ,  du  côté  de  EHgnero) ,  en  gagnant 

le  haut  des  montagnes  ^  &  la  troiiieme  ; 

par  Chaumont.  Ce;  pro^t  ^toit  aStez  ikti 

conçu  ;  mais  il  fut  mal  ei^écuté.  Ceux  qui 

furent  chargés  de  ces  attaques*  ne  fe  trou*^ 

virent  pas  à  tems  aux  polies  qui  U^nf  éu>icnt 

marqués  ;   fenforte   que  Tun  pût  iputenic 

Taunre ,  &:  que  les  «nnemi$  »  aiOiilUs  de  tou«< 

tes  parts ,  pufTent  être  aU^ment  fQtc4$^  En 

vain  le  Duc  y  infpri^v^  de  çett9  mauvaii^ 

manœuvre  ,   voulut  y  fuppléeu  II  (ît  de 

nouvelles  tenutivefiî  i  alla  lui- mime  atta** 

Î|uer  le  pont  que  d4fendoient  les  ennfimiit^ 
econdé  de  fon  artillerie  qu'il  y  avoit  fait 
traîner  avQC  des  peines  inçrQyahles.  Deux 
cents  moufquetaires  dévoient ,  à  la  faveur 
de  cette  artillerie  ^  fe  jetter  dans  la  place* 
Tous  ces  efforts  forent  inutiles.  U  vint  à 
tomber  une  fi  grande  quantité  de  neiges  ^ 
qu'on  ne  fe  voyoit  plus  ;  ce  qui  détermina 
le  Duc  à  la  retraite.  Le  gouverneur  d'Exih 
les,  qui  )ufques-U  s'étoit  défendu  coura* 
geufementi  ne  continua  pas,  comme  il  avçif 
commencé.  Quoiqu^il  eût  encore  des  trou* 

Fij 
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pes  &  des  provifîons  pour  foutenir  long-^ 
tems  le  fîége,  il  capitula  fans  plus  attendre  r 
cependant,  encore  quelques  jours  de  réfiC* 
tance ,  &C  Lefdîguieres ,  qui  n'avoit  plus  ni 
poudres ,  ])î  boiâets ,  ni  vivres  ,  ëtoit  forcé 
de  lever  le  fiége.  Le  Duc  ne  punit  point 
qc  lâche  gouverneur,  comme  il  le  méritoit* 
Naturellement  généreux ,  ce  prince  aimcMt 
à  pardonner.  Il  fe  contenta  de  le  faire  àr-* 
fêter,  &  de  l'envoyer  prkbnnieir  à  TUrki; 

Il  n^y  avoît  déjà  que  trop  long-tems  que 
la  guerre  duroU  entre  l'Efpagne ,  la  Sa^ 
voye  &  la  France.  Enfin ,  par  la  média- 
tion du  pape  Clément  VIII ,  la  paix  fut 
-conclue  à  Vervins  ,  mais  à  des  condidons 
dë&vanta2eufes  pour  les  E^àgnols  &  pour 
le  Duc.  Il  n'y  eut  rien  de  décidé  touchant 
les  prétentions  de  Charles-Emmanuel  au 
marquiâtde  Saluées  ;  &:  ce  point ,  des  plus 
importans  pour  lui ,  fut  remis  à  l'arbitrage 
du  pape. 

W»o[i599.}î^rW 

Le  Duc ,  n'ayant  pu  fe  procurer  ni  par 
la  guerre  ,  i^  par  la  paix  ,  ce  qu'il  avoit 
tant  à  cœur ,  la  pofTeflion  du  marquifàt  de 
Saluces ,  &  mécontent  d'ailleurs  des  Efpa- 
gaols  qui  n'avoient  pas  aiTez  ménagé  fes 
intérêts ,  crut  devoir  fe  tourner  du  coté  de 


La  SA'irOYi*    ^      9% 

fa  France  ^  &  aller  traiter  lui-même  cetct 
dflTaire  avec  Henri  IV.  Plein  de  confiance 
<lans  Ton  efprit  &  dans  (es  manières  fëdui- 
iàntes  y,  il  efpéroit  qne  le  Roi  ne  téCiAerak 
pas  long-tems  à  fes  inibnces.  En  effet , 
tout ,  chez  le  Duc ,  étoit  engageant.  Il  étoit 
difficile  de  Tapprocher  fans  fe  laiflèr  char* 
mer,  en  quelque  forte,  par  (on  ^éloquence 
&  par  ià  politeiTe.  Aufli  le  comte  de  Fuen* 
tes  y  &  dom  Çedro  de  Tolède ,  gouvct^ 
neu^de  Milan  ^  contre  leiquels  il  fit  long« 
tems  la  guerre  1^  en  garde  contre  leur  pro- 
pre foibleiTe  ,  refiiferent-ik  confiamniieiit 
de  négocier  avec  ce  prince,  autrement  que 
par  députés.  Cette  fois  pourtant ,  {OHf .  ion 
art  lui  fut  inutile.  De  quelque  nvi^ierV^u'il 
s'y  prit ,  de  quelque  côté  qu'il  f^.toi^nât^ 
il  ne  put  rien  gagner  (iir  l'eilprit  du  roi.  Pi* 
que  jufqu'au  vif  d'un  refu$  qui  blefifoit  (on 
amour-propre ,  il  chercha  dès-lors  tout^ 
.  les  occafions  de  s'en  venger. 

Peu  de  jours  après  ,  le  Duc  ayant  hk, 
rencontre,  à  la  cha(re,  du  maréchal  de  Bi- 
ron ,  intime  &vori  du  Roi ,  il  réfolut  de  té« 
moigner  au  favori  le  reflTentiment' qu'il 
avoit  contre  le  maître.  Il  aborda  donc  le 
Maréchal  ;  fit  tomber  la  converiârion  for 
le  Roi  ;  puis ,  exhalant  fon  fiel ,  il  iè  répan- 
dit  en  inveâives  ameres  contre  ce  prince. 
Il  croyoit  que  Biron  alloit  mettre  Tépée  à 
la  main  ^  pour  en  tirer  raifon  ;  mais  le  traj^O 

F 11^ 
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Siè  ît  5^  'rmchétk  fut  ifes  invéâi'^pes.  |i 
laïa^lriêWié  jufqïi'ât  lui  âÂ:larer  qtt'Uyavoît 
-^'Ipàfti  f^m^  dafis  rfitsit,  à  la  tête  duqad 
lélëft^tin  prince  dû  fatlg  ;  qiie  leur  deffein 
lëlfeit  dfe  déthr&nisr  fe  Rdi  ,&  ^  le  reléguer 
^dâffis  4in  '^teîîrfc,  pour  donner  fa  couronne 
^tfvîfièfé  idtt fang ^de ^leùY  parti.  LeDuc, 
îl^lâî  n^  s^aftendbîttgtièt^s  à  une  pareille 
^tëHûàetidt  ^  fût  ravi^defi-ôover  ime  occa- 
•ftW!  ^fiïpr<^haîne  àt  ÉftisfeiFe  £i  vengeance. 
•HfKtfrh  àïBîrôn^dferttrerHfens 'lacortjuratiofi 
-&  ^eîfë 'fét^erider  îâë^toûii  fon  pbuv^oir ,  lui 
>plWn=é«aftt^ême'âVr^j;çer  le  roi  ffEfpch- 
**fe  à  -fe  dëcta-cfr  éh  'fe^feveur.  Mais  S^ 
™^)^.  Cathdlique  ayant  chargé  le  comte 
*Ôé?*\fAW§^  dfejaminer  ïa  chofe  ,  celui-ci 
«fit-^l*éltifthder  aH  ©uc  Woiitmélian  & 
"deijjc-àiitrespliaces  fortes,  pour  fureté  des 
tttvancesquéfon  maîtredevoit  faire.  LeDuc, 
^hitAf^que  d'^^  corifentir ,  prit  le  parti  de  re- 
noncer en  apparente  à  toutes  fès  pratiqua 
^ec  Biron  , -iderht  r  le  'détéfkble  projet  le 
^t)hdiriflt ,  éans  h  'fbk^ ,  fur  un  échâfàud, 
<5ufoiqtre  Henri  UV  eût  fermé  Tordlle 
^dUk  fdlUcitations'du'duc  de  Savoye,  il  ne 
%i^témoignoit  j^s  moins  de  coniîdération 
*'*&  vd'aimitié.  Il  lui  fit  rendre 'les  plus  grands 
donneurs,  -Se  lui  donna  mille  démortftea- 
•tîons  de*  fon éftime,  'Ildifoit  qu*îl  ne  cbn- 
Sioîffôh  ^ue  deux' hommes  au  monde,  qui 
méritâffçnt  de  porter- le- nom  de  capitaine  ^ 
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'IcavoM:  Charles-Emmanuel,  &  Maurice  d^ 
WaflTau ,  prince  dK)rane;e.  Le  Roi ,  gr^ind 
capitaine  lui-môme ,  n  étoit.pas  Iç  reulfqni 
rendît  juftice  au  mérite  guerrier  dy  Djuç^ 
Cétoit  auflî  en  cette  qualité  d'un  des  pjy^ 
grands  capitaines  defoo  fiéd^qiae  Jacques^ 
roi  d'Angleterre  ,  lui  envoya  une  riche 
*épée ,  comme  à  celui  dg  tpwç  le§  princes 
fouvergins  qui  fçaVQit  le  ipifux  senfei"- 
vir.  pn  çffet  Iç  Pue  étoit  m  Alçicandr<«^ 
un  Céfar  pour  la  y^Ie/iir.  P^s  tojis  Içy 
ço^nbîits  SjL  dans  tp»$  k?  $.éç.e| ,  ij  con^- 
î:)attoit  lui-i?ién?.e^  ou  «dpntp^t  à  raflajtfj 
pour  encourager  les  trPMPÇS  pia,r  fon  ej^eis* 
pie.  Soldât  oc  capitaine  îQUt-ji-l^-fpis ,  jl 
donnoit  de$  ordres  &ç  les  .exécutoit  le  pff * 


mier. 


La  préfenci?  cJVl»  ^}S  fran.d  bpmpi]^ 
fîx^  les  yeu^  de  toji^  les  JF^jnçojs ,  tpyt  If 
tems  qu'il  demeyra  à  la  ppun  II  e^  fit  ]fi 
diarme  p^ir  (qs  galanteries^  p^r  {3  libéralisé^ 
par  fa  politeiTe ,  par  Tes  ingéni^u/es  ôc  npr 
bles  repartie^.  l<e  rpi  lui  d^mj^clo^t  ^ 
jour  ce  qu'il  ^dnvroit  Ip  pj^i§  dapj?  If 
royaume  de  France,  w  Sir^e  -  rçjjK>p.dij-jJ[^ 
»  c'eft  la  ^raindç  quantité  de  yqs  gentjiiîr 
»  hommes ,  &  l^  pearfpniif  cj^  Vot;p  Mjk» 
»  jefté,  p 

Paflant  I3  rivière  de  Sçipe  ^  djjps  un  bji^ 
teau  avqc  le  ïlp.i ,  il  s'y  j.etfca  une  û  grande 
foule  de  npbleffe,  cjue  lej>?t^u  fi^t  pr^ 

Fiv 


d'être  fubmergé.  Le  p^rîl  paffé ,  le  Roî  cl$^ 
manda  au  Duc,  s'il  n'aivoit  point  eu  peur  y 
»  Sîre ,  rëpondit-îl ,  it  n'eft  pas  poffibîe 
M  d'avoir  peur ,  étant  fi  près  de  Votre  Ma* 

Malgré  toutes  les   fêtes  qu'on  fit  eti 
France  au  duc  de  Savoye ,  il  fortît  cepen-» 
^ant   de  Paris ,  fort   mécontent  de    fon 
Yoyagè  ,  dont ,   difôit-on  publiquement , 
il  n'avoit  remporté  que  de  laboue  fuffoa 
manteau.  Soit  qu'il  comptât' fur  le  projet 
du  maréchal  de  Biron  ,  ^quî  devoit  appa- 
remment changer  toute  la  face  des  af&ireS;^ 
foit  qu'il  fît  peu  de  cas  d'engager  fa  pa-» 
Tple  ,  étant ,  de  fbn  naturel ,  toujours  prêt 
à  la  violer,  il  avoit  figné  à  Paris  un  traité 
fort  défàvantageux  pour  lui ,  fans  vouloir 
même  le  regarder  ,  difànt  par  bravade  qu'il 
figneroît  tout  ce  qu'on  lui  apporteroit  de 
la  part  duRoi^^  quand  même  ce  feroit  fà 
mort.  De  rétour  dans  Ces  Etats ,  il  réfufit 
d'exécuter  le  traité  ;  & ,  fur  la  fofhmation 
que  lui  en  fît  faire  Henri  IV,  il  tépondît 
fièrement  qu'il  ne  s'y  conformeront  pas, 
&  que,  fi  Sa  Majené  prehoit  les  armes 
contre  lui,  il  lui  donneroit  de   l'exercice 
pour  quarante  fins. 

Oétoit  une  pure  fenferonade,  Henri  IV, 
à  1^  tête  d'mie  armée  nombreufe  ,  ét^% 


^ènû-  fondre  fur  (es  EpLts ,  n'y  trouva  pres- 
que point;,  de  t^fiftance.  Déjà  toutes  les 
places  du:Duc  étoient  prifes,  à  Texceptioa 
de  deux  ou  trois ,  telles  que  Montméliap  « 
le  fort  Sainte  -  Catherine  en  Savoye  ,  & 
la  citadelle  de  Bourg- en- Brefle.  Mont- 
mélian  ,  que  fon  aHîette  fur  la  croupe 
d'une  montagne  prefque  toute  taillée  en 
précipices ,  &  fe$  fortifications  compofées 
def  cinq  baftions  flanqués  de  tours  ,  fai- 
foient  juger  imprenable ,  n'eflfraya  pas  les 
François.  Ils  oierent  en  faire  lefîége.  Le 
marquis  de  Brandis  ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur ,  avoit  promis  au  Duc  de  s'y  faire 
enterrer ,'  6c  $*étoit  vanté  de  faire  des  en- 
virons de  fa  place  le  cimetière  ^es  Fran- 
çois ;  mais  il  ne  per(îfta  pas  long-tems  dans 
cette  généreufè  réfolution.  Les  François 
ayant  eu  le  fecret  de  dreffer  une  batterie 
<ie  quatre  canons  fur  une  haute  montagne 
fur  laquelle  on  ne  fe  fût  jamais  imaginé 
que  l'artillerie  pût  être  guindée ,  Brandis 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  ruiner  ces  tra- 
vaux ^  quoiqu'il  en  eût  à  craindre  de  ter- 
ribles fuites. 

Cependant  le  Duc  demeuroît  fort  tran- 
quille à  Turin ,  ne  s'occupant  que  de  fès 
plai(îrs  &de  ladanfe.  11  ne  s'imaginoit  pas 
que  le  Roi  eût  été  fi  grand  train ,  &  que 
tant  de  fortes  places  qu'il  avoit  en-deçà  d^ 
Monts  puiTent  être  il-tôt  prifés.  Il  comp- 
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penfëes  du  côte  de  Genève  ^  que  leis  duel 
de  Savoye  prétendent  être  de  leur  ancien 
domaine,  quoique  les  évéques  titulaires 
leur  en  difputent  la  Ibuveraineté ,  6c  que 
cette  ville  foutienne ,  contre  les  uns  &  les 
autres,  qu'elle  eft  libre  &  impériale.  H 
n'étoit  pas  (îir  de  l'attaquer  de  force,  parce 
qu'elle  eft  comprife  dans  le  traité  de  Ver- 
vins  ,  comme  alliée  des  SuiiTes  y  &  que  la 
France  n'aViroit  pas  manqué  de  courir  à  & 
défenfe.  Charles*Emmanuel  eut  recours  à 
la  furprife.  Le  deffein  ne  pouvoir  être  ni 
mieux  concerté ,  ni  plus  fecret,  Albîgnî , 
lieutenant -général  du  Duc  en-deçà  des 
Monts,  s'approcha  de  Genève "î  iU  tête 
de  trois  mille  hommes  choifis,  ôc-fit-dref- 
fer  trois  échelles  contre  la  muraille.  Plu* 
fieurs  officiers ,  &  plus  de  deux  cents  fol- 
dats  étoient  déjà  montés  fur  le  rempart  ^i 
la  faveur  des  ténèbres  ,  lorfqqe  le  b.iîuit  de 
quelques  moufquetades  réveilla  les  bour- 
geois. Ils  prirent  les  armes  ;  &  9  celui  qui 
étoit  chargé  de  pétarder  la  porte  ayant  été 
tué,  l'entreprHe  échoua.  De  tous  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  la  ville ,  il  ne  s^en 
fàuva  pas  un  ;  la  plupart  furent  tués  ^  tes 
autres  fe  tuèrent  eux-mêmes  ^  en  k  pré- 
cipitant du  haut  des  baftions  dans  I9  (offé  ; 
treize  fe  rendirent,  &  furent  pçndus,  le  jour 
même ,  fur  le  boulevard ,  quoique  trois 
d'entr'eux  fuifent  gens  de  condiûon.  La 


La  Sav  o.YE*  9t 

âuc  de  Sàvoye,  qui  ëtoit  venu  en  pofte, 
de  Turin  à  Bonne ,  pUce  iituée  à  quatre 
lieues  de  Genève,  pour  y  attendre  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife  ,  s'en  retourna  avec 
la  même  diligence  ,  dès  qu'il  eut  appris 
qu'elle  avoit  manqué  ;  & ,  pouf  Texcufer 
en  quelque  forte ,  il  fit  dite  aux  Bernois , 
par  Tes  iambafladeurs ,  qu'il  n'avoit  voulu  . 
îurprendre  Genève,  que  parce  qu'on  l'avoit 
averti  de  bonne  part ,  que  le  maréchal  de 
Lefdiguieres  penfoit  à  s'en  emparer  pour 
la  France,  Une  excufe  fi  fnvole  ne  per- 
fuadant  point  les  Genevois  ^  ils  fe  mirent 
à  faire  des  courfes  fur  fes  terres  ;  &  ce  feu  ^ 
qui  commençoit  à  s'allumer ,  auroit  peut- 
être  embrafé  toute  l'Italie,    fi  le  roi  de 
France  n'avoit  pris  des  mefures  pour  l'é- 
teindre» De  Vie  ,  tqui  étoit  ambstnadeur  en 
SuifTe ,  paiTa  par  fon  ordre  à  Genève ,  où 
il  fit    entendre  aïi  fénat  qu'une  paix  ho- 
norable   lui  feroit    (ans  comparaifon  plus 
avantageufe   qu'une  guerre  incertaine  & 
peut-être    ruineufe.   L'on   goûta  (es   rai- 
fons  ;  &c ,  les  Suifies  s'étant  faits  média- 
teurs ,    l'accommodement   fut  négocié  à 
Remilly ,  &  conclu  à  Saint- Julien ,  le  i  de 
Juillet  de  l'année  fuivante. 


-i?îS*[  1619. 

Dans  la  guerre  que  le  duc  de  Savoye 
£t  de  concert  avec  les  François  contre  les 
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toit  Tes  troupes  ^  il  défendit  aitt  fienncs  dé 
les  pourfuivre. 

.  Pour  venger  Taffiront  fait  à  (es  armes  ^ 
Louis  XIII  voulut  commander  lui  -  mémief 
f  armée  qu'il  deftinoit  au  fecours  du  duc  de 
Manto'uë.  Il  partit  de  Paris ,  au  commen-^ 
cernent  de  cette  année  *.  Dès  qu^il  fîit  à 
Crenoble ,  il  envoya  demander  la  liberté 
du  paiTage  au  duc  de  Savoye ,  qui  ne  ré-' 
pendit  que  par  des  civilités  qui  n'abouti(^ 
fbient  à  rien.  Sa  Majefté  ,  voyant  qu'il  ne 
çherchoit  qu'à  gagner  du  tems  pour  don-* 
ner  à  (es  alliés  celui  d'emporter  Cazal,  fit 
paiTer  le  mont  Genèvre  à  fesf  troupes' 
qui  s'avancèrent  jufqu'à  Qaumont.  Le 
prince  de  Piémont  s'y  rendit,  le  4  de  Mars, 
&  promit  au  cardinal  de  Richelieu  que  les 
paiiages  feroient  ouverts  ;  mais,  cTomme  au 
lieu  de  revenir  le  jour  fuivant ,  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  le  comte  de  Veruë  faire 
des  complimens ,  on  jugea  qu'il  n'y  avoir 
j^as  de  tems  à  perdre  ;  &  le  Rot  marcha 
toute  la  nuit ,  malgré  le  froid  &c  les  neiges  y 
pour  être  préfent  à  l'attaque  des  retranche-, 
mens  qui  défendoient  le  pas  de  Suze. 

■ 

*  Mémoirts  pour  VHifioire  univcrfejh  dtCEu* 
rope. 

Les 
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Les  rnavéthaLUx  de  Créqui  '&tc)e6a(rom* 
|>ierre  furertf  thargés  de  fattaqtfe  des  bar* 
rjcades.  La  première  étoii*'^'  (in  quart  de 
lieue  de  Chauniont,  la  fécondé  à  un  quart 
de  lieue  plus  bas ,  &  la  derniét^'aflez  pro- 
che de  celle-là'^.  au-deiTu»  dtrfortde  Gé^ 
lafTe.  Elles  avoient  vingt  pieds  de  hautv 
tu  douze  d'^pttifleur.  Lé  K1S&  ;  cpii  ëtott 
fort  profond ,  en  avoit  huit  de  large  ;  âc 
toutes  troisÀdiem  défendues  par  vingt-cinq 
-ou  trente  fedoôtés  difpofée9  d'efpacé  en 
efpace, Se parde(bc mille  feptcsnts hommeî 
des  meilleures  troupes  du  duc  de  Savoyc. 
-La  première  bâtricade  fut  •  forcée  en  très» 
peu  de  tents  ;  6c  les  Piémomois  ne  vo» 
lurent  pas  (ê  hstârder  à  défeiidffi  hs  autres^ 
On  les  pourteBwt  ii  vivement  que  ^  (ans  la 
réfiflance  qu'un  capitaine  E(pâff^\  6c  queU 
ques  foldats  ik^nt^  prochç  -4'""^  chapelle^ 
aux  Enfans-perdus ,  le  duc  6c  le  prince  de 
Piémont  •  étoiétlt  pris.  L^arniéè  s'avança 
aufli-tôt  jufqa^4  'SUze.  Le  Duc  \  -  n'ayant  pil 
fetarder  fa  inSicVii  par  la  forcée  de$  armes  ^ 
eut  recours ,  (elon  fa  coutume  \  â  tanégo^ 
ciatîon.  11  envoya  le  prince  de  Piémont  i 
Suze,  pour^iafiifer  d'un  accommodements 
-Ayant  été  d^nt  dans  la  même  ville ,  le 
Duc  y  vint-btéhtôt après  pourrendre  vi- 
'^te  à  Sa  Majefté  qui  lui  fit  beaucoup  de 
raréfies  6c  d'artiîtiés.  Comme  elle  le  con- 
duifoic  par  uiié  galerie  à  fon  appartement^' 
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iiL^u»  f  me  'S'Miit  ht  -egTffiirs  &  ss  |ei-^ 
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La  Savoy  e.  (^, 

At  )vdti ,  toute  la  Savoye  fut  conqmiè.  Le 
chagrin  que  connut  le  Ehte  de  ces  nouveaux 
maUieurs ,  dut  hâter  fa  mort ,  quoiqu'il  fût 
dans  fa  fbixante^neuvfetne  année. 

Ce  prince ,  inalgté  des  défauts  efTendets, 
tek  que  fa  niauvsâe  -foi ,  Tefprit  d^ntrigue 
(c  de  brouillerle»  fii^  un  des  plus  grandi 
princes  ,  not\  *  failen^ent  de  la  Savoye  ^ 
mais  encore  de  Ton  (lécle. 

II  difolt  que  donner  &  pardonner  étoient 
les  vrais  caraifleres  d'un  Souverain  ^  &c  qu'il 
{e  feroit  cru  le  plus  malheureux  deshonuiiesi 
fi  Dieu  ne  lui  avoit.pas  donné  de  quoi  i^t^ 
Fun  &  l'autre.  Un  Jour,  Meimer,fon  (ècré- 
taire  ^  lui  ayant  préfe;tité  plufieurs  expédia 
tions  à  ligner,  ou  il  y  avoit  des  dons  âc 
des  récompeniès  pour  des  perfonnes  qui 
l'avoient  fervi  ;  le  Duc  ^  après  les  avoir 
lignées  9  eut  la  curioiîté  de  lui  demandée  4 
quoi  fe  montoit  ce  qu'il  avoit  donné?  «A 
H  quatre  mille  ducatons,»»  répondit  Meinier* 
n  Quoi!  Ttfêtn  le  Duc  toxut  fèché ,  en  lui 
étant  des  midns  toutes  ces  expéditions , 
pour  les  jetter  au  feu ,  >»  vous  me  faitestant 
n  égner  pour  un  jour  ^  &  donner  fi  peu?  if 

Il  avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  mé« 
contenter  perfbnne ,  de  forte  que  tous  ceux 
qui  avoient  affaire  à  lui  s'en  retoumoient 
toujours  (àtisfàits  ou  de  promefTes  y  ou  de 
préfèns  ^  ou  de  carefTes* 

Gij 
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VICTOR-AMÉDÉE  L 

HÉRITIER  des  Etats  de  fon  père ,  ce 
prince  le  fut  auffi  de  Tes  grandes  qua- 
litéi.  Quoiqu'il  Tçut  faire  la  guerre  ,  il 
aima  la  paix  ;  Se  fon  premier  loin  fut  de 
la  procurer  à  Tes  peuples.  Il  fit ,  par  la  voie 
de  la  douceur ,  ce  que  Charles  n'avoit  pu 
feire  par  la  voie  des  armes ,  &  à  force  de 
dépenfes.  Il  obtint ,  par  le  jugement  même 
de  l'empereur  &  du  roi  de  France  ,  une 
partie  du  duché  dé  Montferrat ,  pour  les 
anciennes  prétentions  de  fa  maiion  ;  &c 
Loms  XIII  lui  rendit  généreufement  fes 
Ètkt^. 

•  *  Ligue  ofFenfîve  &  défenfîve ,  entre  la 
France,  la  Savoy e  &  le  duc  de  Parme , 
coilclue  à  Rivole.  Viftor-Amédée  fut  fait 
capitaine-général  de  la  Ligue.  Ce  prince 
&  le  maréchal  de  Créqui ,  général  des 
troupes  Françoifes ,  vont  porter  la  guerre 
dans  le  Milanez. 


*  Mémoires  pour  CHiJloirc  univc^fcllc  de  VEu^ 
ropt. 


-      La  Savoy e;         ^y 

Combat  près  de  BufFarola ,  fur  les  bords 
du  Téfin.  Il  dura  quatorze  heures  ;  &  il  Jr 
refta  deux  mille  Efpagnols.  On  en  prit 
trois  cents.  On  s'attendoit  à  une  nouvelle 
aflion  pour  le  lendemain  ;  mais  te  marqius 
de  Léganez  décampa  à  là  faveur  de  la  nuit  '; 
&  le  duc^e  Savoye  nfe  voulut  pas  les  pour- 
fuivre  ,  quoique  le  maréchal  de  Créqui 
jugeât  qu'il  ëtoit  aifé  de  les  dé^re  dans 
leur  retraite  qui  fiit  fi  précipitée  ,  qu'ils 
abandonnèrent  leur  artillerie.  L'article  dû 
traité  figné  l'année  précédente ,  en  vertu 
duquel  Viftor-Amédée  devoit  donner  au- 
tant de  pays  au  Roi,  aux  environs  de  Pigne- 
rol ,  qu'on  en  prendront  dans  le  Milanez  ^ 
Tempêchoit  de  rien  faire  ,  pour  ne  pas  voir 
la  France  s'aggrandir  du  côté  de  Tes  Etats; 
6c  il  eft  étonnant  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ne  l'eût  pas  prévu.  Toute  la  campagne 
fe  termina  à  ce  combat. 


^^^^m 
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tnere ,  TilluAre  Ckrjftinç  de  France  9  ^Hh 
-lie  Henri  IV.  Cette  princeffe  fit  voir,pen- 
'^ant  Ton  gouvernement ,  l'habileté  du  minri^ 
tre  fè  plus  confommë.  Emery  ,  amhaffa- 
dcur  de  France ,  voulut  profiter  de  la  cir- 
f onffance  pour  fç  rendre  maître  de.  Ver- 
éeil»  fous  prétexte  d'obliger  la  Régeçte^ 
pdx  ce  coup  d'éclat  ^  à  fe  décla^  pour  les 
Trànçoîs ,  Jk  d'Ôter  a\ix  Efpagnois  le  tems 
idfcla  gagner.  Créqul^  auquel  il  communi*- 
cra^  fon  projet ,  le  i^jetta  d'abord  avec  in-, 
carnation ,  lui  repréfentant  combien  U  fè- 
teit  honteux  à  la  France  d'opprimer  ui^ 
prince  pupille  9  Se  une  veuve»  (osvt  du  roL 
Emery,  nomme  violent,  de  ces. gens  du 
pût  du  Cardinal ,  le  mena<ja  de -la  colerç 
fe,(ce  miniftre  9^  s'il  ne  changjéoit  d^vis. 
Comme  donoCréqui  balançoit  ^ntre  Fhon?- 
heur  dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion , 
&  la  crainte  d'une  diigtace ,  une  fille,  qui 
avoit  entendu  leur  converfatiom,.  courut  en 
informer  la  DucheiTe.  Cette  princefTe  donna^ 
flur  te  champ  da  fi  bons  ordres.^  pour  Ici 
garde  de  Verceil ,  qu'une  foute  d^ofliciers. 
François  s'étant  préfentés  le  leodem^ùnauj^ 
portes  de  la  ville  ,  fous  prétexte  de  &ire 
prendre  le  p^in  de  munition,,  qu'on  don- 
npit  tous  les  jours. aux  foldats  s,  ils  les  tt9\h 
yçreiit  ^  ^>ietl  caràéçs,  m*i^'  Ji^oftirçat  y 


Les  Efpagnots  avoient  Êù&ufie  tmiptiofi 
en  Piémont" ,  '  &  s'ëtoîent  rendus  maîtres 
de  Brème 9  où  périt  le* faïqeux  maréchal 
de  Créqui  ^  ayant  eu  la  moitié  du  corps  em« 
portée  par  un  boulet  de  lotion  j  «ns  le 
tems  qu'appuyé  contre  un  arbre ,  il  coii4» 
déroit^  à  Taiœd'une  lunettt  d'dpprocfae^^lii^ 
retranchemens  des  ennemis;  Déjà  Verceï 
étoit  afliégé*  La  Régente  s'étok  jointe  ant 
François ,  pour  fecourif  cette  place.  liÂ 
deux  armées  faiibient  enfembie  douze  irnî^ 
hommes  de  pied ,  &  quatre  ttiille  chevâo^ 
Elles  fe  mirent  en  bataille  dajbs  la  plaine  di^ 
Vartolle.  Chriftine  s'y  fit  porter  en  litîertf)^ 
accompagnée  def  toutes  fes  dames  &:  filhft 
d'honneur  9  &  des  priticipauK  feigneurs  ék: 
fa  cour.  Elle  harangua  les  troupes  avec  une 
grâce  &  une  noble  a^rance  capables  d^ 
donner  du  cœur  aux  plus  lâches.  Elle  pafiSl 
dans  tous  les  rangs  9  pour  fe  fare  von  à 
lous  les  ibldats  9  &  embraièr  leurs  ceowî 
du  feu  guerrier  9  qui  pédlioir  dans  fes  yeux« 
L'intrépidité  de  Chriftine  ne  put  cepen4ant 
pdnt  fauver  Vercejl  ;  &  ta  perte  de  cette 
ville  ftit  comme  l'avant-coiir^  d'un  plù|i 
grand  malheur  9  de  la  mort  du  jeune  Thç'% 
qui  fiit  emporté  bientôt  aptes  paf  une  fi^ 

we  violentée  V 
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CHARLES- EMMANUEL  IL 

JLi  rent  fore  orageux.  Chriftinede  France, 
qitt  continua  de  gouverner  les  Etats  de  Sa- 
voie, en  qualité  de  Régente  ,  eut  à  Te 
défendre  tout-à-Ia-fois  ,  6c  des  armes  des 
£fpagnols  ,  &  des  intrigues  des  princes 
j^aurice  &  Thomas ,  oncïesidîi  )eune  duc, 
Fun  &  Tautre  fils  de  Charles-Emmanuel  L 
Le  roi  de  France  9  qui  connoifibit  leurs 
inauvaifes  dirpofitions  à  (on  égard  9  avoit 
jsngagé  la  ducbeife ,  fa  fœur ,  à  4es  éloigner 
4s  Çsis  Etats.;  .mais  ils  y  étoient  rentrés  avec 
le  {ec&uTs  des  Efpagnols ,  6c  s-'étoîent  ren* 
dus  maîtres  de  pluneurs  places.  Turin  avoit 
été  de  ce  nombre.  Le  comte  dllarcourt 
tmreprit  de  reconquérir  une  place  de  cette 
juBiportance. 

r.  he  fîéee  fiit  lonz  &  opiniâtre.  Les affié- 

{^eans  &  les  amégés  saflamercnt  les  uns 
es  autres.  Malfi;ré  la  difette  ,  le  comte 
^'Harcourt  ne  fe  rebuta  ppiot,  6c  rejetta 
toutes  les  propositions  de  paix,  qu'on  lui  fit 
de  la  part  du  pape  ,  difànt  que  9  quand  Tes 
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jchevaux  aurcwent  mangé  toute  Therbe  de^ 
environs  de  Turin  ,  &  fes  foldats  tous  les 
chevaux  de  Tarmée ,  il  leyeroit  le  fiége.  Les 
habitans  firent  vingt-neuf  fofties.  Dans  la 
dernière  ils  furent  encore  .repoufles  &  obli- 
gés de  rentrer  confuférnent  dans  la  ville, 
laiffant  fur  le  champ  de  bataille  un  grand 
nombre  de  morts  ,  &  entr'autres  une  fille 
Allemande  ,  vêtue  en  homme,  nommëc 
Guillaume  Sufvùvd ,  qui  commandoit  une 
compagnie  de  chevaux-légers,  fous  le  nom* 
de  capitaine  Capponi ,  laquelle  iè  défendît 
avec  beaucoup  de  courage. 

On  s'avifa ,  durant  ce  fiége ,  d'un  expér 
dient  finguUer.  Le  marquis  de  lléganez  , 
général  Efpagnol ,  ne  pouvant  point  don- 
ner de  fes  nouvelles  au  prince  Thomas-, 
renfermé  dans  Turin ,  fe  fervit  de  l'inven- 
jtion  d'un  ingénieur  Flamand ,  qui  mettoit 
les  lettres  dans  un  boulet  creux ,  qu'à  caufe 
de  cela  l'on  appelloit  U  canon  couricr.  Ce 
premier  artifice  ayant  réufli ,  on  s'en  fervit 
pour  envoyer  de  la  poudre  &  de  la  farine 
aux  affiégés.  Malheureufement  pour  eux  , 
affez  peu  de  boulets  allèrent  jufqu'à  la  ville. 
La  plupart  retomboient  dans  le  camp  des 
afiiégeans  ;  ce  qui  fit  qu'on  n'en  tira  pas 
long-tems.  Toutes  ces  circonflances  rendi- 
rent la  conquête  de  Turin  mémorable  ;  Se 
elle  fit  tant  d^onneur  au  général  François*, 
jque  le  brave  &  fiuneux  Jean^de-Wert  d^ 


.-^ 
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qafil  aimerokimeiDK  ctr^  gcncnUd^ffattomi^ 

Sur  la  fin  de  cette  s^Boée^  it  parut  m 
almainach  pour  fan  16489  qui  répandit  fal- 
larme  &c  Fçffiroi  dans  toute  h  Savoye.  H 
î^ontenoit   des    prédictions    d'événemens 
^ra^îques  9  de  dîfgraces  ^  de  châtbnens  de 
ttiniftres  ^  &  de  la  mort  même  du  jeune 
X)nc ,  ibus  mots  couverts.  Quoique  cette 
^éce  (bmdalenfê  n'eût  aii  fnmtiilpice  (pi'utt 
Qom  imagin^dre,  on  découvrît  que  (on 
'auteur  étoit  un  religieux  ,  de  l'ordre  de 
<S*  Bernard ,  appelle  dom  Jcan-Gandolphe  ^ 
cpn  avoit  qmtté  les  Auguftins  déchauffés. 
«Le  (célérat  avoit  déjà  Inen  d'autres  aimes 
ifar  le  corps.  Ce  qui  le  fit  iiiF-toitt  décou- 
^vrir ,  c'eft  qu^  avoit  ofé  annoncer  a  plu- 
fieurs  personnes,  que  btDucheffe  mourroit 
Çftte  même  année.  H  chercha  en  vain  à  fe 
inettre  en  fureté  par  la  fiiite.  H  fiit  arrêté. 
^On  Hmerrogea  fin-  quel  fondement  d'apo- 
logie U  avoit  ofe  prédire  la  mort  de  la  Da«- 
cheffe.  Le  moine  ne  i^avoit  p»  plus  d'af* 
'trologie  qu'un  autre.  Auffi  conFéf&-t*ï  que 
ce  n'étoît  point  fiir  les  règles  de  cet  art 
qu^  avoit  rait  fii  prédiction  y   msàs  fiir  ce 
ipi'il  fçavoit  ^  h  volonté  des  hommes.. 
'IPerfiiadé  qu'en  découvrant  les  complices. 
^  CCttç  conjuration»  il  fo-défivrc^oit  de  k 
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ipelne  due  à  Ton  crime ,  ou  oue  du  moins 
il  la  feroît  adoucir ,  il  écrivit  a  la  Ducheflfo 
qu'il  avoit  les  chofes  les  plus  importantes  à 
lui  révéler.  Sur  cette  ouverture^  la  Duchefli} 
fit  partir  un  prévôt ,  avec  une  bonne  efçorte 
pour  amener  le  moine  à  Turin  ;  mais  cet 
appareil  de  monde  9  qu'il  apperçut  par  les 
fenétrçs  de  Ta  priTon ,  le  jetta  dans  une  tell<^ 
frayeur,  qu'emporté  par  fon  défefpoir,  il 
voulut  s^ôter  la  vie,  ens'ouvrant  une  veine. 
On  arriva  à  tems  pour  v  remédier.  On 
l'obferva  de  près  :  on  lui  aonna  àes  gardes# 
Son  procès  fot  inftruit ,  en  préfençe  d'un 
commiflàire  de  Sa  Sainteté ,  fuivant  ce  qui 
Te  pratîoue  en  Italie,  contre  les  criminek. 
eccléfiaftiques.  Il  déclara ,  dans  Tes  intefr! 
rogatoires ,  avoir  pour  complice  un  nomm^ 
Bernard  Sillart  ^  6^  un  autre  appelle  Jtan^ 
Antoine  Joya^  Sillan  étoit  un  ancien  £éna*i 
teur  de  Turin  ,  homme  violent  •  )uge  inît 
que,  que  la  DuchelTe ,  pour  Tes  oifcours  lir 
bres  &  infolens ,  avoit ,  dès  le  commçncfri 
inent  de  fa  régence ,  fait  arrêter ,  fufpçndtt 
de  fes  fonftions  ,  &  envoyé  ea  exil  au 
fond  de  la  Savoyc.  Le  prince  Thomas 
f  avoit  pris  fous  (a  proteâion ,  fiç  lui  avoit 
confié  l'adminifh'ation  de  la  jdHce  dans  lès 
places  qu'il  avcnt  en  fon  pouvoir^  Mais  Sil- 
lan ,  toujours  le  même ,  fit  tant  par  (^%  in* 
}uflic<s ,  oue  les' prinices  en  forent  très^mât 
^tisl^i$«  Cependuit ,  lors  de  leur  réconch 


^06     SUPPL.  AUX  Anecd.  iTAt;* 

liation  avec  la  Ducheife  ,  ils  le  firent  T^ta« 
blir  dans  fon  titre  de  Sénateur  de  Turin  , 
mais  (ans  qu'il  pût  toutefois  en  exercer  les 
fondions  ,  ni  en  recevoir  les  appointe- 
inens.  Ainlî  Sillan  deffitpé  de  fes  revenus , 
^yant  diffipé  fon  patrimoine ,  fupportoit 
impatiemment  (à  mauvaife  fortune.  Quant 
â  Joya  ,  il  avoit  été  valet-de-chambre  du 
Duc;  &  il  perdit  fâ  jrface.^  poui:  s'être  dé- 
claré partifân  des  princes»  Avec  àufïï  peu 
de  conduite  que  SÛlan,  il  avoit  tout  auili 
mal  fait  fes  afi^res.  Tels  .étoient  les  dignes 
alTociés  du  moine  Gandolphé.  U  les  chargea 
(de  Favoir  fouvent  entretenu  des  moyens 
qu^on  pourroit  employer  pçur  faire  périr 
laDucheiTe,  &  dit  que' Joya  fe  promettoit 
if  en  venir  à  .  bout  avec  racilité ,  pourvu 
gu^l  pût  avoir  quelques-uns  .des  linges  dont 
elle  fefèrvoiti  &  une  image  de  cire ,  telle 
qu'elle  fè  trouve  décrite  daiis  les  Clavicu- 
les de  Salôraon  ;  que  Sillan  avoit  été  fort 
âe  cet  avis ,  &  qu'il  regardoit  ce  moyeti 
comme  infaillible  ;  que  lui ,  moine  Gann 
^plphe ,  s'étoit  chargé  de  Ja  faire ,  en  cqivt 
noifTant  la  compofîtion  , .  Se  qu'il  en  avoït 
acheté  les  ingrédiens  d'un  nommé  ACur/zz^ 
4e  Nice  j  qui  nia  conflamijient  le  fait,  lorf^ 
qu'il  lui  fut  cônfi-onté.  Sur  la  dépofîtion 
de  Gandolphe ,  Sillan  Si  Joya  furent  arrê- 
tés,  & ,  le  lendemain ,  examinés  fépare- 
ôaent.  Jpya  <Kt  qu'il  coqnoiflbit  particulier 
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ment  le  moine,  &  qu'ils  étoient  mêmetrès- 
lîés  enferable  ;  mais  il  nia  fortement  ié 
fonçl  du  crime.  Sillati  fut  plus  impudent. 
H  aflura  qu  il  ne  connoiflbit  point  ce  Gan- 
dôlphe  dont  Orv  lui  parloit  ;  maii  ik  con- 
tenance le  trahit;  car,  à  ce  nom  feul,  il 
fut  faifi  d'un  horrible  friffon  :  il  fit  pour- 
tant tout  ce  q.u'îl  put  pour  montrer  un  aîr 
affuré.  S'étant  levé  fur  le  lit  pu  on  Pavoîk 
apporté ,  à  caure,dp  fon  âge ,  &  parce  qu'il 
n'étoit  pas  encore  guéri  d'une  lojigue  ma- 
ladie ,  il  voulut  lire  Iqi-méme  les  inter- 
rogatoires ,  &  ks  réponfes  avant  de  1^5 
figner.  Le  lendemain  ,  foitde  dépit  d'avoir 
îiié  fes  interrogatoires' avec  trdjf>  d'affec- 
tation ,  tandis  qu^l  auroit  peut-être  pu  (e 
iàuver  par  un  mènfonge  plus  vraîfembïah 
We  ,  foit  de  regret  de  fe  voir  à 'la  veillé 
d'un  fiipplice  honteux ,  il  tomba  .dans  une 
il  é;rande  foibleffe  ,  qu'il  mourut  le  même 
jour  ,  malgré  tous  les  fecours  qifon  put  lui 
donner.  On  pourfuivit  le  procès  dés  deux 
autres  criminels ,  qui  furent  l'un  Se  l'autre 
exécutés  comme  coupdjles  de  lèfe-Majefté 
au  premier  chef. 

I  .y  l 
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Commencement  des  troubles"  des  Val- 
lées de  Lucerne,  de  S.  Martin,  d'Angrone 
&  de  la  Pérouze.  Les.habitans  de  ces  can- 
tons ,  appelles  Barbits ,  par  dérifion,  parce 
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ils  profeiToient  le  CalYÎniûne  f  vfcatot 
é  jufqu'alors  tolëré^  bar  les  ducs  de  Ssh 
Voye,  moyennant  romervation  de  cci> 
taines  loix  qu^ls  leur  avpient  iinpoiëes» 
Mais  ces  peuples  indociles  &  remuans, 
iè  croyant  en^  furetë  dans  leurs  montages 
inacceffibles ,  àvoient  fait  peu  de  cas  i(e 
ces  loix«  Tout  récemment  ils  venoieftt  de 
comitiettre  deux  attentats  infignes  contre 
la  religion.  Ils  avoient  ailàïïiaé  dansiâ  mai- 
Ion  mêmç  le  curé  de  Fénil  ^  village  en-^ 
deçà  de  Péfice  ;  2k ,  le  jour  de  Noël ,  ceux 
de  la  Tour,  pour  fe  moquer  de  la  foleni^ 
.nité  j  avoient  promené ,  tout  le  jour  j  un 
âne  par  le  pays  ^  au  fp0  des  tambouts  & 
des  flûtes*  ils  avoient  ^.nilé  la  maifon  de 
la  miflipn  établie  poiirjbpur  converfion.  Se 
n'avoient  pas  plus  épafgné  féglife  où  fc 
difoit  la  MeiTe.  Le  Uuc  ^  qui  venoit  de  fe 
faire  déclarer  majeur  ^  envoya  le  marquis 
de  Pianez  >  pour  les  ranger  à  leur  devoir  & 
punir  leur  infolence.  Le  Marquis  eut  beau« 
coup  de  peine  à  en  venir  à  bout.  Cesfu- 
tieux  réfifterent  tant  qu'ils  purent ;^&jplu- 
fieurs  d'entr'eux  aimèrent  mieux  fe  niire 
maflacrer  que  d'obéir.  On  ne  voit  rien  que 
de  jufte  dans  cette  rigueyi'  exercée  par  un 
fbuverain  jcontre  des  fu jets  rebelles.  Cepen- 
dant toute  l'Europe  fiit  inondée ,  à  cette 
occafion ,  de  libelles  diffamatoires  contre 
ce  prince,  A  en  croire  les  Proteilans  exci* 
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tes  par  leurs  mintflres  ,  les  troupes  du  duâ 
de  Savoye  aroient  commis  des  cruaut^ 
inouïes  dans  les  Vallées.  Par-tout  elles 
avoient  ^t  «ouler  dâ$  j^$âux  d«  fàng. 
On  avoit  fait  périr  par  la  main  des  bour^ 
reaux  une  întinité  d'innopenS,  quoique , 
dans  tout  le  couti  de  ta  guerre ,  deux  feuls 
des  phis  mutins  eu0ent  p^du  dernier  ^^1^ 
plice.  On  ivçk  mangé  \gs,pqfits  enfarn,  qc 
DU  dan^  les  crânes  des  in<U}}f  ureuz  Barbets^ 
Ces  caIo;nmes  atroces  ^^^accréditerem  ei^ 
HoUande  ,  en  Allemagne.^  en  Ai^le^enÂ^ 
au  pcnut  que  plufieurs  St^Aerains  envoya 
rent  des  députés  au  duc  de  Savoye  ,  poof 
2e  prier  4Vrèter  la  per^çùtiinu  '  ;: 


;i 
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VICTÔR-AMÉDÉE  II. 

<  J 

FILS  aîné:de^'€3iarrc$.Emman^^^  II ,  il 
eft  recônliii'.potir  fon  foc<5effeur  fous 
la  tutelle  drfâînptfe-  Marie^Jëaniïê^Baptifte 
fie  Savoye-Nérfidurs.  Sa  itimofite  n'o/Tre 
îièh  de  remarquable.  En  rfiS^ç  41  époufa 
Et  princefle '^^niife^Marîe  çftWéaris,  fille 
puînée  de  Philippe  de  France^ -due  d*Or- 
îéans,  frere^iiniqutf  de  Louis  "Xïv,  &  de 
Henriette- Anne  de  la  Grande-Bretagne. 

Malgré  ralliâhce  qui  l'attachoit  à  la 
France ,  &  Jrapbrtans  fervites  reçus  tout 
récemment  de  \:Çtfe  couronne ,  Viftor- 
Amédée  fe  ligue  avec  TEfpagne  &  F£m- 
pire  contre  Louis  XIV.  Ce  prince  donne 
ordre  auffi-tôt  à  M.  de  Catmat  d^entrer 
dans  les  Etats  du  Duc.  En  conféquence  > 
Farmée  Françoife  tombe  fur  la  Savoye,  & 
s'empare  d'un  bon  nombre  de  places,  Vic- 
tor veut  arrêter  fes  conquêtes.  Il  jointM.de 
Catinat  à  Staflfarde ,  près  de  Saluces  ;  mais 
la  défaite  totale  de  Ces  troupes ,  &  la  perte 
4e  Ton  canon  ôc  de  tout  fon  bagage  ^  font 
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té  km  àe  ittémésité.  Sabfàvs  ,  SobvilbuB 
Se  Syze  oavfciiit  Itiics  porMsiaiixuaincpiàiirs^ 

r'  ferencUnt  nistitves^  VAunéé  âiivante^i 
Villé^franche  ^  de  Nkra  ^  &c  de  Moulai 
méliaiii 

Trdp  foi^e  pour  réfifter  fëul  âilx  forces 
de  Louis  XI V  ^  le  duc  dé  Savoy e  avôif 
mendié  les  fecoufs  de  toutes  les  nation»' 
qui  étoient  entras  avec  lui  dans  la  grand/ 
alliance.  Se  voyant  à  h  tête  d^une  armée 
formidable  d'étrangers ,  il  forme  le  hàr(U 
projet  de  faire  Une  irruption  dans  le  Dau-* 
phiné.  Rien  ne  s'oppofoi^  à  cette  entre* 
prife.  Les  paiTag^s  ^toient  fort  mal  g^-i 
dés  %  OC  quelques  corps  de  milicîes ,  répaor 
du3  ^à  èfC  ta  9  n'étpiênt  guères  en  état  âé 
faire  réiiilance.  Auffi  le  Duc  n'eut-il  pas  de 
peinô  à  s'emparer  d'Ambrun  &  de  Gapi  î 
mais  bientôt  U  ^t  forcé  d^bandonner  ce^ 
conquêtes  «  tàn%  en  emporter  d'autres  dé* 
pouilles  qùè  tes  cloches  des  deux  VilleSé 

J^[  1693.  ]J^ 

Balaiiie  ^  ki  MaWàilfô ,  près  de  Pigme^ 
fol ,  où  le  duc  de  Savoie  e(t  battu  par  U 
inaréchal  dé  Catinaïf,  avec  perte  de  huit 
initie  hommes ,  de  tout  fon  canon ,  &  dtf 
eent  ÛJE  dtapeaUx.  11  avoit  dé}a  pris  le  fort 
d«  Saifite*6yigittc^   &  prefibit  la  ville  dé 

H 


l^gheroly  lerfipuerJes.  mouvcmens  que  Et 
Ifi  Maréchal  Vobiigçrçnt  de  fe  retirer  y  dans 
b  ttainte  d'en  venir  à  une  bataille  ;  cm. 
qa^il  ne  put  é vitefi. 

yifc^f  1 696. 3^4*^ 

Il  ne  fàlloît  rien  moins  que  les  iâlutâi* 
tes  leçons  de  vainqueur  du  Stafiârde  & 
de  la  Mariâille  ,^  peut  amener  lê  duc  de  Sa« 
voye  à  des  fentimens  pacifiques.  Il  de« 
manda  la  paix  Se  Tobtint.  Le  traité  portoit  ^ 
«itr'autres  chofes,  que^  le  Roi  reprenant  les 
mêmes  lentimens  de  bonté  qu'il  âvoit  au« 
paravan't  pour  Son  AltêiTe  Royale ,  comme 
elle  Ten  lupplioit ,  Sadite  Altefle  renonçoit 
Sl  tous  traités  faits  avec  l'Emperetif  &  fe^ 
Alliés ,  &  fe  chargéoit  d'employer  tous  fes 
jfbins  auprès  d'eux,  afin  ^'obtenir,  la  neu-** 
tralité  pour  Italie,   jufqù'à  la  paix  géné- 
rale. Le  mariage  de  Marie- Adéuûde ,  fille 
aînée  du  Duc,  avec  le  duc  de  Bourgc««* 
gne  ,  depuis  Dauphin ,  fut  le  fceau  de  ce 
traité.  '    '    ^'  ' 

Phifippe ,  duc  d'Anjou  ,  petit  -  fils  de 
Louis  XIV,  ayant  été  élevé  Air  le  thrône 
d'Efpagne  ,  le  duc  Viâor  avoir  été  des 
premiers  à  le  reconnoître  ;  &  il  avoir 
donné  la  féconde  de  fes  filles  en  mariage 
à  ce  mouc^^que.  Au  mépris  de  cc^e  no» 
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Velle  alliance  avec  la  maifon  de  Bourbon  , 
le  Duc  fe  ligue  contre  elle  dvec  TEmpe* 
ceur^  qui  lui  promet  le  Montferrat-Man« 
touan  9  &  quelques  places  du  Milanet. 
Louis  XIV  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
ce  traité ,  qu'il  envoya  des  ordres  au  duc 
de  Vendôme  ,  alors  en  Lpmbardie  ,  de 
faire  déiarmer  les  trdUpes  du  duc  de  Sa« 
voye  f  qui  étoient  jointes  à  celles  de  Fi^ncft; 
ce  qui  fut  exécuté  ponAu^llemem.  On 
s'empara,  en  même  tems,  de  la  Savoye^ 
excepté  de  Montmélian  qui  fut  bloqué ,  Sc 
qui  ne  fe  rendit  qu'à  la  fin  de  1705, 

Verceil ,  affiégée  par  le  duc  de  Ven^ 
dôme ,  eft  obligée  de  le  rendre  après  trente* 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  On  fitfix 
mille  prifonniers.  Les  autres  places  du 
Piémont  eurent  le  môme  fort.  Yvrée  6c 
fes  châteaux  furent  emportés  ,  &  Ton  y 
arr(3ta  onze  bataillons.  Suzc  tomba  de  même 
au  pouvoir  des  François  ,  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  tout  le  Val-d'Aoufte.  L'année 
fuivante,  Ville-franche,  Verrue,  Chivas^' 
&  Nice ,  toutes  places  très-fortes ,  augmen* 
terent  leurs  conquêtes. 

Il  ne  refloit  plus  au  duc  de  Savoye  que 
Turin ,  fa  capitale.  On  en  fit  le  fiége.  Mai| 

Hij 
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00,  moment  où  \s^  afiàires  du  duc  paroîT* 

^ent  le  plus  déiefpérëes  ,  elles  prirent 

*Mut-à-coup  une  face  nouvelle.  *  Le  7  de 

.Sc^mbre ,  le  duc  de  Savoye  i&c  le  prince 

Eugène  attachèrent  les  retranchemens  des 

f^rançois  devant  Turin ,  entre  la  Ddre  & 

4a  Sture.  L'adion  commenta  v-ers  les  huit 

-heures  du  matin  ;  &  le  retranchement  fut 

;foFcé  trois  heures  après  ^  pendant  qu'on 

^{lanibit  M.  le  duc  d'Orléans  ,   qui  avoit 

cteçu  une  bleiTure  dangereuiè  ou  bras,  en 

•ip'eicpo&nt  avec  toute  la  bravowre  imagina^ 

ble.  •  Le  fenriment  ^e  ce  prmce  avoit  été 

qu'on  allât  au-devant  de  l'ennemi  pour  le 

combattre  avec  toutes  les  forces  réunies  ^ 

*att  lieu  de  l'attendre  dans  les  lignes  où 

l'on  ne  pou  voit  mettre  que  huit  mille  hom* 

-mes  en  bataille.  C'étoit  l'unique  parti  qu'it 

y  eût  à  prendre  ;  &  on  ne  le  prit  pas  , 

^arce  que  les  ordres  de  la  cour  y  étoient 

contraires. 

Ces  ordres  avoient  été  adreflës  au  ma« 

-  réchal  de  Marfîn  ;  & ,  dans  la  Lettre  que 

'le  duc  d'Orléans  écrivit  au  Roi  ,  fur  cette 

tftmefte  journée,    après  avoir  témoigné  la 

*  peine  que  lui  fâifoit  ia  défaite  de  f  armée  , 

&  la  levée  du  fiége ,  il  ajouta  :  ^  Et,  <î  )e 

n  l'ofe  dire  ,  le  chagrin  d'avoir  commandé 


^    *  Mémoira  pour  l'Hlfioirc  miverfelle  di  tE»-, 
fope% 
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ffurte   armée   qui  avoit  orcîre  d^obéir  S 
>r  Marfin  m'en  fait  encore  plus.  >p 

Les- vainqueurs  trouvèrent  dans  le  cafitp 
ennemi  deux  cents  cinquante-cinq  piiéce^ 
de  canon,  cem  foixante-huii  mortiers ,  fept 
mille  huit  cents  bombes ,  trois  mille  deux 
cents  grenades  royales  ,  fept  mitte  cinq 
cents  petites  grenades ,  qurtfante-hak  milhl 
boulets  'de  canon  ,  qUatre-vingt-fix  rtiïlé 
quintaiix  de  poudre ,  les  tentes ,  le  bag^g# 
oc  une  partie  de  l'argent  deftiné  à  payer 
rarmée.  M,  le  duc  d'Orléans  bleffë  dangô^ 
reufement ,  &  le  maréchal  de  Marfin  blem 
à  mort ,  ne  purent  prendTe  foin  de  la  re^ 
traite.  Elle  fe  fit  en  défordre;  &  pfc»  ât 
fept  mille  François  furent  f<nts  ftnfùfiMsttL 
Cette  grande  viâoire ,  qui  couvrit  d^  laiï* 
riers  le  duc  de  Savoye  &  le  printé  Éi** 
gène  y  les  mit  en  état  de  rtcùnqaétif  ^  ett 
très-peu  de  tems  ,  le  Modénois  ,  le  Marf* 
touan  y  le  Milanez ,  le  Piémont  ^  fit  tiiêh 
le  royaume  de  Naples.  * 

Viftor- Amédée ,  que  nous  avons  vu  i* 
guères  fi  humilié  ,  conçoit  Se  exécute  le 
hardi  projet  d'aflîéger  Toulon  en  Pro- 
vence. Un  peu  plus  de  célérité  dans  l'exé- 
cution mettoit  la  France  aux  abois.  Il  pafia 
le  Var,le  lo  de  Juillet ,  &  n'arriva  que  le 
25  devant  la  place  où  Ton  avoit  eu  le 


kidf  SuPPL;;A*t3!XrANECP.  IfAl.  8éCî 

(ems  de  faire  tous  \ts  prépar<tt>fs  -de  ^«4: 
fenfe  néceffaires.  Après  trois  femaines  de 
^^e ,  ce  Duc  &  le  prince  Eugènç  fftrçn< 
pMjgés  de  décamper»  '    :., 

Cette  annëe  eft  une  des  plus  glori^fes 
pour,  la  maifpn  de  Sayoye.  La  paix  a  Utrecht 
lui  procura ,  de  la  p^rt  du  roi  de  France  ^ 
la  reftitutipn  de  la  ^yoye  &c  du  comté  de 
l^ice  9  &c  h  ceiHon  de  la  vallée  de  Pra- 
gelas  9  avec  les  forts  d'Exilles  Sç  de  JFéneA 
trelles ,  les  vallées  d'Oula ,  de  Sézane  &c 
deBardpnache ,  avec  le  Château-Dauphin  ; 
&,  dç  la  part  du  roî  d'Efpagne ,  elle  obtint 
la  Sicile  Se  les  ifl^  adjacentes ,  àtitse  de 
Royaume.  Viftor^Am^dée  en  fit  depuis 
^change  avec  l'empereur  pour  le  royaume 
de  Sardaigne ,  qu'il  a  tranfmis  à  ia  poftérité.^ 
Ce  prince  fo  une  abdication  générale  de 
tpus  fes  Etats,  le  3  de  Septembs^  1730 1 
cii  feveurde  Charles-Emmanuel  i  IIP  dij 
nom  ,  fon  fils  ^  aujourd'hui  régîiant.  Il  mour 
rut ,  deux  ans  après ,  dans  iâ  foixant;jH 
ièptieme  année. 

fin  (les  Amcdous  de  Sflvoy^i, 
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Lus  l'origine.  d*une  naj;ioi^ 
eft  reçuWe,  pji^  elle  eftîiir 
certaine  &  noyée  j  pour  atn£ 
dire ,  dans  les  fabuleufe;  (î<^ 
tions  de  llgtiOrance  Scoeh 
barbarie.  Telle  eft  celle  de  la. nation  Hoq- 
croife,  aué  fès  hiftoriens.  font  remonter 
j.ufqu*au  aél\ige  univerfel.  Hunor  5c  Ma- 
gor,  difent'ils ,  fïls  du  fameux.  K<mrocI, 
étant  un  ioufàla  chafTe,  apperçurent  une 
biche  qulls  pourfuivi'rent  )ulqu'aux:  Palus- 
Méocides.  L'animal  s'enfoiiqa-  dan$  des. 
bUli^  épais  ,  tf.  nos  chafTeiirE  firent  d*iml^ 
A 
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liles  éfibrts  pour  le  joindre.  Ib  parcounii^ 
■',  jdcit  les  Palus ,  c'cft- à-dire  bar  lx>rds  de 
\^^-^  «5  vaftes  marais  qu'on  ^èflc  aujour- 
i"  ■  ^v^r.  ïl^ui  la  mer  de.  Zabache.  Les  trouvant  fer- 
*^*'^1filès  &  propres  pour  les  pâturages,  ils  ne 
ib^gerent  plus  4  leut  proie^  y&c  r^folurent 
d'haJDiter  de  jitg/s.  A|)r>è$  eUevèir  obtenu 
Tagrément  de  leur  père ,  ils  revinrent  s'y 
fixer  avec  léUrs;  tfoupeaax-.  &t-letfrs  é(c)a*' 
%ès.  Au  bout  de  cinq  ans  ,  iétalirfortîs  poiifr 
chafTer  dans  le  défert,  ils  entendirent  une 
fymphonie  qui  piqua  leur  curioiîté.  C'ëtoit 
une .  troupe  de  jeunes  filles  qui'^  fe  trou^ 
vant  en  liberté ,  loin  de  la  compagnie  des 
hommes ,  Ife  livroient  aux  traiifpolts  d'une 
foie  vive  &  folâtre.  Les  deut  Avères ,  aidés; 
de  leurs  efclàves  %  fbndirebt  aeifi-tôt  fur 
cette  troupe  timide ,  &  l'emimii^renC  dans 
leurs  marais.  Çhtre  ces  prifbnrf^eres ,  ii  y  en 
^voit  deux  pliis  belles  que  le^  nflMres.  Elleli 
étaient  filles  dé  Dula ,  prinq^  des  Alains^ 
Hunor  &c  Màgorles  pnrent^pjbtit  femmes; 
%c  c^eft  de  çe^  double  mariage /jue  font  foç- 
fis  lès  Huns  ou  Hpngrois.  Ce  qu^on  peut 
Recueillir  de  cette  hiftorietté  ,,  K  '  ce  qt^ 
pâroît  conforme  aux  Annales*  les  ptus  au* 
thentîques  des  peuples  Orientaux,  c'eft  quifc 
les  Huns  ,  ou  Tuns ,  ou  Tartares ,  chafieii 
apparemment  des  irontieres  de  |a  Chine, 
$rênt  une  irruption  dans  les  pays  fîtués  au^ 
tfiivirpns  delà  Rier  Carpienne',  Çc  s'étatU-? 
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fêht  dam  cette  tontf ée  q[âè  W  Rbmaîiïs 
"àppelloicnt  Pànnûnié ,  Am  àtàt  p4nis,ip^t% 
à  caufe  tte  la  fertilité'  du  tëiffe',  &  dont 
le  pays ,  appelle  depwsiùmgne ,  étoit  une 

{)ortion  confidérable.  On  fixç  l'époque  de 
'irruption  des  Huns  CA  Pahtibjiîe ,  vers  h 
fin  du  quatrième  fiécle,  (Jëi)liiii)i  naHTâilçè 
de  Jçfus-Chrift..  .  '  '-        '  -' 

Roas,  chef  ou  rcn  des  Htins ,  ëhilt  moft' 
Attila  &ç  Blëdà,  fes  neveui,  lui  fuccéderetié 
On  fçait  les  tavages  horribles  et  lei  côii^ 
quêtes  que  fit  Attila  dartS  ^Europe,  &  pari 
ticulièrement  dans  TEmpite  Romain ,  qu*î| 
réduifit  prerqtie  dans  une  hometife  fetvitudeâ 
Il  fournit  à  tes  loix  une  fôùle  de  peuplât 
guerriers  ,  les  Goths  ,  lèV  Gépîdei  ,  let 
Suèves ,  les  Alains ,  Içs  Hernies ,  les  Sat-» 
mates ,  les  Séinandres ,  les  Squtres  ^  le* 
Sattagares ,  les  Ruges ,  le^  Agatirzes ,  86. 
les  incorpora  dans  fes  années  &  dâm  fe 
nation,  (le  conquérant  tedoutable ,  ou  pltl*' 
tôt  ce  fléau  de  la  Divinité,  comme  il  fé 
faifoit  appellef  lui  -  même  ,  étàrtt  môrf 
en  454,  (e^  enfans  furent  chaffés  de  H 
Pannonie  par  les  Gépides  qui  avoient  enfitt* 
fecoué  le  joug  ,  Se  contrainte  de  repaffer, 
avec  toute  là  nation  des  Huhs ,  dans  la  Scy*- 
thie  Afiatîque  ,  dont  ils  ëtofent  originaires» 

Unç  fçconde  peuplade  d$  Huns  repa» 


m- 
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rut  en  P^mnonie  9  dans  le  Septième  fi^cîé^ 
\^  s'y  fit  des  ëtablifletbens.  Elle  en  fut  cha£ 
fçe  p^  Charlettuigne)  dans,  le  fiécie  fuivanti 

Tant  de  malheurs  ^  de  déÉiîtes.n'avoîent 
jpi  ^re  oublier  entèrement  aux  Huns  un 
pays  pofTédé  par  leurs  ancêtres.  Ils  fe  réu- 
nirent foqs  fept  de  leurs  plus  braves  chefs  j 
paflerent  le  pays  des  Ru^s ,  &  vinrent: 
camper  fur  le$.  bords  du  Niéper^  oa  Borif^ 
^èpe  )  près  de  U  ville;  de  Kiôvie.  Almus^ 
3ui  cooauifoit  -là  colonie  9  .attaqua les  Ku^ 
[es  &  les  battit.  Il  traversa  la  Kuffie  Po-^ 
lonoife  ;  &,  s'étant  approché  des  fources  dq 
la  TeifTe ,  il  s'empaca  d'un  château  nommq 
Iffung-var^  dans  la.  langue  da  pays.  Cefùt-i 
|à  le  premier  établiilèment  des  Huns  ^  &; 
ce  qui  leur  fit  donner  Iç  nom  de  Hua^ 
gan  y  J{o7igroùi  y  comme  celui  de  Hon^ 
gnc  au  canton  dont  ils  s'étoient  rendus 
Viaîtres,.  Arpad ,  fik  &  fuccefTeur  d'Almus^ 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes  à  celles  de; 
ce  brave  chef.  Il  eut  lui-mêmq  pour  fuc- 
cefTeur Zult;a  ,  (pn  fils ,  qui  porta  la  terreur 
de  ks  armes  en  Italie  ,  en.  Allemagne,  & 
4ans  une  partie  de  U  France.  Zult^.fut  père 
deToxis,  qui  donna  le  jour  à.  Geyfk,  le^ 
premier  pri^ice  Chrétien  de  Hongrie:,  5^ 
dont  le  fils ,  S.  ^tienne  y  eut  le  prenûi^i^ 
h,  ùfxie  de  JIqà 
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CHarlemagne,  dans  fbn  expédition 
contre  les  Huns ,  çojndiJtéi:ans  de  bi 
Hongrie ,  avQÎt  répandu  parmiTf  es  Barba- 
res les  premières  femences*de  1'Evangile<^' 
Etienne ,  élevé  dans  les  principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  n'eut  riçn  de  plus  à 
cœur  que  de  la  foire  embr^ffer  a  ks  fujets. 
Jl  n*eut  garde  d'employer  la  viplencç  &  la 
contrsûnte ,  moyens  pdieux  ^  toujours  in« 
fuffi(àns^  La  douceur,  la  perdiafion,  les 
bienfaits,  &,  plus  que  tout  cela,  l'exem- 
ple de  fes  vertus.,  lui  concilièrent  tous  les 
cœurs  &  tous  les  efprits.  Aufli  grand  ca- 
pitaine q\ie  religieux  monarque ,  il  réprima 
les  Tranfilv^ns ,  Içs  Bulgîirçs  ,.les  Efcla- 
vons,  les  Croates  ,  peuples  idolâtres,  qui 
vouloient  s'oppofer  aux  progrès  du-  Chnfi 
tianifme  en  Hongrie* 

ViS»[  1 000.  ]c^ 

Pour  récompenfer  le  zèle  ardent  &  g& 
néreux  d'Etienne  ,  le  pape  Sylveftre  II 
\vÀ  adrefle  ce  Brçf  remarquajble  ^  dans  Iq*, 
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qlfe),  a^ès  Im  arohr  accordé  le  êikàfmt'i 
fc titre  de  Roi ,  &  quelques  autres  demdfip^ 
des  particulières  ,  il  s'exprime  ainil:  ^  Et 
»  parce  que  votre  Nobleffé,  voulant  avoir 
M  part  à  la  gloire  des  Apôtres  ,  en .  falfant 
»  annoncer  TEtwigile,  pté^chér  Jefus-Chrift 
>^  &  établir  fà  foi^  afupplëé,  en  quelque 
^  tnaniéf eV  ài]%  ronAiôii^  d!u  âcerdoceqit 
i^aux  nôtféÈj  Voulant  Arr-tôut  honorer  îe 
n  prince  ^àe^s  ^^pôtres  :  A  ces  caufes ,  alth 
^  cPhoriôf er  à  pf éfent  &  pOûf  tdujoufs  vo?- 
>t  tre  Excellence  &  vôé  fïieceffeûrs  qûf  fe 
n  ront  él\is  par  les  grands  dtt  royaume ,  & 
n  approuvés  par  le  (aiiy:  fi^gei ,  fiô^s  vous 
f^accordôi^ ,  à  vous  &  il  eux ,  par  la  rhAilè 
i^  autorf^^  âpôftolîqué ,  1$  pÔtiVdît  de  faire 
i>  porter  devant  vOUs  la  croix ,  figoe  de 
»  rapoftôfat ,  &  dé  difpôfef  &  régler  fes 
»  afïaires  dés  églifei  de  vôtre  royaume  , 
>►  préfentes  6t  à  venir ,  comme  tenant  ticy 
H  tre  place,  tc  celle  de  no$  fuccefleurs,  &cc,ip 
On  volt ,  par  ces  paroles ,  aue ,  fi  les  roîs 
ié  Hongrie  ne  tiennent  point  aes  papes  leur 
couronne ,  chofe  que  ces  Souverains  fpirt- 
tuels  n'ont  pas  le  pouvoir  de  donner ,  îfe 
en  ont  au  moins  reçu  le  droit  d'éleftion  , 
de  nomination  &  de  collation  pour  tous 
les  grands  &  petits  bénéfices  de  leur 
.  royaume;  &  c'eft  un  privilège  dont  ils 
Oftt  j  Ouf  jufqu^â  préferît. 
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PIERRE ,  furnommi  L^AlÎEMànd. 

CE  prînce ,  fils  de  Tempereiy  Henri fl^ 
fut  placé  fur  le  thrôné  de  Hongrie^ 
^  le  crédit  de  £i  foeur  Gisèle ,  femme  du 
^i  S«  Ecientie.  Il  foutint  mal  Téclat  de  Ci 
iiouvelle  dignité.  Peu  Êivorable  à  la  aGh 
JbLefle  du  royaume  »  il  donna  la  plupart  dqs 
charges  aux  Allemands  ;  ce  qiû  ne  tardbi 
ms  à  le  rendre  odieux.  Les  Etats  s'aflen^ 
blerent,  dès  ç{i^'U^  le  purent  en  sûreté.  Pieirç 
fut  dépofé  folèmnellement  ^  ôc  Abas  ou 
Ovon,  de  la  fiuniile  de  S«  Etienne  ^  fut  élu 
n^  ù,  place» 
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ABAS  ou  QXQN, 

yiK*t  I04I.]|c^pU 

POyll  s'aflurer  la  poffeffion  du  thrôné^ 
Abas  Fut  Obligé  de  foutenir  la  giii^i^ 
•contre  Tempereur  Henri  III ^  qui  vduloît 
tétablir  Pierre*  La  fortune  fedonda  parfaite- 
ment fon  entréprife.  Il  porta  le  ravage  &  la 
'défolation dans  T Autriche",  la  Garinthie  ôt 
'la Bavière,  Henri,  trop  oàçùpédu  c6té  de 
k  Lorraine  ,  ne  put  arrêter  les  conquête» 
'd'Abas,  qu'^n  s'engageànt  à  ne  plus  ft 
mêler  des  affeir es  de  Hon^rtèi  * 

La  profpérîté  n'eft  fouveht  qu'un  poîfoU 
qui  gâte  &:  qui  corrompt  les  plus  heuretts 
naturels.  Tant  qu'Abaç  al^oit  vu  la  cou- 
ronne chancelante  fur  ûi  tête,  il  s'étoît 
montré  doux,  affable,  jiropulaire  ,  exaft 
rémunérateur  dû  mérite  &  de  la  vertu. 
Ses  exploits  guerriers  né  l'eurent  pas  plu- 
tôt débarraffé  d'un  rival  redoutable ,  qu'il 
lâcha  le  frein  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fes 
pallions.  II  devint  fier ,  orgueilleux  ,  în- 
jufte.  Tourmenté  dès-lors  par  les  foup- 
çons  &  par  la  crainte ,  il  fe  crut  enviroiuié 
d'ennemis  &  d'aiTaffins»  Sur  le  moindie  prér 


T 
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leite ,  il  faifpit  mettre  à  mort  les  prinei- 
paux  de  la  noblefTe.  Il  ne  traitoit  pas  U 
eupleavet  moins  de  rigueur  &  d*injufticeé 
ous  les  Hongrois  fe  révolterent.  Ilsap* 
pellerent  à  leur  fecours  l'empereur  Henri , 
qui  fe  hâta  de  marcher  contre  le  tyran  ^ 
&  de  fe  venger  des  maux  qu'il  en  avoit 
reçus.  Abas  ^t  vaincu  dans  une  bataille  ^ 
&  mafTacré  par  Tes  propres  troupes» 

^iii<^[  104^.  ]je^ 

Le  fruit  de  I9  viôbire  de  .l'empereur  fut 
le  rëtabliflemcnt  de  Pierre  fur  le  thrône  dé 
Hongrie.  Inftruit  par  le  malheur,  ce  prince 
n'en  fut  cependant  point  plus  fage.  Il  traita 
les  Hongrois  avec  auflî  peu  de  ménage** 
ment  qu'il  avoit  fait  avant  fon  expulfîon« 
La  révolte  éclata  de  toutes  parts.  Les  prin* 
ces  André  &  Bêla  ,  proches  parens  de 
S.  Etienne ,  invités  à  fe  mettre  à  la  tête 
des  Hongrois,  attaquèrent  le  tyran;  fe  jen* 
dirent  maîtres  de  fa  perfonne,  &  lui  firent 
crever  les  yeux.  Il  mourut  peu  de  jourg 
après, 

.  ■  9 
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Ë  peù^tt  toujours  atetiglte  éam  fe4 
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opinions  ^  avok  attribué  tes  malheur» 
des  detix  derniers  règnes  au.  changemeM 
de  Religion ,  &  prëtendoît  que  le  rétablif- 
fement  de  l'idolafrie  potivoit  feul  appaifef 
le  courroux  du  CieK  André  Veut  rien  de 
^lus  à  coeur  que  de  détmtrtf  ce  préjugé 
Hdicule^  Il  Te  déclata  pbiif  ta  tleUgîon 
Chrétienne.-  5â  modétatiort:*&.  (on  équité 
hiî  gagnèrent  Pdftime  &  Pâmour  des  Hon- 
grois. II  fit  fleurir  Usr  feiéhifèi  &  les  arts 
dans  fes  Etôs.'  Ayant  fancé  le  prince  Sa- 
lomon,  fôn  fHs,  avec  la  princefle  Sophie^ 
fille  de  Tempercur,  il  nç  fortgeoît  plus  qu*a 
Jouir  du  repos  que  {ernbloit  dièfvoir  lui  pro* 
curer  cette  alliance  ;  mais  le  piîncè  Bêla  ^ 
fon  frère ,  en.  conçut  une  violente  Jaloufie* 
Il  fouleva  les  payens  auxquels  il  fit  envi- 
fkger  l'anéantiffement  prochain  de  leuf 
culte  9  fi  Salomon  parveijoit  à  la  couronne. 
Il  eut ,  en  peu  de  tems  fous  fes  ordres ,  unef 
armée  nombreufe.  Secondé  d'ailleurs  paf 
les  Polonois ,  il  livra  bataille  au  roi ,  fort 
frère ,  qu'il  eut  l'inhumanité  de  faire  fou- 
ler aux  pieds  des  chevaux* 

BÊLA 
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A  Pais  une  aâion  auffi  barbare  que 
celle  qui  procura  la  couronne  i  Béla^ 
croiroit-on  que  ce  prince  fut  un  modèle  de 
fàgefle  9  de  prudence  &  d'équité  ?  La  Hon» 
grie  lui  doit  (es  loix  les  plus  âges ,  &  (es 
réglemens  les  plus  utiles.  Les  peuples  eu^ 
fent  été  très-heureux  (bus  fini  règne ,  ûht 
Juflice  divine  ne  iê  (ut  hâtée  de  venger  lâ 
mort  cruelle  du  roi  André.  Bêla  fiit  écnSk 
par  la  chute  d'une  maifbn. 
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SALOMON. 

TOUTE  la  noblefle  Hongroifê  Ce  dé« 
clare  en  âveur  de  Salomon  ,  fils 
d'André.  Geyià  &  Ladiflas,  fik  de  Bêla, 
lui  difputent  b  couronne.  Ceux-ci  font  fi>u* 
tenus  parlesPolonois;  celui-là  par  Tempe*- 
reur  Henri  III ,  fon  beau-frere*  Les  deux 
frères  eurent  le  deflbus  ^  &  fe  retirèrent  en 
Pologne.  GeyÙL  ne  vit  pas  plutôt  les  Alle^^ 
Atucd.  Hongr.  B 
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vomis  retournés  diuis  leur  pays  »  qu'il  re«' 
^yintfairt  la  guerre  à  Salomon,  Cependant^ 
par  fentremife  de  Pldier ,  archevéqye  de 
Strigonie,  il  fe  fit  tfn  accommodement  par 
lequel  Ladiflas  &  Geyfa  fe  contentèrent  des 
biens  patrimoniaux  de  leur  père.  Ils  fervi- 
reiit  utilemenlt  le  rcH  de  Hongrie  contre  les 
Vétiiûens  &  contre  les  Bohèmes;  maîS)  à 
)a  ptiied'ÂIbe  5  d'autres  diiênt  de  Belgrade 
jtn  Bidgatie ,  la  méfintelligénçe  éclata  tout- 
à'^cKïp ,  foûs  prétexte  que  Salomon  ne  fai- 
foit  pa^  un  partage  égal  du  bàtin.  On  en 
màt  aux  mains.  Le  roi  de  Hongrie ,  ayant 
été  vaincu,  pnt  la ^te  &  aQa  chercher  un 
aiyle  hors  des  pay^  de  &  domination. 


G  E  Y  S  A. 

ABANDONNÉS  de  leur  Souversôn ,  les 
Hongrois  virent  avec  plaifir  Geyfa 
fliionter&r  le  tfarâne.  Ce  prince  (çst  main- 
tenîr  fon  ufuipation  contre  les  efforts  de 
Témpereur,  qui  vouloir  rétablir  Satomon> 
inals  qui ,  trop  occupé  contre  le  fatineux 
Grégoire  VII ,  Pennenû  juré  des  Puifffan- 
ce$  temporelles ,  ne  put  jamais  rien  entre- 
prendre en  fa  faveur.  Son  règne  ne  ûit  (pie 
tkî  trois  ans» 
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LAD.ISIÀS  J. 

■  •    •  ■ 

L^AMbiTîON  txit  fi  peu  de  part  k  fëé^ 
vation  ée  ce  jMÎnce  ^  frièfre  de  Ceyia^ 
t{u'H  ne  vpatue  point  mortter'fiir  le  thrônc  ^ 
fans  l'aveu  déSalomoti.  Celoi-d  ,  ne  pou* 
Vant  vaincre  te  reiTentîmertt  des  Hongrois  • 
confentit  à  tecôniioîtfeufl  ïnàîtfe,  &  ft 
contenta  des  fiches  apanages  qtii  lui  furent 
accordes  pat  Lapidas. .  .Mshs  tien  ne  dedoiti-^ 
mage  de  la  perte  d'une  couronne.  Salo<* 
mon  excita  3es  troubles  -dahs  la  Hongrie  ; 
&,  fécondé  des  Grecs  &  des  Cumans,  Il 
ofa  livrer  bataille  à  Lsdiflas.  La  victoire  (e 
déclara  pour  le  parti  le  plus  jufte.  Salomon  ^ 
au  défeipoif  d*étf  e  toujours  .malheureux  & 
criminel,  fe  retira  dans  une  folitude  où  il 
finit  Tes  jouts  dans  les  exercices  de  la  pém« 
lence. 

LadHîa^ ,  délivré  de  ce  concurrent ,  s'oc- 
cupa tout  entier  à  défendre  fon  royaume,  8c 
à  en  étendre  4es  limites.  H  repouffa  avçd 
vigueur  &  avec  fuccès  les  coutfes  des  Tar- 
tares.  Il  unit  à  (à  couronne  les  provinces 
ide  Croatie  &c'  de  Dalmatie  qu'il  dvoh  CO0« 
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quîfes.  Les  Cumans ,  peuple  inquiet  Sc  re- 
muant ,  furent  fubj|igués.  Les  Bulgares  &c 
les  Serviens  eurent  le  même  fort.  D  fecou- 
pit  Boleflas,  roi  de  Pologne,  contre  (es  fujets 
rebelles ,  &  rétablit  ce  prince  fur  le  thrône  , 
après  s'être  rendu  maître  èe  Cracovie.  La- 
lÉflas,  à  la  ibllicitation  du  pç^e  JLlrbain  II ,  fe 
difpofoit  à  faire  lé  voyage  de  laTerre-fainte , 
lorfqull  niourut  infiniment  regretté  des  Honr 
rois.  SonEèle  pour  la  Religion  Chrétienne 
Tes  vertus  éclatantes  l'ont. £dt  mettre  au 
Nombre  des  r^nt$.  .       ,  . 

COLOMAN. 

GEysa  ,  frère  &  prédéceffeur  de  La- 
diflas  àvoit  laiiTé  deux  en&ns  en  bas- 
âgé  ,  Coloman  &  Almus.  Après  la  moit  de 
leur  oncle ,  Taîné  fut  élu  pour  lui  fuccéder. 
L'ambition  arma  contre  le  nouveau  roi  fon 
frère  Almus  ;  mais  cette  guerre  ne  fut  fa- 
tale qu'à  fon  auteur.  11  fîit  vaincu  dans  une 
bataille ,  &:  condamné  par  fon  frère  à  per- 
dre la  vue.  Dans  le  cours  de  fon  règne^ 
"Coloman  eut  plufieurs  guerres  à  foutenir 
contre  les  Ruffes,  contre  les  Vénitiens , 
.contre  l'empereur  Hetiri  V.  U  les  termina 
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toutes  à  la  gloire  de  la  Hongrie.  Mais  ^  att-» 
tant  ce  prince  ilit  craint  Se  eftimé  des  ëtraii- 
gers ,  ^awtant  fvt^il  hàï  de  fts  |Sirdpres^fujet$ 
qu'il  traitoit  avec  la  dernière  févërité* 
EtiennQ  Ton  fils  lui  fuccéda* 

■  • 

ETIENNE    li. 

LEs  Grands  du  royaume  gouvernèrent^ 
pendant  U  minorité  du  prince.   A 
leur  adminiftration  fticcéda  te  règne  le  plus* 
fbible  &  le  plus  malheureux.  Etienne  «dmoic 
fcs  luxe  &  les  plaîfirs.  Il  s*y  livra  fiins  ré- 
ferve  &  négligea  les  confeils  des  perfbnnes 
fages  de  fà  caur^oùr  fuivre  ceux  des  \p^ 
nés  libertins  de  loïTâge^  .I^s  peuples  voh 
fins  trouvèrent  la   citconi^nxre  ravorable 
pour  regagner  ce  qu'ils  avoiom  perdu.    lU 
déclareretii  la  guerre-  à  la  Hongrie  ^  mù^ 
Etiennie  fut  pte(que  toujcairs  malheureux*. 
Les  RuiTes ,  les.  Bohèmes  I  «lesPèlonois^r 
les  Grecs  le  battiitent  plùfieur^  foisi  tes  Vé^) 
nitiens  le  dépouillèrent  ^  laDiènatte..  Ao»/ 
câblé  de  tant  de  d^;races  &  de  la  haine  àmj 
Tes  fuje^  y  \\  renon<|a  volontasrément  à  la* 
couronne  en  feveur  de  Bélà  >  ffls  nA'Almu»^  "• 
ftere  de  Coloman^  &:  alla  finira  ifes  jouiiL 
d^ns  U9  monaftere*  ,\  twi  ^ 
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CE  prince  avoît  eu  le  même  fort  que 
ioa.perç,  à  c|ai  Coioman  avoil  bk 
perdre  la  vue.  Maïs  il  fit  voir^  par  fa  con* 
duhe  i^eine  de  iâgeflê  &  de  prudence  ^  com- 
bien les  yeux  de  TeTprit  font  phis  utiles  que 
ceux  du  corps  pour  le  gouvernement  des 
Ejtats.  Xa.  Hongrie  fut  heureu^ibos  ce  ma* 
Barque  poEtiquë.  -  11  teimina.  par  la  négo* 
dation  toutes  les  guerres  étiajç^eres  &  do* 
meffiques  ;  procura  Tabondance  à  fes  peu^ 
pies  ,  &  mériu  d'en  êtrç  fincèremait  re* 
grftté,  . 


GEYS  A    IL 

DE  quatre  :fils  que  laiâà  Delà  n,  trois 
môntsrent  fcçceffiveitient  fiir  le 
llirAiio.  Gej&L  Yéné  marcha  fuf  les  tracts 
de  lbn«{iere.  Ses  talent  peur  la  guerre  nV 
voient  pas  encore  eu  Foccafion  de  fe  dé- 
vdopper.  Les  Autrictûem  ayant  fait  des 
ciMiries  en  Hongrie ,  Gejrâ  fê  mit  promp- 
tement  HIbl  t£t&  de  les  troupes  &  chafTa  les 
eimemis  de  Tes  frontières.  D  eut  le  même 
fuccès  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre 
JUtdomir^  pnnce  deRuffie. 
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ETIEKNE    UI. 

ELevê  Air  le  fhrftne  au  préjudice  d'unf 
ftk  de  Çeyfr,  ee  prince  fqan  s'en  reti^ 
dre  digne  par  ies  ver|lK<  IXim  naturel  doux 
&  padâque^  tt  ne  l'odcupa  d^abord  que 
des  moyens  d'entretenir  la  paix  &•  fabbn^ 
dance  dans  Tes  Etats,  &c  de  fe  faire  aimer  de 
fes  peuples.  Il  conmla  de  Uen&its  la.  pl^** 
part  des  feieneurs  de  fa  cour  ;  accorda  de 
grands  privilèges  *  à  h  doblefife ,  &  poufla 
fi  loin  la  complaiiance  pour  le  fénat ,  qu'il 
nVntreprenoic  rien  «£ras  Pavoir  auparavant 
confuité.  Il  étendit  (es  grâces  fur  les  petits  ^^ 
comme  fiir  les  grandlf  ^  ab^it-  plulmrs  H9r 
pôu  y  ic  exempta  :  de-  <^v^ ,  pendant 
trois  an»,  les  habkam^'de  la  cannpagne^ 
Tant  de  bontés  fî^reWt  jpayées  de  la  phti 
noire  ingradtude^  La  «noblefle ,  devenue 
fier e  ôc  orgueilleuTei  •  /orma  de  nauvellesr 
prétemiom.  Le  peuple ,  de  (m  €M  «  que 
la  profpérité  rendoît  itiMent  i  fe  miMa  de 
critiquer  le  gouvememi^f ^  &c  femutinâ  dans 
quelques  cam<>ns.  Honteux  êc  forieux  tdu^ 
à-la*fois  de  voir  fes  bienf^  fi  mal  réco«i* 
penies ,  Etienne  fit  Ibccéder  à  Itf  douceur  liiio 
iëvérité  rigoureufei  '  U  gouverna  quekjèe 

B  iv 
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tems  les  Hongrois  avec  un  fceptre  de  fyti 
mais  le  pailàge  trop  prompt  aun  excès  3k 
fbn  contraire  n'eut  pas  Feffet  qu^l  en 
attendoit.  Tous  fes  fbjets  fe  fbuleverent» 
Ladiflas  &  Etienne  (es  frères  fe  mirent  à  lai 
tête  des  méconteiis  ,  &c  (ê  firent  proclamer 
Rois ,  chacun  dans  diBféreUtes  provinces; 
mais  9  le  premier  ^tant  mort  peu  der  tems 
après ,  &c  le  fécond  ayant  été  vancu  par 
le  roi  fon  frère ,  la  paix  fut  rendue  à  la 
Hongrie. 
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IL  ëtoît  neveu ,  d'autres  difent  frère d'E* 
tienne  III.  Ayant  trouvé  le  royaume 
en  proie  aux  diflènfions  domeftiques  &  le 
gouvernement  dans  b  dernière  confîifion  ^ 
(es  premiers  foins  furent  de  rétablir  Tordre 
dans  les  finances ,  dans  la  police  ^  Sc  dans 
la  magiftrature.  Des  troupes  formidables  de 
brigands  infefloiçnt  les  provinces.  Il  ne  né- 
gligea rien  pour  les  exterminer.  L'efprit  de 
Êiâion  avoit  gagnë^tous  les  corps  de  l'Etat^ 
Il  publia  des  loix  (éverfis  contre  les  attrou* 
pemensy  contre  les  libelles^  contre  tout 
difcQUTS  ^ditigux^  i.PQUt   gouverner  le 
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iroyautne  avec  plus  d'ordre  &  de  difcemc- 
ment ,  il  le  divifii  en  comtés  ou  provinces, 
&  il  y  établit  des  gouvernepre  qu'on  appel- 
loit  comtis  ;  dignité  qui ,  félon  l'idée  que 
nous  en  donne  le  roi  Bêla ,  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Vaivodes  en  Pc* 
logne. 

Auffi  habile  dans  l'art  de  la  guerre  qu^é« 
quitable  &  vigilant  dans  l'adminiftratbn  èk 
gouvernement ,  il  remporta  de  grands 
avantages  fiir  les  Vénitiens ,  qu'il  chaflk 
d'une  partie  de  la  Daimade.  Cependant  fii 
modération  lui  fit  éviter  toutes  les  guerres 
qui  ne  lui  paroifToient  pas  juftes  ou  néceC^ 
faires.  Après  avoir  entièrement  pacifié  le 
royaume  au-dehors,  &  éloigné  toutes  les  oc« 
cafions  de  difTenâons  domefliques.  Bêla 
mourut  infiniment  regretté  de  Tes  peuples. 
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DE  deux  fils  que  laîfla  Bêla ,  Cmetîë 
l'aîné  flit  reconnu  pour  fon  fuccefTeur  ; 
mais  André  fon  cadet ,  prince  ambitieux  & 
plein  de  mérite ,  lui  difputa  la  couronne» 
Ils  mirent  chacun  une  année  en  campagne* 
Lorfqu^on  fut  fur  le  point  d'en  venir  aux 
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éprouve  le  zèle  &  b  capacité.  Ce  ieîgnettf 
^voit  une  femme  également  eftimable  par 
ià  beauté  &  par  £i  vertu  ^  qui  tenoit  une 
compagnie  fidèle  à  la  reine ,  pour  adoucir 
Famertume  que  lui  caufoit  rabTence  du  roi 
fon  époux.  Le  comte  de  Moravie ,  frère  de 
k  reine,  vint,  dans  cette  conjondufe,  iîà 
cour  <]e  Hongrie ,  pour  rendre  à  fa  fœur  les 
devoirs  qu'une  amitié  très-tendre  ^    qui 
étoit  entr'eux,  exigeoit  de  lui.   Ce)eune 
prince  ne  put  voir  la  femme  du  Palatin  £rns 
en  devenir  éperdûment  amoureux.  Il  ne 
put  fentir  une  iî  violente  paffion^  £ais  la  kâ 
déclarer.  Elle  en  reçut  Faveuavcc  indigna- 
tion, &  avec  un  air  de  févérité,  qui  fit  com- 
prendre au  prince  que  la  violence  (eule 
pouvoit  lui  procurer  la  criminelle  .fàtisfâcS 
tion  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d'emporte- 
ment. La  reine  eut  la  lâche  complai(ànce 
de  prêter  fon  miniftere  à  une  aâion  (i  in- 
fâme. Elle  attira  la  femme  du  Palatin  dans, 
un  endroit  écarté ,  fous  prétexte  de  l*ea- 
tretenîr  en  particulier:  elle  l'y  renfecma^^ 
&  la  livra  au^  de(irs  criminels  de  fon.  frère  • 
L'excès  de  la  douleur  d^  cette  vertueufe 
dame  ne  lui  permit  pas  de  cacher  à.  fon 
mari  l'outrage  qu'on  venoit  de  leur  feire 
à  tous  deux.  Elle  ne  diflimula  pas  même 
ce  qu*eDe  penfoit  touchant  la  part  que  I9. 
reine  avoit  eue  à  (on  malheur  &  à  fi  honte. 
Le  Palatin  9  outré  de  douleuiii  crut.nçdc* 
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voir  mettre  aucunes  bornes  à  ùl  vengeatice  ; 
& ,  pour  l'affurer ,  il  parut  calme  oc  tran* 
quille.  Son  deiTeln  étoit  d'immoler  à  fa  fu- 
reur le  frère  de  la  reine  ;   mais  ce  prince  , 
auffi  timide  que  violent ,  s'étoit  déjà  retiré 
avec  précipitation  dans  fes  Etats.  Baneban , 
^ui  ne  trouva  plus  de  viôime  à  fa  ven- 
geance j  que  la  complice  du  crime ,  n'hé- 
nta  pas  à  décharger  ia  rage  fur  la  reine.  11 
demanda  ^à  lui  parler  en  particulier ,  fous 
prétexte  de  lui  communiquer  des  lettres 
qu'il  venoit  de  recevoir  du  roi  fon  époux* 
11  ne  fe  vit  pas  plutôt  feul  avec  elle ,  qu'il 
lui  reprocha,  dans  les  termes  les  plus  amers^ 
la  trahifon  qu'elle  avoit  faite  à  fa  femme  ^ 
&  fon  indigne  intelligence  avec  le  prince  ;. 
&  ,  fans  avoir  aucun  égard  à  fes  vaines  ex- 
cufes  9  ni  la  moindre  pitié  pour  fes  larmes , 
il  lui  enfonça  un  poignard  dans  le  fein» 
Après  cette  exécution  ^    le  fier  Pabtin  fe 
montra  en  public  ,  &c  déclara  devant  toute 
la  cour  y  &  h  honte  &:  (à  veneeance. 

Chacun  entra  dans  fon  jufte  reflenti-» 
ment  ;  & ,  perfonne  ne  s'étant  oppofé  aa 
dcflein  qu'il  prit  d'aller  foùmettre  fon  ac- 
tion &  (à  perfonne  au  jugement  du  roi  ^ 
qui  étoit  alors  à  Conftantinople ,  ce  prince  ^ 
qu'une  grande  droiture  &  un  attachement 
inviolable  pour  la  jufHce  a  diftingué  depre(^ 
que  tous  les  autres  rois,  lui  accorda  fon  par* 
don,  &  le  renvoya  en  Hongrie  y  reprendra 
les  fondions  de  Kégent  ^  dont  il  s'étoit  aor 
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quitté  îufqu'alors  avec  une  intégrité  petf 
commune4 

De  retour  dans  {es  Etats  ^  André  s'était 
uniquement  occupé  du  bonheur  des  Hoiv* 
pois.  Il  faiibît  régner  avec  lui  la  paix ,  la 
-juftice  &  la  démence.  Mais  ce  qui  eontri* 
hua  le  plus  à  le  rendre  cher  à  (es  peuples  ^ 
ifut  le  décret  que  ce  prince  pubfia,  cett^â  an* 
née,  par  lequel  il  confirme  les  anciens  plî<* 
Viléges  accordés  aux  Hongrois  parlés  pré* 
.décefTeurs,  &  leur  en  accorde  de  nouveaux'. 
Un  des  articles  de  ce  décret  poirte  que  lê 
roi ,  ni  aucun  de  Tes  deicendans^  ne  pourra 
jamais  fe  faiiîr  de  la  perfonne  dW  gentil- 
homme y  s'il  n'a  préalablement  élé  cité  & 
-convaincu  juridiquement. 

Par  un  autre ,  le  roi  déclare  qu'il  ne  fer* 
aucune  levée  de  deniers,  &  qu'il  n'exigera 
aucune  taxe  fur  les  terres  des  nobles ,  qu'il 
•ni  prendra  aucun  logement ,  s'il  n'y  eft  con- 
vié, (/?i/?v(>citt/,)  &  que  les  bieris  ecclé(iafti* 
ques  jouiront  des  mêmes  franchifes.  Pour 
empêcher  à  l'avenir  (es  fuccefleurs  de  donner 
Atteinte  à  la  préfente  conditution ,   le  roi 
confent  «  que,  fi  lui  ou  quelqu'un  de  fes  deP 
*»  cendans,  en  quelque  tems  que  ce  fi>ît,  veut 
>i  s'oppofer  à  l'exécution  de  ces  privilèges,  il 
t>  foit  permis,  en  vertu  de  cette  déclaration, 
H  aux  fujets  des  rois  de  Hongrie ,  préfens  & 
»  futurs ,  de  téûûset  &  de  fe  défendre ,  fans 
I»  pouvoir  ôlrfe^  tttiités  cpmme  rebelles,  nr 
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BÊLA   IX. 

FORME  par  les  Icçâns ,  te  plus  encore 
par  les  exemples  de  vertus  d'André^ 
fon  père ,  Bêla  n'eut  pas  de  peine  à  marcher 
fur  fes  traces.  On  eut  dit  que  la  Hongrie 
n'avoit  point  changé  de  maître.  L'amour 
qu'il  avoit  naturellement  pour  la  paix  lui 
fit  employer  tous  fes  foins  à  la  conferver 
iau-dedans  du  royaume ,  &  à  l'entretenir  au- 
dehors  avec  fcsvoilîns.  Quelque  hiftoriens 
Cependant  aifurent  qu^il  traita  h  noblefle 
avec  mépris ,  &  qu^  eut  peu  d'égard  à  fe^ 
privilèges. 

Quelle  que  fut  la  politique  deBéla  IV^  date 
ià  manière  de  traiter  la  nobleffe  &c  les  grands 
du  royaume,  il  eft  certain  que,  pendant 
les  (ix  premières  années  de  fon  règne ,  ce 
prince  fit  fleurir  par- tout ,  le  commerce  & 
les  arts.  Les  peuples  étoient  heureux  fous 
(qs  loix  ,  lorfque  tout-à-coup  un  déluge 
effroyable  deTartares,  après  avoir  inondé 
la  Ruffie  &  kt  Pologne ,  vint  fondre  fur  la 
Hongrie ,  &  la  remplit  de  toutes  fortes  de 
calamités.  Badu-Khan ,  petit-fils  de  Gei»- 
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ghizkhan  ,  avoit  entrepris  de  conquérir 
cette  partie  de  l'Europe ,  avec  une  armëe 
de  cinq  cents  mille  hommes.  Des  forces 
auifî  redoutables  n'éprouvèrent  qu'une  fbî- 
ble  réfiftance.  Les  Hongrois,  qui  s'étoient 
flattés  d'arrêter  les  Taf tares  aux  paflkges  des 
montagnes ,  furent  repouiTés  &.  taillés  en 

Êiéces.  Ils  n'oferent  plus,  après  cela^  tenir 
i  campagne  ;  &c  ils  fe  difperTerent  de  dif^ 
férens  côtés.  Bêla  lui-même  fe  retira  fur 
les  frontières  de  la  Pologne ,  &  paâà  de-Ii 
dans  l'Autriche  ,  où  le  duc  Frédéric  le  re- 
tint prifonnier.  Cependant  les  Tattares  dé- 
foloient  la  Hongrie ,  de  la  manière  la  plus 
barbare.  Ils  faccagerent  &  réduiiirent  en 
cendres  la  plupart  des  villes  de  la  haute 
Hongrie.  Ils  en  enlevèrent  non-feulement 
toutes  les  richefles ,  mais  encore  les  hom- 
mes, les  enfans  &c  les  femmes.  Ayant 
pouijfé  leurs  conquêtes  &  leurs  ravages  juf- 
qu'au  Danube ,  ils  payèrent  ce  fleuve  ;  fô 
rendirent  maîtres  de  Gran ,  &  n^épargnc- 
rent  pas  plus  la  baffe  Hongrie ,  qu'ils  n'a- 
voient  fait  la  haute.  La  feule  ville  d^Albe- 
Royale  &  le  château  de  Saint-Martin  ré- 
(îfterent  à  leurs  efforts.  Pour  comble  de 
malheurs ,  ils  parurent  vouloir  fe  fixer  en 
Hongrie ,  &  diviferent  ce  royaume  en  cent 
provinces  ;  mais  les  campagnes  fe  trou- 
voient  abfolument  ruinées  9  &  les  viBes 
tout-à-ialt  défertes,  La  f5unin«  k  U  pefte. 
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tjuifiirvmrent  alors,  firent  (bnger  les  ènnè* 
mis  à  la  retraite.  Ils  emportèrent  un  bùtiit^ 
ineftimable  ;  & ,  peu  de  tems  après  ^  ils  re* 
gagnèrent  TAfie. 

Bêla ,   qui  s'étoit  retiré  des  maîns  de 
Frédéric  d'Autriche ,  moyennant  une  groflfe 
rançon  ,  avoit  inutilen>ent  fôUicité  lepape 
&  1  empereur  de  l'aider  à  chafler  les  *Tar- 
tares.  Il  s^étoit  tefugié  dans  rEfclâvonieif- 
accablé  de  (es  propres  malheurs,  &  de  ceux/' 
de  (^%  peuples.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  le'' 
départ  des  ennemis,  qu'il  revînt  dans  fe$* 
Etats  ,   6c  s'en  remit  en  pofleflîon  avec  le 
fecours  des  chevaliers  de  Rhodes,    &  des 
feigneurs  Frangipane'^  dont  Bêla  fçùt  re* 
connoître  Ifes  importans  fervices  par  lés  ri- 
dies  établiflTemen?  qu'il  leur  procura  en. 
Croatie-,  &  dans  la  baffe  Hongrie    Ce* 
prince  n'épargna  rieh  poiÉr  réparer  lés  defor»  - 
dres  affreux  qu'ayoit  caufés  l'irruption  des 
Barbares.-  Avec  bien  des  peines  &  bien  des* 
travaux  ,  il  vint  à  bout  de  ramener  infenfi- 
biement  l'abondance  &  la  fureté  bannies 
depuis  fi  long-tems  de  la  Hongrie.  Béta  fiit 
moins  le  roi  que  le  père  des  Hongrois.   Il 
vécut  tranquillement  jufqu'â  fa  mort. 

Anecd.  Hongr.  C 
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*  - 

SUr'  la  fin  du  dernier  r^ne^  tes  Mcn 
layes  &  les  Bulgares  avoi^nt  fait  di£ë« 
rentes irraptions  en  Hongrie,  ëjC^  caufé  de 
grands  embarras  au  roi  Bêla  IV ,  cpi  le». 
^olt  contenus  de  Ton  mieux.  Etienne^  ion. 
ms  &c  Ton  fiiccefleur,  entreprit  de  lesclu^. 
ùr  de  Tes  frontières^  La  viéloire  nefedé*. 
4aiFa  pas  d'abord  en  fa  faveur  ;  mm  ,  avec 
Ifttems ,  il  fçut  la  fixer  fous  Tes  dn^eaux«  Il 
c^^  entièrement  Ottocare  ,  roi  de  Bo- 
hême ;  punit  fevèrement  les  Momves  de 
leurs  ravages  ;  rendit  la  Bulgarie  tributaire^ 
&;  fubjugua  la  Mœfie.  Ce  prince  mourut 
às^Dfi  la.  treizième  année  de  (on  rèmQ^  lai(^ 
fant  la  couronne  à  fon  fils  Ladiuàs. 
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LADISLAS   IIL 

Près  quelques  foibles  lueurs  de  proA 
përité ,  la  Hongrie  fe  voit  replongée 
tout-à-coup  dans  un  abyme  de  malheurs 
&  de  difgraces.   Le  nouveau  monar^  9 


A 


ftyattt^rtt  ks  forcés  à  celles  de  Rodolphe  j 
pfeii^f  empereur  de  la  rrtaifon  d^Autrîche^ 
reWi  porta  cônfre  Ottocare,  rcAée  Bohême^ 
une"  viftoîre  fignaîée.  Suivant  les  Ant**ék 
de  ftorigrie ,  if  tola  de  fat  propre  main  c* 
moAarque.  D^autrés  difent  qu'il  firt  nialfe- 
cré  pair  deux  habitans  de  Stirie,  qui  tcri^ 
geVéAt  par  fa  mort  telle  d*itrf  frère  qtfOf- 
tocaré'  àVoit'  fait  périr  irijufterAeAt.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ITtôniteut  de  Cette  glorieufe 
jovffnéé  fut  dû  préfqtie  tout  entier  à  la  va^ 
feur  de  Ladiflas. 

Nouvelle  imiptidh  des  Tartares  en  RonJ 
grie.  Ils  portent  par-tout  le  fer  &  la  flamme  ; 
pillent  oc  ravagent  les  campîagnés  nouvel- 
lement repeuplées  ;  mafTacrent  tous  les 
habitans  ;  enlèvent  tous*  les  béiliaux ,  &  fe 
répandent^  comme  un  torrent  deflruôeur, 
jAifgu'à  Perthsî ,  fans  rencontrer  le  moindVe 
ôbftade.  Trop  foible,  ou  trop  timide  poùi: 
faife  fâtre  à  ces  ennéniis  redoutables  ,  iLa-: 
difla^  entre  en  négociation  avec  les  cKefs 
des  Tartares^  Il  cônfeht  à'  leur  céder  ce 
qu^il  ne  peut*  défendre  ;  &,  par  une  lâcHc 
complaifance ,  il  leut  ouvre  Tentrée  de  fa 
cour  &  de  foh'  palais.  Tandis  que  ces  K5- 
tes  perfides'  achèvent  dfe*  ravager*  la  Hon- 
grie ,  leurs  femmes ,  Éelles  &  féduifantès , 
fiibjuguenr  ife  coèUr'dé  La^fïas.  De  ce  ino- 
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ment  »  U  ne  s'occupa  plus  que  de  fêtes  &  dé 
pkûfirs  ,  &  fe  livra  tout  entier  à  fesmaître^ 
(çs  y  infenûble  au  malheur  des  peuples ,  aux 
murmures  de  la  noblefTe ,  aux  menaces  du 
pape  qui  fe  crut  obligé  d'envoyer  un  légstt 
en  Hongrie  frapper  ce  prince  des  fou*» 
:dres  de  ranathême.  Cependant  les  liguions 
du  monarque  Hongrois  avec  les  Tartares 
lui  furent  à  la  fin  très-funeftes  ;  car^  fbus 
prétexte  de  quelques  démêlés,  ils  fondi- 
rent un  jour  fur  fà  fuite ,  près  du  château 
de  Kérefzeg ,  dont  il  faifoit  {^  délices  y  &L 
le  maifacrerent. 


^i^ 


ANDRÉ  III,    Ji/LE  VÉNITIEN. 

JV^[  I X9 1 .  ]  vIPU 

ANdré  11 ,  roi  de  Hongrie  ,  paflànt 
en  Italie  à  fon  retour  de  la  Terre- 
Ëiinte ,  fut  requ  par  le  prince  d'Efl ,  fon 
ancien  hôte ,  dont  il  époufà  la  fille  ,  àp- 
pellée  Béatrix  ,  qu'il  emmena  avec  lui  en 
Hongrie.  A  la  mort  de  fon  époux,  la  reine 
déclara  qu'elle  étoit  grofTe  ,  dans  une  af^ 
(emblée  des  grands  &  des  prélats  du 
royaume,  convoqués  à  cet  effet.  Elle  ob- 
tint d'eux  la  liberté  de  retourner  en  Italie  , 
auprès  de  fon  père  >  &  paiTa  le  refle  àà 
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fe$  jours  à  Eft ,  où  elle  accoucha  d*un  fib 
Cfui  fut  nommé  Etienne.  A  peine  forti  de 
Tenfance  ,  ce  prince  entreprit  de  déthrôner 
fon  aïeul  ;  mais ,  n'ayant  pu  rëuffir  dans 
ce  projet  ambitieux ,  il  alla  cacher  fa  honte 
en  Efpagne.  11  revint ,  quelque  tems  après, 
en  Italie  ,  où  les  habitans  de  Ravenne  re- 
lurent pour  Préteur,  S'étant  fait  chafler  de 
cette  ville  ,  il  fe  retira  depuis  à  Venife , 
où  il  époufa  la  fille  d'un  fénateur ,  nom- 
mée Thomafinc  y  dont  il  eut  un  fils ,  qui  efl: 
cet  André  ,  furnommé  U  f^énitUn  ,  à 
caufe  du  lieude  (à  naiflance.  Il  fut  reconnu 
roi  de  Hongrie ,  auffi-tôt  après  la  mort  do 
Ladiflas« 

Selon  Parchitius,  André  porte  la  guerre 
en  Autriche.  Ce  prince ,,  paflant  par  les 
Etats  de  l'empereur  Albert  ,  pour  aller 
prendre  poffeffion  du  thrône ,  avoit  été^^ 
contre  le  droit  des  gens ,  arrêté  prifonnier 
à  Vienne ,  &  contraint ,  pour  obtenir  & 
liberté,  de  promettre  qu  il  épouferoitAgnès^ 
fille  de  Tempereur.  De  retour  en  Hongrie,. 
André  ne  crut  pas  devoir  tenir  une  parole 

Ïu'on  lui  avoit  extorquée  par  la  violence, 
'empereur,  irrité  de  ce  refus  ,  lui  déclara 
ta  guerre.  André  ne  tarda  pas  àt  fe  mettre 
en  campagne.  Il  pritNeuftadt,  détruifitÔc 
bnUa  quantité  de  bourgs  &c  de  villages;  fit 
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les  habkans  eiclaves ,  &  fo^unk  en  peu  ie 
tfijns  la  plus  grande  partie  cLe  rAutricbe. 
Ces  heureux  commencemens  euflent  fans 
doute  été  fuivis  des  conqjoétes  les  plus  rapi* 
des  9  fi  le  vainqueur  n'eut  été  rappelle  tout«^ 
^-coup  dans  (es  Etats ,  par  les  troubles  qui 
venoient  de  s'y  élever.  Il  fit  à  la  hâte  fa 
paix  avec  l'Autrichien  ,  dont  il  parut  rece- 
voir la  loi ,  puiTqu'il  époufà  la  princefle 
Agnès ,  l'unique  fujet  de  la  guerr^e.  An-> 
éti  n'eut  pas  la  (àtisfàiftion  de  rétablir  le 
calme  en  Hongrie.  Il  mourut ,  en  1301 9 
èc  fut  le  dernier  roi  de  la  Êumlle  de  Ëtlut 
Etienne. 
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CHARLES  D'ANJOU,      , 

St  aujji  ChaROB£RT. 

PLuîsiEURS  concurrens  fe  préfthtérent 
pour  occuper  le  thrône  de  Hongrie, 
Le  premier  fut  Charles  Robert  oU  Charo- 
bert,  fils  de  Charles  Martel,  &c  petit- fils 
de  Charles  II ,  roi  dç  Naples  ,  frère  de 
S.  Louis ,  roi  de  France.  Sts  droits  étdiënt 
fondés  fur  le  mariage  de  fon  aïeul ,  leqtièl 
avoit  époufé  une  fille  d'Etienne  IV,  roi  3e 
Hongrie.    Il  avoit  encore  pour  lui  la  fk- 
veur  de  la  cour  de  Rome  ,  qui ,  dans  ce 
fiécle  d'ignorance ,  influoit  beaucoup  fur  les 
affaires  temporelles  de  la  Chrétienté.  Le 
pape  Nicolas  IV  avoit  menacé  les  Hon- 
grois, &,  qui  plus  eft,  frappé  des  anàthêmes 
les  plus  févères  pour  les  obliger  à  recie- 
voir  un  roi  de  fa  fa<^on.  Mais  ce  fut  cette 
rigueur-là  même  qui   huifit  au   parti  &t 
Charles.    En  vain  il  fut  proclamé  Roi  Ib- 
lemnellement ,  &  reconnu  pour  tel  daiis 
toute  la  Hongrie  ;  en  vain  il  affermit  fon 
autorité  par  la  force  des  armes.  Il  ne  fut 
maître  du  cœur  de  fes  fajets ,  qu'après  qilè 
fes  vertus  perfonnelles ,  &  la  douceot  de 
fon  gouvernement  eurent  fart  oublier  les  fti^ 
daeieufes  entreprifes  de  la  cour  de  Ron^ei 
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,  Jufques-là  Charles  eut  à  fé  défentdre,  &  écs 
armes  de  ks  concurrens,  &  des  attentats  des 
Hongrois  qui  mirent  tout  en  œuvre,  ou 
pour  le  déthrôner,  ou  pour  fe  défeire  de  Iiii. 

Wenceflas  ou  Ladijloj  IV  ^  fiJs  du  coî 
«de  Bohême,  avoit  été  reconnu  roi  par  la 

I*  >lus  grande  partie  des  Hongrois  ;  &,  dans 
e  même  tems,  Othon^  duc  de  Bavière, 
s'étoit.fait  couronner  &  reconnoître  par 
une  faftion  puiflTante.  Celui-là ,  Jugeant 
qu'il  lui  coûteroit  trop  pour  fe  maintenir, 
fe  retira' bientôt  après  en  Bohême.  Othon 
crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre.  Il  goûtoit 
^  à  peine  les  douceurs  de  la  royauté ,  lors- 
que Ladifla^ ,'  Vaivode  de  Tranfilvanie^, 
fu  une  irruption  dans  Tes  Etats  ;  lui  liv^ 
bataille;  le  fit  prifonnier,  &  l'obligea  de 
renoncer  à  ks  prétentions.,  Charles  cepen- 
dant voyoit  a^vec  plaifir  (es  compétiteurs 
.  fe  détruire  les  uns.  les  autres.  Les  foudres 
du  Vatican  ayant  fait  renoncer  Ladiflas 
à  fa  conquête ,  il  crut  ayoir  enfin  furmonté 
tous  les  obftacles. 

Au  milieu  de  la  cour  de  Chartes,  s'élève 
un  ennemi  plus  redoutable  que  tous  fes^ 
^compétiteurs.  Félicien  Zachan,  feigneur 
hongrois ,  forme  le  projet  de  le  maflacrep„ 
foi,  U  tein.e  ôc  leurs  enfans.   La,  feniiil^ 
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royale  ëtoit  alors  au  château  de  Vlcegrad, 
Félicien ,  fous  prétexte  des  devoirs  de  ùk 
charge  ,  entre  dans  lappartement  du  mo- 
narque ,  tire  fon  épëe  ,  &  fe  jette  fur  liû. 
Mais^,.  aveuglé  par  fa  fureur ,  il  ne  lui  fit 
qu'une  bleflure  peu  confidérable  au  bras. 
Se  tournant  aufli-tôt  vers  la  reine  Eliza- 
beth ,  qui  étoit  préfente ,  il  lui  porte  plu- 
iîeurs  coups;  &,  croyant  lui  arracher  la  vîe, 
il  ne  fait  que  lui  couper  les  quatre  doigts 
de  la  main  droite  ;  ces  doigts ,  dit  l'hifto- 
rien  Bonfinius,  fidèles  miniftres  de  la  libé- 
ralité de  cette  princeffe ,  &  qu'elle  occu- 
poit,  jour  &  nuit,  à  décorer  les  temples  8t 
couvrir  l'indigence.  Le  fcélérat  n^avoit  pas 
plus  deffein  d'épargner  les  enfans  du  roî. 
Toujours  armé  du  glaive  parricide ,  il  court 
fur  ces  tendres  viftimes.  Mais  la  fidélité  dé 
leurs  gouverneurs  leur  fkuva  la  vie  ,  ces  gé- 
néreux citoyens  ayant  fait  de  leurs  propres 
corps  une  barrière  ,  à  la  faveur  de  laquelle 
les  princes  prirent  la  fuite.   L'un  des  gou- 
verneurs fe  nommoit  Chenéfique^  &  l'autre 
Nicolas  ,  fils  de  Jean  Palatin.   Au  milieu 
du  tumulte  &  de  l'effroi ,  dont  une  fcène 
aufli    tragique    rempliffoit   Tapparteme^ 
royal,    Jean,    fils  d'Alexandre   Patoche, 
officier  de  la  reine  ,  jeune  homme  du  pre- 
mier mérite,   accourt  à  la  défenfe  de  fes 
maures.  Il  fe  jette  fur  Félicien ,  qui  n'avoît 
^as  encore  aflbuvi  ià  rage  exécrable ,  Iw 
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âonne  un  coup  depojgiutrd  A^nsh^oveçef 
^  le  fâk  tomber  i  Tes  pieds.  Aux  cris  k^ 
gubres  dont   la  iàlle  retentit ,  tes  foléats 
de  la  garde  arrivent  en  fouk.  Le  parricide 
s'étoit  traîné  fous  une  tabk.  Ils  fondent  fiir 
lui  pour  Ten  arracher  ;  mab ,  Tes  leffims  d*- 
tumant  de  plus  en  plus  le  zèle  ardent  qui 
les  tranfoorte  ,'  ils  le  déchirent  par  mor- 
ceaux ,  ce  trament  hors  de  la  (aile  fès  mem^ 
bres  enfânglantés.   Cependant  le  roi  &  la 
iâmille  royale  étoient  pleins  de  vie.  Le  coutt 
efpace  de  tems  9  où  venoient  de  iè  pafler 
tant  d'horreurs ,  leur  avoit  paru  comme  un 
fonge.  Ils  ne  pouvoient  en  croire  leurs  pro- 
pres yeux.  La  mort  du  coupable  empêchant 
qu'on  ne  pût  févir  contre  fa  perfonne ,  fon 
infortunée  famille  fut  Tobjet  de  la  plas  rigou- 
J-eufe  vengeance.  D*abord  on  envoya  b  tétB 
de  Félicien  à  Bude,  (ts  bras  &  (es  pieds  dans 
les  principales  villes  de  Hongrie  ,  pour  inf- 
pîrer  par  ce  fpeftacle  Fhorfeur  d'un  pareil 
crime.  Le  fils  du  traître  avoit  pris  la  foite 
avec  un  de  (es  confidens.  Us  furent  arrêtés 
Tun  &  l'autre ,   &  tirés  à  quatre  chevaux. 
Leurs  membres»  expofés  dans  la  place  publi- 
que ,  fervirent  de  pâture  aux  chiens  &  aux 
j5ourceaux.  Oiure  ce  malheureux  fils ,  Fé- 
licien avoit  encore  deux  filles  ,  Tune  & 
l'autre  au  fervice  de  la  reine.   Elles  5'af^• 
pelloient  Clare  Se  Sehu.  Clare  ^  qui  n'é- 
toit  point  mariée  ^  eut  les  lèvres  y  le  nea 
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&  huit  (doigts  coupas.  En  c«c  ^ftat,  elle  fut 
<:on<hiite  d^s  les  rues  &  dans  les  carre^ 
foufs  5  &  obligée  de  crier  :  <<  Telles  font 
^  les  peines  du  talion ,  quV>n  fait  fouflfnr 
>»  aux  traîtres  &  parricides  envers  leur  roi,  n 
Sebcu ,  qui  avoit  ^poHfé  un  fcigneur  Honh 
grois ,  nommé  Copai  y  eut  la  tête  tranchée 
dans  la  citadelle  de  Lève.  Son  mari ,  jette 
dans  un  cachot,  y  mourut  de  faim  &  de 
ifnifere.  On  condamna  leurs  enfans  à  un 
banniffement  perpétuel.  Enfin  tous  les  no^ 
blés  de  la  famille  de  Félicien ,  qui  n'eor 
rent  pas  le  bonheur  de  fe  fauvcr  ,  furent 
punis  du  dernier  fupplice.  Vengeance  mé- 
morable ,  &  qui  ,  fans  doute ,  paroîtroit 
atroce,  fi  Ton  ne  pouvoit  traiter  trop  rigouf- 
reufement  ceux  à  qui  la  majeflé  du  thrôtie 
nVft  pas  capable  de  fàir^  tomber  des  mains 
le  glaive  parricide! 

Pénétré  de  reconnoiffance  envers  le  dcl 
pour  le  danger  dont  il  avoit  préfervé  fts 
jours,  Charles  avoit  entrepris  de  vîfîterles 
Lieux  fàints.  Déjà  même  il  s'étoît  mis  éa 
chemin ,  pour  fe  rendre  à  Jérufàlem  ,  lorl^ 
qu'il  apprit ,  par  les  Lettres  de  (ts  amis  , 
qu'il  fe  tramoit  plufieuris  complots  contre 
fa  couronne ,  &  que  Porage  paroiffoit  le 
former  en  Valachiè.  Cet  avis ,  &  la  crainte 
qu'il  avoit   des-  Féliciens  ,   qui ,  quoiqiie 
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pcar  la  plupart  extermines ,  ne  ïaiScAeîft 
pas  d'avoir  des  remettons  &c  des  pamiâiis^ 
engagèrent  Charles  à  revenir  fur  Tes  pa& 
Il  vifita  Tes  provinces ,   &  rétablit  par-tout 
le  calme  &  robéiflànce.   Mab  il  ne  fut 
rien  découvrir  des  prétendus  projets  da 
Vaivode  Bazarade.  Ce  prince  ^  au  fond ,  n^ 
Ibngçoit  à  rien  mcnns  qu'à  troublée  la  paùi: 
jie  ta  Hongrie.  Mais  des  voifins  jaloux^ 
entr'autres   le  Vaivode  de  Tranfilvanîe -^ 
cipérant    avoir  leur  part   de  fes  dépouil- 
les ,  avoient  indifpoCé  contre  lui  le  mona^ 
que  Hongrois ,  en  lui  prêtant  les  vues  le^ 
plus  ambitîeufes.  Charles  fe  détermina  donc 
i  porter  la  guene  en  Valachie  ,    après 
avoir  diftribué  des  troupes  dans,  les  pror 
vînces  de  Hongrie  les  plus  fufpeftes.  Il 
fit  d'abord  le  iiége  de  Zeuris  ,  qu'il  prit 
d'aflaut  en  peu  de  jours.  De-là ,  s'âvancaiit 
dans  le  pays  ,  il  mit  tout  à  feu  &  à  /àng^ 
&  fit  un  butin  immenfe.  De  pareilles  hof- 
'ttlités.  Élites  fans  aucune  déclaration  de 

Serre ,  furprirent  extrêmement  Bazarade. 
ais ,  comme  iVfçavoit  très-bien  l'art  de  fc 
pofféder,  &  qu'il  avoit  beaucoup  de  mo^ 
.  dération ,  il  fe  contenta  d'envoyer  des  am- 
baffadeurs  à  Charles  ,  pour  lui  reptéfentex 
l'injuftice  de  fon  expédition  ,  &  ,  s'il  avoit 
il  fort  envie  du  pays  qu'il  venoit  d'enva- 
hir ,  pour  le  lui  céder  avec  toutes  fes  dé- 
'  p^ndances»  Aveuglé  pai:  ks  perfides  con^ 
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ftîlters ,  le  roi  de  Hongrie  reçut  mal  !e$ 
propofitionis  du  Valaque ,  &  fit  à  fes  am- 
bafladeurs  une  rëponfe  pleine  de  mépris. 
Il  les  fijivit  de  près  avec  toutes  (ts  forces. 
Bazarade  Tattendoit  dans  des  défilés  inac- 
ceffibles,  où  Ton  ne  poirvoît  arriver  qu'a- 
près avoir  traverfé  des    contrées  défertes 
&  montagneufes.    Il  avoir  encore  eu  la 
précaution  de  faire  enlever  les  vivres  6c 
les  fourrages  de  tous  les  lieux  par  où  Char- 
les devoit  paffer.  Auffi  Tarmée  Hongroife 
fiit-elle,  en  peu  de  tems,  réduite  aux  plus 
aflFreufes  extrémités.  Charles  fut  obligé  de 
demander  la  paix.  Il  fe  félicîtoitde  lavoir, 
obtenue  &  de  pouvoir  regagner  fes  Etats 
en  fureté ,  lorfque  Bazarade  ,   qui  n'avoît 
eu  deffein  que  de  le  tromper ,  ayant  fait 
occuper  par  fes  troupes  les   gorges  des . 
montagnes,  fit  pleuvoir  toùt-à-cbup  fut 
les  Hongrois  une  grêle  de  flèches  ce  de 
pierres  d'une  grofleur  énorme.  La  confiir 
fion  fe  met  aufli-tôt  parmi  eux.  Ils  voient* 
de  tous  côtés  la  mort  fufpendue  fur  leurs' 
têtes.  En  vain  ils  s'efforcent  de  déloger  l*enf* 
nemi  des  hauteurs:  ils  font,  en  un  moment, 
précipités  &  renverfés  les  uns  fur  les  auv 
très.  Le  rang  ni  la  valeur  ne  font  d'au- 
cune reffource.  Le  brave  &  le  lâche,  fof- 
ficier  &  le  foldat  périflfent  défefperés,  fans 
pouvoir  fe  défendre.  Jamais  boucherie  ne 
fut  plus  fanglante.  Prefque  tous  les  Hon- 
grois furent  maffacrés.  Une  feule  troupe 
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de  cavaliers  ie  fit  jovtt  à  travers  les  bat^nf* 
Ions  des  Valaqaes;  &  le  roi  Charles,  qui 
s'étoit  àégvàfé  dans  la  mêlée ,  fut  heurev- 
fement  de  ce  nombre* 

Il  ne  paroît  pas  que  Charles ,  depuis  fir 
fnntfke  expédition   en  Valachie,   ait  eu- 
des  guerres   bien  importantes  à  fbutenir. 
Devenu  prudent  &  &ge  par  une  trifte  ex« 
përience  y  il  préféra  ks  douceurs  de  la 
paix  à  la  gloire  périlleufe  des  conquêtes. 
II  vécut  en   bonne  intelligence  avec  (es 
voifîns,.  &  vint  même  à  bout,  par  fir  po- 
litique ,  de  ce  qu'41  n^avoit  pu  faire  par  la^ 
force  des  armes  ;.  c'eft-à-dire  qu'il  fe  ren- 
dit tributaires  un  grand  nombre»  de  Souve- 
rains, entr*autres,  ceux  de  la  Servie,  de- 
là Tranfilvanie ,    de  la   Bulgarie  ,   de  la 
Bofiiie ,   de  la  Moldavie  &  de  la  Vala- 
chie.  Ce  prince  régna  glorieufement,  pen- 
dant trente-deux  ans ,  &£  fut,  après  ù,  mort  ^ 
autant  regretté  des  Hongrois ,  qu'il  en  avoir 
été  haï  lors  de  Ton  avènement  au  thrône» 
II  laidà  trois  enfans  qu'il  avoit  eus  (FEU- 
zabeth  de  Pologne,  &  troifîenle  fenmie^ 
&   il   les   établit    tous   avantageufement* 
Louis,   Ton  aîné,  fut  fon  fucceiTeur  au 
rp vaume  de  Hongrie.  André ,  le  fîecond  , 
hérita  du  royaume  de  Naples.  Etienne, 
le  troifîeme,  eut  poui^  apanage  le  duché 
^^l^lavonie. 
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UN.  règne  long  &  glorieux  lui  mérita 
ce  beau  ritre.  Non- feulement  il  fe 
maintint  dans  ]»  pofFeffion  des^  provinces 
que  (on  père  avoitacquifès  ;.  il  (^ut  y  join- 
dre encore  de  "nouvelles  conquêtes.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les  Saxons^ 
qui  s'étoient  établis  dans  la  Tranfilvanie , 
&L  qui ,  tributaires  de  la  Hongrie ,  avoient 
cru  pouvoir  profiter  de  la  mort  de  Chaf-* 
les ,  pour  fecouec  le  joug  de  fon  fuccefleur. 
Mais  Louis  ne  tarda  pas  à  les  faire  repentir 
de  leur  rébellion.  Il  remporta  fur  eux  de 
grandes  viftoires  ,  &  les  contraignit  à  re- 
cevoir les  loix. qu'il  voulut  leur  impofer. 
Ceux  qui  reftiferent  de  s*y  foumettre  furent 
chaflés  du  pays. 

A  l'exemple  des  Saxons  ,  les  Valaques 
avoient  été  tenté  de  remuer.  Mais ,  fur  I9 
réputation  feule  des  armes  de  Louis,  ils 
rentrèrent  d'eux-mêmes  dans  le  devoir,  6t 
continuèrent  de  payer  tribut  à  la  Hongrie. 

-^[i344.]vfW 
.    Tout  étoit'  paifible   au-^dedans  &  au« 
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dehors  du  royaume.  Louis,  dont  les  ta^ 
lens  militaires  ne  pouvoient  reder  dans 
Finaâion ,  conduifit  des  troupes  en  Polo* 
gne ,  pour  aider  Cafimir ,  dont  il  avoir 
ëpoufé  la  tille ,  à  ranger  les  peivples  idolâ- 
tres de  la  Lithuanie  fous  le  joug  iaiutaire 
de  la  Religion  Chrétienne.  Les  deux  rois 
entrèrent  dans  le  pays,  à  la  faveur  des  gla^ 
ces ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
minières  évangéliques.  Voyant  qu'ils  ne 
xéufEiToient  point  par  la  periiiafion  6c  par 
la  douceur ,  ils  commencèrent  par  piUer 
&  ravager  le  pays.  Mais  la  fonte  prochcûne 
des  glaces  les  obligea  d'abandonner  cette 
expédition ,  &  de  reprendre  le  cheniin  de 
leurs  Etats. 

•  Les  Tartares  ayant  Êiit  une  irruption 
dans  la  Tranfilvanie  ,  Louis  envoie  contre 
eux  une  armée  formidable ,  fous  les  ordres 
d'André  ,  fils  de  Ladiflas  ,  grand  homme 
de  guerre ,  &  gouverneur  de  la  province, 
avec  le  titre  de  Vaivode;  André  joignit  les 
Barbares  fur  les  frontières -de  Tranfilvanie  , 
&  leur  livra  bataille.  Ils  fe  battirent  d'abord 
en  gens  de  cœur;  puis,  fuivant  leur  cou- 
tume ,  ils  lâchèrent  le  pied ,  afin  d'accabler 
plus  fûrement  l'ennemi  trompé  par  cette 
manœuvre.  Mais  André  les  fit  pourfui\Te 
avec  tant  de  viguçur  ôc  tant  d'ordre  ^  qu  ils 

ne 
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ne  purent  )atnâîs  faire  u(âge  de  leur  nife. 
Ils  furent  enfoncés  &  diiperfés  çà  &  là. 
Les  Hongrois  en  firent  un  carnage  effroya- 
ble ,  &  reprirent  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
enlevé.'  Atiame,  général  des  Tartares^  fut 
fait  prifbnaier,  fie  mis  à  mort  fur  le  champ 
de  bataille. 

A  peine  une  guerre  étoit-elle  terminée 
qu^l  en  fuccédoit  une  antre ,  de  forte  que 
Louis  étoit  regardé  comme  le  prince  le  plus 
belliqueux  defbntems.  Plufieurs  petits  fou* 
verains  de  la  Croatie  fie  de  la  Dalmatie  , 
.excités  fous  main  par  la  république  de  Ve* 
nife ,  avoient  fecoué  le  )oug  de  la  Hongrie^ 
&  refufé  de  payer  les  tributs  accoutumés. 
Grégoire    &c   Nélepce  9  Croates  de  na* 
tion ,  étoient  les  principaux  chefs  des  ré- 
voltés. Louis  fe  mit  auifi-tôt  en  campagne^ 
avec  Etienne  ^  roi  de  Myiie  9  fon  allié.  S'é«- 
tant  jettes  de  concert  fur  la  Croatie ,  ils  y  ' 
cauferent  de  il  grands  ravages ,  portant  par- 
tout le  fer  6c  la  flamme  9  que  les  rebelles 
fe  hâtèrent  de  venir  implorer  la  clémence 
du  vainqueur.  Louis  les  reçut  avec  bonté  ;  fk 
contenta  de  leur  faire  prêter  de  nouveaux  fer- 
mens ,  Se  les  renvoya  dans  leurs  provinces. 
Il  n'eut  pas  plutôt  congédié  fes  troupes, 
ue  le  traître  Grégoire  leva^  pour  la  féconde 
ois,  rétendard  de  la  révolte.  Louis  fit  partir 
Anccd.  Hongr.  D 
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auff[-tôt  André ,  fon  général ,  avec  deux  lé* 
gîons  ;  &  le  fuccès  oe  cette  expédition  juf- 
tifia  parfaitement  le  choix  du  prince.  Les 
rebelles  furent  vaincus  &  domptés  ,  leurs 
places  prifes  &:  démolies,  &  les  projets  de 
la  fiiAion  Vénitienne  rendus  impuif&ns. 

Zara ,  ville  de  la  Dalmatie ,  que  les  Vé- 
nitiens avoient  fouftraite  depuis  long-tems 
ii  la  domination  Hongroile ,  venoit  de  fe 
donner,  pour  la  feptieme  fois,  à  (es  anciens 
maîtres.  Au  bruit  de  cette  défeftion ,  les 
Vénitiens  envoyèrent  une  armée  d'Alle- 
mands &c  d'Italiens ,  pour  afliéger  la  place. 
Louis ,  de  Ton  côté,  conduisit  à  fon  fecours 
cent  vingt  mille  hommes  de  (es  meilleures 
troupes.  Il  trouva  les  travaux  du  fiége  déjà 
très- avancés.  Un  fort,  que  les  amégeans 
avoient  conftruit  en  fece  de  la  ville,  &  d'où 
kurs  machines  lançoient  continuellement 
une  grêle  de  traits  ,  inconwnodoit  fur-tout 
les  habitans  de  Zara.  Louis  jueea  qu'il  fal- 
loit  fe  hâter  d'attaquer  ce  pofte.  Il  le  fit 
avec  la  dernière  impétuofité  ;  mais  les  ma- 
chines des  ennemis  firent  un  tel  ravage 
parmi  fes  troupes ,  qu'il  fut  obligé  de  faire 
•ibnner  la  retraite.  Il  recommença  l'attaque, 
•le  jour  fuivant,  avec  autant  de  vigueur ,  & 
'  tout  auffi  peu  de  fuccès.  L'opiniâtre  valeur 
,(des  V^énitiens  triompha  de  tous  fes  efforts. 
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Ne  pouvant  empocher  la  {irife  de  U-plaw^' 
il  fît  au  moins  tout  ce 'qu'il'  put  pour  k' 
retarder;  &  ce t^e  fut quVprés  avoir  facfifi^* 
la  fleur  de  fon  armée  à  là  iidëlitë  des  £a^* 
retins ,  qu'il  reprit ,  à  regret,  la  route  de* 
fes  Etats.  Li^s  Annales  Vénitiennes  portent 
que  Tarmëe  de  Louis  fut  taillée  en  pièces  ^j 
mais  nous  avons  fuivi  d'autant  plus  vololf^i 
tiers  celles  d^  Hongrie,  ga'il  nous  paroîr 
peu  vraifemblable  que  les  Vénitiens ,  parta*- 
gés  entre  les  opérations  du  (iége  &  la  dé-»' 
tenfe  de  leurs  retranchemens ,  ayent  pw 
battre  cent  vingt  mille  hommes  commari* 
dés  par  un  des  plus  grands  capitaines  qu'eut^ 
alors  TËurope.  Quoiqu'il  en  folt ,  Zarâ  fur 
obligée  de  capituler  &  de  fubir  le  jougf 
qu'elle  avoit  tant  de  fois  eflfayé  de  fecouer» 

-!><*[  1348. 3î>fU 

Sur  ces  entrefaites ,  on  re<jut  en  Hon-^ 
grie  la  nouvelle  de  la  mort  tragique  d^An^^ 
dré ,  roi  de  Kàples  ,  que  Jeanne ,  fou 
époufe,  femme  impudinue  &c  barbare  y 
avoit  fait  étrangler  elle-même  avec  un  cor-J 
don  de  foie.  Louis ,  prtncè  de  Tareme  ^ 
auquel  elle  donna  (a  main  prefqu*auili*tôt, 
avoit  eu  part  à  cet  horrible  dttentat.  Le  ro) 
de  Hongrie ,  frère  du  malheureux  André  ^ 
ne  crut  pas  devoir  laiflTer  untel  affront  im- 
puni. Sur  les  invitations  réitérées  de  la 
plupart  des  princes  d'Italie  ,  il  conduit 

Dij 
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^iflis  te  royaume  de  Naples  uneann^otmi 
fl4éiable.  A  (on  approche ,  Jeanne  &  (on 
ëpoux  prirent  la  ftiite  &  fe  retirèrent  à  b 
cour  d'Avignon.  Ilsavoient  confié  la  garde 
de*  Naples  au  duc  de  Dyrrachium,  fils  du 
comte  de  Grave.  Louis  ne  tarda  pas  à  fe  mon- 
trer aux  portes  de  la  ville.  Voyant  qu'on 
lui  en  reÀifoit  Tentrée,  il  fiteîcalader  les 
murailles  9  avec  tant  de  précipitation  &c  de 
boiAeur ,  qu'il  s'en  rendit  maître.  La  gar- 
niibn  demeura  prifonniere  de  guerre  ^  avec 
le  duc  dé  Dyrrachium  ,  qui  la'comman- 
doit.  Ce*  feigneur ,  à  qui  l'on  fit  trancher 
\^Avt  9  fut  la  feule  viâime  du  reflèntiment 
du  vmnqueur  9  qui  fit  grâce  de  k  vie  à  tous 
les  autres.  Ilfe  contenta  d'exiler  les  princi- 
paoïx  en  Hongrie,  où,  par  fes  ordres ,  ils  fii» 
rent  traités  avec  tous  les  égards  dûs  à  leurs 
langs.  Louis  fe  fit  reconnoître  roi  de  Si* 
cile  6c  de  Jéruiàlem ,  &  repafla  triomphant 
en  Hongrie ,  laiilant  à  Naples  Etienne ,  Vai« 
Yode  de  Tranfilvanie ,  avec  des  forces  fuffi- 
ll^tes  pour  tenir  ce  nouveau  royaume  dans 
le  devoir.  Cependant,  fur  les  vives  &  pref- 
iàntes  follicitations  du  pape  Clément  VI, 
%  confentit  à  s'accommoder  avec  Jeanne  , 
&  lui  rendit  le  royaume  de  Naples. 

Louis  avoit  mis  fin  à  la  guerre  de  Dal- 
matie  y  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 


àttC^  jAk:nne  trèrer^,  avieoiks  Vënitieiil. 
Elle  lî/Bî  fit.  pas  plutôt'iéxpitéft  j  •  quîl  -  reprit 
les  araMfli.Jl  ps^  dinsrle  Frioul  &'imi^fe 
fiége  devant\Trévife.  En  attendant  00*11 
pût  s'en  renSre  maître^  'il  fit  faire  le  dégât 
«dans,  tdte  Ifis  enviroàs^*  &e  reduifit  faîoitât 
les  M^îMUi':  aiir  plusiiafireitibektré^^ 
Ses  troupAB^  d'un  M|Ktoe  eÂtë ,  s'enfOrereàt 
de  plùiieun  plaeès:cniBaInif4îe  ^y  &c  reyoïi" 
quirent.(Zara*  Les .Vémtièhs. accabla- pdr 
tant  d'e'^pmtes^  &  yota(ant  prévenir' du 
moins  celle  de.Trévire,  demandexentl» 
paix  qu'iU  n'bb&irent  qtfen  rebon^tiL 
la  foUvènôtieté  de  '  }a  .Dalinade. 

'  Louis^  de  retour  en  Hohgne,  feâàtf 
de  faire  goûter  enfin  à  Tes  peuplés  ip$A 
ceurs  de  la  païf  ;  niav  u  en  nit  empee  , 
par  une  inupdot^  fiibite,  que  firent  |es  LÎ^- 
thuaniehs  idolâtres  dans  la  Ruffie  ^  vafte  pm 
alors  tributaire  de  la  Hongrie.  Louis  fe  iiata 
de  voler  au  fecours  de  Tes  vaflaux.  Il  j'oign^ 
les  infidèles;les  battit  en  plufïeurs  rencontrd^ 
&  les  cbâflà  des  provinces  qulls  avoient  en^ 
vahies. 

-H^[i35i.]tyfU 

Six  mois  après ,  il  fiit  oUigë  d'envoyer 
des  troupes  contre  ces  mêmes  ennemis  que 
leurs  dééiites  n'avoient  pas  rendus  plus  ik- 
gcs.  Après  les  avoir  chapes  une  lecoode 


.Â>is  9.  il  éublitdes  généraux  &c:i^  gbûver^ 
((à Wdrmniûtdthn Ab  cB^tpyànmt^ 

.;"';.  :.  •^[ii.5»..l^'7".    .t 

:ôi;L«in{putation  d& Louis  était  tettomi'on 
.s^cmpreflfoit  de  .toutasi  parts:  à?:t«ch(m:her 
iim  .allianfie.  Iks  pJipcsi  ti^iiiisi^  )>as  de 
-plus  ferthç  appui  ddtirve  les^ufufpatëurs  dé 
jbrpr  dcànaine;.  Hs.reù^iirenéd9>oe^r}^ô)  en 
:  jiîâerenfi  tqm& ,  des  fôcours  «t^qiidérables 
de  troupesi,  qui  les  atdei^ent  -  à  àAdfniit  leur 
autorité  dans  i'Ëtat  ^cdéJSaftique« 

François  Carranes^^titlce^è^  Pddoue, 
avoit  auifî  recherché.  C^^tié  du  roi  de  Hon« 
griey.  lors  de  Texpédltioix  de  ce  prince  en 
'^E)aItticLtie;  :  ^e  trouvant  fur  les  liras  une 
■^Uer^'iAjpprtam'ç  avec  les  Vënidens  ,  il  fit 
t)Her  IlôiSi  de  Taidec  de  ïes  forces.  Il  en 
ôbtint4i'rtê  âriné^  fto'mbreufe ,  qi|i  defccndit 
dans  la  Marche-Trévifane  ^  &  qui  mit  tout 
'à  feu  &  Â  fàhg  dans  cette  province  ap- 
|>artenanté  à  la  république-  de  Venife.  Ti- 
dée  JurtiHiani  vint  avec  une,  <^rméeà  la  ren- 
contre dés  Hongrois.  Il  leur  livra  bataiUe  ; 
mais  ks  troupes  furent  taillées  en  pièces  ; 
&  lui-môme  demeura  parmi  les  prifonniers. 
fieu  de  teràs  après ,  Etienne ,  Vaivode  de 
Tranfilvanie,  qui  commandoit  lesHongrois, 
fut  dé&it  à  fon  tour  par  les  Vénitienst  Cette 
vîciffitude  de  fuccès  &  4e  pertes  difpoià 
les  efprit$  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  entre 
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Venîfe  &  Padoue ,  fous  le  bon  plaiidr  da 
roi  deHongirie. 

Les  rëpubliaues  de  Veniie  &  de  Gènes 
venoi.entçe  ie  déclfirçr  la|pêrre.  Le  roi  de 
Hongrie VI<sr  prince  de  PaSbue  &  le  patriaiv 
che  a  AquUée,  fiés  dlntérêti  avec  cette  <Jef- 
îiîere ,  armèrent  «uffi-tôt  contre  les  VivS^ 
tiens.  Fias  d*uhe  fois  lH  Xpîftoîre  couràlrmii 
les  efforts  de$  alliés  ;  &  txJïHs  eût  Phonnetf 
de  diâer  les  conditions 'd0  la  paix,  aall 
voulut  bien  accorder  aux  ennemis,  tfànà 
fommes  obligés  d'avertir  ici  le  leftcur  que 
les  Annales  viénitiehnes  ne  font  aucùiié^ 
ment  d'accord  fur  ce  point  9  comme  M 
beaucoup  d'autres,  avec  les  Annales  Hon* 
groifes.  3an$  donner  la  préférence  aux  unes 
plutôt  qu'aux  autres  ,  on  peut  remarquer 
feulement  qu'il  ne  s'écrit  rien  k  Venife,  con-  ^ 
cernant  les  affaires  de  la  république ,  quf 
fous  rinfpeâion  &  le  bon  plaifir  du  fénat. 

Louis  fut  moins  heureux  dans  l'expédi- 
tion de  Bofnie ,  dont  il  avoit  cru  devoit  fe 
repofer  fur  fes  lieotenans.  Il  s'agiifoit  de  diC* 
iiper  une  iaâion  puiffante  des  nobles  de  la 
province.  Nicolas ,  comte  palatin  de  Hon* 
grie ,  ayant  mis  le  iiége  devant  une  des  plus 
fortes  places  des  rebelles  Bofiiiens,  fut  obligé 
de  le  lever ,  après  avoir  vu  périr  la  plus 
grande  Partie  de  fon  armée-  Pour  comUt 
'  Div 
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de  malheur ,  les  fceaux  du  roi  furent  pris  ; 
&  Toi;!  fut  obligé  d'en  faire  faire  d'autres  , 
dont  on  fcella  tous  les  anciens  aâes  ^  di- 
plômes &  privilèges. 

Stratîmire,  roi  des  Bulgares,  tributaire  de 
la  Hongrie,  venoit  de  fecouer  le  joug.  Louis 
ne  lui  donne  pas  le  tems  de  prendre  fes  me- 
fures.  Il  va  l'attaquer  au  fein  de  Tes  Etats  ; 
fe  rend  maître  de  fa  capitale,  &c  le  hk  lui- 
même  prifonnier.  En  moins  de  trois  mois, 
toute  la  Bulgarie  fut  fubjugée.  Louis  em-. 
mena  Stratimire  en  Hongrie ,  &  lui  donna 
pour  prifon  le  château  de  Zagrafar.  Quelque 
tems  après ,  s'étant  aiTurç  de  la  fidélité  de 
ce  prince ,  il  lui  rendit  (es  Etats ,  &  le  com^ 
bla  de  préfens  &  de  carefTes.  Une  telle  gé- 
nérofité  gagna  pour  toujours  le  cœur  du 
prince  Bulgare  ;  &  le, roi  de  Hongrie  n'eut 
pas  depuis  d'allié  plus  fidèle  j^  ni  de  vafTal  plus 
loumis.  ■ 

"f^l  i370,]o^ 

Louis  eft  élu  roi  de  Pologne,  llavoit  été 
déjà  défigné  fuccefTeur  de  Cafimir  le  Grand, 
fon  oncle  maternel.  Après  avoir  reçu  les 
hommages  de  (es  nouveaux  fujets  ^  il  confia 
la  régence  du  royaume  à  (à  mère  Elizabeth, 
fœur  de  Cafimir ,  &  retourna  en  Hongrie  , 
emportant  avec  lui  la  couronne, le  fceptrc  , 
le  globe  d'or ,  &  Tépée  qui  fervent  au  facre 
des  rois. 


v^H  O  N  G  R  O  I  s  E  S; 
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LOuiS  étoit  moit  au  mois  de  Se^tem-. 
bre ,  tèUemcnt  regretté  des  Hongrois , 
qu'il  fembloit  qu'ils  emem  perdu,  lesuns  un - 
père ,  les  autres  un^poux,  en  un  ûiofv  tout- 
ce  qu'ils  avoient  déplus  chen  AuÀpri-' 
rent-ils  le  deuil  pour  trois  ans,  &renon- 
cerent-ils^  pour  tout  ce  \ems^  aux  jeux,  aux 
fpeâacles ,  ^ux  divertîflemens ,  &  à  toute 
efpece  de  fête.  Ce  prince  ne  laiiToit  peine 
d'en&ns  mâles .  mais  feulement  dete  filles/ 
nommées  Maru  &  Hcàm^ige  ,  doné  la  pre*-' 
miere  hérita  du  royaume  de  Hongrie ,  &c 
la  féconde  de  celui  d^  Pologne.  Quant  au 
royaume  de  Naples,  il  fut,  du  vivant  même' 
de  Louis  ,  le  partage  de  Charles ,  fur-' 
nommé  le  Petit ,  que  la  plupart  des  hifto-* 
riens  veulent  avoir  été  fils ,  d'autres  difent 
neveu  de  ce  monarque. 

La  princefle  Mane,  à  qui  lethrône  de^ 
Hongrie  étoit  échu  par  '  le  teftament  de  fon 
père ,  avoit  été  fiancée ,  dès  fon  i>as-âge , 
à  Sigifmond  de  Brandebourg.  L'inipa* 
tîence  des  Hongrois  ne  leur  permîé  pas 
d'attendre  jufqu'à  la  célébration  de  fes  no- 
ces ,  pour  fe  donner  un  roi.  Dans  la^ 
chaleur  de  Tenthoufiafine ,   que  leur  inf*: 


-  / 
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pîrolt  leur  amour  pour  Louis  le  Grand  & 
pour  fâ  famille ,  ils  élurent  Marie  pour 
roi  de  Hongrie,  &  voulurent  que ,  dans^ous 
les  aftes  publics ,  elle  prit  le  titre  de  Ma- 
na-RtXy  Roi-Marie.  Trop  jeune  encore 
pour  iè  mêler  du  gouvernement ,  Marie 
s'en  repo{a  fur  la  reine  Elizabetb,  /à  mère, 
&  celle-ci  fur  Nicolas. Gara  y  palatin  du 
royaume;  perfonnage  de.Ia  première  diflinc* 
fioa  &  du  plus  grand  mérite,  d'une  fidélité 
reconnue,  mais  d'iine  ambition démeAirëe. 

.  Gh€st  un  peuple  inquiet  &  remuant,  tek 
que  les  Hongrois,  la  jaloufie  des  honneurs 
&  de  '  l'autorité  ne  fçauroit  manquer  de 
faire  beaucoup  de  méeontens.  Gairâ  fe  con- 
duifoit  avec  beaucouff  d'adrefTe  fit  de  pru- 
dence dans  le  maniement  des .  affaires.  Il 
ëloignpit  foigneufement  des  charges  &  du 
miniftere  ceux  q«e  leur  nobleffe  ,  Içurs  ri- 
chefres,Qii  certain  efprit  de  faôion,poy  voient 
rendre  redoutables  ,  &  n'élevoit  ^  au  con- 
traire, que  ceux  dont  tout  le  mérite  paroiP- 
foit  confifter  dlins  un  attachement  inviola- 
ble à  b  perfonne  des  Reines*  Cependant  il 
ne  fit  que  hâter  l'orage  qu'il  vouloit  préve- 
nir. Comme,  dans  la  diftribution  des  pla- 
ces &  des  dignités,  \\  étoit  néceiTairement 
obligé  de  donner  la  préférence  aux  uns 
plutôt  qu'aux  autres  ^  ceux   qui  fe  virent 
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fruftrés  de  leurs  efpérances- firent  éclater 
leurs  murmures  contre  le  Palatin  ;  &^  bien* 
tètf  ilr  paiTerent  des  munniires  aux  voies 
de&it.  ■ 

j»«[  1 384.  ]«**^ 
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Le  feu  de  la  fëdidon  anisraib  tqutes 
les  prQvmces^xhi  .royaume*  On  convient 
•d'of&ir  la ,  côvtonne  k  Charles  le  Petit , 
roi  de  Naples;:  Cehiî-ct  ae  balance  pas  à 
4'acoepteré.  Après  avoir  mis  ordre  aux  affai- 
res de  foa  rayaume  j  il  fe  Tend  à  Bude^ 
où  la  plupart  des  feigneurs  Hongrois^  vten«  • 
nent  letroâver;  Ce  pnncé. traita  d'abord 
les  deiixlleînes  avec  taaicoàp  d'égards 'y 
&  né  vonltit  prendre  qat  ïd  titré  ée  Gou* 
verneur  daJIîovaume.;  maii^,'*^eu  de  lem^ 
après  9  le  peuple  gagné  par^  fes  parnÊms^ 
le  proclama  Roi,  &c  fitfigmâêffau  RoilAl»» 
rie  de  renoncer  à  fes  prétentions  au  thVôfi& 
De  l'avis  4^  £1  mère ,  elle  abdiqua.  Charles 
fut  alors  couronné.  Mais  les  choies  cfaan^ 
gèrent  biemôt  de  âice. 

*  Eiizabeth  &  Marif^  au  défefpoîr  dèfè 
voir  dépoifiédées  de  leur  autorité ,  &  aidées 
des  confeils  -  du  palatin  Gaili  ^  réfblurent 
d'âter  la  vie  à  Charles  qui  leur  avoit  ôté  la 
> 

f  Bifi*  des  IU90I9  di  Hoifgne. 
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couronne.  Ce  feigneur  avoit  en  ùl  dîfpofr 
don  un  gentilhomme  vaiUant  &  hardi, 
nommé  Blaifc  Forgats  ^  que  l'on  réfolut  y 
dans  ce  confeil  d'iniquité  ^  d'employer  pour 
ie  déÊûre  du  Roi.  On  y  convint  de  toutes 
les  mefures  qu'il  y  avoit  i  prendre  pour 
s^approcher  de  lin ,  &  pour  exécuter  (lire- 
ment  Tentreprifè.  Lorfque  le  jour  fatal  fat 
'  arrivé ,  Elizabeth  &  le  Palatin ,  accompa* 
gnés  de  Forgàts  ,  fe  rendent  chez  le  Roi  ; 
Ja  première ,  fous  prétexte  de  lui  commu- 
liiquer  des  lettres  dlmportance^  qu'elle  pré- 
tendoit  avoir  reçues   de  Sigifmond  ;   &c 
l'autre  ^  de  kit  demander  un  &uf?condmt , 
i>our  aller  bien  eicorté  célébrer,  à  quelques 
lieues  de-là  ^  les  noces  de  ûl  fille.  Chao-les 
{e  promenoit  dans  une  £dle^tranqiùlle& 
fans  foupçon ,  au  milieu  dé  ces  deux  par- 
ricides ,  lorfque  tout-à-coup  9  au  fignal  du 
Palatin,  Forgats  fend  la  tète  au  Koi  jus- 
qu'aux yeux.  Dans  ce  moment ,  ^  le  Palatin 
ouvre  les  portes  de  la  falle  &  de  la  cour 
aux  gens  de  ià  fuite  9  &  aux  partifâns  de 
Marie.  Il  s'empare  du  château  ;  en  chafle 
les  ferviteurs  du  Roi ,  qui  étoient  la  plu- 
part Italiens;  met  garnifon  danis  cette  place, 
oc  fe  rend  en  armes,  avec  le  refle  de  6 
troupe ,  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  de 
Bude ,  pour  exciter  les  habitans  à  fe  décla- 
rer pour  Marie.  On  ne  peut  ici  trop  s'é- 
tonner de  la  bizarre  incpnftançè  du  peuple. 
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L'aAion  déteftable,  qu^on  venoit  de'  com- 
mettre, devoit  naturellement  armer  tout 
te  monde  contre  ceux  qui  en  ëtoient  les 
auteurs.  Il  en  arrive  tout  autrement.  La 
fouie  infenfée  accourt  avec  empreiTement  ; 
Êiit  mille  acclamations  en  faveur  de  Ma- 
rie &  de  Sigifmond  ;  oublie  qu^il  n^  a 
que  deux  jours  qu'elle  a  couronne  Chartes; 
met  en  pièces  tout  ce  qui  lui  refte  de  fer- 
viteurs ,  &  voit  avec  plaiiîr  Marie  fur  le 
thrône  ianglant  de  ion  prédëceiTeur. 

*  Après  le  lâche  aflaflinat  de  Charles,  les 
Reines ,  accompagnées  du  palatin  Nico- 
las,  &c  du  parricide  Forgats ,  allèrent ,  fans 
leur  garde  ordinaire  ,  vifiter  les  provinces 
de  la  baffe  Hongrie.  Tout  refpiroit  b  joie 
dans  ce  voyage.  Aucune  crainte ,  aucun 
foupçon  n'en  troubloit  l'agrément.  Les 
courtifàns  formoient  toute  l'efcorte.  Le 
jour  de  S.  Jacques ,  comme  on  traverfbic 
une  grande  plaine  qui  conduit  à  Diac, 
on  apperçut  de  loin  une  troupe  de  cava- 
liers qui  venoient  à  toute  bride  au-de- 
vant du  cortège  royal.  C'étoit  le  Ban ,  ou 
Gouverneur  de  Croatie ,  Jean  Horvat,  zélé 
partifan  du  roi  Charles  9  qui ,  fur  la  nou- 
velle de  l'arrivée  des  Reines  dan^  fa  pro- 
vince 9  avoit  rafTemblé  tout  ce  qu'il  avoit 

*  Antonii  Bonfinii  Reruta  Ungaricarum  Deca*^ 
dis  m,  LUfcrI. 
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pu  de  ttoupes ,  &  s'éroit  mis  à  leur  tét^^ 
réfolu  de  venger ,  d'une  manière  éclatstte^ 
la  mort  de  fon  maitre«  Les  courtîÊms  flc 
les  palatins ,  voyant  qu'ils  avoient'  à  Êôre 
à  des  ennemis  ^  tournèrent  le  dos^  dès  lai 
première  attaque.  BlaifeForgats,  foutenanf 
£)n  intrépidité  naturelle  ,  veut  en  vain  bra« 
ver  forage  qui  le  menace ,.  Se  s'avance  au* 
devant  des  Croates.   Il  eft  renverfé  de  (on 
cheval ,    accablé  par  le  nonibre  ^ .  &  mis 
fur  le  champ  à  mort  fous  Içs  yeux  desRei* 
nés,  que  ce  fpeâacle  afieuz  remplit  de 
terreur  &  d'efîroi.   Cependant  le  palatin 
Gara ,  voyant  les  chofes  tout-à-£ût  défeC» 
pérées ,  fe  prépare  à  mourir  en  homme  de 
cœur.  Il  descend  de  fon  cheval  ,.&  courte 
fépée  à  la  main ,  vers  le  chariot  des  Rei* 
nés.  n  tombe ,  avec  Timpétucfité  de  la  fou- 
dre ,  fur  ceux  des  ennemis   qui  fe  met' 
toient  en  devoir  de  les  faire  defcendre.  Il 
les  écarte  :  il  les  renverfe  ;  &,  quoiqu'af» 
furé  de  laifler  bientôt  la  vie  dans  le  corn* 
bat,  il  veut  du  moins  la  vendre  chèrement^ 
&  verfer  jufqu'i  la  dernière  goutte  de  fon 
^g  9  pour  la  défenfe  de  fes  maîtreflès.  Lui 
fcul  contre  tous  ,  il  réfîfte  à  tous  leurs  ef- 
forts. Une  forêt  de  traits  hérifTe  Ces  bras  & 
fâ  poitrine.  U  ne  perd  point  courage.  Les 
cris  des  Reines  éplorées ,  les  clameurs  de 
leurs  finvantes  femblent  le  ranimer  encore. 
Tandis  qu'il  fsut  des  prodiges  de  valeur  9 
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Tjuekjue^  Croates  fe  gliffent  fous  le  cha- 
riot ;  iàififlent  le  brave  Palatin  par  les  jam- 
bes &  le  renverfent.  Il  eft  auffi-tôt  acca- 
blé d'ennemis  9  qui  s'empreifent  àfenvide 
lui  porter  quelque  coup  morteL  C'eftainfî 
que  les  princeffes  virent  périr  leur  intrépide 
défenfeur*  Elles  perdirent  avec  lui  toute 
efpérance. 

Rien  ne  s'oppoiant  plus  k  la  fureur  des 
Croates ,  ils  fonident  fur  le  char  des  Rei« 
nes«  Au  mépris  des  loix  ùicrécs  de  la  pu- 
deur &  de  la  majefté  royale  ,  ils  en  arra- 
chent les  princefTes  avec  les  dames  de  leur 
fuite  ;  les  accablent  d*in]ures  &  d'outrages, 
&  les  trament  par  les  cheveux ,  en  préfencc 
du  gouverneur  de  Croatie ,  qui  leur  repro- 
che 9  d'un  air  menaçant  &  terrible,  la  mort 
cruelle  du  roi  Charles.  Elizabeth  &  Marie 
fe  jettent  à  Ces  genoux ,  &  le  fupplient,  par 
les  motifs  les  plus  preffans,  de  vouloir  bien 
leur  &ire  grâce.  **  Au  nom  de  Louis ,  vo- 
»tre  bienfaiteur  ,  s'écrie  la  reine-mere, 
M  épargnez  ià  malheur^eufe  époufe.  Je  ne 
w  vous  demande  que  la  vie ,  mon  cherHor- 
M  vat ,  en  reconnoiiTance  des  biens  dont  il 
M  vous  a  comblé.  Mais  ,  fi  rien  ne  peut 
»  vous  attendrir  ;  fi  vous  avez  juré  de  trem- 
>f  pcr  vos  mains  dans  le  fiing  royal ,  par- 
y*  donnez  ,  pardonnez  au  moins  à  ma  fille* 
y*  C'eft  moi  feule  qui  fiiis  coupable.  EUe^ 
h  n'eft  point  complice  4u  crune  que  vous 
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»  voulez  venger.  Son  âge ,  fon  fexe ,  fini 
»  innocence ,  tout  vous  parle  en  ià  fiatveur. 
»  Souvenez- vous ,  Horvat^  qu'Elizabeth  fut 
y>  votre  reine  »  &c  Tépoufe  d'un  roi  que 
>^  vous  avez  chéri.  »  A  ces  prières,  la  jeune 
Marie  joint  les  fupplications  les  plus  tou- 
chantes. Horvat  eft  inébranlable.  Il  quitte 
brufquement  les  deux  Reines ,  pour  aller 
donner  des  ordres  fanguinaires  à  Tes  fatel- 
lites.  Sur  le  foir ,  on  arrache  Elizabeth  des 
bras  de  fa  fille  :  on  lui  ferme  la  bouche 
avec  violence ,  &  oh  la  noie  dans  le  fleuve 
£ozote.  Horvat  fit  grâce  à  Marie ,  parce 
qu'il  fe  perfuada  qu'elle  n'étoit  point  cou- 
pable. Mais  les  dames  &  les  ^Ues  d'hon- 
neur des  deux  Reines  éprouvèrent  le  trai- 
tement le  plus  indigne.  Toutes  étoient  dis- 
tinguées par  leur  noblefTe  &c  par  leur 
beauté.  Sans  aucun  rerpeé):  ,  fans  aucun 
égard ,  elles  furent  dépouillées  toutes  nues» 
6c  fivrées  à  l'infâme  lubricité  d'une  brutale 
foldatefque. 

Slgifmond  ,  roi  de  Bohême ,  à  qui  Ma- 
rie avoit  été ,  comme  on  l'a  dit ,  fiancée  dès 
fon  enfance ,  s'étoit  hâté,  lors  de  l'invafîon 
de  Charles  le  Petit  en  Hongrie  ,  de  cé- 
lébrer (qs  noces  avec  la  princefTe,  dans 
l'efpérance  qu'il  balanceroit  du  moins  les 
fuf&ages  des  Hongrois  i  mais  ^  trouvant  le 

.   parti 
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parti  du  roi  de  Naples  trop  puiflfant  ^  il 
s'étoit  retiré  dans  (ts  Etats  de  Bohême.  Ce 
fut  dans  ce  royaume  qu'il  apprit  le  détail  de 
la  double  tragédie  qui  venoit  de  fe  pafTer 
en  Hongrie ,  la  mort  du  roi  Charles ,  celle 
de  la  reine  Elizabeth  9  fa  belle-mere ,  &  la 
prifon  de  Marie ,  Ton  époufe  9  que  le  Ban 
de  Croatie  avoit  fait  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Crup>  Animé  par  la  vengeance  &C 
par  l'amhitioQ  ,  il  conduiiît  une  armée  for- 
midable dans  la  haute  Hongrie  ,  où  la  plu- 
part des  grands  du  royaume  vinrent  fe  ran- 
ger fous  (ts  étendards  ,  &  lui  jurer  obéit- 
{ànce.  11  fe  préparoit  à  paiTer  dans  la  Croa- 
tie ,  au  fecours  de  la  Reine ,  lorfqu'on  vit 
arriver  cette  princefle  à  Bude  y  conduite 
par  Horvat  lui-même ,  qui  s'étoit  fait  un 
mérite  de  la  délivrer,  après  toutefois  avoir 
exigé  d'elle  les  fermens  les  plus  facrés,  • 
pour  s'affurer  fimpunité  de  fon  crime.  Il 
eft  plus  aifé  d'imaginer  que  de  décrire  la 
)oie  de  Sigifmond  &  de  tous  les  Hongrois  ^ 
à  la  vue  de  Marie.  On  célébra  fon  retour 
par  les  fêtes  les  plus  magnifiques  ;  & ,  peu 
de  tems  après  ,  elle  fit  couronner  fon 
époux  roi  de  Hongrie. 

Le  premier  exercice  que  fit  ce  Prince 
du  pouvoir  fouverain  fut  en  faveur  de  la 
Reine  9  qui  ne  ceiToit,  au  mépris  des  fer- 
mens les  plus  folemnels  ,  de  folliciter  la 
punition  du  Ban  de  Croatie*  Pour  la  ùùs/* 
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faire  ,  Sîgifmond  feignit  de  vouloir  faire  k 
guerre  aux  Turcs  ;  &,  tombant  avec  toutes 
{es  forces  fur  le  gouvernement  de  Jean 
Horvat ,  il  Te  faifit  de  fes  places  &  de  û 
perfonne.  On  laiflà  le  choix  du  fupplice  à 
la  Reine.  Après  l'avoir  fait  promener  ,  les 
mains  liées  à  un  pieu  ^  dans  les  rues  &  dans 
les  carrefours  ,  cette  princefle  vindicative 
le  fit  tenailler  par  morceaux,  avec  des  tenait 
les  ardentes ,  puis  tirer  à  quatre  chevaux  ; 
&,  par  fes  ordres,  fes  membres  furent  atta- 
chés aux  principales  portes  de  la  ville  de 
Bude.  Tous  ceux  qui  avoient  aidé  le  gou- 
verneur de  Croatie  de  leurs  armes  ou 
de  leurs  confeils ,  furent  punis  la  plupart 
du  dernier  fupplice* 

Sigifinond  étoit  à  peine  affermi  fiir  4e 
thrône,  qu'Etienne ,  Vaivode  de  Moldavie^ 
fe  révolta.  Le  monarque  Hongrois  marcha 
contre  lui  fans  différer ,  le  vainquit  &  le 
fit  rentrer  dans  le  devoir. 

Les  Valaques ,  indignés  de.  fe  voir  fou- 
rnis à  l'empire  d'une  femme ,  s'étoient  ré- 
voltés ,  du  tems  que  Marie  gouvemoit  le 
royaume.  Sigifmondles  défit  entièrement; 
dompta  leur  fierté  ,  &  les  obligea  d'avoir 
recouis  à  fa  clémence. 
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La  fixienie  ahhëe  du  règne  de  SigiC^ 
hiond,  les  Vakques  teprirent  les  armes  , 
fécondés  de  Bajazet  I ,  Sultan  des  Turcs  > 
à  qui  dette  occafion  {)afur  favorable  pouf 
étendre  fa  religion  &  fôir  empiré.  Auffi-tôt 
Sigifmohd  fe  met  en  marche ,  &  vole  à"lâ 
tencontre  des  atmëes  ennemies.  Il  les  met 
en  fuite,  dès  le  premier  choc,  ,&  fait  un 
grand  carnage  deis  Turcs  &  des  Valaques; 
Encouragé  pat  ùl  viftoifç  ,  il  invertit  Ni- 
copolis  la  petite  y  ville  peu  confidérable  , 
fur  le  bord  du  Danube. ,  &  s'en  rend  maî^ 
tre ,  après  une  aflfez  fdrte  f éfiftance.  Toute 
la  Valachie  eut  le  m^me  fort  ;  &  Si- 
gifmond  reprit  en  triomphe  la  foute  de  fe^ 
Etats.  Avant:  d^arriver  à  Bude,  il  reçut  Va 
nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  ,  dont 
il  eut  beaucoup  de  chagrin ,  autant  pour 
l'amitié  qu^il  portoit  à  cette  princefTe ,  que. 
parce  que,  n'ayant  eu  d'elle  aucun  enfant^ 
il  craignoit  que  ks  Hongrois  n'appellaflent 
au  thrôrtè  Hedwige ,  fdeur  de  Marie,  ac- 
tuellement reine  de  Pologne. 

Ces  craintes  de  Sigifitiond  rt'étoient  qli2 
trop  fondées  ;  car  Ladiflds ,  roi  de  Pologne, 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fabelle- 
fœur  ,  qu'il  réfolufde  faire  Valoir  k^  droits. 
Il  mit  fur  pied  une  af  méé  foraiidàble ,  & 
s^approcha  des  frontières  de  Hongrie,  àxcisi 
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le  tems  que  Sigirmond  étoit  encore  occupé 
contre  les  V^laques.  Cette  invafion  fubite 
ne  pouyoit  manquer  d'exciter  de  grands 
troubles  dans  le  royaume,  lîJeanKany/a» 
évéque  de  Strigonie ,  homme  de  tête  ,  & 
puiflant  feigneur ,  ne  fe  fut  hâté  d'arrêter 
les  Polonois  avec  une  armée  de  milices 
'  &  de  payfans  ;  de  forte  que,  lorfque  Sigif- 
mond  entra  dans  fâ  capitale ,  il  re<;ut  tout- 
à-la  fois  la  nouvelle  &  de  Tirruption,  &  de 
l'expuUion  de  Ladiflas. 

r 
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Depuis  la  mort  de  fon  époufe,  Sigi(^ 
mond  étoit  devenu  ibmbre  ,  inquiet  & 
foupçonneux.  Ses  réflexions  fur  Knconf- 
tance  des  Hongrois  le  portèrent  à  faire 
des  recherches  rigoureufes  de  tous'  ceux 
qui,  fous  le  gouvernement  des  reines  Eliza- 
beth  &  Marie,  avoient  fufcité  des  brouil- 
leries,  &  fomenté  le  feu  de  la  difcorde  parmi 
les  grands  &  le  peuple.  Ceux  qui  fe  fen- 
toient  les  plus  coupables  vivoient  depuis 
long-tems  retirés  de  la  cour  ;  &  la  crainte 
qu'ils  avoient  de  fe  voir  inceffammeat  pour- 
fuivis  les  faifoit  errer  jour  &nuit,  comAie 
des  bêtes  fauves ,  à  travers  les  forêts  &  les 
montagnes.  Ils  avoient  pour  chef  un  cer* 
tain  Etienne  Conthus ,  perfonnage  de  la 
première  difiinâion  ôcfort  riche.Sigifmond^ 
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qui  ne  defiroit  rien  tant  que  de  les  avoir 
en  fa  puiflance ,  fit  choix  de  George  Vaî* 
dafFe,  homme  fin  &rufé,  fon  confident; 
&,  l'ayant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  fol- 
dats  aflidés  ,  il  le  chargea  de  battre  les  pro- 
vinces les  plus  reculées  de  la  baffe  Hongrie^ 
pour  tâcher  de  fe  faifir  des  coupables.  II 
en  vint  à  bout  ,  en  employant  la  rufe  & 
la  force  ;  &  la  furprife  de  Sigifmond  égala 
fa  joie ,  lorfqu'il  vit  trente-deux  des  princi- 
paux faâieux ,  amenés ,  pieds  Se  mains  liés  , 
à  Bude.  Il  les  condamna  tous  à  perdre  la 
tête  ;   &c  la  fentence  fut  exécutée  dans  la 

Elace  publique  ,  fans  qu'aucun  des  coupa* 
les  daignât  recourir  à  la  clémence  du 
Roi ,  ni  même  donner  la  moindre  marque 
de  foumiflion  &  de  repentir. 

On  rapporte ,  à  cette  occafion ,  un  trait 
d'intrépidité ,  qui  peut  avoir  ici  fa  place. 
Etienne  Conthus ,  chef  des  condamnés  , 
témoigna  tant  de  mépris  pour  la  mort ,  qu'il 
voulut  la  voir  de  fes  yeux;  car,  comme 
le  bourreau  frappoit  (es  compagnons  par- 
derriere  ,  fuivant  la  coutume ,  i!  fe  tourna 
vers  lui ,  lorfque  fon  tour  fut  venu  ;  le 
regarda  fixement ,  &  lui  dit  de  frapper  ^ 
ajoutant  qu'il  fe  préciptteroit,  fans  balancer^ 
du  haut  d'une  tour,  s'il  plaifoit  au  tyran  de  le 
lui  commander.  La  mort  de  ce  chef  excita 
parmi  les  ailifiaus  les  fentimens  les  plui» 
vifs  d'admiration  ÔC  de  pitié  ;  mais  tous  don? 
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lièrent  des  larmes  à  h  tendreflfe  fîngulière 
de  rëcuyer  d'Etienne  pour  ce  feigneur.  U 
ie  nommoit  Ghioka.  Voyant  fon  maître 
niori ,  il  remplit  Tair  de  cris  lamentables , 
6c  fe  livra  fans  réferve  aux  tranfports  de  la 
douleur  la  plus  amere.  Le  Roi  s'en  apperçut; 
^,  Payant  fait  approcher ,  il  le  loua  de  fon 
attachement  &  de  fa  fidélité,  «  Mais ,  con^^ 
tinua-t-il  en  montrant  le  corps  d'Etienne^ 
»  ce  tronc  ne  peut  plus  t'âtre  utile  ;  &  >  ii 
n  tu  veux  pafTer  ï,  mon  fervice  y  tu  n'aurai 
»  pas  lieu  de  t'çn  repentir.  >» .  •  «  Moi ,  dit 
»récuyer,  que  je  ferve  un  pourceau  de 
i>  Bohême  ?  J'aimerois  mieux  mille  fois 
jt>  me  faire  hacher  en  pièces ,  que  d'avoir 
»  des  fentimens  moins  nobles  que  mon 
»  maître.  Sçaches  que  j'ai  moi  feul  plus  de 
V  courage  &  de  fidélité  quç  tous  tes  Bo-i 
»  hâmes  enfemble  *t  »  Sigifmoiid  lui  dit  : 
»  M;^heureux  »  vas  donc  trouver  ton  maw 
»  tre ,  &  qu'un  même  fort  vous  unifTe  l'un 
j»  &  l'autre,  h  Là-defTus  ,  Técuver  préfenta 
la  tttQ  au  bourreau,  avec  autant  d'intrépidité 
qu'avoit  fi^it  fon  maure  ^    Se  mourut  di| 

*    ■  ■ 

\  Tû  cra  pou vpif  traduire  ainfi  ce  paflàge  de 
Bonfinius.  Ad hatc  pï$cr :  Numiuam  ego,  m^uit^ 
Bo'èmico  porco  fané.  dcJiti'Uni  ;  qiùn  etiaminpar^ 
tis  mille  difeerpi  màUm  ,  quàm  à  dom'mï  magnat, 
finùtatê  âcfcifiiH  y  iui  Bqimj^çmn^s pat^  4^'^ 
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mémo  genre  de  fùppUce.  Ces  exécutions 
iknglahtes  ,  &c  peut-être  alors  hors  de  fai- 
fon ,  furent  autant  de  germes  funeftes  , 
d'où  l'on  vit  éclorre  9  dans  la  fuite,  plufieurs 
conjurations. 

Bajazet ,  Sultan  des  Turcs ,  fumemmé 
le  Foudre  ,  n'avoit  pas  oublié  Féchcc  qu'a- 
voient  reçu  fes  troupes,  en  1392,.,  contre 
les  Hongrois  ;  mais  alors  occupé  de  con- 
quêtes en  Afie ,  il  a^oit  à  regret  différé 
fa  vengeance.  Impatient  de  la  fatisfàire ,  il 
fe  tranfporte ,  cette  année  ,  en  Europe  ,  à 
la  tête  d'une  armée  formidable.  Tout  cède 
à  ce  torrent  defhuâeur.  Bajazet  faccage  la 
Macédoine  ,  la  Croatiç,  la  Sclavonie, 
l'Albanie  ;  contraint  les  Valaques  à  lui 
payer  tribut ,  &  termine  la  campagne  par 
la  prife  de  Sélanique  9  ou  Theflalonique  ^ 
dans  la  Thrace* 

Quelques-unes  des  provinces  ravagées 
par  les  Turcs ,  étoient  ou  dépendantes ,  ou 
tributaires  du  royaume  de  Hongrie.  Mais 
Sigifmond  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  les 
défendre ,  fur  le  point  de  êiire  éclorre  un  pro* 
jet  de  la  plus  grande  importance,  qui  ne 
pouvoit  manquer ,  félon  lui ,.  d'abbaifïer  la 
puiflànce  Ottomane.  De  concert  ayeciMa* 

Eiv 
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niiel ,  empereur  de  Conilantinople ,  il  avok 
envoyé ,  dès  rannée  précédente ,  des  am- 
baffadeurs  à  tous  les  princes  Chrétiens, 
pour  leur  repréfenter  la  héceffité  de  s*op- 
pofer  aux  progrès  des  infidèles,  &  leur  de- 
mander des  fecours  d'hommes  &  d'argent. 
Les  républiques  de  Venife  &  de  Gènes 
avoient  été  les  premières  à  fignaler  leur 
zèle ,  en  préparant  une  flotte  confidérable, 
pour  féconder  par  mer  les  opérations  des 
alliés.  Mais  le  plus  grand  fecours  vint  de 
France ,  où  la  fleur  de  la  noblefle ,  ayant 
à  fà  tête  Jean  ,  comte  de  Nevers,  fils  de 
Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  , 
prit  les  armes ,  moins  à  la  vérité  par  efprit 
de  religion ,  que  par  amour  de  la  gloire. 

Sigifinond  ayant  reçu  les  fecours  qu'il 
attendoit  de  la  Chrétienté  y  s'avance ,  à  la 
tête  de  cent  mille  Hongrois  &  Bohèmes , 
&  de  dix  à  douze  mille  François  ,  vers  les 
rives  du  Danube ,  pour  attaquer  le  Turc 
dans  ks  propres  Etats.  Après  avoir  pris 
d'affaut  quelques  places ,  il  inveflît  Nico- 
polis  la  grande  y  fituée ,  comme  la  petite 
Nicopolis ,  fur  le  Danube ,  mais  fur  une 
rive  oppofée.  Au  bruit  de  cette  expédi- 
tion ,  le  Sultan  fait  fes  préparatifs  à  la  hâte  ; 
paiTe  le  détroit  de  Gallipoli  ;  raflemble  fes 
troupes  9  &  s'avance  fièrement  au  fecours 
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de  la  vîUe  aflîégée  ,  fuivi  de  deux  cents 
mille  combattans.  Les  Chrétiens  ,  quoi- 
qu'inférieurs  en  nombre  ,  méprifoient  trop 
leurs  ennemis  ,  pour  éviter  d'en  venir  aux 
mains.  De  part  &  d'autre,  on  s'avance 
dans  la  plaine-  Bajazet  étend  Ton  armée  en 
forme  de  croiflànt.  Il  en  occupe  le  centre. 
Un  corps  de  huit  mille  hommes  maftjue  le 
front  de  fes  troupes  ,  &  doit  combattre  en 
reculant ,  jufqu'à  ce  qu'une  partie  de  l'ar- 
mée Hongroife  foit  affez  engagée  pour  être 
enveloppée  par  la  jonôion  des  deux  ailes. 
Sigifmond,  informé  de  cette  difpofition 
par  fes  coureurs ,  en  inftruit  les  François 
qui  formoient  l'avant-garde ,  &  les  conjure 
de  fufpendre  l'attaque  jufqii'à  ce  que  le 
refte  de  l'armée  foit  avancé.  On  rejette 
une  prière  fi  fage  :  on  la  traite  de  pufilla* 
nimité. 

Philippe  d'Artois  ,  connétable  de  France,' 
donne  le  fignal  du  combat.  Les  François 
le  fuivent ,  &  fondent  fur  les  Turcs ,  avec 
cette  bouillante  impétuofité  qui  les  a  ca- 
raâérifés  dans  tous  les  tems.  Bientôt  ils  (ê 
trouvent  au  milieu  des  infidèles.  Les  deux 
ailes  fe  rapprochent ,  les  enveloppent ,  les 
preffent  de  toutes  parts.  .En  vain  ils  font  des 
prodiges  de  valeur.  11  ne  leur  refte  que  ia 
trifte  reffource  de  vendre  chèrement  leurs, 
vies ,  en  combattant  jufqu'au  dernier  fou- 
pir,  Sigifmond ,  témoin  inutile  de  ce  dé£il« 
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tre,  )uge  la  bataille  perdue  &c  prend  h 
fuite.  Toute  l'armée  Hongroife  imite  fbn 
Souverain  ^  tandis  que  les  malheureux  Fran» 
çois ,  viâimes  de  leur  téméraire  bravoure^ 
(è  défendent  encore  ibomme  des  lions  fyt- 
rieux.  Enfin  ,  accablés  fous  le  nombre,  ils 
périiTent  les  armes  à  la  main.  Ceux  qui  rep 
toient  9  réduits  environ  à  trois  cents  hom* 
mes  y  furent  pris,  dépouillés  &  chargés  de 
chaînes.  La  plupart  furent  immolés  au  cour^ 
roux  du  vainqueur ,  &c  traités  de  la  même 
manière  qu'ils  avoient  traité  ,  quelques  jours 
auparavant,  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  fur  les  Turcs.  Bajazet  n'épargna  que  le 
comte  deNevers,  le  connétable  ,  le  comte 
de  la  Marche ,  Henri  de  Bar ,  Gui  de  la 
Trimouille^  &  Boucicaut*  Lorfqu'après  l'ac- 
tion le  Sultan  viftorieux  vint  fur  le  champ 
de  bataille,  il  vit  avec  furprife ,  que  le 
nombre  des  foldats  qu'il  avoit  perdus ,  ëtoit 
dix  fois  plus  coniidérable  que  celui  des 
Chrétiens.  Environ  trois  cents  François, 
qui  étoient  allés  au  fourrage ,  avant  la  ba- 
taille, eurent  le  bonheur  de  s'échapper.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  effuyé  des  miieres  in- 
.croyables ,  que  ces  triftes  fugitifs  arrivèrent 
dans  leur  patrie ,  &  répandirent  la  fâcheufè 
nouvelle  de  la  défaite  de  leurs  compas- 
gnons. 

Sigifmond  ne  dut  lui-même  fon  fâlut, 
qu  au  hazard  qui  lui  fit  trouver  une  barque 
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fur  le  Danube  ,  dans  laquelle  il  fe  jetta 
promptement  avec  le  grand-maître  deRho'* 
des*  Ils  furent  portés  par  le  courant  dans 
le  Pontt-Euxin  ,  où  Thomas  Mocénigo  , 
général  de  la  flotte  Vénitienne  ,  les  reçut 
fur  (es  vaifleaux.  Le  Roi  fut  obligé  de  fe 
rendre  prefque  feul  à  Conftantinople ,  & 
d'attendre  une  occalîon  favorable  pour  ga* 
gncr  fès  Etats  par  la  voie  de  l'Italie. 

L'abfence  honteufë  de  SIgifmond  ,  h 
défaite ,  ou  plutôt  fa^  fuite  à  Nicopolis,  &  , 
plus  que  tout  cela ,  le  fupplice  des  trente- 
deux  feigneurs  Hongrois  rapporté  ci-deffus, 
avoient  tellement  indifpofé  contre  lui  la 
nobleffe  &lç  peuple,  que  fon  règne  n'étoit 
plus  regardé  que  comme  une  injufte  tyran^ 
nie.  On  envoya  des  députés  à  Ladiflas  ^ 
roi  de  Naples ,  fils  de  Charles  le  Petit , 
pour  Tinviter  à  venir  prendre  polteffion  de 
la  couronne  de  Hongrie  ;  mais  ce  prince , 
înflruit  par  le  malheur  de  fon  père ,  refufa 
conflamment  de  fe  rendre  aux  inftances 
des  Hongrois.  Seulement,  lorfqu'il  fe  vît 
prefTé  de  plus  en  plus  par  leurs  lettres  8ç 
par  leurs  députés ,  il  leur  promit  de  ratifier 
tout  ce  que  feroient  en  fa  faveur  les  deuîç 
Etiennes.  C*étoient  deux  feigneurs  Hon-* 
grois ,  autrefois  chefs  du  parti  de  l'infortuné 
Charles  ^  Se  «^  çonfervoient  pour  Ladiflas, 
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fon  fUsy  le  même  zèle  &  le  même  attsK 
chement.  Mais  leurs  efforts  n^empécherear 
pas  Sigirmond  de  fe  remettre  en  pofleffioa 
du  royaume  ,  avec  le  iêcdurs  de  l'évêque 
de  Strigome»  &de  Jean  Maroth,  gouver^ 
neur  de  la  Sclavonie* 

Quoique  rétabli  depuis  qn^re  ans  fur 
le  thrône,  SigiAnond  n'en  étoit  pas  phis 
aimé  des  HongrcMs.  Ce  n'étoit  par-tout  que 
jdaintes,  que  mécontentemens,  que  murmu- 
res, que  fédidons.  Les  conjurations  deve* 
notent  fréquentes.  Cette  année  en  vît  éda* 
ter  une  générale  «  au  milieu  de  la  cour,  6c 
dans  le  palais  même  de  Sigiûnond.  Le  2S> 
d*Avril ,  la  plupart  des  feigneurs  Hongrois 
s^afTemMent ,  comme  pour  tenir  confèii 
avec  le  Roi  fur  les  affaires  de  L'Eltat.  On 
diflinguoit  entr'autres  les  deux  fils  du  pala- 
tin Gara,  celui-là  même  qui  s'étoit  laiiTé 
mafTacrer  en  défendant  les  reines  Elisabeth 
&  Marie  ,  contre  le  furieux  Horvat.  On 
met ,  à  deflein  ,  fur  le  tapis  les  évènemens 
les  plus  malheureux  du  règne  préfent.  On 
s'échappe  en  remontrances ,  en  reproches, 
Sigifmond  veut  parler  en  maître.  Les  efprits. 
s'échauffent.  On  l'entoure  ;  on  le  preffe  : 
on  fe  faifit  de  fa  perfonne;  &c  déjà  plufieurs 
avis  font  ouverts  contre  fes  jours.  U  allott 
éprouver  le  fort  de  Jules-Céiar  y  û  les  amis 
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qu'il  avoît  dans  le  confeil  n'euffent  modéré 
le  reffentiment  des  autres.  On  fe  contenta 
de  charger  Sa  Majefté  de  chaînes,  &  de 
l'enfermer  dans  la  citadelle  de  Sokles,  fous 
la  garde  des  fils  de  Gara,  comme  étant  fes 
ennemis  les  plus  déclarés. 

Après  un  attentat  auffi  inouï ,  les  prin- 
ces &  feignêurs Hongrois,  fuivis  d'une  ef- 
Gorte  nombreufe  de   cavaliers,   fe  répan- 
dent dans  les  différens  quartiers  de  la  capi- 
tale ,  en  criant  :  «  Vive  le  roi  Ladiflas  !  » 
Auffi-tôt  on  déploie  les  étendards  de  ce 
prince  ;   &  Ton  s'empreflfe  à  les  arborer , 
non  feulement  fur  les  principales  portes  de 
Bude ,   mais  encore  dans  toutes  les  villes 
du  royaume.  La  joie  des  peuples  étoit  fi 
grande ,  que ,  lorfque  les  députés  des  con- 
jurés approchoient  de  quelque  place ,  on 
alloit  au-devant  d'eux  procefl^nnellemenf,' 
avec  les  reliques  des  faints  ,  au  fon  des 
inftrumens  demufique,  mêlé  des  applau- 
diflemens  du  peuple  &  du  bruit  des  fanfa- 
.  tes.  En  peu  de  tems,  toute  la  Hongrie  fut 
ibumife  à  la  domination  de  Ladiflas.  Par 
un  décret  du  fénat  ,  on  députa  vers  ce 
prince  en  Italie,  pour  lui  faire  part  de  fon 
éleftion ,  &  l'inviter  à  venir  fe  montrer  à 
{es  nouveaux  fujets.  Il  fit  promptement  af- 
mer  une  flotte  ,  '  &  s'avança  jufqù'à  Zara 
dans  la  Dalmatie  ^  pour  s'informer  de-là 


Ïlus  précifément  de  l'état  des.  choiêé  éà 
[ongrie.  il  eût  mieux  Eût  de  Inarchef 
droit  à  Bttde ,  &  d'affiéger  la  citadelief 
dont  la  prife  eût  irrévocablement  entraîné 
celle  de  tout  le  royaume.  Matis  il  perdît  uti 
tems  précieux  en  Dalmatie  ;  &  9  loin  dd 
remporter  (Quelque  fruit  de  fùn^  expédition^ 
U  fut  obligé  de  céder  aux  Vénitiens  b 
ville  de  Zara,  pour  acquit  de  fbmmes  iiiii!! 
menfes ,  qu^  leur  avoir  empruntées. 

Cependant  Sigifinond  languiffiiit  dansi 
&  prifon  de  Sokles ,  &  réfiéchiiToit  à  loi^ 
fir  fur  Hnfbbilité  des  grandeurs  humaînes^ 
Hier ,  Souverain  de  deux  puiiTans  royau-* 
mes;  aujourd^iû  chargé  de  chaînes,  & 
plus  malheureux  que  le  dernier  de  Tes  fu* 
)ets.  Ces  triftes  &  afHigeantes  idées  le  jet' 
UÂent  quelquefois  dans  le  plus  violent  défei^ 
poir.  Sa  priâm  retentifToit  jour  &  tiuit  der 
les  plaintes ,  de  fes  gémiffemens ,  de  fe» 
iàûgtots.  La  veuve  du  palatin  Gara  ne  puC 
les  entendre,  iâns  fe  laifler  attendrir.  Elle  fïc 
venir  Tes  deux  fils ,  &  leur  repréfenta  d'une 
manière  pathétique  leur  injuArcé  &  leui^ 
i|)gratitude  envers  un  prince  dont  la  fà* 
mille  des  Gara  n'avoit  jamais  reçu  que  des 
bienfaits  ;  la  honte  &  finfamte  dont  ils  nof 
pouvoient  manquer  de  fe  couvrir ,  iup^ 
pofé  que  Sigifmond  vînt  'à  finir  fes  jourjf 
(jans  fa  prifon.   Elle  vint  à  bott  dé  k» 
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«branler  &c  de  leur  donner  des  remords* 
Âufli-tôt  elle  defcend  dans  la  prifon  du 
trifte  monarque.  Elle  fait  luire  à  fes  yeux 
les  rayons  précieux  de  la  liberté,  Sigif- 
mond  embraffe  les  genoux  de  (à  protec- 
trife  ,  &  jure  de  cohferVer  pour  elle  & 
pour  Tes  fils  une  reconnoiflance  étemelle. 
RafTurés  par  les  fermens  les  plus  {acres, 
les  deux  Gara  ,  de  concert  avec  leur  mère, 
font  évader  le  Roi  le  plus  fecrettement 
qu'ils  peuvent ,  6c  lui  âcilitent  les  moyens 
de  gagner  la  Moravie.  De-là  Sigifinond 
fe  rend  en  Bohême  ;  y  levé  des  troupes  ; 
rentre  en  Hongrie  que  les  différentes  fac- 
tions déchiroient  cruellement  ;  s'empare 
de  nouveau  de  fon  royaume  ;  punit  les  au* 
teurs  de  la  confpiration  ;  obfige  Ladiflas  à 
fe  défifter  de  fes  prétentions  ;  & ,  par  un 
mélange  de  févérité  &  de  douceur  ,  rétar 
blit  toutes  chofes  dans  leur  premier  état. 

-r5^[I4IO.]c^ 

^empereur  Robert  étant  mort ,  Sigîf- 
mond  fiit  élu  pour  fon  fucceffeur.  Il  hé- 
rita, neuf  ans  après,  du  royaume  de  Bo- 
hême ,  par  la  mort  de  fon  frère  Venceflas. 
Les  principaux  évènemens  de  fon  em- 
pire furent  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  les  Huffites^  hérétiques  très-piûf^ 
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uns  dans  la  Moravie  &c  dans  la  Bohétnèk 
Nous  renvoyons  le  lefteur  aux  Anecdotes 
Germaniques.  Sigifmond  mourut,  en  1437, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Moravie ,  pour 
aller  voir  fa  fille  Elizabeth  qu'il  avoit  ma- 
riée à  l'archiduc  d'Autriche ,  Albert.  Ce 
fiit ,  pour  le  dire  en  paiTant ,  par  cette  al« 
liance  que  les  couronnes  de  Hongrie  & 
de  Bohême  entrèrent  dans  la  mai(bn  d'Au- 
triche. 


ALBERT. 
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ALBERT. 

GENDRE  &  légataire  univerfel  de  Si* 
gifmond ,  ce  prince  fut  reconnu  Roî 
par  les  Etats  de  Hongrie ,  au  commehce-* 
ment  de  Janvier.  Peu  de  têiiis  après  la  céi 
rémonie  de  fon  couronnement  à  Bude  ^ 
il  s'éleva  dans  cette  capitale  un  orage  qui 
penfà  boulevérfef  tout  le   royaume.    La 

frande  quantité  d'Allemands  répandus  en 
longrie ,  depuis  l'élévation  de  Sigifmond 
à  TEmpire ,  caufoit  de  fréquentes  divifions 
entre  les  deux  peuples,  De-ià  étoit  venue 
la  coutume  de  choifir  alternativement, 
parmi  les  Allemands  &  parmi  les  Hongrois, 
le  gouverneur  de  Bude  ,  &  de  le  chan-* 
ger  chaque  année.  Tout  le  monde  paroif» 
foit  fatisfait  de  cet  arrangement ,'  lotfque 
l^élévation  d'un  prince  Alleniand  au  throne 
de  Hongrie  augmenta  l'infolehce  &  la 
fierté  de  ceux  de  cette  nation.  Jean  Eu* 
thues  ,  feîgneùr  Hongrois  des  plus  puîl^' 
Tans ,  homme  de  grand  mérite ,  leiir  avoît 
toujours  paru  redoutable  ,  en  ce  que ,  dans 
toutes  les  occafions,  il  s*oppofoit  avec  force 
&  avec  vigueur  aux  nouveautés  qu'ils  vou^* 
Anecd.  Hongt.  r^ 
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knent  introduire ,  &  qu'il  fouteftok  conA 
tamment  Tbonneur  &  les  privilèges  de  ùf 
|>atrie.   Les  Allemands  réfolurent  de  s'eif 
défaire.  Sur  une  fauiTe  accuiàtion ,  ils  l'ar- 
îérerent  dans  fon  logis;  le  chargèrent  de 
chaînes ,  &  le  jetterent  dans  un  affreux  ca- 
chot,  d'où,  après  lui  avoir  fait  (buârir  le9 
plus  cruels  tourmens ,   ils  le  tirèrent  do 
nuit ,  coufu  dans  un  fac ,  une  piîerre  au  col^ 
&  le  jetterent  dans  le  Danube.  Cet  atteh^ 
fat  demeura  caché  près  de  huit  jours.  Au 
bout  de  ce  tems,  on  apperçut  &  l'on  recon- 
nut fiir  le  bord  du  fleuve ,  où  l'impétuofité* 
des  vagues  Tavoit  jette ,  le  corps  du  mal- 
lieureux  Euthues ,  tout  couvert  de  plaies 
&  de  bleflures.  Le  bruit  fe  répand  auffi< 
tôt  que  les  Allemands ,  ennemis  jurés  d'Eu- 
ihues ,  font  les  feuls  auteurs  de  ùl  mort.  It 
y  avoit  alors  à  Bude  une  grande  quantité 
de  noblefle  accourue  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  pour  faire  fa  cour  au^ 
nouveau  roi.  Le  peuple,  fe  f entant foutenu, 
s'attroupe  &  prend  les  armes.   Les  Alle- 
mands fe  renferment  dans  leurs  maifbns, 
accablés  par  le  témoignage  de  leur  propre 
confcience.  Ils  fe  barricadent.  Us  fe  retran- 
chent &  fe  difpofent  à  faire  une  défenfe 
opiniâtre.  La  fureur  du  peuple  leur  en  laifïe 
i  peine  le  ïoifir.  On  force  d'abord  les  lo-^ 
gis  dé  ceux  qui  font  les  plus  fufpefts.  Oi> 
^orgê.  y  an  malTacre  tout  ce  qui  iè  pré^ 
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fente.  Les  meubles ,  les  richéflfes  dés  prin*' 
tipaux  feigneurs,  ïes  magàfins  des  négo-» 
dans  font  livrés  au  pillage.  Bientôt  dn  iàit 
main-balTe,  iaiis  diftinéiion  de  rang,  nt 
d'âgie  ni  de  fête  ,  fur  tous  les  étrangers  i 
Allemands ,  Italiens ,  BbhéiHes.  Des  ruif» 
féaux  dé  fahg  coulent  dâ^s  routes  lés  rues. 
Aux  tumultueufes  clamedf^  dei  àifaffim  fê 
hiélent  le^  cris  confus  &  douloureux  des 
imourans.  En  vain  un  ùànl  peribnnâge^ 
nommé  Jacques,  arrivé  depuis  peu  detems^ 
à  Bude,  pour  rétabiiîTement  de  Tordre  dé 
S.  François ,  &  Jean  Capifti-an ,  notl  moins 
illuftre  par  la  faihteté  de  (à  vie  ,  accompa- 
gnés des  miniftres  des  auteh ,  fe  répandent 
dans  les  différens  quartiei:s  dé  là  ville ,  pré- 
fentant  aux  ^flaffiiis  le  figne  de  notre  ré- 
demption ,  &  les  exhortant  9  du  noni  dé 
Jefus-Chrift ,  à  ne  point  fouiller  leurs  mains 
dans  lé  iàng  de  leurs  jfrerés  &  de  leur^  con- 
Icitoyens;  Ils  font  inftnfibles  ôc  fourds  à 
toutes  les  remontrances.  Le  carnage  redou* 
ble.  Le5  prêtres  &  les  itiôines  coûtent  (é 
l'enfermer  dans  leurs  églifés  &è  dans  leurs 
cloîtres.  Enfin  les  Hongrois  rie  céfferent  dé 
maJTacrer ,  que  Idrfqu'ils  furent  faifafiés  du 
iàng  de  leur^  ennemis,  &  ^ué  leurs  bras ^ 
lafles  dé  frapper  ,  rie  purent  plus  fervif 
leuf"  aveugle  fureur. 

Une  des  conditions;  auxquelles  lés  Hott« 

fi) 
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LADISLAS  ou  WLADISLAS, 
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CE  prince  ,  qui  occupoît  le  thrône  de 
Pologne ,  depuis  l*an  1434,  fut  élu 
par  les  Etats  de  Hongrie ,  avant  que  l'impé- 
ratrice EUzabeth  accouchât  d'un  fils  qui 
fut  auflî  nommé  Ladijlas;  La  naiflancç 
d'un  héritier  d'Albert  étonna  les  Hongrois  ; 
mais  on  ne  put  les  engager  à  révoquer  le 
choix  qu'ils  avoient  fait  du  roi  de  Polo- 
gne. «  Cependant  la  veuve  d'Albert,  ap- 
puyée iiu-dehors  des  cpnCeils  &  dç  la  pro- 
teftion  de  l'empereur  Frédéric ,  &  foute*- 
nue  au-dedans  aun  parti  de.  quçlques  gen- 
tilshommes ,  à  la  tête  desquels  fe  trouva 
le  cardinal  Zéchi,  réfolut  de  faire  reconr 
noître  fon  fils  pour  Roi,  Elle  le  fit  porter 
à  Albe-Royale  ;  plaça  le  berceau  où  étoit 
l'enfont  fur  une  efpece  de  thrônè  ;  & , 
après  l'avoir  fait  couronner  -,  fans  diète  , 
fans  convocation  ,  &C  les  autres  formalités 
prefcrites  par  les  loix ,  $'enfoit  en  Autriche 
avec  <:e  roi  de  fa  façon ,  &  le  diadème 
royal ,  qui  avoit  été  confié  à  la  garde  d'Air 
bert ,  &c  dont  elle  s'empara,  h 
La  fuite  d'Elizabeth  ne  fut  pas  le  plus 
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grand  Aijet  d'inquiétude  qu^ut  Ladifias  ^ 
^n  avènement  au  throne.  11  avoît  à  dé- 
fendre le  royaume  qu'il  venoit  d'acquérir 
contre  les  entreprifes  d'Aoïurat  II ,  Sultan 
des  Turcs,  prince  guerrier  &  de  beaucoup 
d'expérience.  Il  fpngea  d'aUord  à  mettre 
dans  fes  intérêts  le  célèbre  Jean  Corvin, 
nommé  plus  communépient  Huniade  »  Vai- 
vode  de  Tranfilvanie  y  dont  la  valeur  &  les| 
talens  militaires  lui  furent .  d^  plus  grand 
fecours.  Secondé  de  ce  héro^ ,  il  vint  à 
bout  de  diffiper  les  factions  qui  déçhirpient 
la  Hongrie  ^  £k  de  la  défetv^ire.  au<lehoift 
f  ontre  un  ennemi  redoutable^ 

Amurat,  pro(it«^nt  ^çsdiiTenfionsde^  Hon- 
grois ,  pénètre  dans  la  Mplda\fie  &c  dans  la 
Servie ,'  &  fe  diipofe.  à  ravager  les  Etats  de 
IjLadiflas.  Huniade  ne  lui  don^e  pas  le 
tems  d^exécuter  fe  projets.  Il  attaque  & 
taillç  en  pièces  pîuiieurs  corps  de  troupe^ 
Ottomanes^  &  les  çbaffç  des  prpviaces 
qu'ils  ocçupoîent. 

Lç$  Turcs  font  une  npuvellf;  irruptioa 
$n  Hçngfie  %  ^  fçQt  çnçore  plus  mal  reçus^ 
cette  atof  ^  que  la  précédente.  D^ns  une 
faeitaiUe  qui  pu^àt  toute  une  j^ournée^  Hu^ 
iniade  leur  tue  trente  mile  hommes  ^  &  Ie$ 
9\&%%  à  fe  retirer*      ' 
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Tant  de  revers  ne  peuvent  ëbranjer  fe 
courage  invincible  d'Amurat.  Il  raffemble 
toutes  fes  forces ,  &  s'avance ,.  comme  im 
torrent,  jufquaux  portes  de  Belgrade;, 
dont  il  forme  auili-tot  le  iîége.  Après  des 
efforts  redoubles ,  il  eft  encore  contrant  de 
céder  à  la  fortune ,  ou  plutôt  à  la  valeur  de 
rinfatigabîe  Huniade ,  &  de  lever  le  fiége. 
Rappelle  d'ailleurs  en  AiSe ,  par  une  guérie 
non  moins  importante,  il  fait  propofer  la 
paix  à  Ladiflas  qui  fe  contente  d'une  trêve 
de  dix  ans.  Amurat  jura  l'obiervation  4u 
traité  fur  l'Alcoran ,  ta  voulut  que  le  mo* 
narque  Hongrois  fît  la  même  chofe  fur 
l'EvangUe.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
fions  ,  il  fè  hâta  d'évacuer  la  BulgiM^e ,  ^ 
repaila  h  mer  avec  ks  troupes* 

Le  prince  de  Caramanie ,  avec  qui  le 
Sultan  étoit  en  guerre  9  implore  le  fecoi^ 
des  Princes  Chrétiens  de  l'Europe ,  &  par* 
ticulièrement  du  roi  de  Hongrie.  La.foi^des 
traités  &  des  fermens  les  plus  redoutables 
arrête  d'abord  Ladidas.  Mais  le  pape  En-* 
gène ,  confiilté  fur  ce  fu)et  y  décide  qu'on 
peut  rompre  fans  crime  &C  Ëms  fcrupule 
avec  des  inf^lèles  ;  &,  joignant .  les  effets 
f^m  proies  1  il  £Îit  équiper  huit  galères  à 

F  iv  - 
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{es  frais ,  &  prend  le  titre  de  Chef  de  h 
(ainte  Ligue.  Les  Génois,  les  Vénitiens,  les 
Bourguignons  arment  pareillement.  Tous 
cnfemble  formoient  avec  Tefcadre  Ro- 
maine une  flotte  de  foixante  &  dix  gale- 
■  res ,  dont  le  cardinal  Condolmier  9  légat 
&  nevçu  du  pape ,  eut  le  commandement. 

Entraîné  par  l'exemple  ,  Ladiflas  fait  fès 
préparatifs  ;  & ,  muni  d*une  abfolution  , 
que  lui  donne  le  cardinal  Julien  Céfarini , 
légat  du  pape  en  Hongrie ,  il  fait  défiler  fes 
troupes  du  côté  de  la  1  hrace ,  pour  fe  rap- 
procher de  l'armée  navale.  Les  ravages , 
les  maflTacres  ,  les  incendies  annoncent 
aux  Turcs  la  hiptqre  de  la  trêve.  Amurat 
affcmble  incontinent*  fes  trompes  d*Afie^  & 
^  ^es  tranfporte  éh  Europe ,  malgré  les  efforts 
de  la  flotte  Chrétienne ,  qui  s'étoit  avancée 
jufqu'à  Gallipoli ,  pour  lui  difputer  le  paf- 
fàge.  Andrinople  reçoit  Amurat  comme 
fon  libérateur.  Il  prend  auffi-tôt  le  com- 
mandement de  l'armée.  AflTurés  devainc^^e 
fous  un  tel  chef,  les  foldats  font  éclater 
leur  joie  &  leur  confiance.  On  fe  met  en 
marche. 

Les  Hongrois  étoîent  campçs  près  de 
Varna,  fur  le  Pont-Euxin,  lorfque,  la  veille 
4e  la  fête  de  S.  Martin ,  le  Sultan  parut  à 
]a  tête  de  fes  troupes.  Ce  prince,  avant  d'en- 
gager le  combat ,  exhorta  les  fiens  par  un 
qiicours  vif  &  pathétique.  Il  leur  remit  àçr 
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vant  les  yeux  la  juftice  de  fa  caufe ,  la  foi 
des  fermens  violée  par  les  Hongrois ,  & 
la  vengeance  divine  prête  à  punir  leur 
parjure.  On  dit  même  que,  tirant  de  fon 
•iein  la  copie  du  traité  qu'avoit  figné  La-. 
diflas  5  il  la  fit  attacher  au  bout  d'une  lance, 
&  porter  de  rang  en  rang  ,  parmi  {es  trou- 
pes 5  à  la  honte  éternelle  du  nom  Chrétien, 
Huniade  ,  qui  commandoit  les  Hongrois 
fous  Ladiflas ,  avoit  fait  (^s  difpofitions  en 
Général  habile.  Il  s'étoit  mis  à  dos  une  mon* 
tagne  ,  une  rivière  d'un  côté  ,  de  l'amie  ua 
retranchement  de  chariots.  La  cavalerie 
Turque  commença  la  charge ,  condu\te 
par  les  généraux  d'Amurat.  Elle  fut  reçue 
avec  la  dernière  valeur  ,  &  contrainte  de 
fe  replier  fur  le  corps  de  bataille ,  que  le 
Sultan  commandoit  en  perfonne.  Trans- 
porté de  dépit  &  de  colère ,  ce  prince  court 
au-devant  des  fuyards,  &  les  arrête  à  grands 
coups  de  (àbre.  Cependant  Huniade  fé  dif» 
pofoit  à  profiter  du  premier  avantage  qu'a- 
voient  eu  les  Chrétiens  ,  lorfqu'il  apperçut 
Ladiflas  fe  précipitant  aveuglément,  avec  1« 
corps  de  réferve ,  fur  l'infanterie  Ottomane, 
Il  frémit  à  la  vue  d'une  démarche  auffi  peu 
réfléchie ,  &  juge  la  bataille  perdue.  Déjà 
le  roi  de  Hongrie  a  pénétré  prefque  feul 
jufqu'au  centre  des  JaniflTaires  :  il  en  feit 
un  carnage  effroyable  ;  mais  toutes  les  ref» 
fpurces  dç  ùl  valeur  nç  peuvent  le  garan« 
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dr  de  la  mort  qui  le  menace.  II  voit  fcMiK* 
ber  a  fês  c&tés  îhs  plus  braves  &  (es  frfuf 
ftdèles  officiers.  Accablé  de  ^tigues  &  de 
bfefiures ,  il  fe  défend  encore.  Un  coup  de 
jayeline  le  renverfe  de  deiTus  fort  chemL 
II  eft,  en  un  tnftant,  écraie  par  la  foute  dts 
ennemis  qiu  Cç  difpotent  ies  dépouSIes» 
IJn  Janiflâire  lui  coupa  la  tête  ;  &C9  Payant 

G^antée  fur  une  pîqu^^  il  la  fit  voir  aux 
ongrob  qxù  périrent  courage  ^  cette 
vue.  La  déroute  fut  prompte  &  généralet 
Des  milliers  de  Chrétiens  furent  maflàcrés* 
hcs   Turcs    viAorieux    pourfuivîrent    le$ 
fuyards  jufqu'au  Danube.  Suivant  quelques 
hifioriens^  Huniade  fiit  fait  prifonnier ,  & 
recouvra  prefqu^auffi-tôt  la  liberté  y  par  I4 
généro£té   d' A  murât.     D'autres    aflfurent 
qu'a  fe  retira  précipitamment  en  Hongrie, 
avec  ce  qui  reftoit  de  Tarmée ,  &  que  ce 
ne  fut  pas  &ns  être  foupçonné   d'avoir 
temporifë  en  cette  occafîon ,  &  foogé  4 
âaÛir  fa  fortune  fur  la  ruine  publique^ 
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PUfflADE   w  JEAN   CORVIN, 

^dmir^JiraS€ur^ 

LEs  Etatç  de  Hongrie  s'étant  affemblé^, 
on  r^rplut,  avant  tout^  de  procéder  k 
l'éleftion  d'un  roi.  Tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  en  faveur  dç  Ladiflas ,  fils  poC- 
tiiume  d'Albert,  roi  de  Hongrie  ;  mais, 
comme  ce  prince  n'avoit  guères  que  cinq 
ans ,  &  que ,  dans  les  circonftances  criti- 
ques, oùfe  trou  voit  le  royaume,  on  avoit 
tput  à  craindre  d'un  gouvernement  folble  , 
on  jetta  les  yeux  fur  Huniade  pour  remé- 
dier aux  maux  de  la  patrie.  Il  fut  élu,  Iç 
jour  de  la  Pentecôte ,  pour  Adminiftrateui? 
du  royaume  de  Hongrie. 

Huniade,  revêtu  de  l'autorité  fouveraîne, 
^î^eutriea  de  plus  à  cœur  que  de  punir  I4 
perfidie  de  Dracula ,  Vaivode  de  Valachie, 
qui ,  s'étant  déclaré  contre  les  Hongrois  , 
après  la  fqnefte  journée  de  Varna ,  les  avoit 
fort  incommodés  dans  leur  retraite.  11  entra 
dans  fon  pays,  à  la  tête  d'une  armée  ;  &  3» 
S'en  étant  rendu  maître,  jl  livra  prefque 
toutes  les  places  aux  flammes  &  au  pillage. 
Praçula  nf  put  échapper  à  £1  vengeancç» 
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Il  fut  pris  avec  Tes  deux  fils.  Huniade  lui  fit 
trancher  la  tête ,  ainfi  qu'à  fon  aîné  ,  &  fe 
contenta  de  faire  crever  les  yeux  au  fc- 
cond*  II  donna  enfuite  un  autre  Vaivode 
aux  Valaques ,  &c  retourna  triomphant  en 
Hongrie. 

-r>o[  i448.]«>fV 

Huniade  avoit  employé  les  deux  an- 
nées précédentes  à  faire  régner  d'une  part 
la  juftice ,  la  paix  &  l'abondance  en  Hon- 
grie; &  de  l'autre  à  fe  préparer  à  la  guerre. 
II  ne  tarda  pas  à  fe  mettre  en  campagne, 
iùivi  de  toute  la  noblefle  Hoiigroife  ,  & 
-prit  (a  route  par  la  Myfie  ,  dont  il  fit  in- 
viter le  Defpote  à  joindre  fes  forces  aux 
fiennes  pour  tomber  de  concert  fur  les 
terres  de  l'empire  Ottoman.  Le  Defpote 
s^excu'fe  fur  différens  prétextes ,  &  fit  paP- 
fer  à  la  fublime  Porte  un  état  circonftancié 
des  projets  d'Huniade ,  de  fes  forces  ,  &: 
de  tous  (es  mouvemens.  Il  confeilloit ,  en 
même  tems,  detaifferl'Adminiftrateur  s^ertr 
gager  dans  te  pays,  &  d'attendre,  pour  fon- 
dre Air  (on  armée ,  qu'elle  fut  chargée  de 
butin  ,  &  fatiguée  par  de  longues  marches, 
Amurat  fuivit  ce  confeil.  Il  fe  contenta 
d'oWèrver  l'armée  Hongroife  ,  &  de  faire 
enibrte  qu'elle  ne  pût  retourner  impuné-» 
•nient  fiir  fcs  pas. 

>  *  Entre  laRafcie  &Ia  Bulgarie  eft  une  vafte 


Hongroises;  87 

flaîne^  appellée  CoJJotu  ou  Cajfovie,  coupée 
par  le  fleuve  Mérula ,  qui  coule  des  monta- 
gnes d'IUyric.  C'eft-Ià  que  les  deux  armées 
fe  joignent  &  fe  rangent  en  bataille.  On  ea 
vient  aux  mains ,  le  jour  de  S.  Luc ,  avec 
un  acharnement  incroyable.  Les  Turcs, 
d'abord  rcpouffés ,  repouffent  à  leur  tour 
les  Chrétiens.  Ceux-ci ,  bientôt  après  ,  re- 
gagnent l'avantage  qu'ils  viennent  de  per- 
dre ;  &  le  combat  recommence  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Amurat  avoit  eu  foin  de 
n'engager  qu'une  partie  de  iès  troupes,  & 
ne  ceffoit  de  leur  envoyer  des  renforts 
confidérables.  Huniade ,  qui  n'avoit  point 
pris  cette  précaution ,  y  fuppléoit  par  la 
valeur  &  par  les  manœuvres  les  plus  ha- 
biles. La  nuit  feule  fépara  iescombattans; 
& ,  quoique  les  Chrétiens  ne  demeuraffent 
point  maîtres  du  champ  de  b^itaille,  ils  paru- 
rent être  en  poffeffion  de  l'honneur  de 
cette  journée. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  les 
deux  armées  fe  trouvèrent  encore  en  pré- 
fence.  Elles  s^ébranlerent  avec  autant  de 
fureur  que  la  veille  ,  mais  avec  un  fuccès 
bien  différent.  Il  y  avoit  dans  l'armée  Ot- 
tomane, près  de  quarante  mille  hommes 
de  troupes  fraîches ,  qui  n'avoient  que  peu 
ou  point  combattu.  Les  Hongrois,  au  con- 
traire, fe  trouvoient  épuifés  de  fatigues.  M» 
tel  étoit  leur  courage  que  la  plupart  des 
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bleiïes  voulurent  combattre  Comme  ie$  àa^ 
très  ,  réfolus  de  chercher  leur  éuërifon^  od 
dans  le  fein  de  la  moft ,  ou  dans  les  bras 
de  la  viâoire.  La  mêlëe  fut  des  plus  ùxi^ 
glantes.  Zéchel,  frère  du  général  Hdngroisy 
perdit  la  vie  en  combattant  aux  premier^ 
rangs.  Plufietirs  autres  officiers  gënéraut 
curent  le  même  fort.  Frappes  &  décon- 
certés de  la  mort  de  leurs  chefs ,  lés  foldats 
paroiiTent  fe  ralleiitir.  Dans  ce  momenf 
^ui  peut  décider  dt  la  viâoire  §  Amurai 
attentif  à  tout  ce  qui  fe  paiTe ,  de  deilii^ 
une  colline  élevée  ,  envoie  ordre  à  fe$ 
généraux  de  fondre  tous  à  la  fois  fur  \eà 
Chrétiens.  Oh  obéit.  Le  défordre  &  fé- 
J)ouvante  fe  mettent  parmi  ceux-ci.  Rîeii 
h'eft  capable  de  leè  raffurer.  Ils  jettent  ai* 
ines  &  drapeaux ,  pour  fuir  avec  pilus  dé 
vîteffe.  Mais,  s'embarraffant  les  uns  les  au-* 
très ,  ils  font  impitoyablement  maiTacréâ 
par  les  Turcs.  Huniade ,  voyaht  la  ba^ 
taille  perdue  fans  refTourcé ,  prend  là  fuite 
à  regret.  Le  refte  de  1  armée  Hongroifè 
ttt  mife  en  déroute ,  &  taillée  en  pièces* 
Les  vainqueurs  pourfuivirent  les  fuyards  4 
depuis  midi  jufqu'à  la  fin  du  jour.  De  qus^ 
faute  mille  hommes  qui  comp6foient*ià3> 
ihée  Chrétienne ,  à  peine  en  échappa-t-îl 
mille  ,  au  rapport  des  hiftofiens  Turcs* 
Bonfinius  ,  hiflorien  Hongrois,  dit,  au  con- 
traire y  que  la  perte  des  Ottomans  fut  beaK^ 
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éoup  plus  confidérablc  que  celle  des  Hon- 

Î;rois  ;  ces  derniers  n'ayant  peirdu ,  feloii 
ui^  qu^ênvirôn  huit  mille  hommes^  tan-^ 
dis  que  ceux-là  iaiflereht  fut  le  diamp  dé 
bataille  près  de  trente-quatre  mille  morts. 
Sans  nous  arrêter  à  relever  un  fait  qui  nous 
patoît  âbfurde  ,  nous  il  jouterons ,  avec  le 
même  auteur  ^  que  la  fleur  de  la  nobleffé 
Hongroife  périt  dans  les  champs  de  Caflbvîew 
Mais  fuivons  Huniade  dans  ûl  retraite. 

Emporté  pat  fon  cheval ,  ce  héros  mal- 
heureux erra,  pendant  trois  jours,  fans  boiref 
tii  fans  manger ,  i  travers  les  forêts  &  les 
Inontagnes ,  évitam  avec  foin  les  routes 
fréquentées  &  connues.  Le  quatrième  ]owr^ 
il  tomba  dans  les  mains  de  deux  vdleurs.  Il 
ti'avoit  alors  ni  armés  ni  chevaL  H  fe  laîflk 
dépouiller  de  tout  ce  qu'il  poffédoît  Une 
tvo'îx  d^or ,  que  ces  brigands  lui  avoîent 
arrachée  du  côl ,  ne  manqua  pas  d'exciter 
entr'eux  une  Vive  dîfpute  ,  &  leur  fit  né- 
gliger toute  précaution.  Hutiiade ,  faififfant 
'occafion  favorable ,  faute  fur  le  fabre  d'un 
des  voleurs  ,  fond  (ut  eux  ,  &  porte  à  Fuit 
des  deux  un  coup  morteL  L'autre  auflî-t&t' 
prend  la  fuke.  Huniade  ramaffe  fes  habits 
oc  fa  croix ,  &  continue  fa  route*  Le  len* 
demain ,  il  apperçut  un  berger  qui ,  fi»r 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Hongrois  y 
rodoit  de  côté  &  d'autre,  dans  Fefpéranoè 
de  faire  quelaue  baûiu  Nos  deux  voya^ 
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gcurs:  s'avancent ,  à  la  rencontre  l'urt  dd 
îautre  ,  &  s'arrêtent  à  quelque  diftance,  Lei 
pâtre  ,   frappé  d'un  certain  air  de  majefté 
répandu  fur  le  vifage  d'Huniade ,  perd  tout- 
à-coup  l'envie  de  l'attaquer.  Le  héros  Hon- 
grois ,  quoique  preffé  par  une  fairti  dévo- 
rante ,  héfite  fur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre.  Enfin  pourtant  ils  fe  faluent  récipro- 
quement :  ils  s'abordent  fans  défiance  ,  & 
entrent  en  converfation;  Huniade  conjure 
le  berger,  au  nom  de  Dieu  ,  de  lui  donner 
im  morceau  du  pain.  L'autre  lui  demande 
fon  nom  &c  le  récit  de  fes  malheurs.  Sa 
curiofîté  n'efl  pas  plutôt  fatisfàite  ,   que  , 
touché  de  compaifion ,  &  perfuadé  par  les 
promeffes  d'Huniade ,   il  le  conduit  dans 
une  cabane  voifine ,  &  lui  préfente  du  pain, 
des  oignons  &  de  l'eau.  Huniade  avoua  , 
plufieursfois  depuis,  qu'il  n'avoit  jamais  fait  * 
de  fa  vie  de  repas  plus  délicieux.  Lorfqu'il 
fut  raffafié ,  fon  hôte  le  conduifit  à  Sinde- 
rovie ,  ville  de  la  Rafcie  y   où  George  ^ 
gouverneur  de  la  province  ,  ayant  appris 
fon  nom  &  fa  qualité  ,   le  fit   arrêter  &C 
mettre  en  prifon.    Au  bout  xle  quelques 
jours ,    il  lui  fit  propofôr  de  lui  rendre  la 
liberté, s'il  vouloit  s'engager  à  donner  pour 
femme  à  fon  fils  Mathias  la  fille  du  U^C- 
pote.  Huniade  confentit  à  tout  ;  &: ,  pour 
lureté  de  (a  parole ,  on  l'obligea  de  faire  ve- 
nir &  de  livrer  en  otage  fon  autre  fils  La- 

diflas* 
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êii&as.  Il  partit  aufH-tôt  pour  la  Hongrie  ^ 
&  fe  rendit  à  Ségédin  où  tout  ce  quiref- 
toit  de  nobleffe  dans  le  royaume  s'étoit 
afTemblé  pour  le  recevoir. 

Le  héros  Hongrois  fe  hâte  de  raflembler 
les  débris  de  Tarmée  défaite  à  Caflbvie.  Il 
y  joint  de, nouvelles  levées,  &  marche  en 
diligence  contre  le  perfide  Defpote  ,  dont 
il  faccage  &  ruine  le  pays.   Bourgs ,  vil- 
les, villages  ,  forterefles  ,    tout   cède  au 
courage  impétueux  d^Huniade.    Bientôt  il 
ne  refte  plus  de  reiTource  au  Rafcien ,  fi 
ce  n'eft  dans  la  clémence  de  l'Adminiftra- 
teur.  Il  lui  députe,  à  cet  effet,  une  ambaffade 
folemnelle,  chargée  de  lui  remettre  fon  fils 
Ladiflas ,  &  de  lui  demander  grâce.  Hu- 
niade  fe  laiffe  fléchir  ;  accorde  la  paix  aux 
vaincus,  &  retourne  en  Hongrie. 

'•^[i449.].>^ 

Nouvelle  guerre  entre  les  Hongrois  & 
les  Turcs.  Amurat,  irrité  contre  le  defpote 
George,de  ce  qu'il  avoit  fait  avec  l'Adminif- 
trateur  une  paix  honteufe  &  précipitée ,  au 
ijiépris  des  traités  qui  le  lioient  à  la  Porte 
Ottomane ,  envoie  une  armée  formidable 
ravager  fes  Etats ,  &  mettre  tout  à  feu  & 
à  fang.  Incapable  de  fe  défendre  avec  {qs 
propres  forces  ,  &  n'ofant  implorer  la  pro- 
teftion  d'Huniade  qu'il  n'avoit  pas  fçu  mé- 
nager ,  rinfortuné  Defpote  alloit  payer  la 
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peine  de  Ton  imprudence.  Déjà  la  plupart 
de  Tes  places  étoient  prifes.  Pour  prévenir 
une  ruine  totale  ,  il  fe  réfolut  enfin  d'avoir 
recours  aux  Hongrois  ,  &c  de  fe  jetter,  en 
fuppliant ,  entre  leurs  bras.  Le  fuccès  paflà 
fon  efpérance.  Huniade  arma  promptement 
en  fa  faveur ,  &  voulut  fe  charger  lui  même 
de  cette  expédition.  Ayant  pafle  le  Danube 
i  Sindérovie ,  il  joignit,  peu  de  jours  après, 
les  Ottomans ,  &  remporta  fur  eux  la  vic- 
toire la  plus  complette.  Frigebech  ,  leur 
général,  demeura  prifonnier.  On  fit  un 
butin  immenfe  ;  &  le  vainqueur  eut  la  gé- 
nérofité  de  le  partager  avec  le  Defpote 
qu'il  remit  en  pofTeffion  de  ks  Etats. 

Nous  paflerions  de  beaucoup  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans  cet 
ouvrage ,  fi  nous  voulions  rapporter  toutes 
les  guerres  qu'Huniade  eut  à  foutenir  ,  foit 
contre  les  Turcs,  foit  contre  les  Bohèmes. 
Nous  nous  contenterons  ,  comme  nous 
avons  fait  jufqu'à  préfent,  de  les  indiquer  , 
&  quelquefois  de  détailler  les  plus  impor- 
tantes. 

L'empereur  Frédéric,  qui  retenoit  tou- 
jours le  jeune  Ladiflas  à  fa  cour  ,  avoit 
promis  aux  Autrichiens ,  aux  Bohèmes  , 
aux  Hongrois  qui  redemandoient  leur  Sou- 
verain y  ^de  rendre  ce  jeune  prince  à  leurs 
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ÀtûvSy  immédiatement  après  Ton  retour  d'Ita^ 
lie ,  où  il  étoit  allé  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Mais  au  fond  ^  il  étoit 
bien  éloigné  de  tenir  fa  parole.  Ladiflas 
s'enapperçut,  &  prit  dès-lors  des  mefures 
pour  fe  procurer  une  liberté  qu'il  fentoit 
bien  ne  devoir  efpérer  que  de  lui-même. 
Le  projet  de  fa  fuite  ayant  été  découvert, 
on  rejetta  la  faute  fur  le  gouverneur  du 
prince  ,  à  qui  Tempereur  fit  couper  la  tête. 
Cependant  les  Autrichiens  ,  ennuyés  des 
délais  continuels  de  Frédéric  ,  lui  décla*» 
rerent  la  guerfe.  Comme  il  avoit  d'ail- 
leurs affez  d'affaires  fur  les  bras ,  il  prit  le 
parti  de  conjurer  l'orage ,  &  de  fendre  le 
jeune  Ladiflas.  Mais  il  garda  la  couronné 
royale  de  Hongrie  ^  fans  laquelle  on  ne 
croyoit  pas ,  dans  ce  royaume ,  qu'un  roi 
pût  être  entièrement  pofleffeur  du  thrône. 
Un  pareil  préjugé  ne  nous  empêchera  point 
de  Compter  de  cette  époque  les  années  du 
tègne  de  Ladiflas. 
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C^  E  prince  n'avolt  pas  plus  de  treize  ou 
^  quatorze  ans,  quand  il  commença  de 
régner.  A  fon  arrivée  en  Hongrie ,  Huniade 
s'étoit  démis  de  la  régence  ;  rfiais  le  roi  vou- 
lut qu'il  confervât  le  titre  de  Palatin  du 
Royaume  ;  heureux  !  s'il  eût  continué  d'avoir 
pour  ce  grand  homme  les  égards  qu'il  mé- 
ritoit. 

On  ne  parloit  alors  d'autre  chofe ,  en 
Hongrie ,  &  dans  toute  l'Europe ,  que  du 
fîége  de  Conftantinople  par  Mahomet  II , 
Sultan  des  Turcs,  fuccefleur  d'Amurat  IL 
Malgré  les  efforts  des  Grecs  &  des  Véni- 
tiens ,  cette  ville  fameufe  tomba,  le  29  de 
Mai ,  fous  les  coups  de  la  puiffance  Otto- 
mane. Le  bruit  de  fa  chute  répandit  l'épou- 
vante &  l'effroi  dans  les  contrées  voifines  , 
&  fit  preffentir  à  k  Hongrie  ce  qu'elle 
avoit  à  ciaindre  d'un  conquérant  que  les 
obftacles  les  plus  infiirmontables  *  n'étoient 
pas  capables  d'arrêter. 


T" 


*  On  fçait  ce  que  fit  Mahomet  pour  fe  rendre 
marre  du  piTt  de  Conftantirople ,  dont  une  grolle 
chaîne  de  fer  défendoit  l'entrée.  Il  fit  couper  uo 
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De  l'avis,  &  par  les  foins  d'Huniade,  on 
fait  les  plus  grands  préparatifs  pour  empê- 
cher le  Sultan  viâorieux  d'étendre  (es 
conquêtes  du  côté  de  la  Hongrie.  On  for- 
tifié les  places  frontières.  On  complette  les 
anciennes  troupes.  On  en  levé  de. nouvel- 
les :  en  un  mot ,  on  ne  néglige  aucune  des 
précautions  néceflaires  pour  faire  face  au 
plus  redoutable  ennemi.  Cependant  Ma- 
homet envahit  la  Thrace  &  la  Macédoine, 
&  fe  rend  maître ,  en  moins  d'une  année  » 
de  plus  de  quarante  places  fortes.  Le  feul 
Scanderbeg,  prince  d'Albanie,  continuoit 
de  ternir  l'éclat  de  fes  laurics.  En  vain  Ma- 
homet, &fon  prédéceffeur  Amurat,avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  l'accabler.  Ce  héros, 
prefque  toujours  fayorifé  de  la  viftoire ,  ne 
cefToit  de  dr>nner  à  la  Porte  Ottomane  les 
plu^  vives  allarmes. 

L'orage  vient  fondre  enfin  fur  la  Hon- 
grie. Belgrade ,  le  boulevard  du  Royaume 

chemin  à  travers  les  montagnes  ,  derrière  le 
Bofphore ,  &  tranfporter  à  force  de  bras  ,  dans 
l'efpace  d'une  nuit ,  foixante  &  dix  vaifTeaux 
qu'il  fit  jetter  dans  le  port ,  &  qui  parurent  aux 
Grecs  étonnés    être  defcendus   fubltemenc  du 
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&  de  la  Chrétienté ,  fixe  la  cupidité  du  Sul- 
tan Mahomet,  Il  s*avance  vers  cette  place, 
a  la  tête  de  quatre  cents  mille  hommes^  Se 
Taffiége.  Pour  s'affurer  le  paffage  du  Da-^ 
liube ,  l'unique  endroit  par  où  la  place  pou- 
voit  être  fçcourue ,  il  fait  conftruire  deuic 
cents  brigantins  qu'il  charge  d'armes  &  dç 
troupes.  Une  flotte  à-peu-près  femblable , 
commandée  par  le  fameux  Huniade,  & 
chargée  de  provifions  de  guerre  &  de  bou- 
che, arrîvoit  au  fecours  des  afiiëgés.  Elle 
fut  arrêtée  par  celle  de  Mahomet  ;  mais 
la  légèreté  des  faïques  Hongroifes,  &  leur 
manœuvre  adroite ,  triomphèrent  des  efforts 
des  Turcs. 

Ce  contre-txTms  ne  retarda  point  les  opé- 
rations du  fiége.  Déjà  les  murailles  faifoient 
voir  de  larges  brèches.  Le  Sultan  com- 
nianda  l'aflàut,  &  fts  troupes  s'y  portèrent 
avec  la  dernière  bravoure  ;  mais  la  valeur 
d'Huniade  leur  oppofa  des  barrières  invin- 
cibles. Ce  guerrier  redoutable ,  faifant  tout- 
à-larfoi$  le  devoir  de  capitaine  &  de  foK 
dat ,  précipite  les  Turcs  du  haut  des  rem-» 
parts;  lespourfuit,  &  les  taille  en  pièces, 
Mahomet ,  irrité  de  la  retraite  des  fiens ,  les 
Élit  remonter  à  l'aflàut  quelques  jours  après. 
Ils  y  courent  en  forcenés;  &,  maigre  des 
prodiges  de  valeur ,  ils  font  de  nouveau 
^enverfés  &  maflacrés  par  les  Hongrois. 
Iç  Sujtan,  qui  r\e  s'étpit  pas  plii§  ménagé 
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que  les  autres ,  fut  atteint  d'une  flèche , 
&  vit  périr  à  Tes  côtés  la  plupart  de  Tes 
officiers  généraux.  11  leva  le  fiége,  en  fré- 
mifTant ,  laiflantaux  ennemis  une  partie  de 
ion  canon  &  de  fes  bagages.  Ce  fut ,  dit- 
on,  en  mémoire  de  ce  glorieux  fuccès, 
que  le  pape  Calixte  III ,  fuccefleur  de  Ni- 
colas V,  inftitua  la  fête  de  la  Transfigura- 
tion deNotre-Seigneur,  le  6 d'Août,  jour 
auquel  les  Turcs  décampèrent  de  devant 
Belgrade.  Le  vaillant  Huniade  ne  furvécut 
guères  à  fon  triomphe ,  &  mourut,  quel- 
que tems  après,  des  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  à  ce  fiége. 

Ulric ,  comte  de  Cilli ,  penfionnairc  de 
la  cour  de  Vienne ,  &  favori  du  roi  Ladif- 
las,  abufoit  de  la  confiance  de  ce  prince. 
Plus  d'une  fois ,  il  avoit  eflTayé  de  perdre 
dans  fon  efprit  le  brave  &  vertueux  Hu"- 
niade.  Le  comte  Ladiflas ,  fils  aîné  dé  c-ë 
héros,  crut  devoir  venger  fon  père  ,  8c 
prévenir  les  mauvais  defleins  qu'on  fonnoit 
contre  lui-même.  Il  fit  aflaffiner  le  favori. 
Le  roi ,  quoique  jeune  ^  f^t  diffimuler  par* 
faitement  la  peine  qu'il  reftentoit  de  la  mort 
d'Ulric.  Il  combla  de  carefles  &  de  préfenis 
Ladiflas  &  Mathias  ;  les  adopta  l'un  &  Tau* 
tre  pour  fes  frères ,  &  jura ,  fur  la  fainte  Eu- 
chariftie,  qu'il  nç  vengeroit  jamais  l'afl^ifi*" 
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nat  du  comte.  Il  n'en  falloir  pas  tant  pour 
infpirer  à  des  cœurs  généreux  une  fécurké 
parfaite.  Les  deux  frères  fuivirent  le  mo- 
narque à  Bude.  A  peine  y  furent-ils  arri- 
vés ,  qu'on  les  arrêta  dans  le  palais ,  par 
ordre  de  Ladiflas ,  avec  un  grand  nombre 
de  leurs  amis.  On  les  renferma  dans  des 
prifonsféparées.  Trois  Jours  après ,  on  livra 
Ladiflas  au  magiftrat  de  Bude  pour  être 
exécuté  publiquement  fur  un  échafaud.  L'il- 
luflre  fils .  du  vaillant  Huniade  parut  9  au 
grand  étonnement  des  Hongrois ,  les  mains 
liées  comme  un  criminel ,  s'avançant  d'un 
air  intrépide  vers  le  lieu  du  fupplice.  La 
douleur  &  la  confternation  furent  généra- 
les. Un  trifte  &  morne  filence  règne  parmi 
le  peuple  ,  &  n'eft  interrompu  que  par  les 
fanglots  &  par  les  foupirs.  Déjà  l'infortuné 
.  Ladiflas  eft  monté  fur  l'échafaud.  Après 
avoir  fait  relever  fes  cheveux,  il  dit  quel- 
ques mots  pour  fa  jufl^ification  ;  puis  fe 
met  à  genoux  ,  fans  donner  aucune  mar- 
que de  foibleflfe  ou  de  crainte.  Le  bour- 
reau frappe,  &  le  manque.  11  donne  un 
fécond  Coup ,  avec  aulfi  peu  de  fuccès.  La- 
diflas ,  terraflTé  du  troifieme ,  n'eft  pas  en- 
core bleffé  mortellement.  Il  fe  relevé  avec 
force,  &  s'écrie,  en  implorant  la  juftice 
divine  &  humaine  :  «  Les  loix  ne  per- 
>♦  mettent  pas  au  bourreau  de  donner  plus 
it  de  trois  coups.  »  Quelques  feigneurs ,  en^ 


Hongroises.  99 

nemîs  jurés  du  patient  ,  qui  regarcloient 
avec  le  roi  cette  fanglante  tragédie  ,  en- 
voyèrent des  ordres  menaçans  à  Texccu- 
teur,  pour  qu'il  fe  hâtât  d'achever.  Il  frappa, 
pour  la  quatrième  fois  la  viAime  ;  mais  ce 
ne  fut  que  du  cinquième  coup  qu'il  lui 
abbatit  la  tête.  Ainfî  périt ,  à  Tâge  de 
trente-quatre  ans,  le  fils  aîné  du  défenfeuT 
de  la  Hongrie.  Cette  exécution ,  faite  (ans 
formalités ,  &  contre  toutes  ks  loix ,  attira' 
fur  le  roi  Ladiflas  la  haine  &  l'exécration 
des  Hongrois.  Ne  fe  croyant  pas  en  fûretc 
dans  le  royaume  ,  il  en  fortit,  fous  prétexte 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Charles  VIH, 
roi  de  France.  Mais ,  à  fon  arrivée  à  Pra- 
gue où  dévoient  fe  célébrer  (es  noces , 
il  tomba  fubitement  malade,  &  mourut 
dans  ù  dix-huitieme  année.  On  croit  qu'il 
fut  empoifonné. 
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Cependant  le  nouveau  roi ,  menacé  de 
toutes  parts  au-dehors,n'avoit  guères  moins 
d'inquiétudes  pour  ce  qui  concernoit  le 
dedans  de  ks  Etats.  Les  grands  étoient 
défunis  entr^eux.  Les  querelles  de  religion 
exgtoient  parmi  le  peuple  de  fréquentes  ré- 
voltes ;  &  ,  pour  comble  de  malheur,  les 
tbréfors  étoient  épuifés.  L*habileté  de  Szt- 
lagi ,  palatin  du  royaume ,  &  oncle  de 
Mathias ,  rétablit  en  peu  de  tems  les  afiaires, 

J'5S>[  1 460,  ]2>i?V 

Les  Turcs ,  ennemis  jurés  des  Hongrois, 
s'étoient  jettes  fur  leurs  frontières.  Mathias 
vole  à  leur  rencontre;  les  attaque  ,  les 
bat ,  les  met  en  fuite.  Ce  premier  fuccès 
eH  fuivi  de  beaucoup  d'autres ,  non  moins 
confîdérables.  Après  avoir  afluré  fes  Etats 
contre  les  incurfions  des  infidèles ,  il  re- 
tourne triomphant  à  Bude ,  refprït  occupa 
des  plus  glorieux  projets. 

L'empereur  Frédéric  déclare  la  guerre  à 
Mathias.  Ce  prince  ne  donne  pas  le  teins 
à  fon  ennemi  de  le  venir  attaquer.  Il  con- 
duit une  armée  dans  l'Autriche  ,  &  fe  rend 
maître ,  en  peu  de  tems ,  de  toute  la  pro- 
vince, à  l'exception  de  Vienne.  Frédéric, 
voulant  arrêter  ce  torrent  impétueux ,  en- 
voie di^mander  la  paix  au  roi  de  Hongrie. 
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On  s'abouche  :  on  convient  d'un  traite  âe 
paix;  &  Tempereur  eft  obligé  de  rendre  k 
couronne  de  S.  Etienne  ,  moyennant  la 
fomme  de  foixante  mille  écus  d'or. 

"i^l  1465.  }v^ 

Les  fuccès  de  Mathias  contre  l'empe- 
reur d'Allemagne  &  l'empereur  Ottoman 
le  convainquent  de  fa.  fupériorité  fur  l'un 
&  fiir  l'autre  11  entreprend  de  chaffer  les 
Turcs  de  la  Moldavie  ,  de  ]a  Bofnie ,  de 
la  Servie ,  pays  autrefois  tributaires  de  la 
Hongrie.  Tandis  que  Szilagi ,  fon  oncle  y 
fond  d'un  côté  fur  ces  ennemis  implacables^ 
îl  pénètre  dans  le  centre  de  la  Bofnie ,  & 
met  le  fiége  devant  Ja'îza ,  forterefle  im- 
portante. Malgré  les  efforts  des  afEégcs ,  îl 
s'en  rend  maître  ,  au  mois  d'Oftobre,  & 
couronne  ce  glorieux  exploit  par  la  con- 
quête de  toute  la  province. 

On  étoit  encore  au  fort  de  l'hiver.  Ma- 
homet ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  perte 
de  Jaïza ,  réfolut  de  tout  tenter  pour  lai  re- 
prendre. Malgré  la  rigueur  de  la  faifbn,  il 
mit  enxcampagne  une  armée  de  trente 
mille  hommes  ,  pourvue  de  toutes  les  ma- 
chines néceflan-es  pour  faire  un  (iége.  Il  vint 
camper ,  au  mois  de  Janvier,  fous  les  murs 
de  Jaïza.  Jamais  les  Turcs  n'avoient  témoi- 
gné tant  d'ardeur-&  d'impétuofité  qu'ils  le 
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firent  clans  cette  expédition*  La  crainte 
que  Mathias  ne  vint  au  fecours  des  affié- 
gés  ,  leur  faifoit  précipiter  attaques  (îir 
attaques  ,  aflauts  fur  aflauts.  Dans  un  de 
ces  derniers,  ils  comblèrent  le  fofle,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  brèche,  &  y  plante* 
rent  leurs  étendards.  A  cette  vue,  une  fu- 
reur guerrière  s'empare  de  tous  les  habi- 
tans.  Ils  courent  en  foule  au-devant  des 
ennemis  ;  leur  livrent  fur  la  brèche  un  com- 
bat opiniâtre,  &  parviennent  enfin  à  les 
chaffer  de  leur  pofte. 

On  rapporte  un  trait  de  courage  d'un 
foldat  Hongrois.  Appercevant  un  Turc, 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  arborer  (on 
étendard  fur  une  tour  ,  &  défefpëraiit  de 
pouvoir  le  repouffer,  à  caufe  du  grand 
nombre  d'ennemis  qui  l'environnoient ,  il 
s'élance  fur  cet  infidèle  ;  le  Ciifit ,  le  (erre 
étroitement  entre  (qs  bras,  &  (e  précîpife 
du  haut  de  la  tour  dans  le  fofle,  entraînant 
avec  lui  le  Turc  &  l'étendard. 

Le  roi  Mathias  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  tri  (le  fituation  des  habitans  de  Jaîza, 
qu'il  fe  hâta  de  les  aller  (ècourîr  en  per- 
fonne.  La  feule  terreur  de  ion  nom  iiiffit 
pour  faire  lever  le  fiége  aux  Turcs.  Ils 
firent  leur  retraite  avec  tant  de  précipitation, 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  machines  de 
guerre,  leurs  munitions,  leur  ba^gSj&c 
ie  retirèrent  dans  la  Macédoine. 
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Cependant  Fltalie  enfantoit  de  poiripéti* 
fes  chimères,  pour  l'abbaiffement  de  la  puif- 
^ce  Ottomane.  Dès  la  fin  de  Tannée  pré- 
cédente ,  le  pape  Pie  II  avoit  fait  publier 
une  croifade  par  toute  l'Europe  ,  &  i'étoit 
afluré  de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne,  qui 
devoit  commander  Tarmée.  Ce  pontife, 
plein  de  zèle  ,  avoit  invité  Chriflophô 
Moro ,  doge  de  Venife  ,  à  venir  pren- 
dre part  à  cette  expédition  ,  à  laquelle 
il  devoit  fe  trouver  lui-même*  On  ne 
douta  point  que  cet  appareil  de  trois  Sou- 
verains à  la  tête  des  Croifés  ne  dût  jettet 
répouvante  parmi  les  infidèles.  Déjà  la 
république  de  Venife  avoit  fait  embatquef 
fon  doge  ;  déjà  le  pape  &  tous  les  cardi- 
naux sétoient  rendus  au  port  d'Anconc^ 
lorfque  la  mort  furprit ,  en  cet  endroit ,  le 
pontife  Romain.  Le  projet  de  la  Croifade 
s'évanouit  auffi-tôt»  Le  feul  fruit  qu'en  re- 
tira le  roi  Mathias ,  fut  uii  préfent  de  qua- 
rante-cinq mille  écus  d'or,  trouvés  datlâ 
les  coffres  du  fouvera'm  pontife ,  laquelle 
fomme  lui  fiit  envoyée ,  au  nom  du  fàcré 
collège ,  par  le  doge  de  Venife  pour  s'en 
fervir  contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté* 
Les  Vénitiens  traitèrent^  en  même  tems, 
avec  le  roi  de  Hongrie,  6c s'obligèrent  de 
lui  payer,  tous  les  ans,  pour  le  même  ob^ 
jet ,  ibixante  mille  écus  d'or. 

Cette  même  année  ^  Mathias  fait  une  it« 
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luptlon  dans  la  haute  Myfie ,  &  met  le  (îége 
devant  Zoynich ,  ville  de  la  Rafcie ,  (ituée 
fur  une  montagne  efcarpée ,  &  fameu(e 
par  fçs  mines  d'argent.  Après  avoir  fait  tou* 
tes  Tes  difpoiitions  ^  il  détache  Émeric  ,  gé* 
néral  de  la  cavalerie ,  avec  un  bon  corps 
de  troupes ,  pour  afliéger  Strévérinch  ,  à 
vingt  milles  de  là.  Cette  ville  eft  (î  fécondé 
en  mines  d'argent ,  qu'elle  a  pris  fon  nom 
de  ce  métal  précieux  :  car  Stnveron  fignifie 
argent  y  en  langue  Efclavonne.  Les  foldats 
&  leur  chef  ,  puiflàmment  encouragés  pat 
l'efpérance  d'un  riche  butin ,  fondirent  fur 
la  place,  avec  la  dernière  impétuoiité.  Dès 
le  premier  ou  le  fécond  aflaut ,  ils  s'en  ren- 
dirent maîtres  :  ils  y  trouvèrent  des  richeP- 
fes  immenfès. 

Depuis  près  de  deux  mois  que  duroit  le 
fîége  de  Zoynich,  les  Hongrois  n'étolent  euê- 
res  plus  avancés  que  le  premier  jour.  Une 
grande  partie  de  leurs  munitions  étoît  con- 
ibmmée.  Le  (bldat  paroifToit  rébuté  dU  trava9« 
Tout-à-coup  le  bruit  fe  répand  que  Mahomet 
s'avance  au  fecours  de  la  place ,  à  la  tête  de 
quarante  mille  hommes.  On  fè  trouble  ;  on 
s'allarme  ;  on  croit  déjà  voir  l'ennemi.  Ma- 
thias  aifemble  à  la  hâte  le  confeilde  guerre; 
6c ,  la  peur  diâant  les  4vis ,  on  conclut ,  tout 
d'une  voix  ,  à  lever  le  fiége.  Cependant 
la  nouvelle  fe  trouva  fauffé  ;  mais  le  roi 
de  Hongrie  né  jug<$a  pas  à  propos  de  i:^ 
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commencer  les  travaux  qu'il  venoît  d'aban» 
donner.  C'eft  ainfique  la  fortune,  qui  s'é- 
toit  jouée  de  Mahomet  à  Jaïza  ,  ie  joua 
de  Mathias  à  Zoynich. 

-i^[i466.]--^?V 

Mathias  porte  fes  armes  en  Tranfîlvanie 
dont  les  peuples  vouloient  foire  ,  malgré 
lui,  Jean,  comte  de  S.  George.  A  fbn  ap- 
proche ,  la  terreur  fe  répandit  dans  cette 
province.  Jean  ,  accompagné  des  princi- 
paux feigneurs  de  Tranfilyanie ,  vint  fe  pré- 
ienter,en  fuppliant ,  à  Mathias  qui  lui  ilt 
grâce,  après  avoir  fait  punir  les  auteurs  de 
la  révolte. 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  du  Tranfil- 
vaîn  ,  le  roi  de  Hongrie  marche  contre 
Etienne ,  Vaivode  de  Moldavie  &  de  Vala- 
çhie.  Il  pille  &  ravage  ces  provinces  ;  en 
emmené  quantité  de  troupeaux  ,  &c  fait 
rentrer  le  Vaivode  fous  la  domination  Hon- 
groife. 

A  ces  guerres,  fuccéda  celle  de  Bohême, 

3ue  le  roi  Mathias  entreprit  à  lafollicitation 
u  pape  &  de  l'empereur ,  contre  George 
Podgiebrads,  quifavorifoitdetoutfon  pou- 
▼oir,&profeffoit  lui-même  Théréfie  des  HuP 
fites;  U  alU  camper  d'abord  fous  les  murail- 
les 
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îes  de  Lava ,  ville  frontière  de  la  Moravie, 
-fituée  fur  la  Morave ,  dont  les  habitans  lui 
ouvrirent  les  portes,  après  avoir  déclaré 
qu'ils  profeflTpient  la  Religion  Catholique. 
George  Podgiebrads  ne  tarda  pasàparoî- 
tre  avec  fon  armée  ;  mais  il  refufa  d'en  ve- 
nir aux  mains,  &  fe  retira.  Mathias  Corvin 
mit  enfuite  le  fiége  devant  Trébizze ,  où 
Viftorin  ,  fils  de  George,  s'étoit  jette  pour 
la  défendre  contre  ks  Hongrois.  Malgré  fa 
réfolution,  la  ville  ne  tint  pas  plus  de  deux 
heures ,  &  il  ne  fallut  que  quelques  jours  à 
Mathias  pour  fe  rendre  maître  de  la  cita* 
xlelle,  d'où  Viftorin  avoit  eu  le  bonheur 
de  s'échapper ,  à  la  faveur  des  ténèbres  de 
la  nuit. 

Pryn,  autre  ville  de  la  Moravie,  paroiC- 
foit  devoir  arrêter  plus  long-tems  les  ar- 
mes de  Mathias.  Elle  fe  rendit  à  la  première 
Sommation.  Le  château  fut  défendu  vail»- 
lamment  par  les  hérétiques ,  &  ne  capitula 
qu'après  neuf  mois  d  un  fiége  opiniâtre.  Il 
eft  vrai  que  les  fecours  tréquens  que  les 
hérétiques  reçurent  du  roi  de  Boh^îme, 
campé  dans  les  environs  de  Pryn  ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  leur  vigoureufe  réfif- 
tance. 

Bonfinius  rapporte  une  aventure  plaifmte, 
arrivée  pendant  le  cours  du  fiége.  Le  voifi-»' 
nage  des  deux  camps  occafionnoit ,  de  tems 
en  tems ,  d^s  pourparlers  entre  les  rois  df 
Amcd.  Hongr^  H 
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Bohême  &  de  Hongrie.  Un  jour  qu^ik  àt 
noient  enfemble ,  dans  une  tente  dreiTëe  ait 
milieu  des  deux  armies ,  chacun  accompa- 
gné de  Ton  bouffon ,  Ifdengo  ,  palatin  de 
Bohême ,  propofa  de  faire  battre  l'un  con^ 
tre  Tautre ,  les  deux  hiftrions ,  ajoutant  que 
celui  des  deux  rois ,  dont  le  champion  rem- 

I^orteroit  la  viftoire  ,  feroit  cenfé  profefler 
a  véritable  doârine.  On  applaudit  à  cette 
idée  fmguliere.  Chaque  monarque  auffi-tôt 
d'encourager  fon  bouffon  ,  &  de  lui  faire 
les  plus  magnifiques  promeiTes.  Comme  il 
ne  s'agfflbit  que  de  coups  de  poiqg  ,  on  eut 
bientôt  fait  les  préparatifs  du  combat  ;  & 
nos  deux  Alexandres  ne  tardèrent  pas  à  fê 
mettre  en  mouvement.  Le  Hongrois  étoit 
petit;  le  Bohême,  beaucoup  plus  grand. 
Les  forces  &  la  bravoure  étoient  à- peu- 
près  égales.  Il  fèmbloit  cependant  que  le 
Bohême  dût  l'emporter  fur  le  Hongrois ,  à 
caufe  de  fa  taille  avantageufe. 

On  donne  le  (ignal  du  combat.  Les  deux 
champions  s'avancent  l'un  contre  l'autre, 
en  préfence  des  deux  rois.  Ils  fe  mefurent 
des  yeux ,  s'attaquent ,  fe  faifîffent,  &c  s'e^ 
forcent ,  des  pieds  &  des  mains ,  à  qui  ren« 
verfera  fon  adverfaire.  Aucun  ne  plie  :  au- 
cun ne  cède;  même  vigueur,  même  adreflfe, 
même  rufe.  Les  fpeftateurs,  partagés  entre 
les  combattans ,  ne  ceiTent  de  les  animer 
par  les  puiffans   motifs    de  l'intérêt  ^   dt 
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ïhonneur  &  de  la  religion.  Le  feul  légat 
du  pape  voit  avec  peine  le  fort  de  la  Foi 
Catholique  dépendre  de  deux  vils  hiftrions. 
Enfin  cependant  le  Hongrois ,  fowlevant  de 
terre  le  Bohême ,  dloit  le  renverfer ,  lorf- 
qu'un  des  compatriotes  de  ce  dernier^  qui 
fe  trouvoit  près  de  lui ,  le  retint  avec  fou 
bras  &  l'empêcha  de  tomber.  Le  palatin 
Ifdengo ,  zélé  Catholique  &  partifan  fecret 
de  Mathias ,  donne  un  foufflet  au  Bohême 
qui  venoit  de  fecourir  le  champion  de  ik 
patrie.  Cette  violence  excite  un  grand  mur- 
mure parmi  ceux  de  fa  nation.  Ils  pren« 
nent  les  armes.  Les  Hongrois  en  font  au- 
tant. On  alloit  voir  une  fcène  comique  fe 
changer  tout-à^coup  en  une  fanglante  tra- 
gédie ,  fi  les  deux  rois  n'euffent  donné  les 
ordres  les  plus  précis  pour  appaifer  le  tu* 
multe.  Après  le  repas,  ils  fe  féparerent  fans 
avoir  pu  rien  conclure.  Mathias  ayant  em-* 
porté ,  comme  on  l'a  dit ,  le  château  de 
Pryn ,  revint  prendre  fes  quartiers  d'hivef 
en  Hongrie  ;  &  George  alla  pourvoir  à  la 
défenfe  de  (es  places. 

Mathias  Corvin  ouvre  la  campagne  par 
la  prife  d'Olmutz ,  ville  principale  du  mar- 
quifat  de  Moravie.  Il  indique  dans  cette 
ville  uiie  aflfembléc  générale  des  Etats  de 
la  province  ;   &  là  ,  d'un  conieiintemeiit 
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Hx/r.znt  aix  prïes  £Tec  fFir père  i  pierre 
q-j;  fur  oes  pSos  nmeâes  a  Frcôânc  ,  Sl  qû 
nLi  le  coscbie  a  h  eloire  es  ici  Madùas. 

Georee  Podeîebrads,  roi  de  Bobéme» 
tunt  mon ,  Mathias  n'eut  rien  de  plus  a 
cœur  que  d'envoyer  desambaûàdeurSy  char- 
gés d'or  &:  d'argent,  à  la  diète  qui  devoit 
le  tenir  à  Cuthna  ,  près  de  Prague  ,  pour 
faire  confirmer  Téleâion  qu'il  avoit  fait 
faire  de  (âperfonne ,  dans  raflembléedX)!* 
mutz.  Mais  les  Bohèmes  n'eurent  aucun 
égard  à  les  prétentions  ;  &  leurs  fliffiages 
fe  réunirent  en  faveur  de  Ladiflas  ,  fils  de 
CaHmir  IV,  roi  de  Pologne.  La  furprife  & 
la  coierc  de  Mathias  furent  extrêmes ,  lorf». 
qu'il  fe  vit  déchu  de  i€s  efpérances.  Il  en- 
voya fur  le  champ  des  ordres  aux  trou- 
pes qu'il  avoit  en  Moravie ,  &  fur  les  fron; 
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tierês  de  Hongrie ,  pour  faire  une  îrruptian 
en  Bohême,  &  mettre  tout  à  feu  &  à 
làng.  Elles  y  firent  des  ravages  incroyables. 
Il  alla  lui-même  bientôt  après  (e  mettre  à 
leur  tête  ;  &  ,  n'écoutant  que  fon  reffenti- 
ment ,  il  réduifit  le  royaume  à  la  fituation 
la  plus  trifte  &  la  plus  déplorable 

aveuglé  par  la  colère,  Mathias  ne  voyoît 
pas  Forage  qui  fe  formoit  contre  lui  dans 
îes  propres  Etats.  Les  grands  &  la  noblefle," 
à  Fmftigation  du  clergé ,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  qu  on  touchât  aux  biens  immenfes 
qu'il  poflfedoit,  pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre ,  réfolurent  de  fe  donner  un  au- 
tre roi  que  Mathias.  Ils  firent  offrir  la 
couronne  à  Cafimir,  fils  deGafimir,  roi 
de  Pologne ,  &  frère  du  nouveau  roi  de 
Bohême.  Flatté  de  voir  trois  couronnes 
réunies  dans  fa  maifon ,  Cafimir  accepta  les 
propofitions  des  Hongrois ,  &  fit  partir  fon 
fils  avec  une  armée  de  trente  mille  hj^rn- 
mes.  Il  s'avança  jûfqu'à  Nitria  dont  les 
habitans  le  reçureilt  comme  leur  véritable  ■ 
roi.  Cependant  Mathias  Corvin  n'eut  pas 
plutôt  appris  ces  triftes  nouvelles,  qu'il 
quitta  la  Bohême ,  &  vînt  fondre  ^  avec 
toutes  fès  forces ,  fur  fon  compétiteur.  Il 
étoit  encore  à  Nitria.  Mathias  forme  auflî- 
tôt  le  fiégédê  cette  ville*  s'empare  de  toua 
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les  pafTages,  &  la  rédint  bientôt  aux  âef^ 
lûeres  extrémités.  Cafimir  eft  obligé  d'en* 
voyer  fecrettement  demander  grâce  au  roi 
de  Hongrie ,  &  la  permiffîon  de  retourner 
en  Pologne.  L'ayant  obtenue,  il  s'échappe^ 
pendant  la  nuit ,  de  la  ville.  Son  armée  ca- 
pitule ,  le  lendemain ,  avec  Mathîas ,  qi^  » 
pouvant  Taccabler  &  la  détruire  ,  a  la  gé- 
nérofité  de  la  laifler  fortir  du  royaume. 

Il  ne  reftoit  à  ce  prince  que  de  recher- 
cher &  de  punir  les  auteurs  de  la  révolution* 
Ils avoient  tous  pris  la  fuite  ;  les  uns,  pour 
chercher  un  afyle  chez  les  étrangers  ;  les" 
autres ,  pour  tâcher  de  foulever  les  provin- 
ces les  plus  éloignées  ;  la  plupart  réiblus  de 
fe  défendre  dans  les  villes  &  les  forterefTes 
dont  ils  étoient  gouverneurs.  Le  roi ,  feî* 
gnant  d'ignorer  quels  étoient  les  coupa- 
bles ,  continua  de  les  traiter  avec  bonté.  Il 
s'attacha  fur-tout  les  plus  mutins  par  un 
grand  nombre  de  bienfaits  ,  &  par  une 
confiance  fans  bornes.  Cette  conduite  ra- 
men|  tous  les  efprits,  &  triompha  des  plus 
mauvaifes  intentions.  La  fàge  politique  de 
Mathias  fit  en  trà$-peu  de  tems  ce  qu'une 
longue  fuite  de  (iiccès  ri'auroit  pu  faire. 
Ainfi  la  paix  &:  la  tranquillité  fiirent  rendues 
à  la  Hongrie. 

Les  rois  de  Pologne  &  de  Bohême 
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^Tarent  la  guerre  au  roi  de  Hongrie.  lU 
mettent  chacun  trente  mille  hommes  en 
campagne.  Mathias ,  à  la  tête  de  dix  mille^ 
ne  craint  pas  de  voler  à  leur  rencontre.  Il 
les  joignit  à  Wratiflavie ,  fur  le  fleuve  Odrat 
Mais,  voyant  (es  foldats  étonnés  de  la  mul^ 
titude  des  ennemis ,  &c  de  la  grandeur  do 
leur  camp,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
combattre.  Il  aflembla  le  confeil  de  guerre, 
&  mit  en  délibération  fi  Ton  camperoit  en- 
dedans  ou  au-dehors  de  la  ville  ?  Le  pre- 
mier parti  paroiiToit  le  plus  fur  ;  mais  il 
avoit  auffi  {es  inconvéniens.  Un  jeune 
homme,  appelle  Thomas,  fecrétaire  de 
Tévcque  d'Agria,  foupant  le  foir  avec  ce 
prélat ,  &  apprenant  l'embarras  du  confeil, 
dit  qu'il  falloir  faire  l'un  &  l'autre.  «  Mais  , 
dit  l'évéque,  »  la  chofe  eft  impoillhle.  >u  •  • 
i> Pardonnez-moi,  reprit  le  fecrétaire;  il 
»  ne  s'agit  que  d'aflfeoir  notre  camp  dans 
»  les  fauxbourgs.  Défendus  d'un  côté  par 
»  les  murailles  de  la  ville ,  nous  le  ferons 
»  d^  l'autre  par  la  fituatlon  même  du  lieu. 
»  De  cette  manière ,  nous  ferons  dans  la 
»  ville  &hors  de  la  ville.  >»  Le  prélat  goûta 
l'avis  du  jeune  homme.  11  en  fit  fon  rap- 
port au  confeil ,  qui  Tembrafla  tout  d'une 
voix. 

Les  Polonois  &  les  Bohèmes  ne  doutè- 
rent pas  que  le  roi  de  Hongrie  n'eût  com- 
mis une  imprudence  •  &  ie  âattereot  de 
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pouvoir  rafTamer  aifément  ;  maïs  la  ynOé 
étoit  pourvue  de  vivres  en  fî  grande  abon* 
dance ,  &  rattachement  des  habitans  pour 
Mathias  ëtoit  tel ,  que  ce  prince  retira  de 
fa  poAtion  plus  d'avantages  qu'il  i)'en  avok 
efpéré.  A  l'exemple  de  ce  général  Romain^ 
dont  la  fage  &  prudente  bravoure  empê- 
cha le  vainqueur  de  Capouë  de  recueHlir 
aucun  fruit  de  fa  viâoire  ,  Mathîas  (çut 
accoutumer  infenfiblement  fes  foldats  à  ne 
pas  craindre  un  ennemi  fupérieur.  Evitant 
avec  foin  d'engager  une  affaire  générale  ^  if 
épioit  toutes  les  occafions  de  livrer  de  pefats 
combats,  d'où ,  par  la  juftefTe  de  Ces  meîures, 
il  fortoit  toujours  viftorieux.  Tantôt  il  cn- 
levoit  un  parti  de  fourrageurs  ;  tantôt  il 
tomboit  à  l'improvifte  fur  un  quartier  mal 
gardé.  Ses  troupes ,  animées  par  une  Aiite 
de  fuccès  ,  demandoient  fouvent  qu'on  ks 
menât  à  l'ennemi.  Le  roi ,  par  des  refus 
ménagés ,  enflammoit  de  plus  en  plus  leur 
courage. 

Cependant  les  alliés  commençoient  àreC* 
fentir  eux-mêmes  les  atteintes  de  la  di(ette.  Ils 
s'épuifoient  en  de  vaines  efcarmouches.  Les 
défertions  étoient  fréquentes  dans  leur  camp. 
11  ne  falloit  rien  moins  qu'une  bataille  pour 
les  tirer  d'embarras.  Ils  employèrent  toutes 
les  rufes ,  tous  les  ftratagêmes  imaginables^ 
dans  la  vue  d'y  déterminer  le  roidc  rtongrîe. 
Défis  &  bravades,  infulces  &c  reprochei^ 
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fuîtes  (imulées  ,  tout  fut  mis  en  ufage  ,  fans 
qu'ils  puflent  venir  à  bout  de  leur  deffein* 
Ce  qui  leur  caufoit  encore  plus  de  peine  ,' 
c'eft  que ,  tandis  qu'ils  manquoient  des  cho- 
ies les  plus  néceffaires  ,   ils  voyoient  les 
Hongrois  dans  l'abondance  &  dans  la  joie. 
Par  ordre  de  Mathias,  on  avoit  fait  conflruire 
fur  les  murailles  de  la  ville  de  grands  écha- 
fauds  où  des  tables  toutes  dreflees  &  char- 
gées des  mets  les  plus  exquis ,  des  troupes 
^e  muficiens  &    de  jeunes  danfeufes  in- 
vitoient  les  officiers  &  les  foldats  Hongrois 
à  fe  livrer  au  plaifîr  &  à  la  bonne  chère. 
Pour  achever  de  décourager  les  ennemis  , 
Mathias  envoya  fecrettement  fa  cavalerie 
légère  ravager  la  Pologne.  Elle  s'en  ac- 
quitta parfaitement,  &  porta  le  fer  &  la 
flamme  jufques  fous  les  murs  de  Cracoviet 
La  Régente  Se  toute  fà  cour  reffentirent  les 
plus  vives  allarmes.  Le  fpeftacle  de  quel- 
ques villes  &  bourgs  réduits    en  cendres 
éifoit  craindre  avec  raifon  un  incendie  gé- 
néral par  tout  le  royaume  ;  car  la  pierre 
efl  fi  rare  en  Pologne ,  que  prefque  tou- 
tes les  villes  font  bâties  en  bois;    de  forte 
qu'un  petit  corps  d'armée  eft  en  état  d'y 
caufer  les  plus  grands  dommages.   On  fe 
hâta  de  faire  fçavoir  au  roi  Cafimir  ces  fa- 
cheufes  nouvelles.  La  crainte  &  l'éloigne- 
ment  les  lui  groffiflànt  encore ,  11  réfolut 
.de  retourner  au  plutôt  dans  fon  royaume* 
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On  convint  d*abord  d'une  fufpcnfîon  d^aiS 
mes  ;  & ,  les  trois  rois  s'étant  2d>ouchés  ,  on 
fit  la  paix  aux  conditions  (uivautes.  «  Que 
k  Moravie  &  la  Siléfie  feroi^nt  cédées  au 
roi  de  Hongrie  ;  qu'après  fa  mort,  ces  pro- 
vinces retourneroientà  Wladiflas ,  moyen- 
nant  un  dédommagement  de  quatre  cents 
mille  écus  d'or,  qu'il  payeroit  au  fuccef- 
fëurs  de  Mathias  ;  que  Wladiâas  poiTéde- 
roit  le  royaume  de  Bohême  ,  &  qu'on^lui 
reftitueroit  toutes  les   places  qu'on  avoit 
prifes.  Que  ce  Prince  &c  Mathias  conferve- 
roient  le  titre  de  Rois  de  Bohême  pendant 
leur  vie.  Qu'après  la  mort  de  Mathias  ,  le 
titre    de  Roi,  le  royaume  &  fes  dépen- 
dances appartiendroient  au  feul  Wladiflas  ^ 
§c ,  fi  Wladiflas  mouroit  le  premier,  qu'ils 
ft^roient  dévolus  de  droit  à  Mathias*  >^ 

•J>o[i475.]ofU 

Les  Hongrois ,  qu'on  ne  vit  jamais  fi 
courageux  que  fous  leur  roi  Mathias  &:  (on 
predéceffeur ,  font  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  la  domination  Ottomane ,  &c  met- 
tent le  fiége  devant  la  fortereffe  de  Sabacz 
ou  Savatz  ,  dont  la  Save  baigne  les  mu- 
Foilles.  Le  roi  de  Hongrie,  voulant  recon- 
noître  lui-même  les  fortifications ,  fe  met, 
pendant  la  nuit ,  dans  une  barque,  fous  un 
habit  de  goujat ,  avec  un  rameur  &  un  fa- 
^t ,  &  fait  le  tout  d«  la  çlace  ^  obfervaot 
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attentivement  les  endroits  foibles,  &  ceux 
qui  font  les  plus  forts.  Il  eft  apperçu  d'une 
fentinelle  qui  fe  doute  du  projet.  Auffi-tôt 
un  coup  de  canon  part  de  deilus  la  murail- 
les; le  boulet  frife  la  barque,  &  éteint  le 
falot.  Le  roi ,  fans  s'effrayer ,  continue  fes 
obfervations.  Au  point  du  jour,  il  feiit  bat- 
tre la  place  en  brèche ,  &  conduit  (es  trou- 
pes à  l'aifaut.  En  peu  de  jours  ,  il  s'en  ren- 
dit maître.  Les  Turcs  s'étant  avancés  pour 
la  reprendre ,  il  fondit  fur  eux  ,  &c  les  tailla 
prefque  tous  en  pièces. 

Mathias  porte  la  guerre  en  Autriche  ^ 
pour  obliger  l'empereur  Frédéric  à  remplir 
les  conditions  du  dernier  traité.  La  viâoire 
fuit  par-tout  (es  étendards.  Il  s'empare  d'un 
grand  nombre  de  villes ,  &  va  camper  aux 
portes  de  Vienne  ,  capitale  de  la  province. 
Cependant  il  feit  faire  le  dégât  dans  tous 
les  environs.  Ces  campagnes  fertiles  qu'ar- 
rofe  le  Danube ,  ces  plaines  riantes  ,  ces 
maifons  de  plaifànce ,  ces  vergers  délicieux, 
tout  eft  en  proie  à  l'avidité  du  foldat.  La 
flamme  des  incendies  éclaire  au  loin  les  mu- 
railles de  Vienne ,  &  porte  la  confternation 
&  l'effroi  dans  le  cœur  de  tous  fes  habitans. 
Frédéric  n'avoit  point  d'armée  qu'il  pûtop- 
pofer  à  celle  du  roi  de  Hongrie.  Par  une 
politique  mal  entendue  ^  ou  plutôt  par  une 


â 
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avarice  fordide,  il  s'étok  contenté  cle  àiûrU 
huer  ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  tes  vil- 
les &  les  forterefles  de  l'Autriche  ;  ce  qiH 
ne  l'avoit  pas  empêché  d'en  perdre  u?» 
grand  nombre.  C'en  étoit  fait  defesEtat^ 
héréditaires ,  s'il  ne  fe  fût  hâté  de  deman- 
der la  paix  à  Mathias  ,  auquel  il  fut  obligé 
de  rembourfer  les  frais  de  la  guerre* 

Rome  &  Venife  s'étoient  engagées  â 
payer,  tous  les  ans ,  au  roi  de  Hongrie  cer- 
taines fommes  d'argent ,  pour  Taider  à  re- 
pouflTer  les  Turcs.  La  crainte  que  Mathias 
çc  s'en  fervît  contre  l'efnpereur,  ayant  feit 
ceffer cette  contribution  volontaire,  le  mo^ 
narque  Hongrois  fit  une  irruption  dans  Ifes 
provinces  Vénitiennes ,  &  prit  un  grande 
nombre  de  villes  &  de  châteaux  qu'il  (kc- 
cagca. 

'J'5So[  1480.  ]<î>Pé* 

Les  Vénitiens  défefpérant  de  fe  récon^ 
cîlier  avec  Mathias  ,  font  alliance  avec  les- 
Turcs ,  qui  fe  jettent  fur  les  provinces  de 
Hongrie.  Dans  cette  extrémité  ,  le  roi  feit 
ibiliciter  l'empereur  d'Allemagne  de  lui 
donner  des  fecours  pour  l'aider  à  repoufler 
leurs  ennemis  communs.  N'en  ayant  obtenu 
que  des  promefles ,  il  forme  le  hardi  pro- 
jet de  faire  eu  même  tems  la  guerre  aux 
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î^ilemands  &  aux  Turcs.  Il  envoie  Etienne 
Zapolski  contre  ces  derniers;  &  lui-même 
conduit  une  armée  en  Autriche. 

Les  Hongrois  défont  un  corps  de  trois 
mille  Turcs  dans  la  Servie ,  tandis  que  leur 
brave  Souverain  fe. couvre  de  lauriers  en 
Allemagne. 

Ce  prince  avoit  été  d'abord  arrêté  par 
les  remontrances  du  légat  du  pape.  Mais , 
bientôt  après ,  n'écoutant  que  fon  reffenti- 
ment ,  il  s'étoit  remis  en  pofTeffion,  par  la 
force  des  armes  ,  de  toutes  les  villes  &  for- 
tereffes  qu'il  avoit  rendues  à  Frédéric  par  le 
dernier  traité. 

-r>o[  1485.  ]c/^ 

Sept  mille  cavaliers  Turcs  font  une  ir- 
ruption dans  la  Croatie  &  dans  la  Carin- 
thie.  Les  généraux  du  roi  Mathias ,  char- 
gés de  la  défenfe  de  ces  provinces,  raf- 
femblent  à  la  hâte  un  corps  d'armée;  mar- 
chent contre  les  pillards  qu'ils  attaquent 
dans  leur  retraite,  &  leur  arrachent  dix  mille 
prifonniers  qu'ils  avoient  faits  dans  le  cours 
de  leur  expédition.  Furieux  de  fe  voir  dé- 
pouillés de  leur  butin  ,  les  Turcs  appellent 
Àe  nouvelles  troupes  à  leur  fecours ,  &  fe 
répandent  dans  la  Moldavie  &  dans  la  Va-, 
lachie  qu'ils  défolent  d'un  bout  à  Tautre^' 
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En  Autriche ,  le  roi  de  Hongrie  fe  téhi 
maître  de  Vienne  ,  après  quatre  mois  de 
fiége.  A  cette  conquête  il  en  ajoute  d'au* 
très ,  les  années  fuivantes  ,  dans  la  Siléfie^ 
dans  la  Luface  ,  dans  la  Styrie  &c  dans  la 
Carinthie. 

Jt<*[i487.]t4PU 

Yacub ,  général  Ottoman ,  pénètre  avetf 
une  armée  nombreufe  dans  la  Croatie* 
Aufli-tôt  Jean  Corvin ,  fils  naturel  du  roi 
Mathias,  &  fouverain  de  cette  province, 
raffemble  Tes  troupes  éparfes  ;  les  place  en 
embufcade  ;  furprend  les  ennemis  chargés 
de  butin ,  Se  les  taille  en  pièces. 

Honteux  de  fa  défaite,  Yacub  revient,  au 
prîntems ,  en  Croatie ,  &  préfente  la  ba- 
taille à  Jean  Corvin  qui  commandoit  une 
armée  nombreufe  de  Hongrois.  Il  la  défait 
à  fon  tour ,  &c  lui  tue  près  de  quinze  mille 
hommes.  Pour  rendre  témoignage  au  Sul- 
tan de  fa  viftoire  ,  Yacub  fit  couper  le  nez 
à  tous  les  ennemis  morts ,  &  les  fit  porter 
à  ConAantinople. 

^t^[  1490.30^ 

Une  attaque  d'apoplexie  emporte  au 
mois  d'Avril  le  conquérant  de  l'Autriche» 
&le  boulevard  de  la  Chrétienté.  Ce  prince. 
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f  admiration  de  l'Europe ,  les  délices  de  fes 
fujets ,  &  la  terreur  de  fes  ennemis,  termine 
(à  glorieufe  carrière  à  Vienne ,  univerfelle** 
ment  regretté.  La  pompe  de  fes  funéraiMes 
flit  des  plus  magnifiques.  Les  préfens  feul^ 
qui  furent  offerts  ,  fuivant  Tufage,  par  les 
grands  de  la  cour ,  à  la  bâfilique  de  lafainte 
Vierge,  de  la  ville  d'Albe-Royale,  où  ce 
prince  fut  inhumé ,  montèrent  à  la  fomme 
de  foixante-quinze  mille  écus  d'or  *. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  hifto- 
riens  Hongrois  s'épuifent  en  éloges  pour 
célébrer  la  mémoire  de  ce  prince.  Il  étoit 
laboflfeux,  infatigable,  fupérieur  à  tous  les 
dangers.  Il  fe  livra  quelquefois  à  l'amour 
des  femmes  ;  mais  telle  étoit ,  fur  ce  point  ^ 
fa  délicatefTe ,  qu'il  ne  porta  jamais  le  trou- 
ble ni  le  deshonneur  dans  les  familles.  Le 
vin  ,  dans  la  compagnie  de  (es  amis  ,  eût 
aulU  pour  lui  des  attraits  ;  mais  cette  paf{^ 
fion  paflagere  ne  l'empêcha  jamais  de  veil- 
ler au  bonheur  de  iks  fujets ,  à  la  fôreté  de 
fes  provinces  ,  à  la  dignité  de  ùl  couronne. 
Il  avoît  l'ame  grande  &  généreufe ,  plu> 
portée  à  pardonner  ^u'à  punir,  ennemie 
de  toute  rigueur ,  de  toute  cruauté.  Ceux 
qu'il  honora  de  fon  amitié ,  parmi  les  grands 

*  75000  aureorum  munera  in  fiuiere  oblats^ 
ffonfi/H  Dtcad.  IV,  Lib,  VIIL 
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de  fa  cour ,  lui  furent  fouveiit  infidèles  U 
traîtres.  Il  n'eut,  au  contraire,  qu'à  fe  louer 
des  amis  qu'il  avoît  tirés  de  la  pouffiere* 
Ea  général ,  il  fut  le  prince  le  plus  heu- 
reux de  fon  tems  ,  Se  le  plus  digne  de 
rétre. 

Dans  la  guêtre  de  Bohême ,  l'argent  lui 
ayant  manqué  tout-à-coup  ,  il  entretint, 
pendant  quelque  tems ,  fon  armée  de  para» 
les  &  de  promeffes,  U  étoit  à  la  veille  du 
jour  qu'il  avoit  fixé  pour  le  payement  dej 
troupes  ;  &  fes  finances  ne  fe  trouvoient 
point  en  meilleur  état.  Le  foir  ,  il  fut  prié , 
par  (es  officiers  généraux,  à  unep#dede 
jeu.  Pour  charmer  les  inquiétudes  qui  le 
tourmentoient ,  il  fe  rendit  à  leur  invita- 
tion. On  joua  toute  la  nuit.  Le  fort  fut  fi 
favorable  à  Mathias ,  qu'il  gagna  jufqu'à  dix 
mille  écus  d'or.  U  fit  fur  le  champ  diftri- 
buer  cette  fomme  aux  foldats.  Le  même 
bonheur  l'accompagnoit  par-tout.  Ayant 
un  jour  affis  fon  camp  près  de  ceîui  des 
Turcs ,  il  réfolut  de  l'aller  obferver  en  per- 
fonne.  Il  fe  déguife  en  payfan  ;  fait  char- 
ger d'orge  une  jument;  &,  lui  deuxième, 
il  entre  dans  le  camp  ennemi ,  parmi  ceux 
qui  portoient  des  vivres.  Il  a  la  hardielTe 
de  s'aller  pofler  à  la  porte  de  la  tente -du 
général ,  &  d'y  débiter  fon  orge  toute  la 
journée.  Il  en  fortit  le  foir ,  oc  retourna 

dans 
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Sans  Ton  camp,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le 
lendemain  matin ,  il  écrivît  au  général  Ou 
toman  qu'il  avoit  vendu ,  la  veille  ,  fous 
l'habit  d'un  payfàn ,  de  l'orge  à  la  porto 
de  fbn  pavillon  ;  & ,  pour  prouver  ce  qu'il 
avançoit ,  il  lui  fit  l'énumération  de  toutes 
les  différentes  fortes  de  plats  qu'on  avoit 
fervis  fur  fa  table.  Le  Turc ,  furpri^  de  cette 
nouvelle ,  &  s'imaginant  voir  à  tout  mo- 
ment le  roi  de  Hongrie  au  milieu  de  fk 
teçte  f  décampa  le  jour  fuivant. 


jlmcd.  Mcngr^ 
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WLADISLAS    ou  LADISLAS  VI. 

APrI:«>  la  mort  de  Mathias  ,  les  Etats 
de  Hongrie  s'affemblerent  dans  la 
plaine  de  Peft ,  fur  le  bord  du  Danube , 
pour  lui  donner  un  fuccefleur.  Ory  compfoit 
cinq  prétendans  à  la  couronne;  ic'Yon 
vit  arriver  prefqu'en  même  tems  à  la  diète 
cinq  ambaffades  différentes.  La  première 
ctoit  au  nom  de  Jean  Corvin ,  fils  naturel 
de  Mathias ,  qui  n*avoit  point  laîffé  d'en- 
fans  légitimes.  Outre  le  mérite  de  fbn  père, 
ce  prince  avoit  encore  un  puiflant  parti 
dans  le  royaume.  L'empereur  Frédéric, 
le  fécond  des  prétendans,  fe  fondoit  fur  un 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  Mathias  Corvin^ 
par  lequel  il  étoit  dit  que ,  fi  le  roi  de  Hon- 
grie mouroit  fans  poftérité  légitime  ,  le 
royaume  feroit  dévolu  à  Frédéric  ou  à 
ks  fucceffeurs.  Les  anibaffadeurs  du  roi 
de  Pologne ,  qui  briguoit  la  couronne  pour 
fon  fils  Albert ,  firent  valoir  les  anciennes 
alliances ,  le  voîfinage  &  l'intérêt  commun 
des  deux  nations  qu'on  avoit  vu  fouvent 
réunies  fous  un  môme  chet.  Ceux  du  roî 
d'Aragon  demancloient  que  !a  reine  Béa- 
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inx ,  veuve  de  Mathias ,  &  fille  du  roi  leur 
maître ,  eût  la  liberté  de  fixer  Péleftion  par 
le  choix  d'un  époux.  On  n'eut  aucun  égard 
aux  prétentions  de  tous  ces  concurrens. 
Ladiflas  ,  roi  de  Bohême  ^  réunit  tous  ks 
fuffrages  en  fà  faveur ,  &  fut  invité  de  ve- 
nir au  plutôt  fe  mettre  en  po/Teflion  du 
thrône. 

i49i.]>^ 


La  préférence  donnée  à  Ladiflas  fur  ces 
compétiteurs  ne  pouyoit  manquer  d'en 
faire  autant  d'ennemis  déclarés.  L'archiduc 
Maximilien  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  , 
entre  dans  l'Autriche ,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Il  s'empare  d^un  grand  nom- 
bre de  places ,  entr'autres  de  Vienne  ,  U 
capitale.  Mais,  au  lieu  de  profiter  de  fes 
çivantages  y  ce  prince  fe  livre  tout  entier 
aux  plaifirs ,  &  laifTe  à  fon  ennemi  le  loifîr 
de  réparer  ks  pertes.  Dans  le  même  tems, 
Albert,  frère  du  nouveau  roi  de  Hongrie, 
lui  déclare  la  guerre ,  &  le  défait  en  ba- 
taille rangée.  Il  met  enfutte  le  fiége  devant 
CaiTovie.  Il  fut,  à  la  venté,  contraint  de  le 
lever  ;  mais ,  pour  empêcher  ce  concurrent 
redoutable  de  tenter  quelqu'autre  entre- 
prife ,  on  lui  céda  la  Siléfîe. 

Après  cet  accommodement ,    Ladiflas 

... 

In 
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marcha  contre  les  troupes  de  Maxlmîlleir; 
&  les  chaflfa  de  toutes  les  places  qu'elles 
occupoîent  en  Autriche.  Ce  prince  étant 
alors  tombé  malade ,  le  bruit  fe  répandk 
qu'il  étoit  mort.  Auffi-tôt  Albert  reprit  les 
armes ,  &  fit,  pour  la  féconde  fois  ,  le  fiége 
de  Caffovie»  Accablé  d'ennemis  de  tou- 
tes parts ,  Ladiflas  fit  la  paix  avec  Mazimi- 
lien  ;  &  la  condition  ordinaire  fiit  que  ,  fi 
le  roi  de  Hongrie  mouroit  fans  enfans',  ù 
couronne  pafleroit  à  l'empereur  &  à  fous 
fes  defcendans.  Les  Hongrois  refiifèrent 
d'approuver  ce  traité  ;  mais  Ladiflas  ne 
cherchoit  qu'à  fe  débarrafTer  de  Maximilien. 
11  envoya  contre  fon  frère  Albert,  Etienne 
Zapolski ,  fon  général ,  qui  battit  les  Polo- 
nois  ^  &c  fit  Albert  prifonnier.  Ladiflas  lui 
rendit  la  liberté  ,  peu  de  tems  après ,  &  le 
laifTa  monter  fur  le  thrône  de  Pologne ,  va- 
cant par  la  mort  de  Caflmir  ^  leur  père 
commun. 

J'^^[I493.]of^i• 

Les  Hongrois  perdent,  cette  année,  une 
bataiUe   mémorable  *  contre   les  Turcs. 

*  Je  n*en  ai  point  fait  mention  dans  VMr^ 
êhronologiqut  de  l'HiJloire  Ottomane;  apparem- 
vient  f  parce  que  îe  n* avois  point  Bonfinius  fous 
les  yeux.  Ce  n*eit  point  là  la  feule  Êiute  que  je 
îTOUve  danii  c.ct  ouvrage. 
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Ceux-ci  venoient  de  faire  une  Irruption 
dans  la  Croatie ,  fous  la  conduite  d'Ali-bek, 
gouverneur  de  Sindërovie ,  pour  le  Sultan 
Bajazet.  Fidèles  aux  engagemens  qu'ils 
avoient  alors  avec  la  Hongrie,  ils  s'étoie»t 
contentés  de  piller  &  de  ravager  les  pays 
que  Fempereur  d'Allemagne  poffédoit  dans 
cette  province.  Ayant  pris  leur  route  par 
les  Etats  de  Ladiflas ,  au  retour  de  cette  ex- 
pédition ,  il  fe  virent  arrêtés  par  les  Hon- 
grois ,  aux  ordres  d'Émeric  Drencène.  Le 
Bâcha  furpris  envoie  prier  ce  général  de 
le  laiffer  pafler ,  &  lui  feit  repréfenter  que, 
n'ayant  point  caufé  de  dommage  dans  les 
Etats  du  roi  fon  maître ,  il  a  droit  d'exiger 
qu'on  s'en  tienne ,  de  part  &  d'autre ,  aux 
dernières  conventions.  On  affure  même 
qu'il  voulut  acheter  à  prix  d'argent  la  li- 
berté de  continuer  (à  route»  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  Drencène  réjetta  Tes  proportions.  En 
même  tems ,  il  difpofa  tout  pour  attaquer 
les  infidèles ,  au  fortir  d'un  bois  dans  le- 
quel ils  étoient  engagés.  Mais  {es  troupes , 
composées  de  milices  &c  de  pay(àns  mal 
armés ,  eurent  peine  à  foutenir  le  choc  des 
ennemis.  La  plupart  prirent  honteufement 
la  fuite.  Drencène ,  ne  voulant  point  fur*^ 
vivre  à  ia  honte  ,  rallia  quelques  fuyards , 
&  fe  précipita  dans  l'endroit  le  pks  épais 
de  la  mêlée;  mais  il  ne  trouva  point  ce  qu'il 
cherchoît.  La  perte  de  fa  liberté  fut  l'unie 

luj 
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Paul  Klnife ,  un  des  généraux  de  Ladis- 
las ,  entreprend  de  venger  l'honneur  de  (à 
nation.  Il  tait,  au  printems,  une  irruption 
dans  la  Myfie ,  &  rend  aux  Turcs  ravages 
pour  ravages.  Ali-bek  avoit  laiiTé  (à  femme, 
(es  deux  fils ,  Tes  concubines ,  &  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux  dans  deux  châteaux 
voifins.  Kinifey  vole  &  fait  le  (iége  du 
premier.  La  garnifon  fe  défend  avec  cou- 
rage. 

On  raconte  que ,  dans  un  des  plus  fu- 
rieux affauts  qui  furent  livrés  par  les  Hon- 
grois, un  Croate,  d'une  force  prodigieufe,  &c 
d'une  valeur  héroïque,  efcalada  feul  la  mu- 
raille ,  malgré  les  efforts  des  affîégés  ;  requt 
vingt-cinq  bleflures  ,  écarta  les  ennemis  à 
coups  de  iàbre ,  &  mit  ks  camarades  qui 
^e  fiiivoient  en  pofleffion  de  la  brèche.  Le 
'rouble  &  la  confîifion  Ce  répandirent  auffi- 
'9^  dans  la  place.  Les  fils  d' Ali-bek  fe  refu- 
S'erent  dans  le  château  voifin  ;  &  les  Hon- 
^''ois  9   demeurés  maîtres  de  celui  qu'ils  ve* 
^^içnt  d'abandonner ,  y  firent  un  butin  im- 
^^H/^*    ^^  lie  fiirent  pas  moins  heureux  à 
^^iju^  du  fécond ,  qu'ils  réduifirent  en 

ti  /^  commît,  cette  année ,  en  Hongrie 
f^  ^^s  forfeits  qui  femblent,  en  quelque 
^^gés  par  la  vengeance  divine , 
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pour  attirer  fur  une  nation  maudite  toiM 
les  rigueurs  de  U  juftice  humaine.  Douze 
Juifs  de  Tirnaw ,  avec  deux  femmes ,  ayant 
pris  fecrettement  &  fait  entrer  par  force 
dans  une  de  leurs  maifons  un  jeune  Chré- 
tien ,  lui  bouchèrent  promptement  la  refpî- 
ration ,  &  lui  coupèrent  les  veines.  Ils  re- 
çurent fon  fang  dans  des  vafes  ;  en  burent 
une  partie,  &  gardèrent  l'autre  pour  Jaii- 
tres  ufages.  Après  que  la  malheureufè  vic- 
time eut  infenfiblement  rendu  Tame  ,  ils 
coupèrent  fon  corps  par  morceaux  ,  qu'ils 
enterrèrent  en  difFérens  endroits  de  la  mai- 
ion. 

Cependant  lesparens  du  jeune  Chrétien, 
ne  le  voyant  point  revenir ,  firent  des  per- 
quiiîtions ,  &  apprirent  qu'on  IVivoit  vu,  la 
veille,dans  le  quartier  des  Juifs.  Sur  la  plainte 
qui  fiit  rendue  auffi-tôt  contre  eux ,  le  ms^if 
trat  envoya  vifîter  toutes  leurs  maifonf ;  On 
apperçut  des  traces  de  fang  nouvellement  ré- 
pandu dans  celle  où  s'étoit  pafTée  cette  fccne 
abominable.  C'en  fut  affez  pour  foire  arrê- 
ter toute  la  famille.  On  mit  les  deux  fem^ 
mes  à  la  queflion  ;  &  Ton  apprit   d'eDes 
l'horrible  détail  qu'on  vient  de  voir.    On 
n'eut  pas  de  peine  à  convaincre,  après  cela, 
leurs  complices.  Par  ordre  du  magifhat,ik 
furent  tous  brûlés  vifs  dans  la  place  publi- 
que. 

On  voulut  (Ravoir  enfuîte  les  raifons  de 
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cet  horrible  facrifice  des  Juifs  de  Timaw, 
&  d'autres  femblables  faits,  par  la  même  na- 
tion ,  dans  différens  pays.  Quelques  vieil- 
lards appliqués  à  la  queftion  en  rapportè- 
rent quatre  principales  ;  la  première ,  qu'ils 
avoient  appris  de  leurs  pères  que  le  (àng  de 
Chrétien  étoit  très-efficace  pour  guérir  la 
plaie  du  prépuce  après  la  circoncifion  ;  la 
ïèconde ,  que  ce  même  iang ,  donné  dans 
un  repas ,  avoit  la  vertu  de  refferrer  l'union 
&  l'amitié  des  convives  ;  la  troiiieme, 
quelles  hommes  étant, aînfi que  les  femmes, 
fujets  parmi  eux  à  l'écoulement  périodique, 
îl  étoit  propre  à  la  guérîfon,  de  cette  forte 
de  maladie  ;  la  quatrième  enfin ,  que,  fui- 
vant  une  loi  ancienne,  &  de  tems immé- 
morial, ils  étpient  obligés  d'immoler,  tous 
les  ans ,  un  Chrétien  dans  quelque  partie 
du  monde  ,  &  que  raccompliffement  de 
ce  /acrifice  étoit  échu ,  cette  année ,  aux 
Juifs  de  Tirnaw. 

-^•[  iyoo.]'>4?V 

Quelques  guerres  particulières  &  domes- 
tiques ,  entr  autres  celle  des  payfans  de 
Hongrie  contre  leurs  feigneurs,  occupèrent 
le  refte  du  règne  de  Ladiflas. 

On  eft  redevable  à  ce  prince  d'un  Re- 
cueil de  Loix ,  divifé  en  deux  parties ,  dont 
la  première  contient  les  anciennes  coutu- 
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mes  du  royaume,  &  Tautre  les  décrets  àà 
rois  ou  les  loix  nouvelles.  Tout  l'ouvrage 
eft  connu  fous  le  titre  général  de  droit  cou- 
tuniier  du  royaume  de  Hongrie  ;  Jus  coih 
Juctudinarium  Regni  Hungariœ. 

Ladldas  aimoit  les  plaifirs  &  roiiiveté  , 
qui  lui  firent  fouvent  négliger  les  afiàires 
les  plus  importantes  ;  mais  on  lui  pardon- 
noit  ces  défauts  en  faveur  de  (a  générofit^ 
de  fa  douceur  &  de  fon  équité. 
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LOUIS   IL 

CE  prince,n'ayant  encore  que  deux  ans, 
avoit  été  couronné  roi  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  du  vivant  de  fon  père  La- 
diflas.  A  l'âge  de  ûx  ans  ,  il  avoit  été  fiancé 
avec  Marie  d'Autriche  ,  fœur  des  empe- 
reurs Charle- Quint  &  Ferdinand  L  Ce 
dernier  époufa ,  dans  la  foite  ,  la  princeflfe 
Anne ,  fœur  du  roi  Louis  ;  &  c'eft  ainiî  que 
la  couronne  de  Hongrie  eft  paiTée  fans  re- 
tour dans  la  maifon  d'Autriche. 

Les  commencemens  du  règne  de  Louis 
donnèrent  de  grandes  efpérances  ;  mais  , 
trop  femblable  à  fbn  père ,  il  fit  ia  plus  fé- 
rieufe  occupation  de  Tes  plaifirs, 

JÎS>[  1 5  lo.  ]i^ 

Solîman  II ,  Sultan  des  Turcs ,  voulant 
tirer  avantage  de  la  jeuneffe  du  roi  de  Hon- 
grie ,  envoya  dans  ce  royaume  des  ambaf- 
îadeurs  ch^-gés  de  demander  la  continua- 
tion de  la  trêve  faite  avec  Sultan  Sélim , 
fon  prédéceffeur ,  &  d'ajouter  quelques 
conditions  onéreufes  à  celles  du  dernier 
traité,  Louis ,  mai  confcillé  ^  reçut  les  am- 
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baiTadeurs  avec  mépris  ;  Se  ,  violant  dans 
leurs  perfonnes  le  droit  des  gens  ,  il  leur 
fit  couper  le  nez  &  les  oreilles. 

Soliman,  joignant  au  deHr  de  la  gloire 
\celui  de  la  vengeance ,  ne  tarde  pas  à  k 
mettre  en  campagne.  Il  part ,  au  printems, 
de  Conflantinople ,  &  détache  Muftaphai 
ion  Grand- Vifir,  avec  deux  autres  Bâchas , 
pour  aller  faire  le  blocus  de  Belgrade  ,  ce 
boulevard  de  la  Hongrie ,  que  deux  grands 
Sultans  avoient  inutilement  tenté  de  pren- 
dre. Après  avoir  réduit ,  chemin  fàifant , 
les  Valaques ,  il  vient  par  fà  préfence  ranimer 
l'ardeur  de  (es  généraux  &  de  (es  fbldats. 
Déjà  le  feu  de  l'artillerie  a  foudroyé  les 
remparts.  Les  Hongrois ,  biendifferensde 
ce  qu'étoient  leurs  pères ,  fous  la  conduite 
du  brave  Huniade  ,  ne  fe  défendent  que 
foiblement.  Loin  de  retarder  leur  perte  par 
de  vigoureufes  forties ,  ils  la  précipitent  en 
quelque  forte,  en  abandonnant  la  ville, 
pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Ik  s'y  dé- 
fendirent quelque  tems ,  jufqu'à  ce  qu'une 
mine ,  ayant  fait  fauter  un  grand  pan  de 
la  muraille ,  les  obligea  de  capituler. 

L'empereur  Ottoman  avoit  interrompu 
.  fen  expédition  de  Hongrie  ^  par  la  prife  de 
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Rhodes,  en  I5iz.  Des  troubles  domcfti- 
ques  l'avoient  retenu  dans  ks  Etats,  les 
années  fuivantes.  Il  reprit,  cette  année, 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  foumettre 
les  Hongrois.  Il  fit  des  préparatifs  de  toute 
efpèce  ;  mais  ,  la  faifon  fe  trouvant  trop 
avancée,  il  alla  paffer  l'hiver  à  Belgrade, 
pour  être  plus  à  portée  d'agir  ,  au  com^ 
mencement  de  la  campagne  fuivante. 

^^[  1 5 16.  ]4>^ 

La  relation  fuivante,  que  nous  fournit 
Fhiftoire  des  révolutions  de  Hongrie,  eft 
toute  tirée  de  Bradérith,  témoin  oculaire. 

Le  jeune  roi  de  Hongrie ,  qui  fe  vit  me- 
nacé  d'être   attaqué  de  nouveau  par  un 
prince  dont  les  armées  étoient  innombra- 
bles &c  accoutumées  à  vaincre,  follicita  des 
fècours  de  toutes  parts  ;  mais  la  conjonc* 
ture  où  étoit    l'Europe   rendit  ks  foUicî- 
tations  inutiles.    Charles-Quint  &   Ferdi- 
nand étoient  engagés  avec  la  France  dans 
une  guerre  qui  intérefToit  la  plus  grande 
partie  des  Puiflànces  Chrétiennes.  U  fallut 
donc  que  la  Hongrie  fe  foutînt  par  ello-' 
même  ;  &  elle  n'eut  de  fecours  étrangers  , 
qu'un  petit  nombre  de  troupes  tirées  du 
pape  &  du  royaume  de  Bohême.  Cepen- 
dant Soliman  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  la 
plaine  de  Mohats ,  qui  eft  une  ville  fitu^e 
cotre  le  Danube  &  U  Drave  ,  dans  It 
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volfinage  de  Cinq-Eglifes  &  d'E (Teck,  avec 
une  armée ,  où  Ton  comptoit  trois  cents 
mille  hommes  que  Ton  pourroît  cepen- 
dant réduire  à  foixaiite  &  dix  mille  com- 
battans.  Louis  n  avoit  pu  rendre  fon  armée 
plus  forte  que  de  vingt-cinq  mille  hommes. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Vaivode  de  Tranfilva- 
nie,  &  quelques  autres  feigneurs  n'euffent 
fous  leur  commandement  quelques  corps  de 
troupes  réparés  ;  mais  la  précipitation  des 
généraux  Hongrois  ,  ou  b  nécelfité  des 
conjonftures,  nepçrmitpas  d'attendre  leur 
jonôion.  Les  deux  principaux  de  ces  gé- 
néraux étoient  Paul  Tomorée  ^  qui,  de 
moine  de  l'ordre  de  S.  François  ,  étoit  de- 
venu archevêque  de  Colocza  ;  &  George, 
comte  de  Scépuze ,  frère  du  Vaivode  de 
Tranfilvanie. 

L'indétermination  régna  long-tems  dans 
le  camp  du  roi.  Les  uns  vouloient  é\iter 
la  bataille  ;  d'autres  menacjoient  les  chefs 
d'une  infamie  éternelle ,  s'ils  ne  la  livroîent. 
Les  plus  fages  fouhaiterent  que  le  roi  ne 
s'engageât  pas  dans  un  combat  dont  le 
fucccs  étoit  douteux  :  cependant  on  ne 
manquoit  pas  de  raifons  pour  qu'il  y  eût 
part.  On  diibît  que  les  Hongrois  vouloient 
voir  leur  roi  à  leur  tcte  ^  quand  ih  combat- 
toient  ;  que  fa  préfence  animeroiiles  trou- 
pes, comme  fa  retraite  leur  feroi?  perdre 
courage.  Enfin  la  fatale  deiUiiée  de  !a  Hon» 
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grîe  voulut  qu'avèp  des  raifons  fpécieufes 
de  tous  côtés ,  on  prît  le  mauvais  parti  en 
tout.  Le  combat  fut  rëfolu  ;  &  le  roi  fut 
préfent.  On  en  va  voir  les  fuites. 

Les  deux  armées  avoient  été  en  vue 
Tune  de  l'autre ,  pendant  trois  jours,  fans 
^u'il  y  eût  eu  que  de  légères  efcarmouches 
où  les  Hongrois  avoient  toujours  remporté 
l'avantage.    Les  Turcs  cherchoient  à  fati- 
guer leurs  ennemis ,  ou  à  les  envelopper. 
Le  moine  Tomorce  voulut  profiter  d'un 
mouvement  qu'ils  feifoient ,   dans  ce  der-  " 
nier  deffein ,  &  perfuada  au  roi  que  c'étoit 
le  tems  d'attaquer  ;   que  la  viftoire  étoît 
certaine.  Ce  fut  alors  que  l'engagement  fe 
fit ,  de  la  part  des  Hongrois ,  avec  la  vi- 
gueur qui  leur  eft  ordinaire.    Leurs  pre- 
miers efcadrons  pouffent  &  renverfent  tout 
ce  qui  fe  préfente  ;  &  les  Turcs ,  ou  inca- 
pables de  foutenir  un  choc  fi  violent ,  ou 
dans  le  deffein  d'attirer  leurs  ennemis  dans 
un  endroit  où  ils  avoient  placé  leurs  bat- 
teries ,  commencent  à  lâcher  le  pied.  On 
crut,  dans  ce  moment ,  leur  défaite  affurée. 
André  Bathori  vint  avec  précipitation  an- 
noncer au  roi  ,  qui  étoit  à  l'arriere-garde'f 
que  les  Turcs  prenoient  la  fuite  ;  que  la 
viftoire  fe  déclaroit  en  faveur  des  Hon- 
grois ;  quil  falloit  avancer,  &  foutenir  ceux 
qui  poiûfuivoient  les  fuyards.  Le  jeune  roi 
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plein  de  feu  &  de  bravoure ,  privé  desco» 
feils  des  trois  feigneurs  qu'on  lui  avoit 
donnés  pour  fa  garde,  &  que  Tomorëe  avoit 
imprudemment  détachés  de  fa  perfonnei 
prend  ce  parti.  Il  quitte  fon  poAe ,  &  /è 
met,  avec  tous  ceux  qui  raccompagnoient, 
à  pourfuivre  Tennemi ,  fans  ordre  ,  &  (ans 
avoir  fait  reconnoître  les  endroits  où  il  s'a- 
vançoit  fi  témérairement.  Cette  faufTe  dé- 
marche changea  en  un  clin  d'œil  la  face 
des  affaires.  On  entendit  tout-à-coup  Je 
canon  des  ennemis  gronder,  &  les  boulets 
voler  de  toutes  parts.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
ment que  Taîle  droite  des  Hongrois  com- 
mença à  s'ébranler ,  &  que  le  roi  dilparut, 
foit  qu'il  fe  fût  avancé  pour  joindre  ceux 
qui  pourfuivoient  l'ennemi,  foit  qu'il  fût 
entraîné  dans  la  fuite,  par  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  ;  car  la  choie  n'a  jamais  été 
bien  éclaircie. 

Cependant,  malgré  ce  défaftre ,  l'armée 

Hongroife  tint  ferme  encore  quelque  tems, 

à  dix  pas  des  batteries ,  expofée  à  tout  leur 

feu.  Mais  enfin  la  terreur  d'un  côté,  del'au* 

tre  la  fumée  &  la  pouffiere  qui  aveugloient 

ces  combattans  ,  en  obligèrent  une  grande 

partie  à  fe  retirer  dans  une  vallée  qui  étoit 

contîguë  à  des.  marais  ,  pendant  que  lerefte 

roaintenoit  un  tcrre.n  fi  affreux  &  fi  meur- 

irier.    Les  fuyards  reprirent  néanmoins  cou- 
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t^gè ,  &  revinrent  à  la  charge  pouf  (bute^ 
nit  leurs  camarades.  Ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  Le  canon  des  ennemis ,  qui 
étoit  bien  fervi.,  faiibit  un  Ci  grand  ravage  ^ 
que  les  uns  &  les  autres,  confternés  de  leut 

Ïerte ,  prirent  généralement  la  fuite.  Les 
'urcs  9  qui  craignirent  que  ce  ne  fÛt  une 
rufe  9  &  qui  voyoient  d'ailleurs  la  nuit  s'ap-' 
procher ,  ne  les  pourfuivirent  point  ;  ce  qui 
ïauva  la  vie  à  plufieurs  des  Hongrois.  Mais 
il  V  en  eut  un  grand  nombre  de  noyés  ou 
d'etoufies  «dans  les  marais  dont  on  vient 
de  parler. 

Cette  (unefte  bataille  (e  donna  le  19 
d'Août  9  jour  de  la  décoUadon  de  S.  Jean** 
Baptifte  ,  fur  les  trois  heures  &  demie  du 
foir ,  &  ne  dura  qu'environ  une  heure  &c 
demie.  Ses  effets  Scfes  fuites  font  également 
déplorables.  Le  corps  du  roi  fut  trouvé  dans 
un  gouffre  que  les  eaux  du  Danube  avoient 
creufë  à  une  demi-lieue  de  Mobatz.  Le  gé<)! 
néral  Tomorrée  fut  tué  dans  le  premier 
choc  9  à  la  tête  de  fes  troupes ,  coiùbattant 
en  homme  de  cœur.  U  périt  un  grand  nom- 
bre d'évéques ,  &  cinq  cents  des  princi- 
paux cavaliers  du  royaume.  De  douze  à 
treize  mille  hommes  d'infanterie  ,  qu^  y 
avoit  dans  l'armée ,  il  ne  s'en  échappa  que 
trois  à  quatre  mille.  Msds  qui  pourroit  dé* 
peindre  la  défolation  qui  (iiivit  cette  ba« 
Amcd.  Hongr^  K 
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tulle  !  Soliman  porta  par-tout  le  fér  &W 
feu  ;  n'épargna  ni  âge  ni  fexe  ^  ni  le  (àaê 
ni  le  pro£sine.  Sans  s'amufer  à  prendre 
des  TiUes  &  des  fortereiTes  y  à  Texceptioa 
de  Bude  ^  qu'il  trouva  abandonnée  de  iâ 
gamiron,  il  parcourut  tout  le  royaume;  le 
lavagea ,  &c  tua  ou  emmena  captifs  jufqu  i 
deux  cents  mille  Hongrois. 


*Mft/^ 
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JEAN  ZAVOLA. ou  ZAPOLSKI 

&  Ferdinand. 

LOuis  ne  y(ïbit  point  d'enfans*  La 
princefle  Anne  ,  fa  fôeur  * ,  avoit 
époufe  l'archiduc  Ferdinand,  infant  d'£fpa<- 
gne  y  dont  les  droits  à  la  couronne  de  Hon- 
grie paroifToientinconteflable^^,  Cependant, 
comme  le  royaume  efl  éleâif ,  les  Hon« 
grois  n'eurent  aucun  égard  aux  traités  faits 
par  leurs  rois  Mathias  &:  Ladiflas ,  -en  fa- 
veur de  la  maifon  d'Autriche.  Ils  s'afTem- 
blerent ,  fuivant  la  coutume,  dans  la  plaine 
de  Racos,  &c  proclamèrent  Jean«Zapobld, 
Yaivode  de  Tranfîlvanie. 

'J^l  1 5 17.  ]«^ 

.  Etienne  Bathori ,  palatin  du  royaume^ 
&  la  reine  Anne ,  (beur  de  l'Archiduc ,  s'é« 
toient  oppofés  de  toutes  Ijeurs  forces  a  l'élec- 
tion de  Jean.  Ils  convoquèrent  une  diéte 


mf 


f  Abrégé  chronologique  dt  rHifto'ire  Ottomani^ 
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îufqu'à  Mohatz  à  fà.  rencontre,  avec  de  ri« 
ches  préfens.  Le  Sultan,  le  reçut  avec  beau<r 
coup  d*amitlé  ;  le  traita  d'une  manière  (plen*^ 
dide ,  &  le  logea  dans  le  camp  fous  des 
tentes  magnifiques.  L'armée  Ottomane  mar- 
cha droit  enfuite  à  Bade ,  dont  les  habitans 
avoient  pris  la  fuite.  La  garnifon  Allemande 
fe  rendit,  dès  le  premier  aiTaut  ^  malgré  Na- 
dafti  qui  la  commandoit.  Elle  fut  paiTée  au 
£1  de  1  épée ,  fur  quelques  prétextes  dont  uir 
vainqueur  ne  manque  jamais.  QuantàNar 
dafti ,  Ton  fort  fut  digne  de  fà  vertu.  Le 
Sultan  le  combla  publiquement  d'éloges^ 
&  le  renvoya  fans  rançon  à  l'Archiduc. 
Avec  la  même  grandeur  d'ame,  Solimaa 
remit  le  roi  Jean  ea  pofTeffion  de  Bude  âc 
des  pays  voifîns. 

Cette  même  année ,  le  Grand-Seigneur^ 
pourfuivant  le  cours  de  fès  conquêtes ,  vint 
mettre  le  fîége  devant  Vienne ,  capitale  de 
l'Autriche.  Il  le  leva^  le  14  d'Oâobre^ 
contraint  par  la  rigueur  de  là  faifon*. 

Les  troupes ,  que  Soliman  entretenoit  en 
Hongrie ,  continuent  leurs  ravages ,  malgré 
les  efrorts  de  Ferdinand.  Elles  fe  réunifient  en 
un  fèul  corps ,  à  la  prière  du  roi  Jean ,  qui 
ies  envoie  9  avec  fes  Tranfîlvains ,  faire  te 
fiége  de  Strigonie.  Louis  Gritti ,  Vénitien  ^ 

Kiii 
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fils  tfun  doge  de  Venîfe ,  commandôit  Taf^ 
mée.  Strigonie  fe  défendit  avec  vigueur. 
Une  flotte  de  faîqiies*,  s'étant  préfentée 
pour  ravitailler  la  place,  Gritti  fit  avancer 
la  flotte  Ottomane  ;  coula  pluiîeurs  bâti- 
mens  ennemis  à  fond  ,  &  fit  deux  cents 
Allemands  prifonniers.  Cet  avantage  ne 
diminua  rien  de  l'ardeur  des  affiégés.  L'ar- 
rivée même  de  Soliman  &  de  fbn  grand 
Vifir,  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  ,  fem- 
ble  leur  infpirer  une  nouvelle  audace.  Ils 
fçavoient  que  l'empereur  Charle-Quint  fe 
difpofoit  à  les  Venir  fecourîr.  Cette  efpé- 
rance  feule  fut  leur  falut.  Après  avoir  fou- 
tenu  plufieurs  aflauts ,  la  faifon  étant  déjà 
fort  avancée ,  ils  fe  virent  enfin  délivrés  de 
la  crainte  des  Ottomans.  L'empereur  Charle- 
quint ,  fuivi  d'une  armée  nombreuse  d'Ef- 
pagnols  &  d'Italiens  ,  parut  alors  en  Alle^ 
magne,  il  fit  élire,  à  Cologne,  l'archiduc 
Ferdinand ,  fon  frère  ,  roi  des  Romains.  H 
pafla  enfuite  à  Vienne  avec  toutes  fes  trou-, 
pes,  &  fe  contenta  de  fe  faire  voir  de  loin 
aux  Turcs.  Ceux-ci,  fous  la  conduite  de 
Ç^ffan-Baflîi ,  pénétrèrent  jufqu'à  Lintz, 
capitale  de  la  haute  Autriche  ;   ravagèrent 

le  pays ,  &  répandirent  par-tout  l'allarme 
&  la  terreur. 


--^ 


à!(s  ^iVffeaux  ^  tamcs ,  fett  légers. 
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Traité  de  paix  entre  les  deux  cen^rrMl 
au  royaume  de  Hongrie.  On  convint  quie 
Tun  &  Pautre  conferyeroient  le  tkre  de  Raî  ^ 
que  TArchldiic  fuceéderoit  à  Jean  »  fi  ce W 
ci  mouroit  (ms  enlans ,  &  miê  9  s'il  avoit 
un  h^ritîier ,  Ferdinand  bii  taiflieroitl^Tranr 
filv^nie  avec  tous  les  châteaux  du  plidr 
moine  de  Ton  père  en  Hongrie» 

}'aî  peine  à  croire  ce  que  i;ai  dit  dans^ 
VAbrcgi  chronologiijuc  de  VUifioirf,  Otto* 
m(uu  9  que  9  fans  ^ardpour  la  paix  c(HH:hu^ 
entre  les  rois  de  Hongrie  ^  le  Grand^-Set* 
grveuf  condjdiût  lui-même  une  aroiée  dans; 
ce  royaume  y  &c  ravagea  les  p»y$  de  la  lier 
pendance  deTArchiduc.  Soliman  étoitun 
prijice  iropiéquinahle  pour  entrepMBtdce  uu^ 
gueire  iniufte»  Quelques  hoflilites ,  /ow  quel- 
4|iie$  j»éûoiitentemens,de  la  paut  d^jFerdi- 
»and^  durent  précéder  cette  ejq^âcEition  dft 
f  enpeivur  Turc.  Au  xeile ,  apuès  lu^oir  oyu- 
veuttacampagoe,  il  laifla  (es  ttxnipes  &c£ott 
artttficie  à  Méhéflaed ,  gouvcssieur  de  'Bel- 
grade,  qui  continua  h  guerre».  Le  général 
ÛUomux^ék  vît  bientôt  en  tètt  june  dxxoé» 
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jour  découvrit  la  grandeur  du  péril.  Alors 
lyléhémed  donna  le  fignal  du  combat  II 
trouva  des  gens  à  demi  vaincus ,  dont  il  fit 
une  horrible  boucherie.  Le  comte  Lodron, 
qui  fit  l'office  de  Général,  demeura  prifon- 
nier.  Méhéraed  envoya  fa  tête  à  Soliman, 
avec  une  partie  du  butin,  6c  grand  nombre 
de  captifs. 


'^^i^^^. 
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FERDINAND^ 

APRÈS  la  mcMt  du  roi  Jean  ,  Ferdinafl^ 
fe  flatta,  qu'en  vertu    de  l'accorct 
ipijl  avoitfait  avec  ce  prince,  iffe  vcrroit 

Edfibte  poflTefTeur  de  tout  le  royaume  de. 
ongrie.  Mais  les  Hongrois  y  teu^oius 
fixes  à  fe  donner  eux-mêmes  un  roî  ,  cou-^ 
ronnerent  Jean-Sigifmond  jfiir  les  fonts  de 
b?!pt$me,  Çc  fe  fervirent ,  pour  faire  cette 
cérémonie  ,  de  la  couronne  royale ,  qui 
étoit  au  pouvoir  de  Ton  parti  Ferdinand 
qui ,  malgré  (es  efpérances  &  fes  ptëten- 
tions ,  n'avoit  pas  laifle  de  prévoir  L  oppoiî*^ 
ttoii  qu'il  trouveroit  à  fes  deflfeins,  fit  in- 
ceflEamment  avancer  fon  armée  dans  les  pro- 
vinces de  la  Hongrie  ,  dont  Jean  étoit  le 
maître ,  &  s'empara ,  divec  beaucoup  de 
rapidité  ,  de  Vicegrad ,  de  Vaccia  ,  d'A- 
grîa  &  de  Peft.  Il  fit  même  faire  une  ten- 
tative fur  Bude  où  fe  trouvoit  la.  reine  Ife-- 
belle  avec  fôn  fils  ;  mais  les  partrfàns  de 
celui-ci  la  rendirent  inutile,  &  obl^ge^en^ 
les  généraux  de  Ferdiiiand  à  remettre  leufc- 
fntteprife  ^ufqu'à  la  campagne  fuivantfi». 
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La  reine  Kabelle  ,  fç  Tentant  trop  fo'ible 
sjîour  conferver ,  par  fés  propres  forces ,  la 
couronne  à  fon  fils  ,  députa  vers  Soliman, 
pour  le  fupplier  de  prendre  la  tutelle  du 
jeune  monarque.  Le  Sultan  y  confentit  vo-« 
lontiers,  &  fit  marcher  des  troupes  en  Hon- 
grie. D'un  autr^  côté,  Ferdinand,  qui  avoit 
fait  des  levées  confidérables  en  Allemagne^i 
en  Bohême,  en  Italie  ^  mit  fur  pied  une 
Jjuiflante  armée,  fous  le  commandement 
de  Rogiendorff,  &  l'envoya  faire  le  fiége 
de  Bude. 

La  tranchée  fut  à  peine  ouverte  devant 
cette  capitale ,  que  Méhémed ,  Grand- Vi- 
iîr  de  Soliman ,  parut  à  la  tête  des  lignes 
des  Allemands ,  &  leur  préfenta  la  bataille. 
Ils  fortent  aufli-tôt  avec  autant  de  précipi- 
tation que  d'imprudence,  &  fondent  fur 
Tarmée  Ottomane,  qui  les  reçoit  vîgou- 
reufement.  Sur  ces  entrefaites ,  les  affiégés 
font  unefortie,  &  contraignent  les  Alle- 
mands de  partager  leurs  forces.  Le  trouble 
&  le  défordre  fe  mettent  alors  dans  leur 
-armée.  Les  Turcs  cependant  gagnent  du 
terrein.  Ils  preflent  leurs  ennemis.  Ils  les 
ébranlent.  Ils  les  renverfent  les  uns  fur 
les  autres.  Plus  de  vingt  mille  Chrétiens 
furent  maflTacrés.  Le  refte  prit  la  fuite,  aban- 
donnant canons  ,  tentas  &  bagage. 
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Soliman  vint  recueillir  les  fruits  de  cefi» 
\iâoire.  Il  fit  Ton  entrée  dans   Bude  oi 
la  reine  Ifabelle  s'attendoit  de  le  reccTOtr 
comme  le  proteéteur  de  Ton  fils  ;  maïs  L'oc- 
cafion  étoit  trop  favorable.  Le  '  Sukaa  fît 
ibrtir  la  reine  &  Ton  fils  de  leur  capitale^ 
&  s'en  mit  en  pofTeffion.  Par  Ton  ordre, 'on 
convertit  les  églifes  en  mofquées.  On  chan- 
gea les  officiers  &  les  magiftrats.   Tout  prit 
une  fonne  nouvelle.  Ayant  laifle  garnifos 
dans  Bude ,  Soliman  envoya  la  reine  &c  Cou 
fils  en  Tranfilvanie  dont  il  leur  abandonna 
la  fouverainet^. 

J»^[i544.]t^^ 

Après  s'être  emparé  de  Bude,  SoIImaor 
avoit  entrepris  la  conquête  de  toute  la  bailê 
Hongrie.  Cette  année ,  il  envoya  des  trou- 
pes ravager  l'Autriche,  la  Siléfie  &  la  Mcv- 
ravie.  Il  prit ,  l'année  fiiivante  ,  Strigonîe  ^ 
Cinq-Eglifes  ,  Albe-Royale ,  &  pouflà  ft» 
conquêtes  fort  avant  dans  la  haute  Honr 
grie. 

-i?>o[i55o.]ç>fU 

La  reine  Ifabelle  &  fon  fils ,  réduits  i 
la  principauté  de  Tranfilvanie  *,  n'y  }oui^ 
foient  prefque  d'aucune  autorité,  par  l'am- 
bition &  l'avarice  d'un  miniftre ,  ou  plutôt 
d'un  tuteur ,  nommé  Georges  Martinu:^[i , 

*  JUdcm» 
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tqui ,  d'abord  moine ,  puis  évêque  de  Wa- 
radin ,  étoit  devenu  grand  thréforier  du  roî 
Jean  ,  &  s'ëtoit  fait  donner  par  Soliman 
radminiftration  de  b  Tranfilvanie.  Ce  pré- 
lat pouffa  il  loin  Tavarice ,  qu'lfabelle  fut 
contrainte  d'en  porter  (es  plaintes  à  la  Porte. 
Georges  craignit  la  colère  du  Sultan  ;  &  ^' 
pour  s'en  garantir  y   il  fit  folliciter  le  roî 
Ferdinand  de  le  protéger.  L'intrigue  ayant 
été  découverte  ,  il  s'enfiiit  à  Saffebes,  ville 
très-forte,  qu'il  avoit  remplie  de  troupes, 
&  dans  laquelle  étoient  tous  fes  thréfors. 
Ifabelle  eut  recours  au  Bâcha  de  Bude,  qui 
marcha  contre  George ,  &  le  fit,  en  appa- 
rence, rentrer  dans  le  devoir.  Mais  fa  con- 
duite à  la  cour  d'Iûibelle  ne  fut  ni  n^oins 
tyrannique ,  ni  moins  impérieufe  qu'aupara- 
vant. Il  appella  de  nouveau  Ferdinand  en 
Tranfilvanie  ;  &,  de  concert  avec  Gaftaldo, 
miniftre   de  ce  prince  ,   il  contraignit  la 
reine  Wabelle  de  céder  à  l'Archiduc  &  prin- 
cipauté ,  pour  une  penfion  de  cent  cin- 
quante mille  écus.  George  eut ,  pour  prix 
de  fa  trahifon ,  l'archevêché  de  Strigonie , 
&  le  chapeau  de  cardinal. 

Soliman  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nou- 
velle de  ce  traité,  qu^il  fit  mettre  en  pri- 
fon  Pambaffadeur  de  Ferdinand.  Il  envoya, 
bientôt  après ,  une  armée  pour  rétablir  la 
reine  liabelle  &c  fon  fils  dans  leur  princi- 
pauté de  Tn^nfilvanie* 
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J^[i5çi.]o^ 

L'armée  Ottomane  recjoit  ordre  d^enlref 
en  Hongrie.  Elle  s*emparede  plufieurs  for 
tereffes  &  de  la  ville  de  Lippa  ;  mais  elle 
échoue  devant  Tëmefvar.  Cependant  Tar- 
mée  de  Ferdinand  ,  commandée  par  le 
marquis  Gaftaldo ,  fe  dirpofe  à  reprendre 
Lippa.  La  garnifon  Turaue  ,  compofëe  de 
lîx  mille  hommes  ,  fe  défendit  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Les  maladies  feules  & 
la  famine  Tobligerem  à  fe  rendre.  Informés 
de  rétat  intérieur  de  la  place  ,  les  officiers 
de  Ferdinand  vouloient  que  les  affîégés  fe 
rendirent  à  difcrétion  ;  mais  les  avis  & 
l'autorité  du  cardinal  Georges  prévalurent, 
&  les  Turcs  eurent  la  liberté  de  fe  retirer. 
Ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  murmures  de 
la  part  des  Hongrois  ,  dont  les  chefs  ne 
manquèrent  pas  de  rendre  (ufpefte ,  à  la 
cour  de  Vienne  ,  la  fidélité  du  Cardinal. 
Peu  de  tems  après ,  Ferdinjand  envoya  des 
ordres  fecrets  à  Gaflaldo,  qui  fit  afiaffiner 
Georges  dans  fa  ville  de  SaiTebes, 

Nouvelle  tentative  des  Turcs  fur  Témef^ 
war.  Cette  place  étoit  pourvue  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  pour  foutenir  un 
long  (iége ,  &  défendue  par  une  garnifon 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  fous  le 
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tommandetnent  détienne  Loffoncn  ,  ca- 
pitaine de  réputation.  Cependant  un  mois 
s'étoit  à  peine  écoulé  que  les  Hongrois, 
effrayés  des  brèches  terribles  qu^ils  voyoient 
à  leurs  murailles  ,  contraignirent  Etienne 
de  capituler.  Leur  lâcheté  ne  demeura  pas 
impunie;  car,  comme  ils  fortoient  de  la 
ville ,  quelques  querelles  s'étant  élevées  ei^- 
ft'eux  &  les  Turcs  ,  ceux-ci  les  maflàcre- 
rent  avec  leur  brave  commandant.  Le  bruit 
de  ce  traitement  rigoureux  répandit  au 
loin  l'épouvante.  Ceux  de  Lippa  quittèrent 
leur  ville ,  après  en  avoir  ruiné  les  fortifi- 
cations* 
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MAXIMILIEN* 

■ 

LE  royaume   de  Hongrie  ie  trouvoïC 
partage ,  comme  il  eft  encore  à  pré- 
*  fent ,  entre  la  Porte  Ottomane  &  la  Maî- 
fon  d'A  utrîche  ;  car  le  Tranfilvaîn  n'a  voit 
plus  que  le  vain  titre  de  Roi  ,   dont  îl  fut 
même  obligé  de  fe  défifter  quelque  tems 
après.  Ferdinand ,  craignant  rinconftance 
naturelle  des  Hongrois ,  leur  propofï  pour 
fon  fucceffeur  Maximilien ,  fon  fils  ,  roi  des 
Romains.  Ce  prince  fut  élu  par  les  Etats 
dû  royaume,  avec  les  formalités  ordinai- 
res. Avant  fa  mort,  il  prit  la  même  pré- 
caution que  fon  père.  Ses  fuccefleurs  Font 
imité  ;  de  forte  que ,  par  une  prefcription 
des  plus  inconteftables,  la  couronne  de  Hon- 
grie eft  devenue  héréditaire  dans  l'augnfie 
maifon  d'Autriche.   Elle  eft  aAuellemenC 
poffédée  par  l'illuftre  Marie-Thérèfè ,  im- 
pératrice douairière  ,  archiducheffe  d'Aur 
triche  &  reine  de  Bohême. 

Fin  des  Anecdotes  Hongroifism 
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ANECDOTES 

BOHÉMIENNES; 

DEBl/lS   L'ORIGINE 

DE  LA  MONARCHIE 

Jufqu'à  la  Révolution  qui  fit paflèr 

cette    Couronne   dans  la 

Maifon  d'Autriche. 


INTRODUCTION 

ilA  Bohême ,  comme  [a  plâ-' 
I  part  des  autres  Etats ,  ignore 
I  quels  furent  fes  premiers  ha- 
I  bitans.  Tout  ce  que  les  té- 
'  nèbres  ,  qui  couvrent  les 
Commencemens  <ie,fes  Annales,  nouslaif- 
fent  appercevoir ,  c'eft  qu'elle  s'appeUoit 
Hercynit  ou  Orcinie ,  nom  ibus  lequel  elle 
iat  connue  jufques  vers  l'an  600 ,  avant 
,  Aaecd.  Bohim,  A 
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l'ère  chrétienne.  Alors  un  eflàin  de  Gao* 
lois  Celtiques ,  appelles  Boîens  ^  trop  xé 
ferrés  dans  les  bornes  étroites  de  leur  pa* 
uie,  vînt,  fous  la  conduite  de  Sîgovèfe, 
neveu  d'Ambigat ,  roi  de  Bourges  ,  cher- 
cher dans  cette  contrée  un  établifTement 
plus  commode.  Les  peuples  qui  habitoient 
les  forêts  &  les  montagnes  d'Hercynie ,  la 
plupart  fauvages ,  ne  purent  réfîfter  à  ces 
guerriers  intrépides ,  dont  les  compatriotes^ 
«nviron  trois  fiécles  après  ,  firent  trembler 
les  Romains  dans  Rome  même.  A  Talpeô 
de  ces  formidables  aventuriers  ^  ils  difpam- 
rent;  &  les  vainqueurs  donnèrent  à  cette 
nouvelle  patrie  le  nom  de  Bohême,  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui ,  comme  un 
monument  du  courage  de  ks  premiers 
conquérans. 

Ils  refterent  poffeffeurs  paifibles  de  ce 
pays,  jufqu  au  tems  d'Augufte  ,  que  Maro- 
boduus  les  en  chaffa,  pour  y  établir  les 
Marcomans  fur  lefquels  il  régnoit.  Les 
Boîens  fe  réfugièrent  dans  la  iJaviere  qui 
leur  doit  encore  fon  nom.  Elevé  fous  les 
yeux  d'Augufte ,  Maroboduus  avoir  appris, 
â  récole  de  ce  prince ,  le  grand  art  de  ré- 
gner. Il  ufa  de  fa  fortune  en  fàge  monat^ 
.que.  Après  avoir  foiimis  ou  vaincu  tous 
les  peuples  voifins  ,  après  avoir  rendu  fa 
puiffance  formidable  ,  il  fongea  à  Tétablir 
jTar.  des  fondemens  folides.  11  s'occupoit  de 
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te  grand  ouvrage ,  lorfqu'un  rebelle ,  Ar^ 
minius,  prince  de  Chérufques,  entreprit  de 
le  déthrôner.  11  levé  une  armée ,  marché 
contre  le  roi ,  l'attaque  ,  &  triomphe  ; 
Mais  il  ne  jouit  pas  k>ng-tefns  de  Coh 
crime.  Sa  tyrannie  révolte  les  Marcomans. 
L'ufurpateur  eft  tué  ;  &  le  prince  légitime 
reprend  fon  diadème.  Mais  à  peine  favoit^ 
il  pofé  fur  fon  front,  qu*un  nouvel  ambi- 
tieux ,  appelle  Catvaldi^  entre  en  Bohême, 
à  la  télé  d'une  troupe  de  brigands  ;  airête 
les  plus  grands  feigneurs  de  TEtat;  s'em- 
pare du  palais  royal,'  &  de  toute  la  puif- 
fance  dû  monarque.  Maroboduus ,  aban» 
^onné  de  tout  le  monde  ,  s'abandonna  lui- 
même  ;  &,  pour  épargner  (ts  jours ,  il  che^ 
cha  un  afyle  à  Ravekneoù,  dans  Tobfcu- 
rité ,  ii  termina  fa  carrière. 

Catvalde  fut  déthrôné  à  fon  tour  & 
contraint  de  fe  réfugier  aufli  fur  les  ter- 
res de  la  domination  Romaine.  Le  nou* 
veau  roi  conferva  la  qluronne  jufqu'à 
(a  mort,  qui  n'arriva  que  vers  l'an  51  de 
Jefus-Chrift.  On  ignora  quels  furent  ks 
fucceffeurs.  On  voit  feulement  que ,  fous 
le  bon  plaifir  de  Claude  &  de  Néron, 
Vannius ,  &  (es  petits-fils ,  Vaunion  &  Si- 
don,  régnèrent  fur  les  Marcomans.  Sous 
tts  princes,  la  Bohême  devint  redoutable  ; 
&  de  fon  fein  elle  vit  fortir  des  guerriers 
qui,  plus  d'une  fois,  tnompherent  de  l'aigle 
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Romaiine.  Mais  enfin  cette  puiflançe  fuc^ 
comb)  fous  les  efforts  des  Huns  6t  «tià 
Goths;  &  la  Bohême  furvivoit ,  pour  ainfi 
dire 9  à  ià  gloire,  lorfqu'une  nouvelle  ré- 
volution lui  fit  changer  de  maîtres. 

Vers  Tan  }oo  de  Jefus-Chrift,  im  torrent 
de  Barbares  ,  connus  fous  lé  nom  de  Sar^ 
maus  ou  SEfclavons  ,  vint  inonder  F£uf. 
rope ,  &  répandre  par-tout  la  défolation 
le  brigandage  &  la  mort.  Ils  fe  divifèri 
en  plufieurs  branches ,  pour  «'emparer  des 
diiFérens  pays  qui  fe  rencontroîent  fur  leur' 
paffage.  Trois  frères  ,  nommés  C^rcA^ 
Ltchy  &  Ruffus  j  à  la  tête  de  l'une  de  ces 
colonies,  s'avancèrent  ;  le  premier,  d^ns  la 
Bohême  ;  lefecpnd,  dans  la  Pologne^  & 
le  dernier,  dans  la  Ruffie  ;  &  çe^  guerHers 
fécondés  par  tout  ce  que  leur  nation'  avoit' 
de  plus  haute  noblefTe ,  fondereht  ces  trois 
Empires  qu'une  foule  d'évènemens  6-. 
meux  ont  rendus  mémorables.  ' 

I.  ^ 
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C  Z  E  C  M. 

UN  prince  Sarmate,  appelle  Ttirskon^ 
fiégeoit alors ,  on  ne  fçait  par  quel;' 
coup  de  foi:tune  V  fbr  le  thrône  de  Bohême. 
Ce.  monarqvie,  feifoitja  guerre  aux  nations  ^ 
Cermaniques  ;  mais  la  viûoire,  ne  couron» 
noit  point  Tes  drapeaux.    IJ,ét;oit  près  d^, 
fiiccomber  fous  les  efforts  jdçs  ennemis^ 
lorWil  apprend  Farrivéç,4p^^Caech,furle^!; 
frontières  de  (çs  Etats,  Cet  ijli^ftre  aventu- 
rier avoît   ^eflein  d^accompagiîer  Lech,; 
fbn  frère,  en  Polognîs.   Desarnï^^fladeurs^ 
viennent  4  fa  rencontre ,   $c  le  fuppliept; 
de  tendre  un^  main  fecourableât  un  prince^, 
de  fa  nation ,  accablé  de  difgraces,  Czech 
cft  touché.   11  quitte  fon  frère  ;  & ,  fuivi 
des  braves  compagnons  de  fa  fortune ,  it 
vole  au  fecours  de  Turskon. 

Czech  étoit  un  de  ces  hommes  rares , 
que  la  natur,e  eft  àts  fiécles  à  produire ,  8c 
qui ,  par  la  fuWimité  de  leur  ame ,  éton- 
nent leurs  corrtemporains ,  &  fubjuguent' 
leur  admiration.  Tous  les  regards  fe  fixè- 
rent fur  Taugufte  étranger.  Tous  fes  coeurs 
hà  vouoient  déia  un  attachement  religieusù 
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Il  fembloît  que  les  Bohèmes   recônnô^ 
foient  dans  ce  grand  perfonnage  un  héros 
né  pour  les  gouverner  un  )oun    Sous  les 
aufpices  de  Czech  ,  les  troupes  Bohémien- 
nes fe  crurent  déformais  invincibles.  Turs* 
kon  ofa  former  de  flatfeufes  efpérances; 
&  le  Général  répondit  à  l'attente  publique. 
On  enleva  aux  nations  viâorieufes  les  fniits 
de  leurs  triomphes  précédens  :  on  les  fit 
rentrer  dans  les  limites  de  leurs  pays  ;  on 
alla  même  jufqu'aux  portes  de  leurs  capi- 
t  lies  cueillir  de  glorieux  lauriers.  La  Bohême 
recouvroit  fon  ancien  éclat  :  fon  eniptre  de- 
•^  venoit  redoutable  ;  &  tout  alloit  fléchir  fous 
le  joug  de  ce  peuple  que  la  préfence  d'un 
feul  homme  avoit  rendu  conquérant ,  lorf- 
qu'un  malheur  foudain  penfà  le  plonger  de 
nouveau  dans  (es  premières  calamités.  Tuis- 
kon ,  prince  fage  &  aimé ,  meurt  dans  une 
bataille  ;  &  le  trépas  de  ce  monarque  met 
tout  le  royaume  en  deuil.  On  pleuroit  le 
père  de  la  patrie.   On  gémiffoit  fur  la  trifle 
deftinée  de  l'Etat,   &  l'on   ignoroit  quel 
feroit  le  prince  qui  pourroit  réparer  la  perte 
que  l'on  venoit  de  faire. 

Turskon  n'avoit  point  d'enfàns.  Il  étob 
la  dernière  tête  de  fa  Emilie.  La  nation 
avoit  droit  de  fe  choifir  un  maître.  Les 
grands  s'aflemblent.  Czech  paroît  au  mi- 
Heu  d'eux.  On  ne  délibère  point.  La  voix 
publique  appelle  Czech  au  tbrônei^  Il  efl 
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couronné,  aux  acclamations  d'un  peuple 
innombrable.  Le  nouveau  Duc  avoit  près 
de  foixante  ans,  lorfqu'il  ceignit  le  diadème. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  fes  Etats 
tranquilles.  Avant  lui,  les  Bohèmes  confer- 
voient  encore  dans  leurs  mœurs  une  cer- 
taine rudeffe  que  les  guerres  continuelles  , 
ou  la  vie  agrefte,  avoient  augmentée.  Les  loix 
étoient  refpeftées  ;  mais  on  fe  contentoit 
de  cette  vénération  ftérile.  On  avoit  toujours 
quelque  prétexte  pour  les  violer.  Czech , 
qui  fentoit  qu'elles  font  le  plus  ferme  appui 
des  royaumes ,  voulut  les  rendre  aimables, 
&  policef  fes  fujets.  11  fit  la  paix  avec  fes 
voifins  ;  &  ce  prince  ,  guerrier  redoutable 
fous  le  règne  de  fon  prédécefTeur ,  devint 
tout- à-coup  un  légiflateur  paifible.  Il  donna 
des  loix  aux  agriculteurs.  Il  fit  bâtir  des 
villes  ,  des  villages ,  des  châteaux.  11  porta 
des  édits  qui  régloient  cette  police  inté- 
rieure ,  qui  fait  la  fûretétf u  citoyen.  Il  fit 
exploiter  les  mines  d  or ,  d'argent  &  de 
pierres  précieufes ,  qui  fe  trouvoient  dans 
les  provinces  de  Ces  Etats.  Il  établit  lin 
commerce  refpeftif  entre  les  différentes  vil- 
les qui  lui  étoient  foumifes  ;  &,  de  ces  peu- 
ples divers  qui  compofoient  &  nation,  il 
ne  fit ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'une  feule  fa- 
mille qui  n'avoit  qu'une  commune  affec- 
tion ,  Tamour  du  prince  &  de  la  patrie. 
Il  eft  vrai  que  Czech  trouva  dans  fon 
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peuple  des  difpofitions  heureufes.  Lâu-]^ 
liémes  étoient  bons ,  fîncères^  ennemis  de 
la  fraude ,  amateurs  du  bietoi^piiblic ,  n'ayant 
des  richefTes  que  pour  les  (acriHer  au  &ç 
vice  de  l'Etat  ^  & ,  quand  il  s^agi0bit  de  ^ 
défendre,  ne  connoiflTant  pbuit  ces  préteo 
dus  privilèges  que  l'indolence  annoblie  rer 
vendique ,  de  nos  jours ,  avec  tant  de  hau-^ 
leur.  Tout  citoyen  naiflbit  poyrYe  (atcrifier 
à  la  patrie  ;  &,  quand  elle  parïoît ,  chacun' 
s'emprçflbit  a,  Penvi  d'obéir  à  fa  voix.* 

Après  dix-fept  ans  de  règne,  Czech  termine 

fa  glorieufç  carrière.  Jamais  prince  ne  fbt 

jjlus  abfolu,  plus  clément,  plus   arfablê, 

plus  fage.  Chaque  citoyenne  regardoîtj  le 

vénéroit  cpnimé  un  père.  Tel  étoît  Tumeur 

tendre  de  (es  fujets  pour  lui  ,  qu'ils  prirent 

tous ,  après  ft  mort ,  le  nom  de  d^échicns  : 

l^mple  rare  dj^m  gouverneinem  éi|uitîi-r 

We,  que  les  priDcês ,  pour  le  bonheur  des 

hommes,  devroient  donner  plus  fouventà 

la  terre  !  Il  communiqua  fan  caraftere  à  fa 

nation  ;  car  THiftoire  remarque  que,  durant 

tout  le  cours  de  fon  règne ,  pour  ne  poii| 

I accabler,  les  Bohèmes  remirent  après 4 

mort  la  difcuflion  de  toute  efp^ce  deproi 

çès  ou  de  queteUes  quelconques. 
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INTERRÈGNE. 

CZfecH  laiflToit  un  filsuniqqe;^  appelle 
CUû;  mais  il  n'avoit  ni  Jes  talens  ni 
les  qualités  de  refprît  &  du  corps  ,  qui 
avoient  placé  fon  augufte  père  fur  le  thrône. 
il  refpefta  une  couronne  qu^il  etoît  inca- 
pable de  porter.  La  nation  eftima  fon  défin- 
téreflement  généreux  ;  &  Ton  attendit  (a 
mort  pour  donner  à  la  patrie  un  nouveau 
Souverain.  Lçs*  Bohèmes  flr^ouverneren% 
dans  cet  intervalle ,  en  républicains ,  jus- 
qu'à ce  que  lés  troubles  ordinaires  à  la  Dé- 
inôcratie  ,  ayant  agité  TEtat ,  les  grands  du 
royaume  s^aflemblerent  pdur  j  choifir  uti 
liomme  qui  ,  marchant  lur  les  traces  du 
înonarque  défunt ,  ramenât  le  calme  &  1^ 
bon  ordre. 


CRACUS   I, 

CEt  homme  ,  que  la  patrie  defiroît, 
fut  Cracus,  que  plufieurs  auteurs 
font  defcendre  de  la  fameufe  maifon  des 
Gracques.  Avant  fon  éleftion  ,  les  Bohè- 
mes avoient  offert  la  couronne  à  Lech 
frère  de  Czech  ;  mais  ce  prince  l'avoit  re. 
f^féej;.  &  y  content  de  régner  fur  les  Polo. 


s  O  H  É  ISÏ  I  EN!»  fe  s.  IJ 

.  H  époufa  Niva ,  princeffe  d'une  grandeur 
çrodigîeufe ,  &  d'une  beauté  parfaite  ,  qui 
(ui  donna  trois  filles  ;  la  première,  appellée 
Cajfa ,  fe  livra  toute  entière  à  l'étude  de  la 
botanique  &  de  la  raédeçine;  la  féconde, 
nommée  Tetka  ,  fe  rendit  célèbre  dans  la 
lïiâgie ,  &  mérita  par  fon  adreffe  dans  cet 
a.n  frivole ,  mais  alors  fingulièrement  confv 
déré  ,  l'admiration  &  les  refpefts  de  la  Bo^' 
hême  ;  ïa  dernière ,  appelée  LÀbuffa  ,  fuc- 
céda  à  fon  père.  . 
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Cracus  tem^iine  tranquillement  lès  jours 
dans  la  quatre- vingt-lixieme  année  de  fon 
âge,  &  la  foixante-deuxieme  de  fon.règnew 
Les  larmes ,  que  tous  les  véritables  citoyens 
répandoient  fur  (à  tombe ,  furent  Je  plus  bel 
ornement  de  fes  funérailles»  Après  (à^mort» 
l'intérêt  jetta  quelqvi^s  femencejf.  de  di^. 
corde  entre /es  enfan$.  Les  deujç  fiÙes  aî- 
nées ^  rendant  juftice  à.  la^haute  prudence  de 
leur  jeune  fcjeur,  ne  refufoient  pas  de  lui' 
eéderles  honneun  du  thrône,  ScJafuccef- 
fion  au  diadème  ;  mais  elles  vouloient  être 
dédommagées  par  de  grands  apanages; 
&  c'eft  ce  qui  retarda ,  près  de  deux  ans ,  la 
proclamation  de  Libufla. 


Anecdotes 
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EN  F I N  9  après  bien  des  contefbâoc^, 
par  Tordre  exprès  des  grands  &  c: 
peuple ,  le  partage  des  trois  princeiTes  «2 
réglé;  &  Libullà  prit  en  main  les  ré-îes  c£ 
gouvernenfieriL  Cette  prîncelTe  relevait  Te- 
dat  de  ùl  beauté  par  des  mœurs  doEices, 
des  manières  aflPables  y  un  génie  vafle,  une 
ûgefle  protbnde,  une  éloquence  irapétyoue 
&  perfuafive  ;  & ,  par  Ton  adreife  a  minier 
le  fceptre ,  elle  vengea  Ton  lexe  de  la  pré- 
tendue foîbleflTe  dont  on  Taccule. 

L'augufte  Duchefle  étoit  dans  la  vîngt-dsr 
quieme  année  de  Ton  âge.  On  lui  doooàf 
moins  pour  confeU  que  pour  minilbes» 
deux  dames  d'une  grande  naiflànce,  coo- 
iàcrées ,  comme  elle ,  à  la  virginité,  écuoà 
des  principaux  feigneurs  de  la  nation. 

Ceft  die  qui  la  première  fit  frapper  U 
monnoie  de  Bohême  à  Ton  coin.  D'un  côté» 
l'on  voyoit  un  foleil  rayonnant ,  &  de  Fan- 
Ire  l'im^e  de  la  Princefle.  Elle  étoit  repré- 
iêntée  affile  fur  un  petit  throne.  Sa  téee  étok 
couronnée  ,  pour  marquer  (â  puiflance  fii- 
préme  ;  mais  aux  pieds  du  thrône  étoit  une 
^enpuiUe  pour  indiquer  Ton  fexe. 
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Depuis  treize  ans  que  LibufTa  rëgnolt 
(èule  fur  la  Bohême ,  on  fe  félicitoit  du  bon* 
heur  de  la  poflféder.  On  defiroit  cependant 
qu'elle  fe  donnât  des  fuccefleurs  qui ,  for- 
més à  fon  école  ,  puiTent ,  après  elle ,  pro* 
longer  la  félicité  publique.  Mais  la  Princefle, 
ne  fe  fentant  aucune  inclination  pour  le  ma- 
riage ,  avoit  rejette  plufieurs  fois  les  vœux 
des  premiers  feigneurs  de  (à  cour. 

Elle  s'étoit  enfin  flattée  de  refter  dans  le 
célibat ,  lorfqu'un  feigneur,  mécontent  d'un 
jugement  qu'elle  avoit  prononcé  contre  lui^ 
ibuleva  les  peuples,  &c  leur  fit  regarder ^ 
comme  une  choie  honteufe,  d'obéir  à  une 
femme.  On  la  prcfla  dès-lors  plus  vivement 
<]ue  jamais  de  prendre  un  époux  avec  le- 
jquel  elle  partageât  le  fardeau  de  l'autorité 
ibuveraine.  LibufTa,  après  avoir  reproché ^ 
d'une  manière  (ànglante ,  aux  Bohèmes  leur 
-coupable  ingratitude  à  fon  égard  ^  déclara 
qu'elle  fe  rendoit  à  leurs  defirs;  mais,  léfo- 
4uc  de  fe  venger  des  feigneurs  qui  avoîenc 
confpiré  contre  elle ,  elle  fe  fervit  du  pré- 
jugé commun ,  où  l'on  étoit ,  qu'elle  avoit 
avec  la  Divinité  un  commerce  très*intime« 
Sa  prudence  &  û  fagefle  avoient  fgk  naître 
cette  opinion  que  toutes  fes  aâions  avoient 
fortifiée  jufqu'alors. 

La  Priificeife  avoit  un  beau  cheval  blanc  y 
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Puchefle  avoit  parlé.  Après  avoir  appsdS  ta 
faim  y  il  répondit  gracieufement  aux  dépu- 
tés ;  accepta  leurs  offires ,  &  pardt  avec  eux 
pour  fe  rendre  à  la  cour.  Tous  les  grands  du 
royaume  »  une  foule  de  peuple,  &c  la  prin- 
ceiTe  elle-même ,  accompagnée  d'un  nom- 
breux cortège,  allèrent  au-devant  du  nou- 
veau Souverain.  Libufla ,  en  l'appercevant, 
(e  précipita  dans  Tes  bras,  &  pola  elle-même 
le  diadème  fur  Ton  front. 
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CE  prince  ne  démentit  point  le  choix 
de  Ton  augufle  époufe,  qui  (q\xt  tou* 
jours  conferver  Ton  autorité.  Animés  tous 
deux  par  le  zèle  du  bien  public ,  ils  fondè- 
rent pludeurs  villes.  Celle  de  Prague  leur 
doit  Ton  exiftence. 

V»o[505,]ofW 

Libufla  ne  régna  que  dix  ans  depuis  foii 
mariage.  Elle  termina  Tes  jours  à  Tâge  de 
quarante-huit  ans  ;  &  la  Bohême ,  qu'elle 
avoit  comblée  de  bien£ùts ,  ne  fe  confola  de 
(a  perte ,  que  par  les  vertus  du  prince* qu'elle 
avoit  placé  fur  le  thrône.^ 

Plem  de  reconnoiiTance  pour  cette  hé« 
roïne ,  Przémidas  ne  voulut  peint  contrac- 
ter de  nouveaux  liens.  U  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  bien  gouverner  Ton  peuple ,  6c 
de  rendre  de  plus  en  plus  Tes  Etats  florifTans. 
Il  corrigea  les  loix  anciennes.  U  en  porta  de 
nouvelles  :  il  réforma  les  abus  ;  il  diftribua 
les  charges  honorables  aux  feuls  nobles ,  &C 
ordonna  que  le  refte  des  citoyens  s'occupe* 
rolt  de  diiférens  métiers. 
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Ceft  fous  le  règne  de  ce  monarque  qtt*oi 

tlt  une  iinguliere  conjuration  des  femna 
Bobenws ,  à  la  t^te  deiqueUes  étoit  Wlafla» 
une  des  filles  cjue  Libufla  avoit  pris  fois 
d'élever  6c  dVnftruire.  Cette  fille,  quîhaH^ 
foit  les  hommes ,  réfolut  leur  perte ,  &  ini^ 
pira  fes  lentimens  aux  autres  femmes.  Elle 
les  engagea  par  Tes  difcours  à  faire  péiic 
tous  leurs  maris ,  &  à  prendre  eniuite lésais 
mes  pour  Ibutenir  la  nouvelle  forme  de 
gouvernemeni  qu  elle  vouloit  établir.  On 
choifit  une  nuit  pour  exécuter  ce  àettan 
criminel  ;  &  toutes  ces  Mégères  ,  après 
avoir  trempé  leurs  perfides  mains  dans  le 
fang  de  leurs  époux ,  fe  retirèrent  auprès 
d*\Vlafta  qui  en  torma  une  armée ,  avec  la- 
quelle elle  ofa  combattre  contre  les  parev 
de  ceux  qui  avoient  été  tués.  Ces  forcenées^ 
épriies  d'une  barbare  fureur ,  fe  batdreot 
avec  tant  de  courage,  qu'elles  remportè- 
rent la  victoire,  &  impoferent  un  tribut  aux 
hommes  *.  Non  contente  d'en  avoir  feit 
périr  un  (\  grand  nombre,  Wlafia  forma 
le  déteftable  projet  d'exterminer  le  refte. 


•  *  Ce  fait  peut  paroicre  fingulier  ;  mab  il  eft 
poiBble.  Les  femmes  des  Sannates  accompa- 
vnoient  leurs  maiis  à  la  guerre.  Elles  fçavoieiit 
bander  un  arc  ,  manier  un  javelot  ,  chaflèr» 
monter  à  cheval,  &  frappermême  rcnncimdat» 
le  combax. 
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»       • 

Elle  attira  clans  fon  camp  une  grande  quan- 
tité de  jeunes  gens ,  en  les  faifant  inviter  par 
des  jeunes  femmes  qui  fuppofoient  de  l'a* 
mour  pour  eux.  Aum-tôt  qu'ils  furent  au 
pouvoir  de  la  cruelle  guerrière,  elle  les  fit 
mourir  au  milieu  des  plus  affreux  tourmens  | 
croyant  venger  fon  fexe  par  cette  barbarie. 
Tant  de  cruautés  accumulées,  unt  li» 
cence  fi  impudente ,  crièrent  vengeance  au- 
près de  Przémifla$,  Il  levé  une  arniée ,  & 
marche  contre  ces  terribles  Amazones.  Mais 
la  viiSoîre  ne  fut  pas  auffi  facile  qu'il  fe  Té- 
ioit  promife.  Elle  fe  fit  acheter  par  près  de 
douze  ans  die  fatigues;  &  peut-être  que  la 
fangqinaireWlafta  eût  triomphé,  fi  le  mo- 
narque fe  fût  contente  d^employer  la  force 
ouverte.  Il  eut  recours  à  la  rufe.  Des  mil- 
liers de  femmes  tombèrent  dans  le  pî^ge. 
En  vain  "Wlafta  voulut  retarder  fa  chute.  La 
fortune  fe  plut  à  confondre  (es  defleins.  En^ 
fin ,  défefpérée  de  la  perte  de  (es  compa- 
gnes, &  frémiffant  à  la  vce  des  m«jheurs 
qui  menaçoient  fa  tête  coupable,  elle  prit 
te  parti  de  périr ,  les  armes  à  la  main  j  avec 
celles  qm  étoient  encîore  fous  (es  drapeaux.. 
Elle  fondit  avec  fijrie  fur  l'armée  de  Przé* 
miflas  ;  mais  elle  fuccomba  bientôt ,  &  fiit 
tuée  dans  l'aftion.  Saftiort  mit  fin  aux  trou* 
lies  ;  &  les  femmes  Bohèmes  fiirent  obli! 
sées  de  rentrer  dans  leur  fexe. 
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NÉZAMISLAS. 

LE  nouveau  Duc  remplit  exaâement  ^ 
durant  tout  le  cours  de  fon  règne  qui 
fut  de  quarante-neuf  ans ,  la  fignification  de 
fon  nom  (  ^ )*  Il  trouva  toutes  les  parties  de 
TEtat  folidement  affermies.  Il  crut  devoir 
jouir  du  fruit  de  la  (ageflè  de  fon  père» 
comme  de  la  plus  belle  portion  de  fon  hé- 
ritage. La  conftitution  du  gouvernement 
étoit  faine  &  vigoureufe.  Il  fe  contenta  de 
la  maintenir  dans  cet  état  de  (ànté ,  qu'une 
adminiftration  prudente  fçait  toujours  pro- 
duire. Son  règne  fut  celui  de  la  paix  y  de  la 
concorde  &  de  l'ufiiformité. 

Son  avènement  au  thrône  avoit  été  trou- 
blé par  une  légère  tempête.  Urfoweck,  fei- 
gneur  riche  &  puiffarit,  avoit  voulu  lui  dit 
puter  la  couronne.  Il  porta  même  Taudace 
jufqu'à  faire  des  courfes  flir  les  domaines  du 
prince;  mais  le  Duc  ne  tarda  point  à  punit 
le  rebelle.  Il  l'attaqua  ;  le  vainquit  ;  &  , 
l'ayant  fait  prifonnier ,  il  lui  fit  couper  le  nez 
&  les  oreilles ,  &c  lui  rendit  la  liberté.  Cet 

*  Néiàmijlas^  en  Iangtie£fclavotine,yeut  dirl^ 
I»  Qui  n'eft  prâit  N<mttettc«ii 
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exemple  intimida  l'ambition  ;  &  ,  )u(qu'à  la 
inort  de  Nézamiflas,  rien  ^interrompit  la 
tranquillité  profonde  dont  jouit  la  Bohême. 

Ce  prince  quitta  la  vie,  à  l'âge  de  fbixante 
&  quatorze  ans.  Il  fut  enterré  tout  auprès  • 
de  fon  père.  Il  partagea  toute  la  nobleffe  en 
diverfes  clafles,  &  lui  diftribua  toutes  les 
charges.  Il  obligea  tous  les  grands  de  ve- 
nir à  la  cour,  chacun  dans  un  tems  mar- 
qué ,  pour  y  apprendre  la  foumiffion  qu'ils 
dévoient  au  Souverain,  &  s'habituera  de- 
mander &  à  mériter  des  grâces.  Il  environna 
de  murailles  la  ville  de  Prague ,  dont  il  aug- 
menta confidérablement  le  aombre  des  ci- 
toyens ,  en  accordanr  de  grands  privilèges 
à  cette  cité  fameufè. 


iéAM.BfT^?/rfi> 


M  N  A  T  H  A. 

DEputs  ce  prince,  les  fouveraîns  de 
la  Bohême  commencent  à  dégéné- 
xer.Moins  habile  que  fon  père,  &  voulant, 
comme  lui.  Jouir  d'un  doux  repos,  Mwa- 
^  ne  monte  fur  le  thrône ,  que  pour  fc 
jmontrer  à  fes  peuples;  Se,  content  de 
eut  avoir  Ëiit  connaître  leur  maître,  il  ie 
.sMfiecmç  dans  fon  palais ,  à  l'âge  de  vingt- 
jGx  ans,  pour  s'endormir  dans,  les  bras  de 
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la  molleffe.  La  foibleffe  du  gouvernement 
énerve  toutes  les  parties  de  l'Etat  ;  & 
l'ambition  en  profite  pour  lever  fa  tête  al- 
tière.  Une  révolte  foudaine  rappelle  au 
prince  aiToupi  les  devoirs  que  lui  impofe 
le  fceptre.  Il  fe  met  à  la  tête  de  fes  troupes, 
&  vient  à  bout  de  dompter  les  rebelles. 

Les  anciens  du  peuple  efpéroient  que 
cette  révolution  apprendroit  à  leur  Duc 
que  l'Empire  eft  ouvert  de  toutes  parts  aux 
l'éditions ,  quand  celui  qui  en  tient  les  rênes, 
ne  porte  point  fur  tous  les  objets  un  regard 
attentif.  Quelques-uns  même  oferent  l'en- 
gager à  profiter  de  cette  leçon  que  venoit 
de  lui  donner  la  fortune,  &  à  prêter  aux 
affaires  une  applic;9tion  d'autant  plus  nécef- 
faire ,  que  l'on  étoit  menacé  d'avoir  la 
guerre  de  différens  côtés.  Mnatha  fit  de 
.grandes  promeffes  ;  mais  il  n'en  tint  au- 
cune, &  s'occupa  uniquement  de  fes  plaifirs« 

-^[651.  ]«><'&* 

Telle  étoit  la  folide  conftitutîon  que  les 
:Ducs  précédens  avoîent  donnée  à  la  Bo- 
hême ,  que  cinquante-trois  ans  pafTés  dans 
une  molle  oifiveté  ne  purent  l'altérer  ;  Sc 
la  vie  voluptueufe  de  Mnatha  ne  fut  fatale 
à  fa  patrie ,  que  dans  les  premières  années 
.  de  fon  règne.  Il  mourut ,  comme  il  avoit 
vécu  ,  fans  gloire;  -&  ks  fujets  le  perdirent 
9vec  indifférence ,  dans  la  foixante  &  dou* 
^ieinç  année  de  fon  âge. 
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W  O  G  E  N, 

S  On  père,  en  mourant ,  lui  avôit  donne 
pour  tuteur  Rohovits,  dont  on  avoit 
admiré  les  bonnes  qualités,  La  fortnne  chan- 
gea bientôt  (es  mœurs.  Il  devint  fier,  în- 
jufte  &  cruel.  Il  o(à  même  fK>rter  fes  vuô 
îufques  fur  le  thrône  ;  mais  la  majorité  dà 
prince  déconcerta  ks  projets ,  fans  éteindre 
ià  criminelle  ambition.  Wogen  connut  bien- 
tôt l'orgueilleufe  tyrannie  de  Rohowits.  Son 
ame  étoit  trop  grande  pour  remper  devsDit 
un  fujet.U  réfoluc  de  punir  Taudaciéux;  maïs 
le  perfide  tuteur  prévint  la  vengeance  de 
fon  pupille.  Il  prit  la  fuite ,   &c  s'enferma 
dans  une  fortereffe.  On  en  fit  le  fiége  ;  Sr, 
deux  mois  après  ,  elle  fut  emportée  d'ai&ut, 
Rohowits,  amené  devant  fon  Souverân, 
lui  demanda,  comme  une  grâce fiitguliere ^ 
de  n'^être  point  livré  entre  les  rhains  des 
bourreaux.  Wogen  y  confentit,  à  coiiditiOR 
qu'il  fe  pendroit  lui-même  à  un  arbre;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

A  peine  cette  tempête  inteftiné  étit-elte 
été  calmée,  que  les  Saxons  de  Mifnîepaf* 
ferent  l'Elbe ,  &  firent  une  irruption  datis 
là  Bohême.  Le  Duc  les  repoufla }  & ,  j^our 
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réprimer  leurs  courfes,  il  fit  bâtir  fur  le 
rivage  deTEH^e  une  forte  citadelle.  Ib  ref- 
vinrent  bientôt  en  plus  grand  nombre^ 
emportèrent  le  fort ,  &  ravagèrent  les  pro- 
vinces voifines,  Wogen  ëtoit  alors  occupe 
contre  les  Moraves  qui ,  d'un  autre  côté, 
s'étoient  jettes  fur  (es  terres.  De  retour  de 
cette  expédition  qui  lui  avoit  été  glorieufe  , 
il  marcha  contre  les  Saxons  qu^il  tailla  en 
pièces.  Il  fit  encore  la  guerre  aux  Mora- 
ves,  &  vint  à  bout  de  procuret  à  fes  peu- 
ples une  paix  durable. 

Si  Wogen  fe  couvrit  de  gloire  dans  les 
combats,  il  ne  fe  montra  pas  moins  re- 
commandable  dans  le  fein  de  la  paix  ;  St 
la  fageffe  de  fon  gouvernement  fit  oublier 
les  vices  honteux  de  fon  père. 

-;^[  689.  ]*>•«• 

Ce  prince  termina  fes  jours  dans  iJne 
vieilleue  avancée ,  après  trente-huit  ans  de 
règne.  Il  fut  regretté  de  fes  ûijets ,  comme 
un  père  Teft  de  fes  enfans.  La  ville  de 
Prague  fiir-tout,  qu'il  avoit  embellie ,  fignala 
fa  douleur.  Tous  fes  citoyens  prirent  le 
deuil,  &  s'abftinrent  de  manger  durant 
plufieurs  jours.  Des  l'armes  auffi  générales  , 
auflî  finceres,  forment  le  panégyrique  de 
celui  qui  les  fait  répandre. 


Anecdote* 


VNISLAS. 
J'5S»[  689»  3*^f^ 

TJT  Ogen  laiffoit  deux  fils,  Wmflas,& 
W  Wratiflas.  L'union  des  deux  frères 
prévint  toutes  les  divifions  que  rintërA 
auroit  pu  faire  naître.  Ils  partagèrent  c»- 
tr'eux  les  Etats  de  leur  père.  Wratiflas  eut 
pour  Ton  apanage  toute  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Bohême.  Tout  le  refte  di 
pays  &  le  titre  de  Duc  furent  le  partage 
de  l'aîné.  Ils  vécurent  tous  deux  dans  une 
concorde  d'autant  plus  admirable  »  qu'elle 
eft  rare ,  &  fe  prêtèrent  de  mutuels  fecours 
contre  les  Saxons  &  les  autres  peuples  qui 
les  attaquèrent.  C'eft  tout  ce  que  l'on  fyit 
du  règne  de  ce  prince ,  qui  fut  de  vingt-fix 
ans ^  &c  qui  mourut  en  7 1 5» 
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CRZÉZQMISLAS. 

L  Es  fils  des  deux  frères  leurfuccéderent 
dans  les  provinces  de  leurs  dépen- 
dances, &  Crzëzomiflas  ^  fils  d'^niflas^ 
fat  reconnu  Duc  après  ià  mort.  Il  n'illuflra 
pas  plus  Ton  fiécle,  que  n'avoir  fait  Ton 
père;  &  peut-être  eût-on  ignoré  jufqu'à 
fon  exiflence  ,  s'il  n'en  eût  donné  de  trif- 
tes  preuves  à  {es  fujets.  Comme  il  avoit 
employé  la  plus  grande  partie  des  gens  de 
la.  campagne  à  travailler  à  des  mines  que 
l'on  avoit  découvertes  ,  la  culture  des  ter- 
res fiit  négligée ,  &  l'on  manqua  de  grains 
dans  la  Bohême.  Pour  comble  de  maUieur^ 
la  guerre  fe  joignit  à  la  difette  ;  &c  l'on  vit 
enfin  régner  (en  Bohême  les  trifles  fléaux 
de  l'âge  de  fer.  Après  un  règne  de  qua- 
rante-deux ans  ,  l'auteur  de  tous  ces  maux 
délivra  par  fa  mort  k  patrie  d'un  prince 
<}ui ,  fans  être  cruel ,  lui  avoit  fait  éprouvei^ 
toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie.  , 
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.     N  E  K  L  A  N. 

LE  nouveauSouverain  n'avoit  que  douze 
ans ,  lorfque  fon  pere  mourut.  Il  firt 
proclamé  fous  les  aufpices  d' Vrarillas  »  fon 
oncle ,  que  le  monarque  défunt  avoit  dé- 
claré tuteur  &  protefteur  de  fon  fik  Ce 
prince  lui  conferva  bien  fes  Etats  ;  mâs  U 
ne  donna  pcûnt  à  fon  neveu  cette  éduo- 
don  mâle ,  qui  convient  à  un  homme  qû 
r^ne  fur  un  peuple  guerrier.  Nekian  fiit 
ëlevé  parmi  les  femmes.  Il  en  contraâales 
fbibleiîes ,  &  fon  adminiftration  fut  toujours 
pufillanime.  Heureufement  pour  laBobéoie^ 
ce fiécle  fut  celui  de  fes  Grands  généraux; 
&  les  talens  de  ces  hommes  intrépides  cou* 
vrirent  incapacité  du  monarque* 

Wratiflas^,  oncle  du  prince  ,  meurt ^  & 
làîffe  Cé$  Etats  à  fon  fils  Wlatiflas ,  coufin 
germain  de  Nekian.  Wlatiflas  étoit  poffédé 
par  une  aveugle  ambition.  A  peine  eut-il 
fuccédé  à  la  puiffance  de  fon  pere  ,  que, 
remarquant  que  le  duc  de  Bohême  étoit 
run   naturel  foible    &  timide ,  il  réfolut 
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de  profiter  de  Ton  peu  de  talent.  Il  (ait  en- 
trer dans  (es  Etats  une  nombreufe  armée  ^ 
&  fe  met  en  devoir  d'en  faire  la  conquête. 
Neklan  ,  trop  pufillanime  pour  fe  mettre  à 
la  tête  de  (es  troupes ,  charge  un  feigneur 
de  fa  cour  ,  qui  lui  refTembloit  beaucoup  ^ 
de  prendre  Ces  habits  &  fes  armes ,  &  de 
remplir  toutes  (es  fondions.  Les  deux  ar- 
mées fe  rcncontrent.On  en  vient  aux  mains 
avec  cette  fureur  qui  diftingue  les  guerres 
civiles.  Pendant  qu'on  fe  battoit  de  toutes 
parts  avec  un  horrible  acharnement ,  Wla- 
tidas,  trompé  par  les  apparences  ^  croit  ap« 
percevoir  celui  qu'il  vouloit  priver  de  la 
couronne.  Il  fond  fur  lui  avec  impétuofité  ;' 
mais  le  feigneur  ^  qui  repréfentoit  le  Duc  ^ 
le  terrafTe  &c  l'immole.  L'armée  ennemie  ^ 
privée  de  fonchef^  prend  auifi-tôt  la  fuite  ^ 
&  l'on  en  fait  un  grand  carnage.  Le  vain- 
queur efl  tué  dans  le  combat.  Sa  mort 
anime  les  guerriers,  &  £a\t  naître  dans  leurs 
cœurs  le  defir  de  la  venger.  Tranfportés  de 
fureur ,  ils  entrent  dans  les  Etats  d' Wlatif- 
las  ;  s'en  emparent ,  &  arrêtent  le  fils  du 
Prince,  jeune  enfant  de  fept  ans,  qu'ils 
amènent  à  leur  Duc.  Neklan ,  touché  de  fa 
tendre  jeunefTe ,  lui  rendit  la  liberté ,  &  lui 
afiigna  même  de  grands  revenus  pour  fa  fub« 
fifhnce.  Un  feigneur,  chargé  de  l'élever, 
eut  la  cruauté,  quelque  tems  après,  de  lui 
couper  la  tête,  Sc  de  la  porter  au  Duc^ 
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corrine  un  prélent  qull  s'imaginoit  lai  àef 
voir  ctre  ton  agréable.  Nekbn  s'évanouki 
cène  vue ,  6c  contraignit  eofuite  le  craies 
ci;:  s*aLer  pendre  à  un  arbre. 

Les  armes  du  Duc ,  heureafes  an  dedans 
du  rovaumCy  ne  le  furent  point  an  deiMXU 
\S'i:ikind,  prince  Saxon ,  ce  guerrier  redou- 
table ,  qui ,  durant  plus  de  quinze  ans,  o& 
lucrer  contre  toute  la  puiâânce  de  Cbade- 
mzTi^it^  avoit  pris  pour  époufe   Svat^a, 
prir.cetre  du  lang  royal  de  Bohême  9  &  2V^ 
&:c  avec  ce  royaume  puiâGuit  une  alliaice 
ofienhve  âc  cérenhve.  Attaqué  lâns  ceffi? 
par  les  François ,  &  près  de  fuccombcr  fixB 
leurs  eâforts ,  Nekian  lui  envoya  des  &oaais 
qui  retardèrent  ù,  chute  de  quelques  années. 
Cette  ^erre  fiit  Iongue;&  la  Bohême  n'cot 
pas  lieu  de  s'en  féliciter.  Plus  d'une  fbisyCnc 
en  tilt  le  trifte  théâtre  :  plus  d'une  fois,  die 
vit  ies  campagnes  déib{ëes,   ies  cîtoyeas 
immolés ,  les  villes  iâccagées  ,  (es  tbrtecaîes 
renverfëes;  &  (es  plus  habiles  généraux  tiir 
rent  les  viâimes  de  leur  bravous:. 


;  &  la  Bohême  fouteiioil 
le  poids  de  la  guerre.  NeUja 
mnccrkpdaccSazon;  fic^poor 
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terminer  les  malheurs  quî  accabloîent  (on 
pays  ^  il  envoya  des  ambaffadeurs  à  Char- 
les y  fils  aine  du  monarque  François ,  qui 
conduifoit  contre  Tes  Etats  une  armée  re- 
doutable. 

Les  ambaffadeurs  rencontrèrent  le  Prince 
iiir  les  frontières  de  la  Bohême.  Ils  vinrent 
fe  jetter  à  (es  pieds,  &  lui  parlèrent  en 
ces  termes  :  «  Enfant  chéri  de  la  fortune  ^ 
»  vous  voyez  à  vos  genoux  les  députés 
»  d'un  peuple  qui,  jufqu'à  ce  jour,  s'eft 
>»  couvert  de  gloire  dans  les  combats.  Des 
»  nations  puiuantes  &  formidables ,  fubju- 
»  guées  ou  taillées  en  pièces ,  &:  trois  cens 
»  ans  de  viftoires,  tels  font  les  monumens 
»  de  notre  valeur.  Nous  avons  triomphé 
»»  jufqu'au  moment  où  nous  avons  combattu 
»  contre  vous.  Vous  l'emportez.  La  fortune 
»  nous  abandonne  pour  fuivre  vos  dra- 
»  peaux.  ••  Songez  pourtant  que  ,  fi  cette 
»  bizarre  divinité  nous  eût  été  fidèle ,  nous 
»  compterions  au  nombre  de  nos  alliés,  ou 
>»  de  nos  fujets,  tous  les  peuples  qui  corn-* 
»  battent  fous  vos  aufpices. ..  Mais  les 
f>  dieux  nous  étoient  favorables  autrefois  : 
*>  maintenant  c'eft  votre  valeur  qu'ils  cou* 
»  ronnent  ;  telle  eft  l'inconflance  du  deftinJ 
»  François,  ce  n*eft  point  votre  courage; 
»  c'eft  une  intelligence  ennemie ,  qui  a  fait 
>»  échouer  nos  eiForts.  Ufez  donc ,  glorieut 
»  Prince ,  ufez  du  bienfait  des  dieux ,  &  fai« 

jifiB  Bohiïïié  C 


34  ÂNEeDOTlS 

ndffûZj  avec  fagefle,  des    circonftanccs 
»  conformes  à  vos  defiFs.  Elles  peuvent 
M  changer  :  craignez  la  viciffitude  des  cho- 
H  (es  humaines  ,  &  recevez  au  nombre  de 
»  vos  amis  une  nation  guerrière,  qui  peut, 
n  par  Ton  intrépidité ,  par  fa  bravoure ,  ac- 
>i  célérer  vos  triomphes.  Elle  vient  d'elle- 
>i  même  s'humilier  devant  votre  puiflTance. 
>i  Peut-être  aurez  vous  lieu  de  vous  félici- 
H  ter  décommandera  de  pareils  hommes. )f 
Charles  écouta  ce  difeours  avec  cet  air 
noble,  qui  convient  fi  bien   â  la  viftoire; 
&  il  répondit  avec  bonté ,  qu'il  confentoit 
à  conclure  avec  la  Bohême  un  traité  de  paix 
&  d^alliance ,  qui  rendit  communs  les  inté- 
rêts des  deux  peuples.  Enfuite  il  renvoya  les 
députés ,  après  les  avoir  chargés  de  préfens 
pour  leur  Prince. 


Neklan  ne  jouît  pas  long-tems  des  doih 
cours  de  la  paix.  La  mort  vint  tçrminer  Tes 
jours,  après  quarante  cinq  ans  de  règne.  La 
foiblefle  de  fon  gouvernement  le  fit  mé- 
prifer  de  fes  fiijets ,  &  des  notions  voifines; 
&,s'il  conferva  la  couronne,  c*eft  qu'il fçut 
Remployer  les  grands  minières  que  lui  donna 
la  fortune. 

4« 
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HOSTIVIT,  furnommi   MILEHOST  ; 
c'eft'à'dirc  HOSPITALIER. 

C^  E  prince,  âgé  de  vingt  huit  ans,  ëtoît 
^  capable  de  régner ,  Iqrfqu'i!  prit  en  main 
les  rênes  de  l'Etat ,  que  la  moIlefTe  de  Ton 
père  avoit  fingulièrement  relâchées.  Il  for^ 
ma  le  grand  deffein  de  rendre  à  fa  patrie 
fon  premier  éclat  ;  mais ,  à  peine  eut-il 
mis  la  main  à  cet  important  ouvrage ,  que 
Miftiboie,  fon  frère ,  peu  content  de  fon 
apanage ,  voulut  s'aggrandir  par  la  force 
des  armes.  La  fortune  ne  féconda  ppint  fon 
ambition  criminelle.  Il  fut  battu ,  &  forcé 
de  confentir  aux  proportions  d'accommo- 
dement que  le  Duc  lui  fit  faire. 

Hoflivit  profite  du  calme  rendu  â  (es 
Etats.  Il  réforme  la  juftice ,  corrige  les  abus, 
rétablit  Tordre  ,  fait  revivre  les  anciennes 
coutumes ,  &c  rentrer  les  grands  dans  les 
bornes  d'une  étroite  obéiffance.  La  Bo- 
hême éprouve  bientôt  les  heureux  effets  de 
cette  fage  adminiflration.  Les  campagnes 
ibnt  cultivées  :  le  commerce  eft  florifTant  ; 
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Se  l'abondance ,  fruit  d'une  longue  pan^ 
met  le  comble  à  la  félicité  publique.  PoUtb 
perpétuer ,  le  prince  renouvelle  les  traités 
faits  avec  les  rois  de  France.  Il  s'abouche 
lui-même  à  Francfort  avec  Louis  le  Pieux , 
qui  le  traite  avec  les  honneurs  dûs  aux  têtes 
couronnées,  6c  qui  lui  donne  le  titre  glo- 
rieux de  Collègue  &  de  Frère.  Les  ocui 
Souverains  ratifient  à  l'amiable  ,  &  Êins  Tm- 
tervention  d'aucun  miniftre ,  les  alliances 
précédentes ,  &  en  concluent  une  nouvelle 
pour  plufieurs  iiécles. 

L'inquiet  Miftiboie ,  dévoré  fans  ceflepar 
fa  criminelle  cupidité ,  déclare  de  nouveau 
la  guerre  à  fon  frère ,  &  trouble  tout- à-coup 
la  tranquillité  de  fa  patrie.  Hoftivit  fe  met  à 
la  tête  de  Tes  troupes ,  marche  contre  le 
rebelle ,  &  l'atteint  près  du  village  de 
Piftnicz,  dans  le  voi(inage  de  Cailîn»  On 
s'attaque.  On  combat  avec  fureur.  La  mort 
vole  également  des  deux  côtés.  Enfin  la 
vi  Aoire ,  après  avoir  long-tems  balancé  » 
fe  range  fous  les  drapeaux  d'Hofttvit  qui 
refte  maître  du  champ  de  bataille.  Cefiit-là 
le  feul  avantage  de  ce  4)rince  qui ,  voyant 
combien  cette  guerre  fercMt  fanglante  ,  of* 
fi-it  à  Ton  frère  de  fe  réconcilier  par  un  nou- 
vel accord.  On  céda  quelques  provinces  i 
Miiliboiei  &  l'on  arrêta  que^fi  ce  prince  &^ 
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vivoît  à  fon  frère ,  il  lui  fuccéderoit  au  pré- 
judice même  de  fon  neveu ,  mais  qu^apiés 
&  mort ,  la  couronne  retourneroit  au  fils 
d'Hoftivit.  Ce  traité  rétablit  la  bonne  intel- 
ligence entre  les  deux  frères.  L'envie  d'aug- 
menter Tes  richeiTes  porta  Miftiboie  à  faire 
des  ravages  dans  la  Moravie.  Il  mourut  dans 
cette  expédition.  Hoflivit,  qui  n'avoit  pas 
voulu  le  féconder ,  vécut  en  paix  avec  les; 
Moraves« 

Un  nouvel  ambitieux  s'élève  dans  la  Bo* 
hême.  Sukoflas ,  prince  du  fang  royal ,  ofe 
porter  fcs  regards  jufqu'au  diadème ,  &  com- 
mettre des  brigandages  fur  les  terres  de  fon 
fouverain.  Le  monarque  envoie  fes  géné- 
raux contre  le  rebelle.  On  l'accable.  On  l'o- 
blige de  chercher  un  afyle  dans  la  forterefTe 
de  Sukols ,  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  &  dans 
laquelle  on  vient  l'affiéger.  La  réfiflance 
n'eflpas  longue. Tous  les  partifàns  du  vaincu 
l'abandonnent.  Il  efl  arrêté.  On  lui  coupe 
les  pieds  Se  les  mains  y  &  ou  le  précipite 
dans  l'Egre. 

Les  Saxons  profitent  de  ces  difcordes  ci- 
viles, pour  fe  jetter  dans  la  Bohême  qu'ils 
croyoient  dépourvue  de  guerriers.  Mais, 
quelle  efl  leur  furprife ,  lorfqu'après  avoir 
£dt  quelques  journées  de  chemin  >  ils  ap- 
perçoîv^Qt  une  ^mée  nombreufe  ,  piéte 
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à  fondre  fur  eux  !  Ils  font  cependant  bonne 
contenance.  Ils  foutientient  avec  bravoure 
le  premier  choc  des  aflaillans.  Mais  ^  h  fo- 
reur des  fiohémes  augmentant  en  raifon  de 
la  rëfiftance ,  ils  font  bientôt  enfoncés  & 
forcés  de  regagner  leur  pays ,  après  avoir 
perdu  la  moitié  de  leurs  foldats.  Cette  mé- 
morable défaite  inftruiiit  les  Saxons.  Ils  ref* 
pefterent  le  tombeau  de  leurs  compatrio- 
tes ;  &  ,  durant  tout  le  règne  d'Hoftivit, 
ils  nacrèrent  plus  reparoître. 

La  lumière  de  l'Evangile  commence  4  pé* 
nétrer  dans  la  Bohême.  Quatorze  princes 
de  cette  nation  viennent,  avec  leurs  va(- 
(àux  ,  trouver  le  roi  de  France  ,  pour  être 
înftruits  dans  les  principes  du  Chriftianifine. 
Le  monarque  lesYait  baptifer ,  dans  Toftave 
de  TEpiphanie  ,  &  les  renvoie  dans  leur 
pays ,  avec  de  riches  préfens. 

Des  hoftilités  mutuelles  rompent  la  paix 
qui  régnoit  entre  les  François  &  les  Bo- 
hèmes. Louis  envoie  fon  fils  contre  ces 
derniers.  Le  jeune  prince  les  attaque ,  triom- 
phe »  &  les  oblige  de  demander  la  paix  & 
ce  doniïer  des  otages. 

'•   t*n^€«ffi«^  avoit  forcé  la  Bohême  ï  k 
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foumettre  à  des  conditions  dures.  A  peine 
eut-elle  refpiré  ,    qu'elle  voulut  Véiiger  £1 
défaite.  Elle  infulta  les  provinces  de  la  do- 
mination Françoife  ^  &  provoqua  le  cour- 
roux de  cette  nation  belliqueuTe.  Bientôt  on 
vit  flotter  fur  les  frontières  les  étendards  de 
la  France  ;  &  les  armées  des  deux  peuples 
en  vinrent  aux  maîns  avec  fureur.  La  vic- 
toire f}àt  complette  du  côté  des   troupes 
d'Hoftfvit.  Les  François  prirent  la  fuite.  Se 
fe  réfugièrent  dans  leur  camp.    Les  vâitl- 
.queurs  les  y  afliégcrent^  &  les  forcèrent  de 
fe  rendre  à  difcrétion.  Ils  furent  traités  efi 
ennemis  mortels  i    &  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'ils  obtinrent  la  liberté  de  retour- 
ner  dans  leur  payi  par  le  grand  chemiri. 

Là  paix  vînt  encore  une  fois  calmar  cé$  - 
ten^pétes  ;  Scia  Bohême  fut  tranquille  jur* 
qu'à  It  mort  d'Hoflivit.  Ce  prince  finit  Ùl 
vi€>  après  quarante-fept  ans  de  tègfle ,  ertf* 
pôttartt  dans  k  tombeau  la  gloire  d'iVoît 
été  Vvtti  des  plus  grands  monarques  àû  ibfl 
ûéek. 
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BORZIVOIE,  premier  Duc  Chrititn. 

-^[856.] 

AL'fx  »•  M  PLE  de  fnn  pcre ,  ce  prince 
entretint  la  paix  avec  le  roi  de  Mora- 
vie ,    &  fe  rendit  môme  ,    peu  de  tcms 
après  fon  courohnement  9    à  la  cour  de  ce 
prince  pour  traiter  avec  lui  de  leurs  inté- 
rêts communs.  Pendant  (on  féjour  dans  ce 
royaume  ,    il  s'y  fit  inflruire  des  myftercs 
de  ta  Religion  Chrétienne  par  les  évéqucs 
Cyrille  &  Méthodius ,  &  reçut  le  Baptême > 
avec  tous  ceux  qui  raccompagnoient.  A 
fon  retour  dans  fes  Etats  ,  il  s''-!pperçutqnc 
fon  changement  de  religion  avoit  indiipoie 
{ts  fujets  ;  &  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
en  Moravie.  Le  roi  lui  offrit  alors  de  Fargent 
&  des  troupes  ,   pour  châtier  les  rebelles. 
Mais  Borzivoie  jugea  plus  à  propos  de  fui- 
vre  les  confeils  de  Metbodius  ,  &  d'atten- 
dre que  ks  fujets  rentraient  d'eux-mêmes 
dans  le  devoir. 

La  fiohôme  fut  bientôt  dans  un  défordre 
affreux.  Ce  n'éto\t  par-tout  que  meurtres , 
violences,  pîWages,  incendies  ,  fuites  ordi- 
naires de  raiv^tc\\\e.  Accablés  de  tant  de 
maux  ,  les  SoVièmes  engagèrent  le  fénat  à 
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s'affembler,  pour  délibérer  fur  ce  qtfon 
avoit  à  faire  en  pareille  circonftance ,  & 
s'il  falloit  rappeller  le  Duc  ,  ou  en  élire  un 
autre.  On  prit  ce  dernier  parti  ;  ôcTon  pro- 
clama Duc  Stoymir ,  prince  de  la  branche 
cadette  des  ducs  de  Bohême ,  &c  qui  avok 
été  exilé  en  Bavière  par  Hoftivit, 

V!^[  866.]o«V 

La  domination  du  nouveau  prince  ne  fut 
pas  long-tems  agréable  ;  &  Ja  faftion  qui 
favoit  élevée  s'ennuya  bientôt  de  fon  gou^ 
vernement.  On  le  déthrôna ,  &  on  le  ren- 
voya en  Bavière.  On  tint  alors  une  nouvelle 
affemblée  des  £tats  ,  dans  laquelle  le  nom- 
bre des  partifàns  de  Borzivoie  l'emporta  fur 
celui  des  faâieux.  Ce  prince  fut  rappelle 
dans  {es  Etats ,  &  reprit  la  couronne^  Il  £t 
venir  Méthodius  en  Bohême,  afin  qu'il  ins- 
truisit les  peuples  ,  &  qu'il  baptisât  ceux 
3u'il  pourroit  convertir.  Ludmilla ,  femme 
u  Duc ,  embraffa  la  première  le  Chriftia- 
nifine ,  avec  fon  père  &  Ces  enfens.  Une 
foule  de  Bohèmes  fuivirent  fon  exemple  ; 
&  Borzivoie  fit  bâtir  pluiîeurs  églifes  ,  pour 
y  célébrer  le  Service  divin.  Ce  prince  éta- 
blit ,  en  même  tems ,  des  écoles  pour  y  ap- 
prendre la  langue  latine  ^  que  les  Bohèmes 
ignoroient  alors. 

Mais  quels  que  fulTent  les  foins  religieux 
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du  pieux  Se  zclë  monarque  y   la  paroU:  le 
Dieu  ne  faifoit  point  de  rapides  progrès,  h 
nobîeffe  fur- tout  ne  pouvoir  fe  réfoudre i 
rejetter  ces  vains  fimulacres ,  objets  defen 
culte  infenfé.  Elle  aiinoit  mieux  fe  proftet- 
ner  devant  un  chcnc  antique ,   devant  «n 
marbre  groffier,  devant  une  chaîne  de  fa 
ou  un  foc  de  charrue,   qu'elle  voyoit,  qoc 
d'adorer  un  Ltre  fupréme  ,  qui  ne  fe  laiflfoit 
point  voir.  Enfin  vingt  ans  de  travaux  nV 
voient  pu  faire  germer  dans  ces  cœuri  in- 
grats &  indociles  ces  divines  /emenccs  de 
douceur,  d'humanité,    de  vertu  ,   d'ôbSf- 
ûnce ,  répandues  dans  l'Evangile.  Attachés 
aux  anciennes  fuperftitions ,    le  ptusffitii 
nombre  des  feigneurs  murmuroient  haute- 
ment contre  le  Duc ,  &  fe  plaignoient  de 
ce  qu'il  étoit  uniquement  occupé  à  bâtir  des 
églifes ,  plutôt  qu'à  fonger  aui  affaires  it 
FEtar.  Ces  ciameurs  féditieufès  furent  porf- 
fées  fi  loin ,  que  Borzivoie  ,    craignant  xxRt 
révolution  pareille  à  celle  qui  r«rvott  force 
d'aller  chercher  un  afyle  en  Moravie ,  prit 
le  parti  d'abdiquer  volontairement  ;   & ,  fi- 
crifiant  fa  couronne  à  fon  Dieu ,  il  afTefflbla 
les  différens  ordres  de  FEtaft  ;    leur  déclara 
tes  intentions ,    fit  rcconnoître  eti  fà  place 
Spitignée,  fon  fils'aîné,  &  fe  retira  avec 
&  femme  dans  la  fortereffe  de  Tetfchen. 


Bohémienne  s.         43 


SPITIGNÉE. 

"^i  905—906.  ]c/f^ 

QUOIQUE  ce  prince  eût  été  élevé  clans 
'  la  Religion  Chrétienne ,  il  parut  fa- 
vorifer  également  les  idolâtres  &  les  Chré^ 
tiens.  Son  père  lui  en  ayant  feit  des  repro- 
ches ,  il  lui  répondit  que  les  uns  &  les  au- 
tres étoient  fes  fujets ,  &  qu'il  leur  devoit  à 
tous  les  mêmes  égards  ;  que  c'étoit  à  lui  de 
protéger  la  religion ,  mais  qu'il  fe  garderoit 
bieti  de  mettre  la  main  à  Tencenfoir,  enfe 
mêlant  de  la  préchet  ;  enfin ,  que  jamais  on 
ne  le  verroir  tourmenter  des  hommes  qu'il 
devôit  chérir  comme  fes  enfans ,  parce  qvTik 
refuferoient  d'adorer  c6mme  lui  la  Divinité. 
On  attribue  à  ce  monarque  la  fondation 
d'une  académie  littéraire  auprès  de  la  ville 
de  Ptâgue.  Il  donnoit  les  plus  belles  efpé- 
rances  ,  loriqti'il  fut  enlevé  à  la  Bohême  , 
peu  de  tems  après  (a  majorité.  Il  fut  inhumé 
dans  la  bafilique  de  Nôtre-Dame  de  Tetn. 

■V 
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tcur  ;  & ,  quoique  l'œil  clairvoyant  du  pu- 
blic ne  pût  être  trompé ,  la  majefté  du  jeune 
monarque ,  Pair  de  grandeur  qu'il  donnoit 
a  toutes  fes  aftions  ,  faifoient  croire  qu'il 
étoit  capable  de  tant  de  fagefle. 

Borzivoie  meurt  comblé  de  mérites ,  â 
l'âge  de  foixante-dix-fept  ans ,  après  avoir 
vu  fon  fils  entrer  dans  fa  majorité,  &  gou- 
verner felon  fes  principes.  Toute  ta  Bohême 
le  pleura ,  & ,  par  la  fincérité  de  (es  larmes  , 
effaça,  en  quelque  forte,  la  tache  dont 
elle  s'étoit  couverte ,  en  fufcitant  à  ce  bon 
prince  tant  &  de  fi  mortifiantes  difgraces« 


Vratiflas'aîmoitla  guerre.  Il  faifitTocca- 
(îon  d'exercer  fon  ardeur  martiale.  Les  Hon- 
grois ravageoient  la  Bavière,  C'étoit  de-Ià 
Su'étoient  venus  les  faâieux  qui  avoient 
étrhôné  fon  père.  Ce  fiât  pour  lui  un  pré- 
texte fufEÊint.  Il  déclare  la  guerre  aux  Ba- 
varois ;  joint  fes  forces  à  celles  de  la  Hon- 
grie; Se  les  deux  armées  portent  dans  la  Ba- 
vière la  défolation  &  la  mort.  Fortereffes  ^ 
villes,  villages,  rien  n'eft  épargné  ;  Se  tout 
ce  pavs  alloit  être  ruiné,  lorfqu'Otton, 
aïeul  ae  l'empereur  Otton  le  Grand ,  vient 
au  fecours  des  Bavarois.  Tout  change  alors. 
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Les  troupes  de  Bavière  ,  qui  n'ofoientpt 
paroltre  devant  celles  des  Confé<lé«i , 
imntrent  avec  audace  ,-  &  cherchent  T 
neir.î.  Le  prince  Allemand  Icrencontreo 
un  licmbrt  étroit,  où  la  cavalerie,  qui  M 
laprincipale  force  des  Bohèmes  ScdesHi 
|rtois,  ne  pouvoir  former  (es  escadrons, 
Êite  fes  évoli'.tions  ordinaires.  On  en  r. 
aux  mains.  La  viftoire  le  déclare  toui 
coup.  Les  AMiés  prennent  la  tuite;  mais 
nefont  poinrluivis,  Otton  ,  content  de 
tiiccès , laiiTe  fbn  triomphe  impartait, &i 
tourne  dans  (es  Etats.  Les  Bohèmes  âîlei 
Alliés  profitent  de  fa  retraite  pour  l'oni 
dam  la  Thuringe  qu'ils  délblent,  Burcai 
fouverain  de  cette  région,  vient  à  leur  n 
contre.  Il  eft  tué  dans  le  combat  ;  lès  tïo 
pes  font  diflipi-es  ;  &  les  Confédérés ,  ae 
très  de  tout  le  pays  ,  fe  chargent  depo 
cieufef  dépouilles  ,  &  regagnent  leur  pf 
trie.  Les  Hongrois  traversent  la  Monw 
«ù  ils  commettent  d'horribles  brigandages 
Gnsdiftjnâion  d'amis  ou  d'ennemis.  Lero 
de  Moravie  ,  allié  de  Wratiil^s  ,  fê  plaint  9 
ce  prince  de  ces  hoAilités.  Le  Ôuc  ,  '"'''' 
fne  du  procédé  des  Hongrois  ,  marche 
■te eux,  les  bat,  &/es  oblige  de  ren' 
vdans  leur  p^s,  après  avoir  perdu  Is 
'~  de  leun  expéditions.  Leurs  dépouille* 
i  dédommager  le  monarque  N'(>' 
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[r.-hA.  môttîdiîiWratiflas ^.IcsEtàts  s'aA 
fembleremî.péjàr.  arHêtferJà  manière' 
4i>i)tj0ingouyetnproitieTDyauine,  durant  la 
wnortéi  des  ^eunei  princes^  dont  J'aînë  n*a- 
voit  encore  que  Huit  ans.  Drahomira  fut 
nommée  leur"  tutrice  &  proclamée  Ré- 
sp^tite  de  BQhénIç.rMais  ,:CÔmme'on  redoli- 
tok;  rafiibition  defr««tt9  p^inceiTe  ,  on  lui 
q^iÇHia  pour  ç^çUégu^  la  douairière  Lud* 
milia^  civec  une  ^utôrit^  pretftjurégale.  ;  Se 
les  deux  Reines  ftir ent  chargées  dQ-l'éduca* 
tien  des. d^u^  Souverains.  LudnvHâ  g^rda 
Wenceflas  [qu'elle  envoya  aux  fameui'es 
4coles  de  Budec^:^  foust.Ia  conduite  d'un 
prêtre  d'une  vertu  éclatantq^  îippellé  Paul 
Kiïchàs.  Drahomira  retint  Boleflas  ^  auquel 
^lle  communiqua  tous  les  vices  de  fon  ca- 
r^âere ,  &  qu  elle  laiiTa  vivre  au  gré  de  Tes 
paillons.  Ce  partage  de  l'autorité  fouveraine, 
d<>nt  l'ambitieufe  *.  Drahomira  auroit  voulu 
ét-¥e  feule  revêtue  ,  alluma  dans  fon  cœur 
ime  haine  implacab]e  contre  fa  rivale ,  & 
contre  l^s  Chrétiens  qui  prefque  tous  fufr 
peâoient  fa  religion. 
An.  Bohém.  D 
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lire  toil^' les  citoyens.  Chactui  prend  patt 
à- 1^  OfueteHlé  pour  ou  côcâre.  Enfin  ^  après 
deux  ou  trcfis  heures  dfàçhaniement  y  les 
pii^eas  &t  teiui  adverfatrés  cefTent^è  car^ 
hage^  &c  iaHTeHit  près  de  hiUlenlôrti  âirfai 
place.  Le  deuH  fut  général*  Il  n'y  eut  point 
de  familletjuî  n'eût  à  itiàudîre  ce  funefté 
ton^t^qui  !lie  t^rmfndi^int  lesmâlheufs 
tâef inibr(uné<»  ville.  QuetcJUe^  ^ôufs  àprèi'^ 
lor A[ii#  te  '  iifence  de  la  nuk  étoh  te  plus 
^o^d  ^  Pft^iôgu^  y  accompagné  dé  fè& 
infâmes  fatelliifs  ^  ^  précipite  dam  qutV' 
jques  raaifons  Chrétiennes^  quM  avoit  au- 
paravam  défignées ,  &  met  à  mort  tous 
ceux  iiu'ii  tencoiltfre.  Plus  de  trois  cents 
hommes  périiTent  £ms  défenié  ^  par  la  mam 
^e  ce' boun^au  '<|tfi  nie  c«fle  t^  carnage  ^ 
ique  lorfqu'il  voit  les  Chrétiens^  en  état  de 
lui  réfifier.  Enha^  fotis  h  ^t^eOion  de 
Drahdmirayitpiiorta  l*audace  ju^t^à  entre* 
tenir  une  petite  armée  ^^  pour  accabler  les 
adooraMirs  du  vrsû  IMtii^  'Ik  n^orent  ph» 
fe  montrer  dans  Prague.  It  n'y  avoit  plus 
de  f&reté  pour  eux ,  même  dans  le  fein  de 
feurs  iamtlles*  PbuiTés  par  le  défe^poif ,  3s 
l'aâemblerent  &e  réiblurent  de  faire  undé#' 
nier  eflfort  pour  immoler  leur  tyran.  Palho^- 
^us,  f^MimÊ  leur  i^tcngearKô»  ferenfernic 
dans  ^  hôtel.  L(l!^  Oirétien»  vont  fat^ 
quer  dans  cet  aiyle  ^  mettent  Tes  gardes  en 
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Venœflas  y  poffeffeur  tranquille  de  & 
couronne ,  voulut  relever  l'Eglife  dé  Je- 
fijs-Çhrift;  que. la  fureur  (acrllége  delà  mère 
s'étoit  efforcée  d'abbatre.  Il  fit  conftfuire  de 
magnifiques  bafiliques  ,  de  fuperbes  hôpi-^ 
taux ,  des.monafteres  ,  des  écoles.  11  don- 
noit  lui-même  à  ks  fujets.  l'exemple  de  la 
piété  ,  de  ta  fi^rveur*:^  It  paiToit  :fa  vie  dans  la 
prière  &c  dans]  les  mortifications.  Il  faifoit  ' 
de  grandes  aumônes.  Il  foulageoit  lui-même 
les  malades ,  Se  leur  rendoit  de  fes  roya- 
les mains  les  (èrvices  les  plus  bas. 

Dans  ce  tems-là,  l'empereur  Henri  TOi-^ 
feleùr ,  après  avoir  fiibjugué  plufieurs  'p^u-* 
pies  voifins  de  l'Empiçe ,  defçendit  en  Bo- 
hême 9  à  la  ièio,  d'une  armée  vi^iorieufe  y 
pour  la  foumettre  à  Tes  loix.  On  vit.  alors 
cl^rement  que  la  f^nteté  du  Prince  fait  le 

Î)lus  ferme  appui  des  peuples.  "Wenceflas  , 
oin  d'oppofer  la  force  à  "la  force  ,  vint  au- 
devant  du  Céfàr  9  à  la  tête  du  clergé  de 
Prague ,  pour  faire  hommage  à  ce  Pririce 
de  cette  ville  &  de  fon'foyaume.  «Tout^ 
«*à-rcoup9  difent  les  auteurs  du  tems.,  le 
hCiA  opère  un  prodige.  Ces  prêtres  (e 
»  transforment  en  anges  ;  &  Wenceilas  pa-< 
»»  roît  au  milieu  d'eux  9  environné  de  cette 
H  gloire  célefte  ^  dont  l'éclat  eft  plus  blanc^ 
«I  ^  la  neige  »  plus  vif  que.  la  lumière  da 
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wJbleil.»»  Henri,  frappé  d'étpnnemenui 
la  vue  de  cette  merveUle,  fe  Ff  ft*^"" 
vant  le  monarque ,  qu'il  vouloit  metw» 
nombre  de  fes  vaffaax  ;  &,  pïetn  3  adm  J 
tion  pour  fon  dminente  veftu  q««  «  *-'«'  . 
munéroit  d'une  manière  fi  frappante ,  u 

fopplfe  de  le  recevoir  m  "*>"*.•"*,",«« 
am£,  &h,i  confère  raugufte  titre  deRj. 

Mais  l'humble  Wencedas  «^*«  *^*^  ^ 
nomination  trop  fàftueofic  ,  OC  «  ""*^ .   . 
la  proreftion  du  Corps  GermaniWie,  «»" 
la  Bohême,    dès  ce  moment,  deviM»^ 
des  principaux  membres.    Het»rt  iifl 
fe  rendre  à  la  diète  de  l'Empire.  »  y,t?*^ 
en  grand  prince  ;  &,  à  fon  retour  ,1  E.«[|l« 
reur  lui  Ût  un  préfenf  de  fon  goût.  "  '» 
donna  un  bras  de  S.  Vit,  martyr,  qwf 
pieux  Wenceflas   dépoùi   dans   wj^***^! 
magnifique ,  qu'il  fit  conftruire  en  YhoMtxa 
de  ce  généreux  confeffcur  de  là  to»  <P" 
prof<flbit,  ^^ 

Le»  Hônerob  font  des  courfes  ftir  l<**^. 
ide  l*Empire.  La  Bohême  devient  aoft« 


ipite»,  &  force  tes  débris  de  leivr  armée <ïe 
,l^»*wJrc  le  chemin  de  leur  patrie.  Irrite^ 
22™^  défeîte  ,  ils  reparoîiTent  prefqe'a^*' 
•Wî&W  h  Mordovie  qui  vcnoit  d*étf€  î^»^^ 
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fiîe  II  la  Bohême  ^  pdr  un  décret  de  la  dièrt 
impériale»  Wcncedas  âvoit  congédié  f^ 
Croupes.  Il  les  raifenlble  ;  êc  le  ieul  bhiit  de 
ion  approche  Êilt  diI|)ârottre  les  fiarbâm^ 
mas  le  prince  ne  put  empêcher  i^^ite  nefi^ 
vageaiTentè  d'une  manière  horrible^  lôUték 
Moravie  ^  QC  la  plus  grande  pàrrie  de  là  Bé^ 
hême  ièpténtrionale.  Pour  mettre  «ft  (û* 
reté  ces  pnivinc^  fronderei^  ^entêAtt 
&it  oonftniire  dei  forterefleis  quM  gàrlkit  de 
ibldats  ^  &  laiiTe  dans  le^  principales  villA 
de  nombreufes  gâmifbns  ;  puis  il  rêvteiit 
dam  la  caftiiàle  pOùt  f  kitfé  ûeùik  de  f  luk 
en  plus  b  teUgion  àt  lès  foêhelsi. 

Tandis  ^oe  le  fouverain  de  la  B&hêMè 
8^emprei£3it  àt  tkiOstt  à  là  ^bi  Ûm  fttMèt 
éfOot  j  Boieflas ,  fon  fret^^  faiféit  nuis^tëlr 
les  prêtres  ;  &  ùki  iihplacàble  barbarie  ^&^ 
^olt  fur  ces  innocentée  ViâiMês  1^  cHiàiifil& 
les  plus  att^octs»  Peu  MMsht  d'dflbuTif  A 
haim  furies itiiniftres  de rËvailgile,  11  ti^ 

ibhit  de  trempai*  (es  tîmAm  daAs  lé  (tfhg  de 
fon  firere.  Une  Furie  l^txdtôit  fans  téAè  à  ëél 
horrible  parridde.  C*êtdk  Ôrâhciinifa^  A 
mei^,  qui,  Èidguëe  de  viVfe  dans  l'ôblbù^ 
rite  ,&  voulant  puiiir  "^eftcéfku  dé  Têxil  âil^ 
^el  etfie  faTôit  fôtcê  Àé  la  cohdâAnër ,  ^é^ 
loil  ttdf ée  auprès  de  <bh  lècohd  m.  ÈIK 
n^^ëtf  ]^e  à  Iti  pMttVë»  là  fiiâfiEé^M 
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fcrîï-t-elle.  Boleflas,  pour  toute  rrfponfe, 
garde  un  filence  farouche,  &  promené  de 
tous  côtés  des  regards  furieux.  Drahomira 
apperçoit  dans  le  moment  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  fon  ame  ;  & ,  pour  écarter  les  re» 
mords  qui  le  déthkoient  :  «  Voilà  donc ,  lui 
y>  dit-elle ,  ce  prince  intrépide,  qui  fe  flatoit 
»  de  braver  les  périls  les  plus  grands  ?  Un 
fp  préjugé  le  feit  trembler.  Il  veut  régner  :  it 
.»  n'ofeagir.  11  formé  un  projet:  il  craint  de 
»riexéciiter.-Qui  donc  a  pu  retenir  votre 
5>  bras?  Votre  indigne  rival  ét6it-il  à  la  léte 
^  d'une  armée  ?  Etoit-il  environné  de  ces 
M  mêmes  Bohèmes  dont  vous  déteftez  l'af-^ 
»  feftion  pour  fa  perfonne  ?  Un  prince  foi- 
f>  ble,  timide,  ifolé ,  voilà  le  terrible  ennemi 
»  qu'il  redoute  !  Rougiffez,amëpufillanime. 
»  Par  votre  lâcheté, :voustournere2  contre 
»  vous  le  férqui  grme  votfemain.  Les  maux, 
»»  qui  dévoient  tomber  fur  Wenceflas,  vous 
>>  accabferont  vous-même  ;  & ,  loin  de  mon^ 
»  ter  fur  le  thrône  de  votre  père  ,  vous  ne 
s»  trouverez  déformais  qiie  l'exil  ou  la  mort , 
»  fi  vous  ne  vpus  hâte?  de  prévenir  votre 
n  rival. .  •  Il  n'eft  plus  tems  de  délibérer. 
»  Croyez- moi  :  xroyez^n  votre  mère.  Al- 
s»  lez'venger  celle  qui^ôiis  a  donné  le  jour: 
»  allez  venger  vos  droits  ,  en  maflàcrant  le 
ù  traître  aux  pieds  des  autels  de  fon  Dieu.  » 
Elle  dit  ;  &  (a  fureur  pafTe  dans  l'ame  du 
nouveau  CaÎQ»  (lors  de  lui-même  y  il  vole 


ba  ame  i  Dk»;  nos*  ifM 
^irés,il&ttniirpoitéi  Entg 
riife  de  S..  Va»  où  jaS«9] 
Jbioteté  pn  Iss  tatnciei  &^ 
epén  m  fon  tomboMi.  K  n 
^ocivùos  de  h  Bohême ,  on  .-ni 
ce  prince  inroître  an  nriUea  <li 
fiir  un  dievat  &mc  ,  tcrdAt  ] 
^que  fajroBDMitt,  ftc  coni^ 

OCCHUaMS^pCKB'  fiôn  UÎUJUp 

dût  ioatii état  h^vmnm,  i 
Mkfin 
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P  R-k'i  la  mort  tragique  de  Wencrf- 
las  >  le  fratricide  s'empara  ^  la  force  à 
la  main ,  dû  thi^ne  de  Boh^e.  11  contitiiià 
dé  perfécutèt^lés  Chrëtieite,  &  ordonna'^ 
j"fous  peitié  de  ntort ,  à  tous'  les  prêtres  <& 
Tortir  dû  rôyaùttie.  Plufieurs  perdirent  la  vîe 
•dans  les fùjiplices  ;  &  teùrs  corps  furent  pri* 
•Vés  defépuiture. 
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La  Eoh?rftë  ;  par  la  foumîflîon  de  Wèn- 
teflas ,  étoit  '  tîeVehûè  une  des  parties  de 
î*Ëitipîré.  Othoii  le  Grand  fiégeôît  alors  fiir 
le  thrône  de  Charlemagne.  Ce  prince  habile 
faififfoit  toutes  les  occafions  que  lui  ofiroît 
la  fortune  d'étendre  fa  puiffance.  Il  crut  de- 
voir profiter  de  la  révolution  qui  venoit  de 
troubler  la  Bohême  ;  & ,  fe  déclarant  le  ven- 
geur du  religieux  Wenceflas,  il  leva  dés 
troupes  9  &  les  fit  marcher  contre  Tufurpâ- 
teur. . 

Cette  guerre  ,  qui  fut  fanglante ,  &  qui 
dura  quatorze  ans ,  fut  remarquable  par  la 
vicigitude  de  h  viâoire  qui  couronna  tantôt 
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Tun ,  tantôt  l'autre  parti.  Efieon ,  généra  ié 
f  Empire,  étonna  Boleflas  «par  ièspremièts 
exploits.  En  vain  le  monarque  voulut  Té- 
.carter  des  ftorjtieres  dé  fes  Çtajs:  Un  tijdin- 
phe  complet  les  lui  ouvrit  ;  &c  la  Bphêftie 
ieroit  devenu^e  la  proie  de  ces.  guerriers  vic- 
torieux, fi  la  fortune  ,  par  un  de  ces  capri- 
.ces  qui  lui  font  ordinaires  ^: n'eût  jdevé  les 
.vaincus  pour  accabler  les  vainqueurs.  Efi- 
eon, enflé  de  fes  fuccès  rapides,  &C  fe 
croyant  déformais  invincible ,  s'avança  dans 
Bn  pays  inconnu  ,  avec  plus  de  préfbmp- 
tion  que  de  prudence.  L'aveugle,  capitaine 
.s^engagea  dans  des  défilés.  Le  Duc,  qui  le 
fuîvoit  avedes  débris  de  fa  défaite ,  fe  jettg 
fur  lui,  &  le  taille. en  pièces.  Une"  nouvelle 
armée,  fous  Ta  contluite  du  comte  Eccard , 
fuccede  à:la  première ,  &  vieot  attaquer  Bo- 
leflas  dans  les,  platines  de  Boleflavie  dont  il 
étoii  le  fondateur.  La  vue  de  cette  viHe  ché- 
lie  anime  le  Duc  &  fes  guerriers.  Le  defir 
Jela  confçrver  leurinfpire  un  courage  irv* 
trépide.  Ils  fe  battent  comme  des  lions.  Bo- 
leflas  fiir-tout  manifefl:e  fa  fureur  au  point  de 
jielaifTer  la  vie  à  aucun  Allemand  qui  tombe 
fom  ùl  main.  Enfin  il  remporte  la  viftoire; 
le  général  &C  tes  foldats  ,  tout  devient  la 
viftime  de  la  guerre.  Il  n'en  échappe  pas  ua 
feul  pour  aller  annoncer  dans  l'Ejn^pire  la 
honte  &  la  défaite  des  guerriers  qui  avokn^ 
juté  de  çombattrç  pour  fa  gloiçç.* 
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Pendant  quèlçsennéniîs  du  dehors  ocr 
ciipoient  toutes  les  forces  du  royaume  ,  la 
difcorde  vint  femer  fon  funefte  poifon  dans 
les  murs  de  la  capitale.  Cette  ville  étoit  peu- 
plée d'un  grand  nombre  d'idolâtres  ;  mais  ^ 
inférieurs  en  forces  &  en  reflburces  aux 
Chrétiens  leurs  rivaux ,  ils  formèrent  fecret^ 
tement  la  réfôlûtion  de  les  accabler.  On  ne 
fe  méfioit  point  d'eux  ;  &  la  paix  ,  qui  ré- 
gnoit  depuis  plufieurs  années  entre  les  cî- 
toyenfs ,  avoit  prefque  fait  oublier  les  divi- 
fions  précédentes. 

Pendant  la  nuit ,  une  foule  de  payens^ 
tqui  s'étoient  raflemblés  des-  campagnes 
voifines,  viennent  fe  joindre  à  ceux  de  la 
capitale  ;  & ,  tous  enfemblé ,  ils  courent  ^ 
comme  des  forcenés ,  dafls  les  maifons  de 
l^rs  adverfaires.  Les  Chrétiens  éroîent  fans 
défenfè.  Quelques-uns  fuccombent  fous 
leurs  coups  ;  maîs'les  autres  ^  furpris  fans  être 
déconcertés  ;  S'emparent  de  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  fous  leurs  mains-,  &  réfiftent 
vaillamment  à  leurs  éternels  ennemis.  Bien* 
tôt  le  combat  dévient  terrible.  La  foule  des 
adorateurs  du  vrai  Dieu  s'accroît  à  chaque 
inftant  ;  &  la  valeur  des  guerriers  augmente 
avec  elle.  Enfin  les  idolâtres  font  contraints 
de  prendre  la  fuite  p  en  laiflam  au  nombre 
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4es morts  pnès  de  quatre  cens  de.leinr&coitp 
pagnons.  La  viftoiré  nt  coûta  que  trente* 
fept  viâîmes  aux  Chrétiens  ;  &,  elle  leur 
procura  quetc{ùes  années  ^"calme. 

<  '• i ■,'...  . 

Othon ,  occupé  ailleurs  ,  .i^  pouvait  iç 
Venger  de  Tes  fréquentes*  dé^çf  p  ni  bver 
dans  le  (àng  des  Bohâmcs  b  hçnt.^  dont  ies 
guerriers  s'étoîent  couverts  4w&  leur  pa}f3» 
il  continua  cejpendant  d'y  enyojrer  des  trçu^ 
pes,  mais  plutôt  pour  occuper  Feojienûi  que 
pour  faire  des  conquêtes.  La  foibleile  de  Tes 
armées  ne  fixa  pas  m^me  Tattenûon  de  Bo- 
leilas  qu'un  wnemi  bien  plus  redoutable 
j^ppelloit  d'un  autre  coté.       :     ,    . 

Lqs  Hongrois,  connus  dans  ce.ûécle  ^ 
iwrs  brigandages ,  s'étoieot  emparés  de  la 
Moravie ,  l'un  des  plus  beaux  domaines  du 
îoyaume.  Bientôt  ils  oferent  iniulter  les  frpo* 
t ères  même  de  la  Bohéoie  ;  &c  9  cooune  s^iù 
eurent  été  dans  le  fein  de  leur  patrie  ^  ilspof- 
terent  L'audace  jufqu'à  con^niire  dans  ces 
régions  des  villes  ôc  des  forterefleSi.  Taitf 
de  hardiefle  inquiéta  Boleûas  qvv,t  PtofitaiiC 
du  loifir  que  lui  laiilbit  la  foiblê/Te  de  l'Ën<* 
pereur ,  envoya  contre  le«  Hongrois  ws 
armée  nombre^e.  Mais  elle  fîit  deux  fois 
vaincue  ;  ic  tout  ce  qu'elle  put  Ëdre»  fitf 
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li^empôcher'lés  ennemis  de  porter  plus  loin 
leurs  ravages* 

Ce  ne  fiit  pas  la  feule  difgrace  de  Tinfor* 
tuné  monarque.  Othon  y  qui  venoit  de  pa- 
cifier TEmpire ,  &  d'augmenter  fa  puifTance 
par  ta  foumiffiori  d'une  foule  d'ennemis , 
voqlut  ajourer  à  Tes  triomphes  la  gloire  de 
vaincre  Bôleflas.  Il  fait  marcher  contre  ce 
prince  deut  armées  redoutables ,  qui  pénè- 
trent dans  la  Bohême  par  deux  endroits  di^ 
ferens.  Le  Duc ,  trop  foîbk  pour  s'oppofèr 
à  ce  torf ent ,  va  fe  renfermer  dans  la  ville 
m\x\  lui  devoit  fon  exiftence ,  réfolu  de  s'y 
«fendra  }u(qu^à  ce  qu'il  pùiffeou  fativer  (es 
£tats ,  QU  obtenir  une  paix  avantageufe.  Il  y 
«ft  alSégë  ;  &  bientôt  Î4  éprouve  les  extrémt- 
lés  les  plus  tpiftes.  Alors  il  propofe  â  PEm- 
|>ertur  de  terminer  leur  querellé  par  un 
traûté  équitîiMe.  L«  prince  Allemand  refufe 
tout  acooFcl  ;  &  peut-être  cette  inflexibilité 
HÛt-'eHe  M  heufeuft ,  (i  les  fléaux ,  qui  acca- 
Moient  kl  place  attaquée ,  n'euflent  défolé 
fke  tiùiipt9.  En  peu  de  jours,  la  difette  Se 
tes  mahdiesdevJnFent  telles ,  qu^  fiit  obligé 
dPécduter  tes  propoiitions  de  paix  que  le  Duc 
lui  av^  fàkf  faire.  Il  confendt  i  élire  cefTer 
la  guerre  ^  à  condition  que  Boleflas  fèrok 
]pénkencede  (es  hâtes  ;  qu^f  rappelleront  les 
Chrétien»  exiléf  ^  de  enfin^  qu^l  foumkoif  ^ 
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comme  fes  prédéceffeurs ,  l'argent  &tts| 
hommes  néceffaires  pour  la  défenfe  di 
Corps  Germanique.  Le  Prince  affiégé  con- 
fentit  A  tout ,  &  figna  de  bonne  foi  le  traité 
de  paix  ,  qui  le  rendôit  Vaflàl  de  Tempe- 
rcur ,  Tous  le  titre  d*Ami  &  de  Grand-Pane- 
tier  de  TEmpire. 

Boleflas  commença  dès-lors  à  .changer 
fcrieufement  de  conduite  ,  &c  cefla  de  per« 
fécuter  les  difciples  de  Jefus-Chrift,  S51ea 
faut  croire  les  moines  qui. ont  écrit  (a Vie, 
cette  converfion  ne  fe  fit  point  fans  miracle. 
Wenceflas ,  fon  frère  ,  fe  manifeda  à  fes 
yeux,durant  fon  fommeii  ;  &,  lui  reprochant 
les  crimes  qui  Tavoient  deshonoré  jufqui 
ce  jour ,  il  l'exhorta  vivement  à  mener  une 
vie  plus  conforme  à  la  Foi  dans  laqueUeon 
.a voit  formé  fa  jeuneffe.  Les  paroles  du  Bien* 
heureux  opérèrent  fur  ce  prince  cruel ,  qui, 
changé  tôut-à-coup  en  agneau ,  devim  le 
protefteurôc  le  père  de  fes  fujets. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'çft  que,  de  tous 

fes  crimes,   lemeurtre.de  Wenceflas  fiit 

celui  que  le  Duc  pénitent  voulut  réparer 

avec  plus  d'éclat.  Il  fit  bâtir  à  Prague- ime 

églife    fous  l'invocation   de   ce  religieux 

•prince.  Il  fit  repréfenter  fon  image  luth 

monnoie  qu'il  fit  fiapper  ;  &c  cet  uëge  fub- 

:^(h  jufqu'au  règne  de  l'empereur  Mathias, 

;idont  ks  ducats  portent  encore  l'empreinte 

^Êdnt  monarque.  Il  éloigna  de  la  cour 

l'ambi-* 
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^mbltieufe  Drahotnira,  dont  famé  fim- 
guinaire  &  vindicative  avoit  (ans  cefTe 
armé  fon  bras  contre  ^innocence»  Il 
çonduiiit  lui-même  à  Ratîsbonne  Straz- 
qhica ,  Ton  fils  aîné ,  pour  lui  faire  prendre 
nhabit  monaftique  ;  &  ,  lorfque  le  jeune 
prince  prononçoit  (es  premiers  vœux ,  on 
vit  Boleflas  à  la  porte  du  temple,  couvert 
d'un  fac  &  d'un  cilice ,  fupplier  les  fidèles 
étonnés  d'intercéder  pour  hiî  auprès  de 
Pieu  &  auprès  die  Tévéque  ^  qui  vint ,  i 
lu  tête  de  fon  clergé ,  lui  donner  rabfolur 
tion  de  fon  parricide. 

De  retour  dans  fes  Etats,  Boleflas  s*ap- 
pliqùa  à  faire  fleurir  la  religion  dont  il  étoit  ^ 
quelques  années  auparavant,  le  plus  cruel 
perfécuteur.  Mais  les  perpétuels  ennemis  de 
là  Bohême  ne  lut  permirent  pas  defe  livrer 
tout  entier  à  ces  pieufes  occupations.  Les 
Hongrois  franchiftent  enfin  les  barrières 
qu'on  leur  avoit  oppofées ,  &  fe  répandent 
dans  le  royaume,en  plus  grand  nombre  que 
jamais.  Le  Duc  court  à  la  rencontre  de  ces 
impitoyables  guerriers ,  &  les  repoufTe.  Ils 
reparoiflent  bientôt.  Boleflas  les  joint  en- 
core j  &c  les  taille  en  pièces  av^c  Gichan 
/leur  chef.  A  peine  le  Duc  avoit*-il  triomphé 
de  ces  brigands ,  qu'une  nouvelle  armée 
fe  préfente,  toixt-àrcoup.  Animé  par  deux 

j^n.  Bohimn  E 
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viftoires,  :1e  prince  va  l'attaquer  ,  la  met 
en  fuite ,  la  pourfuit  jufques  dans  Caurzinîe 
qu'ils  avoient  bâtie ,  &  qui  leur  fervoit  de 
retraite  ;  prend  cette  ville ,  Tëpée  à  la  main, 
&  termine  glorieufement  une  guerre  qui 
avoît  épuifé  la  Bohême.  La  joie  publique 
fot  d'autant  plus  vive,  que  Dràhomîra^  par 
fe  mort,  fembloit  avoir  délivré  la  patrie  de 
tous  les  fléaux  qui  Taccabloient  depuis  que 
cette  princeffe  étoit  montée  fur  le  thrône. 
H  En  effet  fes  crimes,  dit  le  Jéfuîte  Ba&inuîJ, 
>f  forent  fi  horribles  &  fi  multipliés,  qu'il 
»  auroit  fallu  un  chariot  pour  les  traîner 
»  dans  l'enfer,  » 

•V'îS5[  967.  ]«4(V 

,  Boleflas  profita  de  la  paix  que  fit  valeur 
avoit  rendue  à  (an  royaume ,  pour  remettre 
en  vigueur  les  iàges  ordonnances  des  prin- 
ces qui  Tavoient .précédé  fur  le  thrône.  Il 
Be  put.  détruire  les  idolâtres  :  leur  nombre 
étoit  encore  trop  confidérable  ;  &  d'ailleurs 
il  avoit  réfolu  de  ne  plus  répandre  le  fkng 
d'aucun  Bohême.  Mais  il  leur  laififa  fi  peu 
de  privilèges ,  il  impofa  un  fi-ein  fi  puiflànt 
à  leur  fureur,  qu'ils  n'oferent  plus*  remuer 
fous  foh  règne ,  &  qu'ils  fe  contentèrent 
de  pleurer-,  dans  l'obfcurité,  l'humiliarion 
de  leurs  dieux,  &  ia  chute  de  leurs  autels. 
Tels,étoient  les  fervices  que  Boleflas  ren- 
^oit  à  la  patrie  y  lorfque  la  mort  vint  l'en- 
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levpr  à  fes  fiijets  ,  dans  la  cinquante- hui- 
fiéme  année  de  fon  âge,  &:  la  trente-fep- 
ti«me  de  fon  règne.  Ce  prince  fut  un  mê-i 
lange^bizarre  de  iDonnes  &  de  mauvaifes 
qualités  qu'il  pîortâ  toutes  à  l'excès,  Foible, 
ou  damoins  trop  coinplaifant  pour  ùt  merç, 
n'n'ofoitluiréfifter,quand  elle  lui  ordonnoit 
dés  crimes  :  ambitieux ,  il  (àcrifioit  tput  à 
ÛL  gCrartdeur ;  cruel,  il  fe  faifoit  un  jeu  de 
répandre  le  ïàng  de  fes  fujets*  Mais  la  dou^ 
ceur  de  lïvangue,  la  fublime  morale  de  ce 
Livre  divin ,  &  l'exemple  de  Wenceflas 
transformèrent  ce  monarque  en  prince  doux: 
Se  pacifique  :  fon  dernier  foupir  fut  ur  cri 
de  pénitence. 


1 1     ■  •  ■        »  • 
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BOLESLÂS  II ,  furnommc  Le  Pieux. 

UN  calme  profond  régnpît  dans  la  Bo- 
hême ,  lorfque  ce  prince  ceignit  le 
diadème;  &  cette   hei^reufe  tranquillité ^ 
ouvrage  des  dernières  années  de  (on  prédé- 
teffeur,  avoit  ramené  dan$  le  royaume  les 
vertus  antiques  ,  &  les  ^irts  que  la  crpauté 
ou  la  dilcorde  avoient  bannis.  Héritier  de 
1h  piété  de  Ton  oncle ,  fidèle  imitateur  de 
foh  père  converti,    Boleflas  s'empreffa, 
comme  ces  deux  princes ,  de 'travailler  au 
bonheur  public ,  à  la  propagation  duquel 
toutfembloit  l'inviter.  Perluadé  que  cen'eft 
qu*en  rend.<nt  k  Dieu  Thommage  que  toute 
créature  doit  à  TÊtre  fuprême  qu'on  ap- 
prend à  remplir ,  à  Tégard  des  hommes , 
tous  les  devoirs  de  la  fociet^  civile ,  il  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  faire  fieurir   la  religion. 
Suivant  Tufase  de  ce  fîéde ,  où  Ton  croydt 
pieufement  taire  une  œuvre  méritoire,  en 
donnant  beaucoup  aux  miniftres  des  autek, 
il  dota  richement  le  clergé  de  fon  royaume. 
Le  pape  lui  permit  de  nommer  un  évéque 
po«»r  1  églife  de  Prague  ;  &  Dethmar,  Saxon 
d'origine ,  &c  chanoine  de  Magdebourg  ^ 
remplit  le  premier  cet  illuftre  iîége. 
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L'idolâtrie  Se  la  fuperftitîoh  fié  tvtrèià 
voir^,  fam  frémir^  rèhteirfer  pouf  jârti^fii 
leurs  autels  ;  &  lès  payent  ,  exertés  pui 
leurs  prêtres  qui  lahguîflbîëiht  daris  riddi^ 
gence  ^  dans  robfcurité  y  réfolurent  dé 
faire  de  nouveaux  eilbrts  pout  anéantît , 
s'il  étoit  poffible ,  une  religiotl  trop  (htté 
pour  des  ccëûrs  façonnés  au  )otig  dés  paP 
fions,  lis  prii^nt  les  afftié^  ,  irbh  plus  pat 
troupes ,  mais  au  nombre  de  plus  dé  dut 
mille  9  ècreprérentérent  devaint  fa  câbitalé^ 
pour  venger  leurs  dieux  outrages.  A  cette 
nouvelle,  Bolefkis  levé  une  armée  dont 
il  -donne  la  conduite  à  Brattiitiil ,  j>érfbn- 
Hage  d'une  grande  naiflance ,  &  d'une  ha- 
bileté plus  gtaride  encore  ;  &  bientôt  il  ap* 
prend  que  les  rebelles ,  enveloppés  dans 
une  embiifcade  ,  font  ou  taillés  en  pièces  ^ 
ou  mis  en  fuite. 

Une  |>e«plade  de  pay^ens ,  VAîfîné  de  la 
Bohême ,  fourniffoit  aux  idolâtres  de  ce 
royaume  des  forces  toujours  nouvelles; 
&  la  rébellion  ,  comme  cette  hydre  de  b 
fabfe ,  iembloit  prendre  ^  tlans  ùl  défaite 
même ,  une  confiftance  pîus  redoutable. 
Botefla^  entreprend  de  convertir  cette  pé- 
ipiniere  d'enaemis  domeftiques  ;  &,  pôili^ 

■  *    '      Eli)       "  ' 
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mieux  cacher  fon  deffein , .  il  arme  ,  foui 
un  prétexte  fpccieux  ,  fcs  fujets  Chrétiens» 
les  conduit ^vers  rafyle  des  rebelles^  c^'il 
met  tout- à-coup  à  feu  &c  à  (ang  ,  &  ne  iàit 
de  tome  cette  contrée  qu'un  amas  de  rui- 
nes. Il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  b 
mort  ou  le  Chriflaanifme.-  On  préféra  le 
dernier;  &c  tout  le  monde  courut  au  Bap-» 
t^me.  Le  prince  fe  félicitoit  de  ce  fuccès 
heureux.  11  reprenoit,  en  triomphant,  le 
chemin  de  ià  capitale ,  lorfque  des  cris  fou- 
dains  fe  fopt  entendre  ^  &c  jettent  la  terreur 
dans  les  cœurs  de  tous  les  guerriers  répan- 
dus çà  &  là  dans  les  plaines  ^.daos  les  mon- 
tagnes &  dans  les  bois.  C'étoientles  nou- 
veaux convertis,  qui  venoient témoigner  à 
leur  apôtre  une  reconnoifTance  auffi  nnpère 
que  leur  converfion.  Peu  s'en  fallut  que 
Boledas  ne  fût  fait  prifonnier.  Il  combattit 
long  tems  avec  un  petit  nombre  de  braves 
qui  s'étoient  placés  devant  lui  pour  lui  faire 
un  rempart  de  leurs  corps.  Sa  réfiftancc hé- 
roïque donna  le  tems  à  fes  foldats  d'accou- 
rir à  fon  fecours  ;  &  les  payens  ,  trop  foi- 
bles  pour  tenir  contre  des  troupes  animées 
par  la  fureur  &  par  la  vengeance ,  cherchè- 
rent leur  fàlut  dans  une  prompte  retraite. 

'J^[  976-9  77.  ]<:>^ 

■  ■     •    ■  ^  • 

.   Uiie  .pareille  audace  ne  fût  point  refiée 
,  UVpunie^,  fi  des  ennemis,  étranger^  n^eufleot 
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jroînt  appelle  Bôldlas  à  l'extrémité  de  fe^ 
Etats.  L'empereur  Othon  II  avoît  fiait  en> 
trer  une  armée  dans  la  Bohême  ,  croyant 
trouver  ce  royaume  (ans  défenfe.  Le  prince 
vole  à  Icnnemi ,  le  joint  ,*  le  cîombat,  le 
pouffe  jufques  dans  fon  ^camp  qu'il  em^ 
porte  répée  à  la  main ,  &  l'oblige  d'avoucî  • 
ik  foiblefle ,  en  demandant  une  paix  bon* 
teufe.  : 
A  cet  adverfàîre  formidable ,  en  (uccedé 
tout-à-coup  un  autre.  Boleflas  I ,  roi  de 
Pologne ,  vient  attaquer  le  duc  de  Bohême, 
au  fein  même  de  (es  domaines.  Le  vain- 
queur d'Othon  fe  précipite  avec  la  vrteflTe 
d'un  torrent,  contre  ce  nouveau  téméraire j 
taille  fes  troupes  en  pièces ,  l'affiége  danS 
Cracovie  dont  il  jfait  la  conquête.  La  perte 
de  cette  ville  importante  accable  le  monar^ 
que  Polonois ,  qui  vient  humblement  fe 
foumettre  aux  conditions  que. lui  voudra - 
prefcrire  le  prince  viftorieux.  Boleflas  fe 
contenté  de  la  poffeffion  de  Cracovie ,  6c 
donne  la  paix  à  la  Pologne.  

Cette  paix  fut  fatale  aux  adorateurs  des 
dieux  du  paganifme ,  dont  le  pieux  Boleflas 
avoit  juré  la  perte.  Eux-mêmç^ .l'excitèrent 
a  la  vengeance,&callumerent,par  leur  aveu- 
gle témérité,  fa  religieufe  fureuiî.  Tout  jc^ 
qui  reftoit  de  pay ens  dans  la  Bohême .  fo 
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joignît  \  tous  ceux  des  régions  voifines;  St 

CCS  fanatiques ,  au  nombre  de  plUs  de  vingt 

fiiille  hommes ,  vinrent  camper  fur  le  mont 

Srnobog ,  au-deflus  de  Prague ,  portant  dé 

tou^  cotes  le  ravage  Se  la  mort.  Boleflasné 

fe  hâta  point  d'oppofer  la  force  à  cette  fé- 

Tocité  brutale ,  afin  d'itifpirer  aux  rebelles 

une  pr  .'fomptueufe  confiance.  Enfin  le  mo- 

iTîcnt  terrible  approcha.  Ils  s'étoient  partâ-* 

gés  .  afTcz  loin  les  uns  dés  autres ,  pour  fe 

pr  ^ourcr  plus  aifémerit  les  fecours  néceflàir 

res  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  qui  ap- 

prochoit.    Le   Duc  fond   tout-à-coup  fur 

{es  corps  ifolés  ,  &^  dans  un  infhinr,  en  fait 

un  horrible  carnage*  A  peine  douze  cents 

hommes  purent-ils  éviter  la  mort.   Cette 

iànglantc  défaite  les  inftruifit  ;  &  cet  exploit 

fut  le  dernier  effort  de  la  fuperilition  mou-^ 

rante. 

Le  monarque  délivré  des  fatigues  de  la 
guerre,  &  rendu  enfin  à  la  tranquillité 
qu'il  defîroit  depuis  fi  long-tems,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fe  donner  tout  entier  aux  de- 
voirs que  Ùl  piété  lui  prefcrivoit.  Tous  les 
jours,  on  vît  s'élever  des  églifes  &  des  mo-^ 
nafteres,  où  ,  à  l'ombre  du  thrône,  la 
veritf  ^'engfaifToit  d'une  fainte  oifiveté.  Xe 
prince  les  honoroit  fouvent  de  fa  préfence  : 
quetquefeis  il  fervôit  lui-même  ces  pieux 
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cénobites,  cjùi ,  pleins  d'un  religieux  orgueil, 
célèbroient  cette  humble  âftiôn ,  comme 
le  plus  bedu  trait  de  la  vie  du  monarque  : 
auffi  ne  ceflbit-on  point  îdé  rémunérer  par  , 
d  amples  oraifons  les  (âinres  profufions  dé  . 
Boleflas  ;  &  fi  le  Ciel  les  eût  exaucées,  fans 
doute  ce  pt^rnde  efit'  eu  un  règne  éternell 
Mais  le  monde  n^toit  plus  digne  de  lé 
pofféder  ;  &  foh  grand  âge  annonçoit  affez 
à  la  Bohért>c  qu'elle  alloit  perdre  un  Sou-^ 
verain  à  qui  il  ne  mabquoit  qu'une  piété 
plus  éclairée  ,'  pour  être  le  plus  grand  prince 
de  fon  fiécle. 

Un  afiarirement  général ,  accompagné  de 
douleurs  très^aiguës ,  quoique  momenta- 
nées, l'avertit  de  fon  ciernier  moment.  Il 
voulut  le  fkcrîfier  à  la  religion  &  à  la  pa- 
trie ;  & ,  récueillant  le  peu  de  forces  qiié 
lui  laiflfoient  Ces  langueurs  ;  il  donna  à  fou 
fils  ces  inftruftions  paternelles,  qui  dcvroîent 
être  gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  rois. 

n  Mon  fils ,  ceu>^  qui  commandent  doi- 
»  vent  à  leurs  fujéts  jufqu'à  leur  dernier 
>f  foupir  ;  je  veux  le  leur  confiicrer,  en  vous 
»  donnant  les  avis  qu'un  père  ne  peut  refu- 
»  fer ,  fkfts  crime ,  à  l'héritier  de  fes  titres 
h  &de  fei  biens.  La  Bonté  divine  m'a  placé 
>»  fiir  un  thrône  que  fon  bras  toat-puiflant 
j*  a  daigné  protéger  durant  tout  mon  règne. 
f>  Les  loîx  de  la  nature  m'en  font  defcendre, 
n  pour  vous  y  faire  monter  en  ma  place« 
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>»  Songez  bien  aux  obligations  que  vavoiS 
»  iinpofer  ce  rang  fuprême.  Fermez  votre 
yi  ame  à  l'orgueil ,   vice  trop   ordnaire  i 
»  l'homme  ,  &  fur-tout  à  l'homme  cou- 
»  ronnë.  Vivez  avec  vosfujets  ,  comme  un 
»  bon  père  au  milieu  de  fa  famille  :  aimez- 
»  les  ,  chériffez^les  ;  vous  le  devez ,  mon 
»  cher  fils  :    ce  font  vos   enfans  ;  votre 
»  royaume  efl  votre  famille.    Gravez  pro- 
»  fondement  dans  votre  cœur  les  Comman* 
»  démens  de  Dieu  :  appliquez-vous  à  ob- 
»  ferver  fa  Loi  6inte.  BâtifTez  des  églifss  : 
»  allez  fouvent  dans  ces  faints  lieux ,  pour 
»  y  offrir  à  l'Être  fuprême  l'encens  de  vos 
»  prières.  Refpeftez  les  prêtres^  qui  font  les 
>p  ferviteurs  de  Dieu.  Qu'à  l'ombre  de  vo- 
n  tre  thrône  ,  ils  trouvent  un  afyle  contre 
»  toutes  les  vexations ,  &  rendez-les  les  pr^ 
»  miers  objets  de  votre  munificence.  Qu'une 
»  vaine  fuffifance  ne  ferme  point  wos  orei^ 
»les  à  la  fageffe  de  votre  confeil.  Ecou- 
»  tez  vos  anciens  avec  docilité  ;  empreflfez- 
»  vous  de  fuivre  leurs  avis.   Que  la  juflice 
»  règle  vos  jugemens  ;  mais  ,  en  jugeant, 
»  ouvrez  toujours  votre  cœur  à  la  mil'éri- 
»  corde.  N'abandonnez  jamais  la  veuve  5c 
>>  l'orphelin.  Aimez  vos  ferviteurs  ;  &  rc- 
>»  gardez ,  comme  les  n)eilleurs  de  vos  fu- 
»  jets ,  les  pauvres  habitans  de  la  campa- 
»  gne.  Gardez- vous  de  jamais  thé&urifer. 
»  Un  îiiionarque  avare  eft  un  monflre  ;  Se 
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5)  tôt  OU  tard  il  devient  le  fléau  de  (à  patrie, 
w  Ne  portez  point  de  loix  qui  puiffent 
»  ébranler  la  conftitution  de  l'Etat.  Celles 
>>  de  vos  prédéceffeurs  font  feges  :  efforcez- 
»  vous  de  les  faire  obferver.  Evitez  fur- 
»  tout  de  jamais  changer  la  valeur  des  efpc- 
»  ces.  Aucune  pefte ,  aucune  guerre ,  rien 
»  enfin  ne  nuit  tant  aux  peuples  que  l'ai- 
»  tération  de  la  monnoie/  Adieu ,  mon 
»  cher  fils.  Recevez  la  bénédiâion  que  je 
>>  vous  donne.  Vous  ferez  heureux  ,  fî  le 
»  Ciel  exauce  les  vœux  que  je  forme  en 
»  ce  moment  pour  votre  profpérité.  »  A 
peine  le  fage  monarque  avoit-il  achevé  ces 
mots ,  qu'il  expira,  foute  Ja  Bohême  lui 
donna  des  larmes  fincères  ;  &  fa  mémoire 
fut  en  fi  grande  vénération  ,  qu'on  lui  dé- 
cerna le  titre  de  Bienheureux..  i 


V  . 


BOLESLAS  III ,  furnommt  l'Aveugle. 

CE  prince  n'avoit  aucune  3es  quafités 
de  fon  pere.  Avare ,  lâche  &  parçA- 
feux,  il  refula Renvoyer  i  I^  gaittifoii.  de 
Oacovîe  les  fécours  dont  elfe  avoitbè- 
iôin  pour  conferver  cette  cohquétè.  Le  roî 
de  Pologne ,  qui  depuis  long-tenfe  ne  voyoît 
^*avec  douleur  icette  împortantèplacèentre 
les  mains  d'un  prince  voifîn,  profita  de  \a  né- 
^îgence  du  duc  de  Bohême  ,  6c  fe  rcrotf 
en  poffeffion  de  Cracovîc. 

L'ind€>lence  ftupîde  de  Bpl^flas  luî  fr 
bientôt  concevoir  le  defltin  de  poiter  phis 
lotn  (es  vues.  Dans  ta  crainte  ^ue  Ce  pri^ice, 
excité  fans  et  (Te  par  les  amîs  de  (on  ]^re^ 
ne  fe  déterminât  enfin  à  la  guerre  9  il  pnne 

.la  rélblution  de  le  prévenir  9  en  (e  rendant 
maître  de  fa  perfonne.  StPMs  prétexte  de 
faire  enfemble  un  aceommodement  ^  itloi 

:  demande  une  entrevue.  Le  crédule  Bofeflas 
$*y  rend.  Mais,  au  lieu  de  trouver  le  perfide 
monarque,  il  n'apperçoit  qu'une  troupe  de 
iàtellites  qui  le  faiiifTent  &:  leconduifent  à 

^ leur  maître.  Ce  prince,  au  mépris  de  bfoî 

.  publique,  liii  fait  crever  les.  yettiL^£c:k  relè- 
gue dans  une  folitude» 
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jlAROMIR. 

BOles  Ji  À$,  privé  de  la  vue,  remît  la  foiH 
^veraine  pui0ance  à  fon  fils  Jaromir  qtn 
U^avoit  pas  plus  de  talent  que  luL.Ce  prince, 
après  aypir  langui  quelques  années  fur  le 
thrône ,  tomba  dans  le  piège  que  lui  drefla 
vn  habitant  de  Waffovie  ,  nommé  Koka*' 
nus  f  quiavoit  eté.la  caufe  du  malheur  de 
Boleflas.   Dans. la  vue  de  rendre  fervice  au 
roi  de  Pologrie ,  Kokanus  entreprit  de  faire 
périr  Jaromlr ,  dans  une  partie  de  chalTe. 
Cet  exercice  étoit  l'unique  occupation  de 
çç  prince.  Ayant  trouvé  moyen  de  tirer  te 
^tlc  de  Bohême  à  l'écart^  il  te  fir  attacher 
à  un  arbre  par  fes  complices  ;  &  i!  fe  difpo- 
fpit  à  le  percer  de  fièehes ,  lorfqu'un  feî- 
gneur  de  la  cour  du  Duc  ^  nommé  ffo^ 
rofUi  conduit  par  hazard  dans  cet  endroit , 
^rrêea  ,  pat  fa  préièncc  ,  Texécurion  d'un 
projet  fi  criminel.  Les  cris  qu'il  fit  attirèrent 
bientôt  Is  plus  grande  partie  des  thafifeurs;. 
§c  treize  des  eonjurés  fijrent  pris.  Kokanu$^ 
tfop  heureux  pour  un  perfide ,  fe  (àuva  en 
Pologne.  Il  vint,  en  mémetems^à-bôut  de 
retirer  des  mains  de  l'empereur  Udalrié  > 
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frere  de  Jaromir ,  à  qui  il  avoit  égâlemdît 
déffein  d'ôter  la  vie.  Pour  rcuflîr  plus  iTûre- 
ment  dans  ce  déteftable  projet ,  il  porta  le 
roi  de  Pologne  à  faire  une  irruption  dans 
la  Boh;3mc.    Ce  monarque   affemble  fes 
troupes;  entre  dans  cet  infortuné  royaume; 
porte  de  tous  côtés  la  défolation,  le  ravage, 
l'incendie  &  la  mort,  ôcTe  reiid  maître  de 
Prague.  La  priie  de  cette  place  excite  foa 
ambition.    Il  ofe  tenter  une  conquête  auffi" 
importante.   Il  affiége  la  fortereffe  de  Viffo- 
grod;   mais  la  fortune  cefle  de  couronner 
ion  ambition  ,    &  lui  prépare  des  revers. 
Udalric  ,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  rom- 
pre fes  fers  ,  retourne  en  Bohême  oîi  6 
préfence  ranime  le  courage  des  habitansdu 
pays»  Prague  eft  reprife.  Les  Polonois  font 
entièrement  chaffés  delà  Bohême;  mais  la 
clifcorde.  fecoue  fon  fonefte  flambeau  fiirles 
deux  frères  qui  prétendent  également  à  la 
fouveraineté.   L*aîné  fondoit  fes  droits  fur 
fon  âge  ,    &  fur  ce  qu'il  avoit  été  -déjà 
lecQnnu  duc  de  Bohême.   L'autre  rèpré- 
fpntoit  fa  viftoire  ,   &  difoit    hautement 
qu'elle  Tavoit  rendu  digne  d'un  thrône  que, 
fans  lui,  le  foible  Jaromir  n'auroit  pu  confer- 
ver.  Enfin  Jaromir  eft  la  viâime  de  l'ambi- 
tion de   fon  frere  qui  lui  fait  crever  les 
yeux,  &  qui  lui  retranche  la  virilité  pour 
le  mettre  hors  d'état  de  régner. 
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U  D  A  L  R  I  C. 

IL  fongça  d'abord  à  fe  marier  ;  &:  fon 
deffeia  ëtoit  de  faire  alliance  avec  quel- 
que prince  d'Allemagne ,  lorfque,  revenant, 
un  jour  de  la  chafle ,  la  fortune  lui  fit  ren- 
contrer fur  ùl  route  une  jeune  payfànne , 
nommée  Blaiène  ou  Boiène ,  dont  l'ex- 
trême beauté  le  frappa.  Sa  paffion  devint, 
en  peu  de  tems ,  fi  violente  ,  qu'il  fe  dé- 
termina à  l'époufer  ,  malgré  les  murmures 
des  feigneurs  de  fa  cour,  &:  fur-tout  de  leyrs 
filles  qui  s'étoient  flattées  que.  le  Ducchoi- 
firoit  une  époufe  parmi  elles.  On  alla  même 
jufqu'à  plai(anter  fur  le.  goût  bj^arre  du 
prince.  Il  fe  contenta  de  répondre  :  «  Cette 
»  fille,  qui  n'efl:  aujourd'hui  à  vos  yeux 
»  qu'une  méprifable  payfànne,  fera  demain 
»  une  princefle  ,  devant  laquelle  vous  rem- 
»  perez  :  l'éclat  des  maris  fe  répand  fur; 
»  leurs  époufes.  »  Les  grandes  qualités  de  la 
nouvelle  Ducheffe  lui  gagnèrent  bientôt 
tous  les  cœurs  ;  &  l'eftime  publique  fit 
taire  l'envie  Se  la  jaloufie. 
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Le  roî  de  Pologne  met  le  fiége  devant 
Glatz  ;  mais  la  pefte ,  qui  râyageok  alois 
toute  TEurope,  l'oblige  de  rentrer  dansiez 
Etats.  Ce  terrible  fléau  (e  répandit  par- 
tout avec  une  telle  fureur  9  qu'à  peine  refta- 
t-il  fur  la  terre  la  dixième  partie .  des  hom- 
mes.  Udalric  employa  un  moyea  bien  ez<^ 
traordinaire,  pour  arrêter  Tes  p.rogcè$  en  Bo- 
bôme.  Il  fit  mettre  le  feu  à  toutesles  (bréts 
je  Tes  Etats  ;  &  la  flamme  puri^  tellement 
Tair,  que  les  qualités  ineurtrîcres ,  dont  il 
ctoit  rempli  ^  fe  diiliperent  bientôt. 

-i;jS3[ip25.]vi?v- 

*  Udalric,  depuis  qu'il  étoît  monté  fur  le 
Arône ,  n'avoir  point  ceffé  de  voir  fts  fcjcts 
en  proie  à  mille  maux.  La  vue  des  malheurs 
publics  toucha  (on  cœur.  Il  s^en  regarda 
domme  la  première  caufe  ;  &c  cette  idée  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  réparer  fes  Eû- 
tes. La  manière  dont  il  avoit  traité  fon  frcre 
fit  naître  fes  premiers  remords.  Il  employa 
b  médiation  des  évoques  pour  fe  réconci- 
lier avec  lui.  Jaromir  confentit  ikns  peine  à 
oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  &  les 
deux  frères ,  fincèrement  réconciliés ,  par- 
tagèrent entr'eux  Tadminiffration  de  l'Etat. 

[1031.] 
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Depuis  long-tems ,  lesPoIonois  ^  par 
leurs  brigafrdages,  par  l^s  hqïlifités  les  plus 
barbares,  ëtcito^ent  la  yetlgearice  du  duc 
de  Bohéhre  ;  tn^  ce  pnncef ,  on  ignora 
pour  qtteHe$  raifons ,  aybit  négligé  de  pu*^ 
nir  ces  attentats  muhipli  j$..  Enfin  il  réfolùt 
de  réprimer  ces  morteîs  enneçiis  de  f^s 
Etats.  BrzétSflas,  fbn  fih  aîné  ^  à  peine  en- 
tré dans  fâldolefcence,  mais  aue  ion  cout 
rage  &:  fâ  rare  prudence  égaloieftt  déjà  aus 
plus  âmeux  héros ,  fiit  mis  à  la  tète  des 
troupes ,  avec  le  titre  de  Marquis.  Le  jeune 
prince ,  fuîvant  lesinftruftions  de  fon  père  , 
prit  le  cheraii^4fB  la  Moraviç  ^fin  de  défen- 
dre cette  provmce ,  depuis  plus  de  trente 
ans ,  le  théâtre  d'une  guerre  ânglante,  cou» 
tre  les  Polonois  6c  les  Hongrois  qui  tour^ 
i-tour  Tmfeftoient  ùm  cefle.  U  répondit  à 
l'attente  publique.  Ses  premiers  exploits 
furent  des  triomphes  qui  auroient  honoré 
les  plus  grands  capitaines.  Trois  armées 
Polonoifes,  taillées  en  pièces ,  les  Hongrois 
repouiTés ,  attaqués  même  dans  lé  cœur  de 
leur  pays ,  procurèrent  enfin  à  la  Bohême 
une  paix  d'autant  plus  agréable  qu'elle  étoit 
néceiTaire  &  deiirée  depuis  long-tems. 

Boleflas  meurt,  prefque  iànsfecours,  dans 
jtu.  Bohcm.  F 
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le  lieu  de  Ton  exil.  Udalric  ne  Im  if^vît  mié 
àst  quelques  mois.  I(  expire,  au  mois  dèNo< 
vembrc ,  après  vingt-cinq  ans  de  règne , 
&  emporte  dans  lé  tombeau  la  réputation 
tfun  prince  digne  du  thrônc,  fi  Tinjuilice 
&  faiÂbition  ne  l'y  avoienf  |iK>int  fait  mon- 
ter. Il  augmenta  &  embellit  confidérable- 
ment  la  vilte  de  Prague ,  &  fit  fleurir  îes 
arts  qu'il  eût  culfivés  \\ii-mêTtié\  ft  la-ftir- 
tune,  moins  févére ,  lui  ieût  donné  des 
jauns  plus  fnmquille». 
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-       ,     BRZÉTISLAS   I.  . 

m 

-J^[  1037.  l^fv» 

f  I 

LA  cojip-onne  appartenoit  â,  Jaromjr,  & 
les  Bohéipes  écoient  dirpofés  à  le  r^- 
connoître  ;  mais  il  céda,  fj^s  droits  à  Brzé- 
tiflas  que  fes  grandes  qualités  rendoient 
digne  du  diadème.  Il  fit  connoître  à  Ton 
neveu  qu'il  avoit  été  privé  de  la  lumière 
par  les  confeils  de  l^okanus.  Ce  fcélérat  ^ 
informé  des.difcowr$,que  J«u:omir  avoit  te-  ' 
nus  contre  lui,  le  fit  affaUîner  quelques 
jours  après.  Brzétiflas ,  animé  d'une  jufte 
indignation ,  le  6t  arrêter ,  &  expirer  dans 
les  fupplices'  que  lîiérîtcî^eni  fes  forfaits.  La 
paix,  dont  jouit  pend^tjtrois  ans  ta  Bo<' 
héme ,  donna  le  loifîr  a«  Duc  de  faire 
régner  par-tout  la  juflice  &  l'abondance. 

-9^[  1038.  ]«>^ 

Ce  prince  fait  un  voyage  en  Moravie. 
Une  pluie  affreufe ,  accompagnée  de  ton- 
nerres ,  l'oblige  de  fe  réfugiei*  dans  un  cou- 
vent de  filles,  où  plufieurs  princefTes  étoient 
élevées.  Il  eut  envie  de  les  voir.  Il  ne 
croyoit  pas ,  fans  doute ,  que  l'amour  fe 
fût  caché  dans  cette  fâinte  retraite.  Judith. 
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fille  du  prince  palatin  du  Rhin ,  fixai  {ci  té^ 
gard^  &  fon  cœur.  En  un  moment,  îlfinr 
épris  de  cette  paffîon  violente,  quela  tai- 
fon  peut  calmer,  que  les  avis  ne  tont  qu'ir- 
riter. Il  tombe  aux  pieds  tle  Faithable  priiH 
ceffe  ;  & ,  comme  une  grillé  de  -  fer  oppo- 
foit  à  Ton  ardeur  une  barrière  incommpde, 
it  la  faifit ,  il  la  brife ,  &  jette  dans  lé  der- 
nier ëtonnement  les  pîeufes  furveillantes  de 
h  belle  Judith.  Brzëtiflas  étoît  a:^iiàble^.  Sa 
force  lui  donne  du  mérite  aux  yem  dé  fit 
maîtreffe  :  eMe  Pécoute.  Le  prince^hii  pro- 
met ùl  foi.  Elle  Paccepte  pour  épôux  ;  &t 
ce  marbge  foudain  ,  conclu  aux  yeux  6r 
'  avec  l'agrément  des  religieufes  du  monaC- 
tere ,  eft  cél&sié  bientôt  aj)rês  dans  toute 
la  Bohême» 

Maïs  la  jore  qtf il  infpira  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  prince  Palatin  i  indigné 
de  ce  rapt,  implore  le  fecours  de  PEmpe^ 
reur ,  &  le  fupplie  de  venger  un  attentat 
qui  outrageoit  tout  le  corps  Germanique. 
L'empereur  faifit  cette  occafion  de  fortifier 
ùt  puiflànce  en  Bohême.  Il  levé  une  armée 
nombreufe ,  &  pénètre  dans  ce  royaume. 
Les  troupes  des  deux  princes  fe  rencon- 
trent, &fe  préparent  â  la  bataille.  Déjà  Poti 
ëtoit  près  de  s'entre-choquer ,  lortque  cette 
même  Judith  ^  pour  Phonneur  de  laquelle 
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en  alloit  combattre ,  s'avance  au  milieu  des 
deux  armées,  les  cheveux  épars,  portant 
entr^  Tes  bras  un  fils  qu'elle  avoit  eu  d^ 
Brzétiflas ,  &c  fait  ilicceder  le  calme  a^x 
mouveniens  de  fureur ,  qui  tranrportoient 
les  deux  peuples.  On  fe  ialue  de  part  &C 
d'autre.  Les  princes  &  les  guerriers  s'em:* 
bradent  comme  des  frères  qiii  fe  recon?-; 
noiiTent  ^ès  une  longue  réparation.  L'em- 
pereur e&  proclamé  Proteâeur  &  Ami  du 
royaume  d^  Bohême  ;  &,  pour  mériter  cci 
titre  que  lui  donnent  à  l'envi  les  fujets  dft 
Brzétiflas ,  il  remet  à  ce  prince  le  tribut; 
qu'il  lui  payoit. 

Le  duc  de  Bohême  fait  une  irruption  en 
Pologne.  Il  prend  Gnefhe  Hont  il  emporte 
toutes  les  richeiTes.  Les  Polonois  défefpé- 
rés  ont  recours  à  l'Empereur  qui ,  crai- 
gnant que  Brzétiflas ,  animé  par  la  viAoire, 
ne  devmt  entreprenant  â  proportion  de  f^ 
puiflTance ,  lui  ordonne  de  remettre  à  (es 
ambafladeurs  l'or  &  l'argent  dont  il  s'eft 
emparé.  Le  Prince  refufe.  On  lui  déclare 
la  guerre  ;  &  la  Bohême  en  efl:  encore  une 
fois  le  théâtre.  Cette  fois,  la  fortune  aban-* 
donna  l'heureux  Brzétiflas  qui  fut  oblige 
de  fe  foumettre  à  l'ancien  tribut. 

Fiii 
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Il  alloit  fe  venger  de  cette  di(grace  fijr 
les  Hongrois  ,  lorfqu'une  fièvre  Toudaine 
le  conduifit  en  peu  de  jours  au  tombeau. 
Il  laiiTa  cinq  fils  ;  Spitignée,  qui  luîfiic- 
céda  ;  Wratiflas ,  Conrad ,  Othon  &  Ja- 
romir.  11  avoit  toutes  les  vertus  qui  font  le 
granri  monarque;  &  fa  valeur  lui  fit  don- 
ner le  glorieux  titre  d* Achille  dt  la  Bohême. 


7^ 
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SPITIGNÉE  II ,  fumommé  Le  Juste» 

CE  prince,  né  d'une  mère  Allemande  , 
avoit  conçu  pour  les  Allemands  une 
fi  grande  averfion ,  que  le  premier  «fige 
qu'il  fit  de  fon  pouvoir  fut  de  les  cTiafler 
tous  de  la  Bohême.  Il  eft  vrai  qu'ils  vivoieut 
dans  ce  royaume,  comme  dans  un  pays  de 
conquête. 

Spitignée  fit  enfuite  là  guerre  à  fes  fib- 
res qu'il  dépouilla  des  apanages  que  fbn 
père  leur  avoit  aifignés  en  Moravie.  Il  les 
leur  rendit  cependant  quelques  années  après, 
fiir  les  repréientâtions  <le  Sévère ,  évêque 
de  Prague ,  qui  feul ,  par  fa  refpeâable  gra- 
vité ,  avoit  du  poids  fur  l'efprit  du  prince- 
Ce  monarque  ,  après  avoir  réparé  fes  in- 
juftices ,  fe  livra  tout  entier  aux  foins  du 

fouvernement ,  &  aux  exercices  de  piété. 
.e  matin  &  le  foir ,  il  fe  profternoit  devant 
un  Crucifix  ;  &  là ,  aux  pieds  de  cet  adora- 
ble Signe  de  notre  falut,  il  répandoit  des 
larmes  fincères ,  pour  expier  les  fautes  de 
fa  jeuneffe.  Il  mouriitfaintement,  après  avoir 
déclaré  pour  fon  fucceffeur,  fon  frère  Wra- 
tiflas. 

Fiv 
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VRATISLAS   !!• 

IL  partagea  la  Moravie  entre  fes  frères 
Conrad  &c  Othon.  Jaromîr,  le  dernier, 
avoit  embraflë  Tëtat  ecclëfiaftique.  Cepen- 
dant il  fe  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  le 
fruflroit  de  la  Aicceflion  de  Ton  père  ;  & 
l'on  fiit  obligé  de  lui  céder  une  ville  de 
Moravie.  Non  content  encore  de  cette  â- 
dsÊiâion ,  il  fe  retira  en  Pologne ,  l'afyle 
de  tous  les  mécontens  de  la  Bohême  ;  y 
leva  des  troupes ,  &  les  conduifit  contre 
'Wratiflas.  Elles  furent  taillées  en  pièces.  Le 
prince  viâorieux  fe  difpofbit  à  le  pour/iii- 
vre  ;  mais  il  fut  arrêté  par  la  crainte  des 
Polonois  qui  s'avançoient  au  fecours  de 
l'ambitieux  Jaromir.  Dans  cet  intervalle, 
l*évêché  de  Prague  vînt  à  vaquer.  Le  re- 
belle le  demanda  y  l'obdntavec  peine,  & 
rentra  dans  l'Eglife.  Son  humeur  inquiète 
donna,  plufieurs  fois  depuis^  de  vives  allar- 
mes  à  Ion  frère, 

'Wratiflas  rend  d'importans  fervices  â 
l'empereur  Henri  IV ,  qui,  pour  lui  prouver 


BOHiMIENK  es;  9f 

fa  vive  tecQnnoHIance  »  lui  confère ,  dans 
une  diète  tenue  à  Mayence  ,  le  titre  de 
Roi  ,  &  lui  envoie  la  couronne  royale 
avec  tous  les  ornemens  ordinaires  à  cette 
fupréme  dignité.  Il  ajoute  à  ce  bienëût  la 
•propriété  de  la'i«ufkce>  qui  fburnit  au  nou- 
veau roi  les  moyens  de  foutenir  avec  plus 
d^éclat  le  titre  aus^ufte  qu'il  porte.  JarOf> 
.mir,  fonfrere^amfté  de  farchevêque  de 
Trêves,  &  de  Tévêque  de  Mifnie,  lui  donne 
l'onâion  royale ,  aux  acclamations  de  la 
nobleife  &  du  peuple. 

Léopold,  marquis  d'Autriche,  fait  des 
courfes  dans  la  Moravie.  Wratiflais  vole  au 
fecours  de  fes  frères ,  ôc  remporte  fur  le 
Marquis  un  glorieux  triomphe.  Mais  à  peine 
a- t-il  rétabli  te  calme  dans  cette  contrée, 
qu'Othon ,  fon  frère,  excite,  par  fa  mort , 
une  guerre  inteftine.  Le  roi  de  Bohême 
veut  dépouiller  ks  enftms  des  Etats  de  leur 
père.  Conrad ,  leur  oncle ,  fe  déclare  en 
leur  faveur.  Wratiflas  envoie  Brzétiflas, 
fon  fils  aîné,  contre  Conrad;  mais,  à  la 
perfuaiîon  d'un  courtifân,ce  jeune  prince 
paffe  dans  l'armée  de  fon  oncle.  Heureufe- 
ment ,  ces  troubles  s'appaiferent.  On  fe  con- 
tenta de  s'être  menacé.  Le  Roi  pardonna 
à  fon  fils  rebelle;  mais  ce  fils,  peu  de  tems 
après,  abandonna  de  nouveau  la  cour, 
pour  aller  s'établir  en  Hongrie* 


^  Anecdotes 

Vratîflas  profita  de  la  jpaix  powr  faire  ce 
qu'on  appelloit,  dans  fon  néde ,  de  grandes 
&  belles  aftions.  Il  fonda ,  ou  dota  riche- 
ment des  monafteres  ;  &  ce  fut  pour  recon- 
noître  ces  fervices  itgnalés  ,  rendus  à  TE- 
glife,  que  le  pape  lui  donna  le  fingulier  pri- 
vilège de  porter,  par-tout  où  il  Voudroit^h 
jnître  &  plufieurs  omemens  ëpifcopaux; 
jEiveur  importante  pour  ce  tems-Iàé 

Wratiflas ,  Tentant  ù,  fin  approcher,  iê- 
dara  Conrad  pour  fon  fuccefleur,  &  liii 
iccommanda  fes  enfans  ,  Borzîvoie  ^  "Wla- 
£flas  &c  SobteflaS)  (ans  faire  aucune  men- 
tion de  Brzétifias. 


It_  ^^^^1^ 


C  O  N  R  A  D, 

'J'Sho[io9}.  ]î-4?*p* 

II  ne  voulut  point  prendre  te  titre  de 
Roi;  &  (es  fucceffeurs  rimiterent,  juf- 
qu'au  règne  de  Wladiflas.  Dans  un  autre 
fôcte ,  ont  eût  regardé  cet  exemple  comme 
im  des  plus  grands  efforts  du  défintéreffe- 
ment  philolophique.  Il  mourut  après  iêpc 
mois  oc  dix-fept  jours  de  règne. 
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BRZÉTISLAS  II. 
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AIdé  des  troupes  du  toî  de  Hongrîe', 
auprès  duquel  il  s'étoit  réfugié ,  Brzé- 
tiflas  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort -de 
fon  frère,  qu'il  vint  en  Bohême,  &  s'y 
fît  reconnoître  Duc.  On  avoît  craint  le  gou- 
vernemeot  dç  ce  prince  qui.,  jufqu'alors, 
avoit  paru  peu  digne  du  thrône;  mais  bien- 
tôt (es  manières  aflfables  &c  populaires  le 
firent  adorer  de  (es  fujets. 
<  Cuneyx  d'iUiiftrer  (bfircègne  par  que}* 
"qu'événement  reniarquable ,  il  réfolut d'a- 
bolir cntièremei^t  l'iJdât^ie  ;  & ,  pour  par- 
venir plus  fûremcnt  à  fon  but ,  il  prit  un 
moyen  bien  dficace  :  ce  fot  d'établir  une 
Inquifition  dont  il  confia  la  direâion  ai|x 
'prêtres.  Ces  charitables  apôtres ,  armés  du 
fer  &  de  la  flamme^  eurent  bientôt  extirpé 
les  refies  de  la  fupcrflition ,  dont  on  ne 
vit  plus  une  feule  trace  dans  toute  la  Bo- 
hême. 

-i?ÎKî[  iioa.]< 


.   Brzétiflas  fait  ravager  la  Siléfie  :  cette  ex- 
pédition ayant  épaifé&s  thréfors^  Hs^esfir 
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SWATOPLUCK. 

LE  monarque  dépoaillé  cherche  par^ 
tout  des  vengeurs.  Il  fe  plaint  â  TEm- 
pereur  de  ^inratfibn  dé  Stratopluck»  qv^ 
cfl:  cité  au  Tribunal  de  l'Empire,  &  qui, 
contre  Tayis  de  fes  fujetç ,  ofe  comparoître 
à  la  citation ,  après  avoir  défigné  pour  (on 
fuccelleur,  le  "prince  Othon^-fon  frère.  Il 
fe  rend  à  la  cour  du  fouverain  de  T Alle- 
magne, qui  lui  Élit  auiB-t6t  donner  deisi 
gaides,  &  qui  renvoie  Borzivoie  en  Bo- 
hême à  la  tête  d'une  armée  fiômbreufej' 
chargée  de  le  rq)lacer  fur  le  thrôiie  de  fei 
pères.  Mais  ce  prince  trouve  d'invînciblei 
obftacles  dans  la  valeur  d'Othon ,  &  danis- 
l'inimitié  de  fes  fujets;  &  la  proteftiôn  dé 
l'Empire  ne  fert  qu'à  lui  foire  perdre  irré^,; 
vocablement  la  couronne. 

-iflK»[  II09.]vf^pi• 
.  CepehdantSvatopluck  traite  de,{â  liberté^^ 
pour  une  fomme  d'argent  coniîdérable  ,  Se 
gagne  bientôt  les  bonnes  grâces  de  l'Em- 
pereur y  au  point  que  ce  prince  tient  un  de 
fes  enfàns  fur  lés  fonts  de  baptême,  &  lui 
remet  une  partie  de  l'ar^^eut  qu^ils^étoit  ei»» 
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ga^  de  lui  payer*  Plein  de  reconnoifiance^' 
k  duc  de  Bohême  l'accompagne  dans  fia 
expédition  contre-  les  Hongrois  qu'il  fît 
rentrer  dans  leur  pays  ,  &  contre  les  Polo- 
nois  dont  il. triomphe,  maïs  aux  dépens 
de  fes  jours  ;  car  un  Polônois  vient  râffaf- 
fcier  dans  fa  tente. 


*^fcr 
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WLADISL  AS    L 

LEs  troupes  pçoclament  Othon  Souve-  I 
rain  de  la  Bohême;  &  TEmperefur  con- 
Érme  ce  choix.  Mais  les  Etats  du  duché  choi* 
fiffent  Wladiflas,  ftere  de  Borzivoie,  &  le 
mettent  en  pofleflîon  de  Prague.  Bientôt 
FEmpereur  même  fe  déclare  en  fafâveur,& 
retient  Othon  à  fii  cour, 

* 

^^[  lIl6.]e*^{V 

Durant  quelques  années,  le  nouveau 
monarque  règne  avec  gto'ure  y  &  profite  de 
la  paix  pour  faire  fleurir  fes  Etats.  Mais  * 
bientôt  l'ahibitîon  vient  troublèt'  cette  heu- 
reufe  tranquillité.  Sobieflas,  le  phis  jeune 
des  frères  du  ptînce ,  entreprend  de  le  dé-  , 
Ihrfiner  avec  le  fecours  des  Polônois.  La       I 

Crte  d'urte  bataille  &  des  blefliires  reçues       ' 
'font=  fonger  à  la  paix<  11  vient  trouver 
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fen  fi-ere    ^i  lui  pardonne  &  qui  Fem* 
braffe. 

•^p^£  1125.}:-^ 

Borziva!«  mcnoît  une  vie  errante  &  mal- 
heureufe.  Wladiflas  l'attire  k  fa  cour  »  &  le 
comble  de  bienfaitç.  Quelques  envieux  s'^ 
forcent  de  rompre  l'union  des  deux  prin- 
ces; &Y  par  leurs  faufles  accuiâtions,  ils 
contraignent  rihfortunë  Bôrzivbie  de  cher- 
cher un  nouvei  afyle  çontrç  la  calomnie 
6c  finjuftice,  Wladiflas  ne  fiirvécut  pas 
long-tems  à  la  retraite,  de  ibnfrerç...  Me- 
nacé d'une  fin  prochaine  ,  par  la  foibleflfe 
de  fa  fanté,  'û  nomma  Sôbîéflas  pour  foa 
fuccefleur ,  au  pr^udice  de  îès  trois  fiîs  ^ 
appelles  Wladiias  ^  Itenri  H.Théobatd^  & 
inpurut  le  x  a  Avril  ^  après  quinze  ans  de 
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-î^[  I  1 4Ô.  y/fS^ 

A  Peine  ce  prince  eft-il  monté  (orïe 
d^rône,  qu*un  ambitieux  veut  feu 
précipiter.  Othon^fôn  couibi  foutenude 
Tempeteur  Lothaire  II,  lui;  déclare  la 
guerre.  H  eft  vaincu ,  &  'forcé  'de  deman- 
4pc.  .b  paûx.  C'éft  y  feu}  -trait  loémoraUe 
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du  règne  du  prince  vidorieux.  II  embrafl» 
le  parti  de  Conrad  qm  difputoit  l'Empire 
â  Henri ,  gendre  de  Lothaire  ;  &c  II  ter- 
mina fes  jours ,  après  avoir  défigné  pour 
ion  fuccefleur  Wladiflas,  fon  neveu,  fils 
du  dernier  Duc. 


WLADISLAS    IL 

yiK»[  1 140.  ]Mtv 

■ 

LA  proclamation  de   ce  prince  parut 
être   pour  tous  lés  defeendans  des 
Ducs   le  fignal  de  la  révolte.    Conrad, 
marquis  de  Moravie  ,  fils    de  Lëopoid, 
&  petit-fils  de  Conrad ,  qui  n'avoit  gou-. 
vemé  la  Bohême  que  durant  iepc  ou  huit 
mois ,  fe  mit  à  la  tête  des  mécontens.  Maïs 
le  monarque ,  aidé  des  troupes  de  l'Empe- 
reur ,  diffipa  les  rebelles ,  qui  firent  en  vain 
de  nouveaux  efforts  pour  fe  relever  de  leur 
chute. 

Wladiflas  profite  de  la  paix  pour  faire 
defMeuxëtabhfremens.  Il  fonde  flir  le  mont 
Sion  9  prés  dé  Prague ,  un  magnifique  mo- 
nafiere  de  Chanoines  Blancs  ,  appelles 
Pffmomés ;  Çx,\Àtiiitt  At  Çid  rcconnoiA 
fia  hû  ptb^e  ^  par  un  prodige  ,  combien 

cette 


V<flti  Mit  K  K  "t  s;       ^^ 

leette  aftion  lui  eft  agréable.  Tandît  <|ue  fe 
religieux  prince  enféndoît  la  Meffe  au  mi- 
lieu de  ces  pîéux  cénobites ,  k  Reine  du 
Ciel  fe  préfente  i  fes  yeux }  tak  aflez  haut*^ 
•jjour  être  entendue'  ae  tous  lès  affiftans, 
le  panégyrique  de  la  ïkinte  munilkencé  ', 
&  lui  indique  u«  .l|eijUflà.îl.. trouvera  un 
monceau  cior^  qu'elle  Itrr  idbnne  comme 
une  preuve  de  ion  amour.  On  fe  rend  à 
cet  endroit  marqué  par  lia  Mère  du  Sau- 
veur; &  Toa-y  tfouye  en  #fet  cent  marcs 
d'or;  préfent  aflez  peu  confidérable  pour 
un  grand 'prince ,  mais  précieux,  parc^quë 
le  Ciel  le  ùi&Àu 

Le  duc  de  Bohême  Yuit  l'empereur  Fré- 
déric Barberoirfle  ,  dans  fan  expédition 
d'Italie  :  il  tend  de  fi  importants  fervi<» 
ces  à  ce  Souverain ,  que  ^  -pour  lui  témoi- 
gner fa  vive  reconnoimnce  ,  iFt^éric  lui 
confère'  la  ^dignité  royale ,  &  étend  cette 
prérogative  fur  tous  Tes  fuccefTeurs. 

XTladiflas  vodant  afliirer  la  couronnas  i 
fon  fils  Frédéric ,  lé  fait  déclarer  Roi  de 
fon  vivant.  Ce  partage  de  l'autorité  fouve- 
raine  déplait  aux  Bohéntes.  UdaJric ,  frère 
lie  Sobieflas,  profite  de  rindiQ>ofition  de$ 

jin.  Bohirrh  G 
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^mts  9  &  vient  m^me  è  bouc  dTeiigager 
BEmpereur  dans  le  pani  des  mécontens.  Le 
roi  de  Bohême ,  informé  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui,  fe  retire ^ns  la  Luface, 
avec  (es  thréfors  &  (a  famille*  Mais,ne  pou- 
vant fupporter  long-tems  le  chagrin  dV- 
voir  perdu  un  fceptre  qu'il  avoit  porté  fi 
glorieufement  durant  trente-cinq  ans,  il 
meurt  quatre  mois  après  fa  retraite. 


•« 
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Dalric,  nommé  par  l'empereur 
J  pour  fuccéder  à  Wladiflas,  cède  fon 
droit  a  Sobieflas ,  fon  frère  ,  qui  ne  prend 
point  le  titre  de  Roi.  Ce  prînce,s*étant  attiré 
la  haine  de  l'empereur ,  fournit  à  Frédéric , 
fils  du  dernier  Roi ,  l'occafion  favorable  de 
demander  pour  lui  l'inveftiture  de  la  Bo- 
hême. L'ayant  obtenue,  il  força  le  Duc  dV 
bandonner  fes  Etats. 


w^ 


B  JOK  i  M  I  E  N'Vî  *  s.        r^9 


Ëg^ 


-TT"*""*^^*^ — irriTi ■ 


FRÉDÉRIC 

■  » 

'i#ÏNi[  i  179.  Jc^f»,. 

LEs  impôts  dont  ce  prince  acèable  fes 
nouveaux  fujéts,  6t  rafFeftion  particu- 
lière qu'il  témoigne  pour  les  Allemands ,  le 
rendent  odieux.  Conrad^  marciuis  de  Mo- 
ravie ,  entreprend  de  le  déthroner. .  Pen- 
tlànt  <|ue  Ft^nc  étoit44a4iète  tle  Ratis- 
bonne  jÏÏTond  furPiâgue,  &  contraint  les 
habitans  de  capituler  jniiais  ^  avec  le  fecourS 
de  l'empereur ,  Frédéric  eft  rétabli  peu  de 
temsaprèâ^  *  ^ 

Conrad,  £brçé  de  demander  la  paix ,  Û9 
rcfte  pas  long-tems  tranquille.  Bientôt  il  ex- 
àte,  de  nouveaux  troubles,  &  ne  réuffit  pas 
«lieux  dans  fes  entreprifes*  Réfolu  de  le 
l>ouirer  à  bout,  le  duc  de  Bohême  charge 
Przémiflas , Je  plus  jeune  de  (qs  frères,  dç 
porter  la  guerre  en  Moravie. 

Conrad^  v^ncu  plufieurç  fois,  &  fe  trbu- 
vant  fiins  reffources ,  va  fe  jetter  aux  pieds 
de  rEmpcreur,qui  ne  peut  lui  refiifer  fa  gracei» 
Il  Temmene  avec  lui  dans  fon  expédition  de 
la  Terre*fainte,  au  retour  de  laquelle,  il  l'é- 
leva  fur  le  thrône  de  Bohême ,  demeuré 
vacant  par  la  mort  de  Frédénc. 

Gij 
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CONRAD  U  ;  —  WENCESLAS II  ;^ 
PRZÉMISLAS    IL 

Spitigmée  iU;  Wlamslas  IIL 

APaks  s'être  fait  couronner  à  Prague , 
Conrad ,  fidèle  à  fort  bienfaiteur ,  le 
fiiivit  en  Italie,  &  mourut  à  Naples  de  la 
pefte. 

^^•[  ii90.]o^ 

Sa  mort  plaça  ^enceflas  Cm  le  rlirSne. 
Ce  prince  ,  fîrere  du  duc  Sobieflas,  ne  régna 
pas  plus  long-tems  que  fon  prédécefleur* 
nzémiflas  9  ârere  de  Frédéric  ,  (buleva  coa« 
tre  hii  h  plupart  des  Bohèmes^  &  le  con- 
tnûgnit  de  fe  réfugier  à  Bamberg,  auprès  de 
Fempereur  Henri  VL 

•  La  côndinte  de  Przénûflas  ne  pou? oit 
Manquer  d^ndifpofer  contre  lui  PEncq^erenr* 
Trop  foible  pour  réiifter  aux  forces  de  ce 
monarque  ,  Û  alla  chercher  un  afyle  en  Mo- 
xa^e.  ^cn^^^flas.  Vêtant  mis  en  marche 
pour  fevtter  dans  fon  royaume ,  fut  anêté 
j^  ]^VAi£iiSe  ^ax  Mbm,  marquis  de  ce 
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t>ays ,  &  finit  Tes  jours,  dans  une  étroite 
prifon. 

Spîtîgnëe ,  Ton  fils ,  fut  placé  fiir  lé  tîirôné 
par  les  Etats  ;  itiûs ,  comme  il  ëtoît  enfant  y 
onnomma,pour  adminifirateur  du  royaume^ 
Henri,  archevêque  de  Prague,  lequel, 
ayant  joui  de  Tautorité  fouireraine  pendant 
quelques  années ,  abdiqua  Tan  1 196. 

^  -J*^[ii97-]«^ 

Le  Souverain  étant  encore  trop  jeuM 
pourfe  charger  du  gouvernement,  Wla- 
diflas ,  freredes  ducs Frédéfk  &  Przémis- 
las ,  fut  déclaré  duc  de  Bohême.  Przémis- 
hs ,  qui  travailloit  en  qualité  de  manœuvre 
au  bâtiment  de  l'églife  de  Ratisbonne ,  ap-» 
prend ,  fur  ces  entrefaites ,  la  mort  de  l'Em- 
dereur,  arrivée  à  Meifihe.  II  qiatte  auffi-tôt 
ta  truelle ,  &c  retourne  en  Bohême  où  Spi- 
tignée  veut  le  faire  arrêter  ;  niais  il  efl  pris 
lui-même  ,  &  fon  heureux  rival'  lui  bit 
crever  les  yeux*  Wladiflas  ne  fit  aucune 
difficulté  de  remettre  la  couronne  à  fon 
frère,  qui  étoit  Tainé^  &  fe  contenta  du 
miarquiiat  de  Moravie. 


•^ 


Ci» 
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PRZÉMISLAS  II  remonu  fur  le  throne, 
&  prend  U  nom  ^OttocaRE. 

LA  double  éleftion  des  empereurs  Phi- 
lippe II  &  Othon  IV  ayant  partage 
les  princes  de  TEinpire  en  deux  fàftions  y 
le  nouveau  Souverain  de  Bohême  héfita 
long-tems  à  prendre  fon  parti.  Les  ravages 
que  les  Saxons  faifoient  dans  fa  Lufàce, 
ce  le  peu  de  cas  qu'Othon  fit  des  plaintes 
qu'il  porta  à  ce  fujet ,  le  déterminèrent  en 
iaveur  de  Philippe  dont  îl  reçut  bientôt 
9près  le  titre  de  Roi.  Quelque  unis  que  pa- 
ruflent  ces  princes  ,  ils  devinrent ,  en  peu  1 
de  tems ,  ennemis  par  les  intrigues  de  quel* 
ques  perfonnes  mal-intentionnées  ;&  Phi- 
lippe ayant  fait  dire  à  Przémiflas  ,  qu*îl  fe 
Safleroit  aifément  de  fon  fecours ,  le  Roî  fe 
éclara  pour  Othon  auquel  il  parut  de- 
puis il  fort  attaché ,  qu'il  fut  furnommé 
Ottocare  j  comme  qui  diroit.  Dévoué  à 
Othon. 

Pour  (ignaler  de  plus  en  plus  (à  haine 
contre  Philippe  ,   Przémiflas   répudie  ià 


■% . 
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femme  ^  fbeur  de  Thierri^  margrave  àp 
Mifnîe ,  parce  que  ce  Souveràm  ëtôit^alftî 
de  l'Empereur.  II  époufa  Confiance,  fille  dfu 
roi  de  Hongrie  ;  puis  il  fit  le  dëgât  (ut  lël 
terres  des  partifans  de.  Philippe;;  ce  qui  porta 
ce  prince  à  feire  fk  paix  avec  un  ennemi  fi 
redoutable.  P^ur  mieux  ^menter  cette 
nouvelle  alliance  ,  il  fit  epoufer  (à  fille 
Cunegonde  à  Wenceflas ,  fils  du  roi  d|e 
Bohêmev  r  ,    -  ^  ^ 


Othon,  ptant  refté  maître  de  TEmpîre  par 
la  mort  de Ton  adverfaire,  veut  fe  venger 
de  Przémiflas  ;  mais  on  vient  à  bout  de  Tap^ 
palfer  ;  &  le  roi  de  Bohême  promet ,  à  la 
diète  de  Francfort ,  de  fournir  i  TEmpe-. 
reur  trois  cens  cavaliers  "armés  de  toutes 
pièces  ,^  pour  Texpéditiôn  qu'il  méditoit  en 
Ixalie.  Mais ,  lorfqu'Othon  eut  été  excom- 
munié, il  abandonna  de  nouveau  Ton  parti 
pour  s'attacher  à  Frédéric  II ,  fils  de  l'empe- 
reur Henri  VI ,  &  lui  demeura  fidèle  jufqu'à 
la  mort.  Frédéric  ,  en  reconnoiflance  ,  cé- 
da plufieurs  villes  au  roi  de  Bohême ,  6c  lui 
accorda  de  grands  privilèges. 


"- } 


Przémîflas  fonde  plufieurs  monafteres. 
Tous  les  eccléfiaftiqucs  du  royaume  cornt 

Giv 


tùmttM  pmf»^^^  féfprmw  le  cktg^ 
4e,doA  jntuifr  :A«fti(6t  0i^!9fÀ?  ;àii.&cnn 

4pé  i'excQ^inifyii^  9  i^  inet  eii  in^dtt tott 
le  royaume.  Ofi  ceiTa  par-iou£.deiifire  fa: 
Mefle  y  &  de  4^nbueF  au  pçAlpte  le.  pam 
dç  la  (Kirole.  Le  monarque  Ait  enin  cbUgê 
àc^imaAIkr  qevaiu  les  prêtres»  ;Le<bmeur 
pubKque  étoit  trop  forte;  &fi-  ks  slhm^ 
qs^uae  reU^eufe  indolence  avoit.  totroduks. 
«uis  le  clergé  f  triomphcfreqt  avec  plus  d^ 
l^eur. 

L^empëreur  Frédéric  déclare  la  gueire 
au  pape  ^  qui  '  deteande  ,  du  fècours  at& 
foi  de  Bohémç.2  Lé  mÔnaM^ùe  lui  envoie 
ion  fils  IX^encéflts  à  la  tête  d*une  armée 
nombreufe.  Le  fétinç  prihèe  bat  pluiieurs 
fois  les  Autrichiens  ^  auxquels  s'étoient 
joints  le  patriarche  d'Aquitée ,  Pévêque  de 
Bamberg,  le  marquis  de  Wade,  &  le  comte 
de  Tirol.  Le  vainqueur ,  de  retour  en  Bo- 
hême ,  trouva  fon  père  ihalad0>  ^  le  wxr^ 
dit  peu  de  jours  après* 


B  ô  11  £  M I  E  K  «r  t  s-       i6f 
9nittnûsi^  fi  l'on  en  juge  par  Tes  aâîbns,; 
^  non  itir  lésines  dëchmaticns  des  mot^ 
nés ,  fut  ùiH$  contredit  uri  '  des  phxs  grande;  ' 
roisquViit)«mak^eùkriidHémtsl'Gn      po^^ 
litîque^  ilt>roâta;  pour  s*aggNrfl^,  des  trotî^' 
blés    qui    boQteverroten't  1àtW^  l'Empire. 
Grand  gueitier  9  6  Valette'  I^Vfit  donner  par  ' 
fes  coni«|rnporaiitis  lefwnom  de  Bhllîquciix^ 
comme  fes  tiicheffes  imméMfei  toi  méntê» 
rent  celui  è^  Jt(^  Jort./  B^À  pn^\  hé 
f^ets,  foui^imrdgae,^twëfrtdës^ttcear^ 
de  Tâge  d^or.'  Toute  laBofaéfffieleregretta«* 
Les  prêtre»  fttds  V  qtfll  "iroutoit  dlconfcfire< 
dans  les  born^  ^une  lé|^iimé  fôumtiKon  ,>- 
s'efforcèrent  dd  noircir  fii  mémoire.  Maisj^* 
la  vérité  perce  à'  travers  cej^  nuages  ;  &  W: 
calomnie  retombe  fur  h%  auteurs ,  pour  lest^ 
4;ouvnr  d'un  opfifobre  étemèlw 


WENCESLAS  IV,  ^  Ottocajus^ 


"■  '..  '  :.r?5ir/' 


A  L'occasion  des  diâGérends  oui  s'éle- 
vèrent entte  les  margraves  de  Brahâe- 
boure  &  quelques  .^vêques  ^  '  le  nouveau 
Roi  le  déclare  pour  les  premiers^qui  etoient 
(es  amis.  Les  prélats  fe  plaignent  à  l'Empe- 
reur de  la  guenre  (àçrilége  que'  Ikfenceflas 
ofe  fiaire  aux  miniftres  de  Dieu  ',  fi  s'enga*- 
gent  à  confifquer  les  terres  &  ief  villes  qu^S 
àvoît  données  au  feu  roi  Przemifl^  Fr^ 
diéric  cite  Wenceflas  qui  vient  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  &c  qui  h^emporte 
de  cette  entrevue  que  plus  de  haine  contre 
TEmpereur.  '  ^ 

Mais  cette  haine  ne  fut  pas  de  km* 
gue  durée.  Frédéric  avoir 'befbin  de  l'c- 
pée  du  roi  de  Bohême  pour  fe  venger  dn 
marquis  d'Autriche ,  qui  avoit  enlevé  un 
de  (es  parens  :  il  renoua  bientôt  avec  ce 
prince  utile.  Wenceflas ,  conformément  à 
ion  nouvel  engagement ,  charmé  d'ailleurs 
d'avoir  un  prétexte  pour  ravager  PAu- 
triche  9  fe  prépare  à  punir  dans  ce  pays 
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les  ho^i&tés.  continuelles. , que  leMarquff 
eitrccHx  eiT  Moravie.  Secondé  du  duc  ^ 
Bavière ,  il  Te  rend  maître  de  Vienne  &  dé 
phifieuts  autres^  «places  qu'il 'ne  reftittié 
que ,  moyennant  une  grofTe  fomme  d*ar« 
gent.  -rx  c- 

La  paix  qiie  "Wenceflas'  s'ëioit  procurée 
par  les  armés  fut  bientôt  troublée  par  urie 
guerre  domeftiqiie.  PrzÀnîflas.,  (on^ls  • 
levé  rétendârd  de  la  révolté  ^  &  met  une 
armée  eo  catnpagne.  Il  eff  vaincu  pref* 
qu*aufli-tôt  ;  *& , .  touché  d'un  repentir  fin- 
cère,  il  vd  fejetter  aux  pieds  de  Ton  perd 
qui  lui  pardonne  9  &^  ^n'i  9  par  Tes  bontés'^ 
rappelle  dans  le  cœur  du  rebellé  une  piété 
filiale  ,  qui  fut  déformais  i  Fépreuve  dé 
l'ambition. 

Un  accident  arrivé  à  U'^ille  d*un  Juif 
qui  fut  étranglée  par  un  homme  qui  lili 
avoit  ravi  fon  honneur  ^  penia  caufer  une 
grande  révolution  à  Prafpiek  :  L'enfant  d'A- 
braham 9  ayant  fait  alTaffiner  le  meurtrier 
de  fa  fille ,  fut  arrêté  ^  &c  mis  entre  les  maint 
de  la  )uftice.  Tout  le  monde  9  curieux  dt 
voir  brûler  un  Juif  9  demàndoit  à  grandi 
cris  la  mort  du  prifonnier*  Mais  le  Roi  9  qm 
jugeoit  des  chofès  autrement  que  fon  peti'H 
^le  9  6c  qui  ne  voyoit  y  dans  cet  hommc^ 
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qu^mi  infoftunf  père  que  le  iéfcfpoix  w<M 
uméj  Ivî  accorda  iork  pardon;  6c  çetfé 
^ftor  fit  beaucoup  ttiminiter  contre  It 
^noe^  f{u'on  accsÊi  h^uteflwnt  de  trop 
fiivonfer  les  Juife.  U  fe  forme^  àetti  ce  me» 
menty  une  conjuration  contre  temona^que; 
&  les  rebelles  voulurent  engager  Ton  fis  à 
ic  mettre  à  leur  této;  mais  Przém^s»  inf^ 
miitpar  ik  première  ^siute,  découvrit  toi<t 
le  complot  à  fon  pcre  qui  en  lit  arrêter  6c 
punilles  auteurs. 

La  mort  du  marquis  d^AutjÂche^  qm  ne 
làiflbit  point  d^enfàns  ^  ouvrç  l'enti^  de 
cette  province  aux  Bohérn^.  '  Vdalric^ 
neveu  de  WerK:efla$ ,  s'y  jette  avec  quel- 
ques troupes,  &  fe  met  en  poffeflion  de 
plufieurs  places.  Les  3^varcùs  ^  que  îes  Auf 
trichiens  appellent  à  le\ir  (ecours ,  battent 
^  jeune  prince ,  &  le  font  prifonnier  avec 
m  grand  nombre  de  Moraves  »  fiQjels  da 
roc  de  Bokéme ,  ôc  foldats  d^dahic* 

On  traite  ces  infortunés  captif  avec  h 
dernière  ri  j^eur  :  on  leur  coupe  le  nez ,  les 
cdTcilles  &  les  mains  ;  &,  mutilés  de  la  forte  >. 
on  les  renvoie  ignomi;iieuftnient  dans  leur 
patrie.  Irrité  d'une  inhumanité  d  barbare  ^ 
Venceflas  ordonne  à  fon  fils  d'aller  ravager 
la  Bavière.  Les  Autrichiens  fongent  alors, 
i  fe  mettre  à  couvert  des  malheun  de  U 
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guerre  9  &  donnent  la  princefle  Margue* 
tite  9  fceut  du  marquisr^  en  miariage  à  Pnsë«r 
miflas,  doni  l'intrépide  valeur  &  ta  rare 
prudence  te  font  regarder  ^comme  un 
prince  capable  de  les  défendre.  Ce  choit 
déplaît  au  v<A  de  Honnie  v  ^^i  ayoit  de$ 
vues  fiir  r Autriche  ;  & ,  plein  de  fureur,  il 
(è  précipm^  dans  la  Nforavitt';  mais  il  y 
trouve  Przémidas:  '  q[tii-'vi6iit>l'4ittÀc{tier ,  & 
qui^  après  ^luifeuis  victoires 'confécutives  9 
l'oblige  de  demander  la  pair. 

Pendant  cfxe  PrzémîiUis  intdiilonnoît  en 
Moravie  de  glMeux  lautiar^ ,  Wenceflas  , 
Ion  père ,  tmtfba  dcmgereOÀtfient  malade, 
il  s'étoit  tropiédiâruffé  à4a^ile.  En  vain  la 
tnédecitfe  fif'ies-effoi^s  pouf  càltner  la  âëvre 
brôlante<(Ui  Jeiâévofoit«  Le  mât  -triompha  àeé 
remèdes  )  6c  1«^  grince  môWkt  l6  Z2  de  Sep^ 
tembr6,  à  Vk^  de  ^unârsme^ïfpt  ans.  Ce  fut 
peut-être  le  Souverain  le  plus"  lil)éral  de  fou 
fiécle.  Il  avoit  coutume  dé  dire  «qu'un 
>^  prince  bienfài&nt  ne  manquoit  jamais  de 
^¥  rien,  ff  Stfbiime  maxime ,  vmre  dans  tous 
lestems^  &c  c}ile'te$"Rob,{>ow  leur  bon^. 
bmr  9  ne  devroient  jamais^  oublia  ! 
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PRZÉMISLAS  III,  dit  Ottocare. 

m 

« 

EN  ceignant  le  diadème  5  ce  prince 
avoit  réfolu  de  fe  venger  rigoureufe- 
ment  des  feigneurs  Bohêmes^ ,  <jui  hi 
avoient  rendu  de  mauvais  fervîccs  auprès 
de  fon  père  ;  mais,  de  l'avis  de  fort  confeil^ 
il  prit  le  parti  de  la  douceur^  &  s'attira, 
par  cette  clémence ,  l'affeâioa  de  fés  fujèts. 
11  s'appliqua  à  la  réforme  de  la.  juAke ,  &t 
fit  naître  lenltilation  parmi  tknohlctk ,  par 
des  jeux  &c  des  exercices  où  lui-même 
couronnoit  le  vainqueur.  Il  acheta  4'Udal- 
rie  9  fon  coufin  germain  ^  qui  n'avoir  point 
d'^n&ns ,  la  Carinthie  &c  l'Iftrie  ;  puis  il 
porta  fes  armes  en  Prufle  où  la  viâoire  fe 
plut  à  fuivre  (es  drapeaux* 

Jîho[i258.]ofU 

A  peine  Przémiflas  art-il  heureufement 
terminé  cette  expédition^que  Bêla  IV,  roi  de 
Hongrie,  à  la  tête  de  deux  cens  mille  hom- 
mes ,  rappelle  dans  la  Stirie ,  dont  il  pré- 
tendoit  dépouiller  la  couronne  de  Bohême* 
Le  Prince  attaqué ,  marche  contre  Tambî- 
tieux ,  avec  une  armée  bien  moins  foite , 


Boni  M  I  ^}^f^  E  s.       III 

hwîs  q^e  fa  préfence  r^ncjoit  invincible*  H 
trouve  Tennemi ,  danne  le  fignal ,  &  en;? 
gage  une  fanglante  bataille.  Au  milieu  du 
combat ,  faim  Wencéflîis ,  feint  Ad^lbert  & 
ks  cinq  frères ,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  Bienheureux ,  fe  mêlent  parmi 
les  guerriers ,  &  ,  la  pique  à  la  main;,  font 
des  prodiges  de  valeur.  A  Uafpeft  de  c«s 
héros  célefteS;^  les  foldats  iianiment  Iei|r 
courage,  &  font,  de  cette  multitude  d'en- 
nemis un  carnage  fi  bornée ,  que  leurs 
corps  fervirent  de  ponts  aux  vainqueuis 
pour  traverfer  la  Morave.  Bêla ,  accablé  pas: 
cette  défaite ,  demanda  la  paix  qm  lui  foi 
accordée^ 

■  ...» 

Lanécieffitéravoît  fait  conclure.  La  mort 
du  roi  de  Hongrie  la  fit  rompre  ;  &  fon  fils 
Etienne,  jc^une prince plu$  ambitieux  que 
prudent  ^  renouvella  ia  guerre^  «  Il  eut  biea- 
tôt  lieu  de  s'en  repentir.  Przçmiflas  entre 
dans  la  Hongrie ,  &  met  le  fiége  devant 
Presbourg.  Etienne  s'avance  à  la  tête  d'une 
grande  armée  :  il  eft  battu.  Presbourg  eft 
emporté  :  toute  la  Hongrie  eft  ravagée  ; 
&  le  roi  de  Bohême  reprend  le  chemin  de 
fes  Etats ,  chargé  de  glorieufes  dépouilles* 
Mais  ces  préfens  de  la  fortune^  cette  in- 
conftante  divinité  les  lui  ravit  bientôt.  Son 
armée  s'étant  trouvée  pairtagée  par  la  rup"* 


-<. 
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ture  d'un  pont  qu'une  partie  avok  dSJÊ 
pafTé ,  elle  fut  aifément  niife  en  dérèote  ; 
6c  les  Hongrois  recouvrèrent  la  plus  grande 
panie  de'ce  qu'ils  avoietit  perdu* 

'     Depuis  la  mort  de  Conrad  IV ,  TEmr 
.{Mfe  d  Allemagne  languiflbit  daiis  une  ef^ 
pece  d'anarchie.  Les  Eleâieûrs  offrirent  la 
i:ouronne  à  Przémiflas  ;  mais  les  ^igneurs 
de  fa  cour  l'engagèrent  à  la  refii/èr.  Ro^ 
dolphe  9  comte  de  Habsbourg  f  fàt  moins 
difficile.  Il  n'eut  pas  plutôt  pris  poileffion 
.du  thrôqe  impérial ,  qu'il  envoya  redeman^ 
der  au  roi  de  Bohême  l'Autriche  ^  la  Stirie 
&  la  Carinthte  ;   & ,  fur  le  refus  que  fit  ce 
prince  de  rendre  ces  provinces ,  il  lui  dé- 
xlara  la  guerre.   L'Empereur  &  Przémiflas 
marchèrent  l'un  contre  l'autre ,   &  fe  joi- 
gnirent fur  les  bords  du  Panube.  Au  fieu 
-d'en  venir  aux  mains ,  ils  entrèrent  en  né- 
gociation ;&  l^Empcreiir  vînt  à  bout,  par 
iès  careffes,  d'engager  le  toi  de  Bohême  à 
recevoir  deluil'inveftiture  de  fon  royaume. 
Comme  Przémiflas  devoit  prêter  ferment  à 
genoux ,  entre  les  mains  de  FEmpereur, 
•on  convînt  que  cette  cérémonie  fe  feroit 
dans  une  tente.   Mais ,  au  moment  que  le 
roi  recevoîîl'inveftiture,  la  tente  s'abl^nfla; 
&  les  deux  armées  virent  Przémiflas  dans 
wnepofture  humiliante.  Ge  prince  irrité  de 

la 


ta  tromperie  qu'on  lui.avoît  faite ,  recom-i 
Inença  la  guerre  ,  &  conduifit  fes  troupes 
en  Autriche.  Rodolphe  paryt  aufli  à  la  tête 
ides  fiennes.  Oh  en  vient  aux  mains.  Mi- 
lofe ,  général  «les  Moràves  ^  pafle  ,  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  dans  l'armée  de  TEitipe- 
teur.  Przémîflas  s'apperçoît  de  cette  défec- 
tion. Furieux ,  îl  s'élance  fur  les  troupes  im- 
périales; écarte ,  renverfe  tout  ce  qui  s'of- 
fre à  (es  coups ,  &  cherche  par-tout  le  traî- 
tre pour  ftmmoler  à  ùl  vengeance.  Déjà  il 
commence  à  mettre  le  défordre  parmi  les 
guerriers  de  Rodolphe,  lorfque  deux  de  fes 
officiers  l'aiTailinçnt ,  pour  venger  leur 
frère ,  qu'il  àvoit  fait  punir  de  mort.  Les 
Bohèmes  prennent  alors  la  fuite  ;  &  l'Em- 
j>ereur  en  fait  une  horrible  boucherie.  Ainfî 
pérît,  au  mois  de  Septembre,  Przémiflas  III^ 
îurnommé  le  yiSfofieux ,  ptince  (âge ,  ha- 
bile, digne  de  régner  plus  long-tems(ur  uni 
Dation  qui  le  chérifToit. 
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WENCESLAS  III ,  furnommi  Le  Bon. 

CE  Prince  n'avoit  que  Wit  ans ,  lorf- 
que  fon  père  lui  laifla  ,  par  (a  mort 
tragique ,  un  thrône  chancelant.  L'Empe- 
reur ,  le  feul  ennemi  qu'il  pouvoît  crain- 
dre, ne  s'oppofa  point  à  fon  éleélion;  mais, 
au  lieu  du  tuteur  que  Przémiflas  lui  avoit 
choifi ,  quelque  tems  avant  (a  mort ,  il  lui 
donna  pour  le  gouverner,  lui  &  le  royaume, 
Othon,  margrave  de  Brandebourg,  qu'il 
chargea ,  pour  toute  inftruftion  ,  d'accabler 
les  Bohèmes  fous  un  joug  de  fer.  En  con- 
féquence,  le  Régent  abolit  les  loix  &  les 
ufages  favorables  à  la  liberté  de  la  nation, 
&  difpofa  de  prefque  toutes  les  charges  en 
faveur  des  Allemands.  Il  emmena  même 
"Wenceflas  dans  le  Brandebourg.  Cette 
conduite  tyrannique  alloit  être  fuivie  d'une 
révolte  générale  ,  ii  Othon  ne  fe  fut 
hâté  de  la  prévenir ,  en  confiant  Tadminif- 
tration  des  affaires  à  l'archevêque  de  Pra- 
gue, &  à  Thibaut,  grand-juge  du  royaume  ; 
mais  il  ne  remit  le  jeune  monarque  en  li- 
berté, qu'après  qu'on  lui  eût  payé  une 


ÉÈ 


Bohémien  ne^s:       xiz, 

fomme  d'argent  confidérable  pour  la  pea- 
fion  de  ce  Prince.  ( 

-^[1286.]^  ^^/ 

L'empereur  Rodolphe  5  qui  avait  repris, 
en  faveur  de  la  Bohême,  des  fehtimens 
plus  humains  ,  fait  célébrer  le  mariage  dç  fa 
fille  avec  le  fouverain  de  cet  Etat  ;  &  ,  quel- 
que tems  après ,  il  met  Wenceflas  au  nom- 
bre des  ëlefteurs  de  l'Empire ,  en  lui  con- 
férant la  charge  de  grand-échanfon. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  ,  Albert ,  fort 
fils,  enlevé  au  roi  de  Bohême  les  terres  que 
la  femme  de  ce  prince  pofledoit  en  Au- 
triche ,  en  vertu  de  fa  dot.  On  avoit  offert 
la  couronne  impériale  à  ce  monarque  ; 
mais  il  TaVoit  reflifée.  La  conduite  iiijùfte 
de  fon  beau-frere  l'engage  à  donner  (a  voit 
à  Adolphe ,  comte  dé  NàflTau. 

La  confufion  &  la  difcorde  déchîroient 
la  Pologne  ,  où  Przémiflas ,  prince  de  I^ 
haute  Pologne  ,  s'étoit  efmparé  des  duchés 
qui  lui  avoient  été  hypothéqués  pour  le 
douaire  de  Griphjiîe ,  veuve  de  Lesko  le 
Noir,  Cette  Princeflecède  i^^  droits  à  Wen- 

Hij 


ceflas^  dont  les  trou[yes  vont  s'cmparef  iei 
Cracovie  &  de  plufieurs  antres  places  auffi 
importantes.  Après  avoir  vsùncu  Przémif- 
las ,  il  attaque  Ladiflas ,  îrere  de  Ledo  ; 
mais  y  perd  la  bataille  ;  &  ià  défaite  ne  lui 
laiffe  que  le  tcms  d'une  prompte  retraite.' 
LesPolonois,  à  qui  le  joug  des  Bohèmes 
étoit  odieux,  choifîiïent  pour  roi  Przémiflas, 
&,  après  lui,  Ladiflas  ou  "W ladiflas  III, 
que  fa  mauvaife  conduite  fait  bientôt  dépo- 
fer.  Alors  Wenceflas  réunit  tous  les  fnffra- 
ges  des  Polonois  ;  &  ,  pour  gagner  leur  af- 
feftion ,  il  époufe  Efifabeth  ,  fille  du  feu 
roi  Przémiflas.  Il  île  gouverna  la  Pologne 
que  par  des  vice- rois  ,  &  fixa  foa  féjour  en 
Bohême. 

WîS»[ii99.]t^pU 

Le  bonheur  dont  jouiffoient  les  deux 
royaumes  fous  la  lage  adminiftration  du  ver- 
tueux Wenceflas ,  lui  attire  de  nouveaux 
fujets.  Les  Hongrois ,  après  la  mort  de 
leur  roi  André  lil ,  viennent  lui  offrir  leur 
couronne.  11  leur  envoie  fon  fils  aîné ,  âgé 
de  quatorze  ans  ;  mais  bientôt  les  foudres 
de  Rome ,  achetés  par  des  fetgneurs  (edi- 
tieux  y  l'obligent  de  le  rappetler. 

•  * 

Wenceflas,  délivré  de  tout  autre  foin ,  ne 
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s^occupa  plus  que  des  moyens  d'établir  fur  ' 
des  fondemens  folides  la  félicité  de  laBohê-* 
me  &  de  la  Pologne.  Plufieurs  fois,  il  fit  des» 
voyages  dans  ce  dernier  royaume  :  il  en  vi- 
fita  les  frontières  ;  & ,  voyant  qu'elles  n'é- 
toient  pas  affez  défendues  du  côté  de  la 
Hongrie,  il  fit  bâtir  la  ville  de  Sandecz, 
pour  leur  fervir  de  barrière.  Au  milieu  de 
ces  grands  travaux  ^  il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie de  langueur,  qui,  le  confumant  peu- 
à-pcu ,  l'emporta  dans  la  vîngt-uniemc  an- 
née d'un  règne  doux,  éqdtable,  aiTez  long 
pour  la  gloire  de  ce  grand  monarque, 
mais  trop  court  pour  le  bonheur  de  fes 
iujets. 


H*«« 
«1 
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VENGES  LAS    IV, 

F  II  s  méprifable  du  plur  îllùftre  Souve- 
rain de  fon  fiéclë  ,-^  ce  Prinîce  fuccede  à 
la  puiffance  de  fon  peré  ,  (ans  fuccéder  à  fes 
vertus.  Sa  jeuneflfe  &  fes  excès  honteux  aux- 
quels  il   s'abandonne  le  rendent   bientôt 
odieux  à  fes  peuples.  Il  fecrîfia  (fes  intérêts  & 
fa  gloire  à  Tamour  du  vin ,  aux  plaîfirs  de  la 
table.  Cependant ,  à  la  follicltation  des  fei- 
gneurs  de  fa  cour ,  il  réfolut ,  au  bout  de 
deux  ans  ^  d'aller  iè  faire  reconnoître  en 
Pologne.  Mais ,  lorsqu'il  faifoit  les  prépara^ 
tifs  de  ce  voys^ge ,  il  fut  aflaflîné  au  milieu 
de  (es  couitifens  qui    perçei«nt  de  tnille 
traits  le  parricide,    Venceflas  fut  le  derr 
nier  de  la  noble familie.,de  Przémiflas,  qui, 
depuis  plus  de  huit  fiécles ,  donnoit  des 
^ois  à  la  Bohême. 
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INTERRÈGNE, 
fous   Rodolphe    I. 

LA  mort  du  Souverain  jetta  les  grands 
du  royaume  dans  un  furieux  embar- 
ras, On.  ne  fçavoit  à  qui  donner  la  cou- 
fonne.  La  multitude  &  la  puiffance  des 
compétiteurs  faifoient  craindre  qu'en  don- 
nant un  roi  à  la  patrie,  on  nejui  fufcitâten 
même  tems  une  foule  d'ennemis  redouta- 
bles. Enfin ,  après  de  longues  conteftations  , 
l'évêque  Tobie  Beckin;,  grand-chambellani 
de  la  couronne,  propofà  Rodolphe  in^té^ 
déric ,  tous  deux  frères' de  l'empereur  Al- 
bert.. U«  des  affiftanSf  lui  ayant  reproché 
qu'il  ne  propofoit  que  des  Allemands ,  parce 
q\i*il  l'étoit  lui-même ,  le  perça  fur  le  champ  ' 
de  fon  épée.        '    *'•'  •        - 

On  étoit  réfolu  de  proclamer  Henri  de 
Carinthie  ;  mais  Albert ,  qui  s'avançoit avec 
une  piiiflante  armée,  força  les  Bohêrfies  à 
recevoir  Rodolphe. 

-irîS.[l30S.]c/P«* 

Ce  prince ,  pour  fe  rendre  plus  agréa-  . 
ble  à  la  nation,  époufa  la  belle*mere  du . 
dernier  roi  ;  mais  il  Te  fit  méprifer  par  fou 
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exceâlve  œconomie.  Heureufement  fon  fè^ 
gne  fut  court.  Une  dyffenterie  Tenlcva ,  &C 
replonge»  la  Bohême  dans  la  confufion 
ordinaire  à  tous  les  Etats  dont  les  Souve^ 
rains  font  au  choix  d'une  nobleiTç  trop  puif- 
fante  &  trop  ambitîeufe. 


4S=^'=— ^ 


UàA. 


SUITE  DE  L'INTERRÈGNE, 

fous  Henri  ,  Vue  de  Carint/de^ 

HEhri,  duc  de  Carînthie  ,  avoît  fiié^ 
dans  la  dernière  aifemblée ,  les  re^ 
gards  des  Etats.  II  en  fut   encore  l'objet 
dans  ceUe*cî  ;  & ,  quoique  eût  pour  com^ 
pétiteur  Frédéric ,  frère  de  Rodolphe  ^  aph 
puyé  pî^r  l'empereur  Albert,  il  fut  univer-» 
follement  reconnu.  M^s  la  nation  fe  repen"* 
tit  bientôt  d'avoir  proclamé  un  tel  maître. 
Il  fejnbloif  n'être  monté  fiir  le  thrône ,  que 
pour  amaiTer  de  l'argent  qu'il  faîfoit  paflèr 
continuellement  en  Carinthie.  Les  impôts 
dont  il  accabla  ks  fujets^   pour  iàtisfaire 
fon  infatiable  avarice,  le    firent  regarder 
comme  le  tyran  de  la  Bohême.  Les  Etats 
ç'affemblerent.    Henri  fut  dépofé  ;  &  Ton 
choifit    pour   roi   le   as  dç  Tcmpo'ÇMf 
Henri  VU,  -      ^  . 
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Un  ayteur  contemporain  fit,  fur  le  règne 
de  ce  prince ,  quelques  vers  latins ,  alors 
fort  recherchés,  &  que  nous  croyons  de- 
voir rapporter  ici  9  poMt  faire  connoître  le 
bon  goût  de  ce  fiécle. 

Terra  Bohemorum  firt  pondéra  magna  malorumi 

Qua  nonfenjlffet ,  Regem  hune  fi  non  hahuijfeti 

ffam  fub  eo  plures  rapiunt  ,  homicidia fiunt , 

Lis  crefcit ,  pax  decrefcit ,  jus  omne  tcpefcit  : 

In  tota  terra  chm  pullulet  undique  guerra  : 

Quandb  régit  maltrex  ,  errât  gr ex  ,  déficit  &  lex  / 

Jnficit  hosfiû^Xy  ingruit  his  nex  ,  damna  maneni 
fex  : 

fifàrsfi)ltt  hune  rapere^  reliquum  captivât  in  œre^ 

Liber  fervire^  feges  incipit  ampla  perire; 

Pupillus  flore  ^  de  [ponfo  fponfa  dolere  ^ 

Etcref:untplura9plerifquegravafHinadura» 

On:  n'entreprend  point  de  traduire  cette 
éloquente  poëfie  :  cette  tâche  eft  au-dcffus 
de  nos  forces  ;  &,  pour  la  bien  remplir,  il 
faudtx;>it  avoir  Theureufe  imagination  de  cet 
enfant  chéri  des  Mufes,  qui  nous  peint  fi- 
uotdement  les  malheurs  de  fa  patrie* 

• 


\ 


-  Il  > 
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JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

« 

ON  lit ,  dans  la  fable  que,  rinconftance 
voulant  fe  faire  peindre,  aucun  artiAe 
ne  put  faifir  les  traits  de  cette  volage  déeffe, 
parce  qu'elle  paroifTo't  tantôt  bomie,  tan- 
tôt droite,  tantôt  belle,  tantôt  difforme, 
changeant,à chaque  inftant,de  couleur,  d'at- 
tiude  &  de  vifage.  C'eft  précifément  la  dif- 
ficulté qu  éprouveroit  quiconque  voudroit 
tracer  le  portrait  de  Jean  de  î^uxembourg. 
Libéral  &  avare,  équitable  &  injufte,  re- 
ligieux &  impie,  plein  d'amour  pour  fes 
fiijets,  &  fouvent  leur  opprefleur,  ce  prince 
fut  un  compofé  bizarre  de  vertus  &  de  vi-^ 
ces ,  qu'il  quittoit  &  reprenoit  tour-à-tour. 
A  fon  avènement  au  thrône  ,  toutes  Jc$ 
provinces  de  la  Bohême  étoîent  infcflées 
par  des  troupes  de  brigands.  Il  s'occupa 
d'abord  férieufement  à  détruire  ces  peftes 
publiques  ;  &,  dans.peu.de  jems  ,  la  fiircté 
fut  par-tout  rétablie.      *-  ^"    - 

Ses  premiers  ennemis  furent  les  Hoti'» 
grois  c|ui  s'étoient  jettes  dans  lç|  Mori^viOi 
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Il  marcha  contre  eux,  &  les  fit  rentrer 
dans  leur  pays.  La  proteâion  que  ce  mo-» 
narque  accordoit  aux  Allemands,  &  les 
biens  dont  il  les  combla,  excitèrent  la  ja- 
loufie  des  Bohèmes.  Pour  les  fatisfaire,  il 
fit  fortir  les  étrangers  du  royaume.  Dans 
cette  circonftance ,  l'empereur  fon  père 
mourut;  &:  deux  compétiteurs ,  Louis  de 
Bavière ,  &  Frédéric  d'Autriche ,  fe  difpu- 
toient  la  courorme  impériale.  Jean  fe  dé- 
clara pour  le  premier ,  à  condition  qu  il  lui 
céderolt  la  niarche  de  Brandebourg  ;  mais  , 
ce  prince  ne  lui  ayant  pas  tenu  parole , 
il  s'empara  de  plufieurs  villes  de  la  haute 
Ij-ufaçe. 

Quelques  brouilleries  s'élèvent  entre  le 
roi  de  Bohême,  &  la  reine  Elifabeth,  fon 
époufe;  &  ce  prince,  fingulier  dans  toutes 
fes  démarches,  prend  le  parti  de  courir 
le  monde ,  pour  s'éloigner  de  la  princeffe. 
Il  va  d'abord  à  Luxembourg,  puis  en  France, 
à  la  cour  de  Charles  le  Bel,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur,  De-là  il  pafTe  fucceflSve- 
ment  à  Avignon,  en  Italie,  en  Pologne, 
en  Bavière,  combattant  pour  tous  ceux  qui 
avoient  bèfoin  de  fon  bras ,  &  menant  la 
vie  d'un  véritable  chevalier  errant.  Auffi 
flifoit  -  on  communément  de  fon  tems  : 
P.  Qui  peut  vivre  fan$  le  foi  de  Bohême  ?  ^ 
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Le  feul  endroit,  où  Jean  néglîgeoît 
de  fe  trouver  ,  étoient  {es  propres  Etats , 
dont  il  avoit  abandonné  le  gouvernement 
à  des  miniftres  impitoyables ,  qui  ,  pour 
s'enrichir,  épuifoient  la  plus  pure  fub- 
ilance  des  peuples.  Enfin  les  ennemis  Vy 
rappellerent.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  alla  les  attaquer  jufques  dans  le  fein  de 
la  Lithuanie,  &  leur  rendit  au  centuple 
les  maux  qu'ils  avoient  faits  à  la  Bohême; 
mais  cette  heureufe  expédition  lui  coûta  un 
œil. 

Quand  la  paix  Teut  délivré  des  foins  de 
la  guerre  ,  il  s'abandonna  plus  que  jamais 
à  la  débauche.  Les  dépenf es  exceflî ves ,  où 
le  jetta  l'amour  des  plaifirs ,  lui  firent  mi- 
ner fes  peuples  par  des  emprunts ,  &  par 
les  altérations  fréquentes  qu'il  fit  aux  mon- 
noies.  Heureufement,  Charles,  fils  de  ce 
monarque  prodigue,  ne refTembloit point i 
fon  père.  Ce  jeune  prince  gagnoit  de  jour 
en  jour  l'amour  des  Bohèmes ,  &  profitoit 
de  1  abfence  de  Jean ,  pour  diminuer  les 
impôts,  &  pour  acquitter  les  dettes  du 
Roi.  Par  cette  iàge  conduite,  il  diflîpoit  les 
faélions  qui  fe  formoient  fans  ceiTe  contre 
le  Souverain.  Jean  eut  quelques  démêlés 
avec  l'empereur  Louis  de  Bavière^  La  dçr 
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feîte  de  Ces  troupes  dans  la  Carinthie  Fo* 
bligea  de  confentîr  à  la  paix. 

Les  difFérends  de  Tempereur  avec  le  pape 
Clément  VI ,  font  caufe  que  cinq  élefteurs 
affemblës  à  Renza  proclament  roi  des 
Romains,  Charles  de  Luxembourg,  dont 
les  grandes  qualités  foutenoient  Jean  fur 
le  thrône  de  la  Bohême  *. 

» 
Cependant  le  roi  de  France ,  Philippe 
de  Valois,  prefle  par  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  appelle  Jean  à  fon  fecours. 
»  Allons ,  dit  auffi-tôt  ce  prince  à  (es  ba- 
rons »  allons,  mes  amis,  }e  n'ai  point 
»  encore  oublié  le  chemin  de  la  France  : 
»  je  veux  aller  défendre  mes  amis ,  & 
>>  les  enfans  de  ma  fille,  que  les  Anglois 
pf  veulent  dépouiller.  »  Il  arrive,  lorfqua 
Tarmée  Angloife  entiroit  fur  les  terres  de 
France.  Il  fe  met  avec  Philippe ,  &  Char- 
les, roi  des  Romains,  fon  fils,  à  la  tête 
des  troupes  ;  &  les  trois  monarques  ren- 
contrent celui  d'Angleterre  dans  les  plaines 
de  Créci.  On  donne  le  fignal  :  on  s'ébranle 


Voyez  le^Anecdous  Germaniques^  &  le  Die-' 
nuire  des  Sièges  &  Batailles ,  à  l'article  CrÉCI* 


tionnaire 
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on  fe  heurte;  on  fe  frappe.  La  viftoîreba^ 
lance  long-tems.  Enfin  elle  fe  range  fous 
les  drapeaux  d'Edouard;  &  ce  prince  triom^ 

Îihe.  Tous  les  François  prennent  la  fiiitej 
ean  feul ,  quoiqu'aveugle ,  s'obftine  à  ref- 
ter  fur  le  champ  de  bataille  :  «  Compa- 
»  gnons ,  dit-il  aux  chevaliers  qui  l'envi- 
ronnent ,  »  conduifez-moi  où  Ton  combat 
»  encore,  »  En  vain  on  lui  repréfente 
qu'étant  aveugle ,  il  va  fe  précipiter  inuti- 
lement dans  le  danger.  »  N'importe ,  dit- 
»  ji  ;  je  veux  faire  un  coup  d'épe'e.  Il  ne 
n  fera  pas  dit  ^  que  je  fois  venu  ici  pour 
>>  ne  rien  faire  ?  Me  refiifèriez  -  vous 
»  cette  gtace  ? . . .  Sîre ,  reprirent  les  che- 
valiers ,  »  nous  vous  accompagnerons  par- 
»  tout.  »  Alors  5  pour  ne  le  point  perdre 
de  vue ,  ils  attachent  fon  cheval  aux  leurs; 
&  Jean  fe  jette  au  milieu  du  carnage,  fi-ap- 
pant  d'eftoc  &  détaille,  à  droite,  à  gau- 
che, fans  fçavoir  fur  qui  tomboient  fes 
coups.  Il  perd  la  vie  ;  &  fon  fils ,  qui  ac- 
couroit  pour  le  dégager ,  reçoit  plufieurs 
bleffures  qui  le  mettent  hors  de  combat* 
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CHARLES  ,  Roi  de  Bohême  &  Empereur j 
furnommé  Le  Père  de  la  Patrie. 

-'îS»[i347-]*^ 

LE  véritable  nom  de  ce  prince  étoxt 
Wenccjlas.  Charles  le  Bel ,  qui  avoit 
été  fon  parrein  à  la  Confirmation ,  lui  avoit 
donné  le  fien.  Il  le  conferva.  Louis  de 
"Bavière  étant  mort  peu  de  tems  après  le 
roi  Jean ,  Charles  monta  fur  le  thrône  de 
Bohême  &  fur  celui  de  TEmpire*,  Il  eut 
d'abord  bien  des  ennemis  à  combattre,  bien 
des  adverfairesà  humilier.  Il  les  terrailà  tous 
ou  par  fa  valeur, ou  par  fa  prudence  ;  &  bien- 
tôt il  fe  vit  paifible  pofTeffeur  de  deux  cou- 
ronnes dignes  de  (ts  vertus. 

L'Empereur  entreprend  un  ouvrage  qui,' 
s'il  eût  été  praticable  ,  eût  rendu  la  Bo-^ 
hême  l'une  des  plus  floriffantes  monar- 
chies de  l'univers.  Il  veut  unir  le  Danube 
à  la  Muldav,  dont  les  eaux  arrofent  la 
ville  de  Prague ,  afin  de  rendre  cette  ca- 

*  On  a  rapporté  dans  les  Anecdotes  Germam^ 
ques  plufieurs  traits  curieux  fur  le  règne  de  ce 
prince,  il  n  eft  pas  néceflaire  de  les  répéter  ki^ 
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|>itale  te  centre  du  coitimet-ce  de  fes  Etats; 
mais  il  aÊandonne  ce  projet  prefqu'auffi- 
t6t  qu'il  Ta  formé.  Les  difficultés  étoiènt 
invincibles.  Charles  ëtoit  trop  ftge  pout 
faire  d'inutiles  dépenfes. 

^^[  1 56oi  ]«/6W 

Ce  ptince  choifit,  pour  trôiiîlsme  femme, 
Anne  y  fille  de  Boleflas  ,  qui  jui  donne  un 
fils ,  nommé  Vcrucjlas  ,  proclamé  roi  de 
Bohême  9  un  an  après  fa  nai{Iànc€.  Il  donne 
lemarquiiàt  de  Moravie  à  Jean,  (on  frère  ; 
fait  ériger  le  (îége  de  Prague  en  atc\\eNê- 
çhé ,  &:  fonde  dans  cette  capitate  des  éco- 
les publiques  fur  le  modèle  de  celles  qu'il 
Itvoit  vues  à  Paris. 

Ami  d^une  noble  magnificence ,  Charfes 
embellit  confidérablement  la  vHîe  de  Pra* 
gue.  Entre  les  bâtimens  qu'il  fit  conftruire , 
on  remarquoit  fur- tout  deux  iupetbes  fours 
qui  9  couvertes  de  lames  d'or ,  préfentoient 
aux  regards  étonnés  deux  monumens  de 
l'opulence  du  Prince* 

Celle  des  citoyens  fous  fon  règne  fut 
extraordinaire.  Un  bourgeois  de  Prague , 
£ur  fon  obligation,  lui  prêta  cent  mille  écus 
d'or  ;  fomme  alors  exceflive.  Trois  jours 
après,  TofHcieux  bourgeois  donne  un  grand 
feflin  au  Prince  qui  ^  fous  fon  couvert , 
)  trouYf 


Vrouve  fon  billet.  Surpris  de  ce  procédé 
^iTeu  commun  y  il  fe  retourne  vers  te  maître 
^u  logis  j  qm  étoit  derrière  lui.  «  Invinci-* 
W  ble  Empereur ,  lui  dit  ce  dernier  ;  tout  ce 
>  qu'on  a  ièrvi  devant  Votre  Majefté  ,hous 
h  a  été  commun  à  tous  :  ce  deiTert  eft  pour 
M  vous  feul  ;  vouk  f^aurez  ïitn  TemployeC 
^  au  bonheur  de  la  patrie.  » 

Charles  fait  couronher  Ton  fils  roi  des  Rd« 
Imaini  ;  donne  la  Marche  de  Brandèboui|; 
à  Sigîfm bnd  qu'il  avoit  eu  d'une  quatrième 
femme ,  &  piufieurs  villes  de  la  Lufaee  à 
Jean  ,  fon  troifieme  fils.  Après  avoir  donné 
ide  (âges  inftruétions  à  Ton  fils  y  fehtant  ia 
iin  approcher 9  ilfongfea  à  bien, mourir.  Il 
termina  fes  joUrs ,  le  I9  de  Novembre  ^ 
emportant  dans  le  tombeau  le  glorieux  fiir- 
tîom  de  Père  de  ia  Patrie  ;  titre  bien  pré- 
férable à  celui  de  Conquérant  ^  &  que  tbitii 
les  rois  devroient  mériter. 
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WENCESLAS    V, 
furnommihK  Fainéant,  6*L£Cru£l; 


1. 
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A  Donné  dès  fa  jeunefle  aux  plaiiirs 
infâmes^  ce  Prince  continua  de  s'y 
livrer  avec  les  phis  grands  excès. 

Sa  cruauté  ne  le  rendit  pas  moins  odieujt 
jque   fon    yvrognerie    &    fes    débauches. 
Jeanne  ,  fille  d'Albert  »   duc  de  Bavière , 
fon  époufe  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire 
des  remontrances   très-vives.   Dès-lors  il 
I  prit  cette  Prînceffe  en  fi  grande  averfion, 
que  ,  réfolu  de  Tattaquer  fur  la  foi  conju- 
gale, il  voulut  forcer  fon  confefleur,  Jean 
Képomucène ,  à  déclarer  ce  qUe  la  reine 
liû  avoit  dit  au  tribunal  de  la  pénitence. 
Mais  ce  vertueux  Eccléfiaflique  refiifa  hau< 
tement  de  fe  prêter  aux  criminelles  inten- 
rions  du  m6i)^rque ,  qui ,  plein  de  ftireur, 
le  fit  jetter  dans  la  rivière  où  il  fé  noya. 

Les  Grands  de  la  cour  de  l'Empereur,  ne 
pouvant  plus  fupporter  (q%  cruautés ,  fe  fai* 
fiffent  de  fa  perfonne ,  &  renferment  dans 
un  cachot  oit ,  durant  quatre  mois  y  il  r^e 


tttdûgé  idans  la  plus  aflfreufe  miière.  Enta 
il  obtient 9  à  force  de  prières,  la  permiffion 
de  Te  baigner.  Une  femme  »  qui  le  condui* 
foit  au  bain  dans  un  bateau ,  l'emmené  tout 
aùd  dans  une  citadelle  qu'il  avoit  fait  conC* 
truire ,  &:  lui  retid  la  liberté.  Pour  récom^i» 
penfer  cette  généreufe  libératrice ,  il  en  £ût 
ÙL  favorite.  Elle  prit  bientôttant  d'empird 
fiir  Ton  dprit,  qu'elle  étoit  feule  capable 
de  lui  faire  entendre  raifon. 

Wencedasy  ne  fe  croyant  pas  en  iOtreté  ft 
près  de  Prague.  ^  fe  retiredans  le  château  de 
Ziébrack ,  où  il  continue  de  s*abandonner  & 
Tes  horribles  déportemens. 

Une  nouveHe  conjuration  fe  forme  con- 
tre lui  ;  St  les  feignenrs ,  de  l'aveu  de  Si« 
gifmond ,  fon  frère  j  qui  étoit  monté  fur  le 
dirônede  Hongrie,  enlèvent  l'Empereur 
&  l'enferment  dans  la  citadelle  de  Prague» 
Pierre  de  Rofen ,  à  qui  l'on  confie  la  garde 
de  ce  prince ,  le  conduit  fecrettement  hors 
du  royaume  ,  &c  le  confine  à  Vienne^ 
dans  une  tour  très-obfcure. 

"flt^  1400.  ]ci^ 

"Wenceflas  trouve  encore  moyen  de  fe 
fauver ,  &  de  fe  rendre  dans  fa  capitale.  U 
fait  enfuite  un  voyage  en  France  où  il  te^ 
(çoit  de  Charles  VI  tous  les  honneurs  dûs  à 
Ùl  dignité  ;  mais  il  s'avilit  lui-même ,  en 
quelque  forte  ^  par  fimyvrognerie.  A  quet^ 


que  heure  du|our  que  ce  fût  »  jamius  U  n^é* 
toit  en  état  de  donner  m  dé  recevoir  aii« 
dience.  U  ne  fe  croyœt  fur  le  thrône  ,  que 
pour  boire  &  pour  dormir* 

Enfin  les  Êleâeurs  >  lafles  de  voir  la 
couronne  impériale  fur  b  téie  d'un  Prince  fi 
peu  digne  de  la  porter  ,  s'afiemblent  &  le 
dépofent.  Le  roi  de  Bohême  fot  peu  fenOde 
i  cette  dégradation.  «  Toute  b  fidélité  que 
M  j'exige  de  vous  ^  écrivit-il  aux  villes  itn*^ 
»  péri^  ^  c'eft  que  vous  ibyez  ezaâes  â 
f>  m'envojrer  toujours  quelques  tonneaux  de 
)»  votre  meilleur  vin.  h 

^^[1419.  ]e4V 

WenceÛas  conferve  encore  la  Bohême 
pendant  dix-neuf  ans,  après. lefquels  une 
attaque  d'apoplexie  enlevé  ce  monftre ,  i 
Fâge  de  foixante-huit  ans.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  Jean  Hus  commença  â  pubfier 
cette  funefte  doftrine  qtii  donna  bientôt 
lieu  à  tant  de.  troubles. 


.',  f 


B  O  B  I  M  1  £  N  î»  E  s;         ï|f 


SIGISMONP  *. 

CE  Prince  fut  obligé  de  marcher  en 
perfonne  pour  réduire  la  ville  de  P'râ* 
gue  ,  dont  les  Huffites  s'étoient  emparés.  Il 
çut  beaucoup  de  peine  à  entrer  dans  cettq 
capitale  de  fes  Etats.  On  vit  plus  d*une  fois 
un  Prince ,  maître  de  TEmpiire  &  de  la 
Hongrie ,  fur  le  point  d'être  vadncu  par  une 
poignée  d'hérétiques  en  qui  la  flireur  de  re- 
ligion fuppléoit  à  Texpériencc  &  au  cou- 
tage.  Enfin  y  après  un  an  de  £itigue$  -& 
d'efforts,  il  reçut  dan$  Prague  l'onction 
itoy aie  qu'il  defiroit, 

La  réfîftance  des  rebelles  fit  connoîtrèà 
ce  Prince  tout  ce  qu'il  auroit  àfouffrir  de 
leur  audace.  Auffi  fot-il  occupé ,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  règne  qui.  fut  de  dix- 
iept  ans ,  à  calmer  les  guerres  de  religion  , 
qui  défolerent  la  Bohême,  &  dont  ce 
tojmme  éprouve  encore  aujourd'hui  le$ 


■IF-^P"^ 


*  Voyei  Tartide  de  cePrince  dsins  lt9Âiiecdo*, 

1^  </<  Hongrii^  6(4ao9  les  Afucdqu^:  Germmwsi 
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d^lorables  fuites.  Il  f<^ut ,  par  fon  adreffêj^ 
&par  un  mélange  heureux  de  douceur  & 
de  févérité ,  porter  les  faftieux  qui  déchi- 
roient  (es  États ,  à  des  fentimens  de  paix; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  tran- 
quillité :  la  mort  vint  Tenlever  à  Tâge  de 
ibixante  &  dix  ans ,  après  avoir  gouvernç 
la  Hongrie  cinquante  6c  un  ^^s  ^  &:  TEnh 
pire  vingt-fept. 

ALBERT. 

G£  N  D  R  E  de  Sigifinond  qui  %  n'ayant 
point  Icdffé  de  fils ,  l'avoit  déclaré  fon 
fuccefleur ,  ce  Prince  ,  par  un  exemple  uni- 
que 9  hérita,  dans  la  métiie  année ,  de  trois 
couronnes ,  &  fut  reconnu  Empereur ,  Roi 
de  Bohême  &  Roi  de  Hongrie  ;  mais  i\  ne 
fit ,  pour  ainfi  dire ,  que  fe  montrer  à  ces 
trois   puiflantes  monarchies.  Il  mounit  le 
2.7  d*Oaobre  I439  f  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans  ,  &  fut  inhumé  à  Albe-Royale.  Il 
n'eut  que  deux  filles  ;  mais  l'Impératrice 
qui  étoit  enceinte ,  mit  c^u  monde  un  prince 
qui  fut  nommé  Ladiflas ,  &  qui  eût  été  la 
cloirç  dç  l'augufte  maifoii  d'Autriche ,  frie 
Ciel  9  pour  le  bonheur  des  hommes  ^  lui 
ittijc  donné  unç  lon^e  çarrierctt. 
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LE  s  Etats  de  Bohême  offrent  la  cou^ 
ronne  à  Albert  de  Bavière  ;  mais  eti 
même  tems  ils  exigent  des  OMi^ions  tro{^ 
on^reure^.X^:Priaçe  larcfiifc^  Ils  s'adrefleiit 
enfuit^  à  rémpereur  Ffédéric  111$  mais  ce 
monarque  équitable  ne  peut  fe  réfoudre  à 
priver  de  l'héritage  de  Tes  pecèsiiin  dii&rit 
dont  il  eft  le  tuteur^   Peu^'ittIie  auffi  crsî- 

Îjnoit-^il  que  {e^  troubles  de  la  Boliéme  i^ï 
ul  donnaiTetit  trop  d'embarras.  Cependaik 
il  tie  veut  po'mt  confentir  au  couronnement 
du  jeune  Ladiilas;  &  ies  Bohèmes,  pen^ 
dant  quelques  années ,  vivent  £bus  une-  eff- 
pece  de  gouvernement  républicain ,  ayant 
pour  chef  deux  gouverneurs  du  royaume» 

V^»i;i443^]c4fV  ! 

Un  f^gneur  y  qui  vivoit  à  la  campagne  ^ 
avoit  un  fing«  d'une  grandeur  il  extraordi- 
naire y  qu'on  l'eût  pris  pour  un  homme,  il 
Venfe^moit  avec  foin.;  mais  un  )ouf  Tani- 
.  ix^  trompa  fa  vigilance  y  &  s'enftûi  dan& 
leshois  y  voifins  du  cbâteaiu   Un.payÊm^ 

.OiÇCUçéik^edes^otSi  dfiperx^GkU  fy^ 
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gîtifj,. perché  fur  un  arbre;  &c  , -comme,  i^ 
i^favoît  jamais  vu  un  pareil  animal ,  il  s'inuf 
gine ,  aux  geftes  $c  aux  gambadçs  qu'il  lui 
voit  faire. i  que  c'eft  un  mauvais^  cfprit  qui 
le  menace  de  quelques  malheurs.  Hors  de 
lui,  il  court  à  fon  viHage^  &  crie  par- tout 
qu^il  vient  de  Voir  le  diable  dans  la  forêt. 
OaValTemble  ;  on  s'arme  de  bâtons  &  de 
fourches  ,  &  Ton  vole  à  rcnvi  dans  fe  bois 
ponry  vour.  ce  priétçndu  Démon.  B  coh" 
tinupit  fès  folies.  Tous  conviennent  que 
c^eft  un  c^rit  maHn,  &  que.,  s'il  eu  poiH- 
ble,  il  faut  lui;  donner  la  mort^  On  coupe 
Parbr#  fur  lequel'  étoit  le  finge.  Il  s'en  ap- 
perçoit  ;  il  faute  fur  un  autre.   Les  villa- 

geois  le.  pourfiiivent  à   coups  de  pierreS:, 
I  font  tomber ,    &  lui  donnent  la  mort. 
Enchanté  de  cette,  viâoire  qui  leur  avoit 
coûté  bien  des/iieurs,  ils  reviennent tiiom- 
•  phans  dans  leur  hameau  ,  avec  le  cadavre 
de  renneraî  terrafTé  ,  dans  la  réfolution  àe 
le  portée  au  plutôt  à  leur  feigne^ir,  commP 
un  préfent  bie^n  agréable.  A  Tafpea  de  ra- 
nimai, le  féîgbeur  irrité  fîit  fur  le  point  de, 
faire  battre   de  verges  ces  tmprudens  vain- 

3ueurs,  Mais  ,  revenant  â  lui  ,  &  prenant 
esfentimensplus  doux:.  «Allez,  dit-il, 
i^m/enfés  que  VOU2? êtes,  pour  punir  votie 
t^imbécilUté ,  je  veux  que  déformais  votie 
j^YiUage  aille  furnom  de  Stupide;  &,poiir 
«me  c^dominager  de  la  perte  d'un  ?inin4 
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i>quî  m'a  coûté  des  fommes  confidërables,  je 
HVous  condamne  à  payer,  tous  les  ans,  une 
wtaille  extraordinaire.  »  Cette  taxe  a  fubn 
fifté  jufqu'à  ce  jour  ;  8ç  on  l'appelle  Vor. 
çicnde  du  Jing€. 


Le  grand  nombre  de  brigands  répandus 
^ans  la  Bohême  oblige  d'établir  dans  chaque 
Cercle  un  baillif,  pour  admîniftrer  la  juf- 
tice.  George  Podgiebrads.avoit  déjà  4onn4 
une  fi  grande  idée  de  ia  prudence,  quoi- 
qu'il n'eût  <|ue  vbgt-quatré  ans,  qu'on  Iç 
fit  grand-baillif  fur  tous  Içs  Cercles  di^ 
royaume.  Ce  feîgneur  devînt  fi  puiflant  ^ 
&  ufa  fi  bien  de  fa  grandeur  ,  que  les  Etats 
le  nommèrent  feul  gouvetneur  de  la  Bo-i 
hême ,  avec  tine autorité  fi  abfolue ,  qu'il  n,ç 
lui  manquoit  que  le  titFe  de  Rôi^ 

J 


|)S  ^NECOOTES 

I 

LADISI/.AS9  fumomnU  Le  Postvme« 


AUsst-t6t  que  Ladiflas  eut  atteint 
rage  de  treize  ans,  les  Bohèmes 
înfifterent  fortement  auprès  de  Fempereur 
Frédéric ,  pour  gu*il  confentît  à  placer  ce 

J'ëûne  prince  fur  Te  thrône  de  fon  père.  H 
e  rendit  à  leurs  prières;  mais,  comme  La* 
dîflasjétoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui- 
içéme ,  George  conferva  H  qualité  d'Ad- 
ininiftrateur  du  royaume. 

Le  Roi  eut  à.  peine  dijc-huU  ans  »  qu^o» 
fongea  àlemarier;&Magde|eijie.deFrancc, 
fille  de  Çd'arles  VII,  lui  fut  promi/ê.  La- 
diflas  fe  rendit  à  Prague  pour  y  attendre 
fon  augufte  compagne  ;  mais  il  fut  attaqué, 
dans  cette  ville ,  aune  colique  fi  violente , 
qu^elle  le  conduifît  au  tombeau  en  moins  de 
trente-fix  heures.  Cette  mort  fut  regardée 
comme  l'effet  du  poifbn  ;  &  pluficurs  hifto- 
riens  accufent  TAdminiflrateur  d'avoir  com- 
mis ce  crime  qui  lui  ouvroit  Tentrée  du 
thrône.  D'autres,  peut-être  avec  plus  dfr 
vraifemblance ,  le  rejettent  for  les  fuiffiteSfL 
^ue  Ladiflas  avoit  juré  de  détruire^. 


il. 
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,  GEORG^.  PODGIEBRAPS, 

UNfi  foule  de  compétiteurs  parurettf  flir 
les  rang3|  après  la  mort  4u.  monarque^ 
Mais  George  qui ,  par  Tes  fervices  fîgnalës  îi 
a  voit  mérité  Iç  choix  de  (es  compatriotes, 
eut  pour  lui  tous  les  rufirages.Il  fut  proclamé 
êc  couronné  ,  avec  rapplaudtfTement  de 
toute  la  patrie. 

Pour  mettre  le  pape  dans  iès  intérêts  1^ 
il  promit  de  perfécuter  les  Huffites.  Mais^ 
lorfqu'il  fut  affermi  fur  le  thrdne  j  il  pror^ 
légea  ouvertement  ces  hérétiques  9  &c  leur* 
rendit  même  les  pri villes  dont  IcsavoienC 
dépouillés  fès  prédécefleurs.Le  (kint  pere^ 
'ijrrité  de^ce  manquement  de  parole  9  ex^ 
-communie  le  roi  de.  Bohême,  avec  tous  fes 
£i)ets.  George  fe  rit  de  ces  anathêmes,  dé- 
fend de  recevoir  aucun  papier  de  la  cour 
de  Rome ,  &  a  TadreiTe  de  fe  feire  obéir. 
Ce  mépris  o'bHgé  kPppnti^  à  chercher  un 

Erincev  dont  les  foudres ,  plus  terribles  que 
»  fiens ,  puifTent  te  venger  de  ce  qn^il  ap- 
çefloît  wÂttçnttt  fioilé^^^^ 
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^eicen^l  en  Bohême ,  pour  dépouiller  ce 
prince  de  Tes.  C,tat$.  Cettç  iànglante  que-^ 
relie  augmenta  les  m^nixde  la  Bohême.  Ma- 
thias  conquit  la  Moravie  9  la  Silène.  &la 
jLuface*  11  fut  même  couronné,  roi  ae  Bo^ 
liéme  y  mais  |a  mort  de  George,  arrivée  lu 
3.1  de  Mai,  renveria  le$  fûtiteùfes  elpéran*^ 
ces  9  qu'il  avoit  ofé  concevoir. 

Les  Et^ts  du  royaume  ne  voulurent 
point  recQooo^e  Y iâoân  y  fils  du  monart 
que  défunt  ;  mais  ils  choifirent  LadiflasV 
fils  de  CafinûtlV,  roi.de  Pologne;  &  lé 
jeune  prince  ,  malgré  les  brigues  de  Ma- 
tlûas,  fon  compétiteur,  fe  tendit  heureufe*^ 
ment  à  Prague  dont  Tévéque  lui  conféra 
Tonâion  façtée  des  rois» 

Bientôt  U  mort  de  cà  rival  plaça  le  roi 
jie  Bohêjtne  fur  le  thrône  de  Hongrie  ;  ôc  ^ 
laprinceiTç  Anne,  ùl  fille  ,  ayant  épouTé 
Ferdinand  I ,  frère  de  Cbarles-Quint ,  Se 
:  depuis  empereur ,  fe  porta  pour  héritière 
de  fon  ftjetc  Lovis ,  roi  de  Bohême  Se  de 
Hongrie  9  tué  à  la  bataille  dei  jMohatz.    . 

Oeft  depuis  cette  &meu{e  époque  «  que 
la  Bohême  &  la  Hongrie  ont  paifé  fous 
llieùreufe  dominarion  de  la  Maifonrd'Au- 
triche.  .L^immortélle  PrinceiTe  quiies  gou-* 
veme  aujourd'hui ,  l'augufte  Marie-Thé- 
;tHt ,  qu'un  hymen ,  long*tems  deiké  par 
.  tQ^  les  bons  François  ^  a  rendue^  pour  ainfi 


\ 
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dire ,  notre  concitoyenne ,  &  cmc  6$  îé 
tus  placent  à  côté  dé  Louis  le  Bien-aimei 
iti  rappelle  dans  le  féiti  de  ces  deux  lovau* 
mes  Its  doucelics  de  l'âge  dToA 

• 

Fin  dis  AmcdôUi  de  Bohénu^ 


,   V  ..     •         i. 
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Bélifairc  fait  la  guerre  en  Italie,        T.I ,  P.  j, ,  6 

BtnôitXIVy  pape,  également  regretté,  des  Pro* 

teftans&desCarthouques,  T.f,  P.iiî,  2x4, 

Bitgamafc,  (Bertrand)  découvre  une  coaipirâ- 
tion  contre  Venife,.  T.  I^  P.  ij  «  73.  Récôm- 
penfe  ^11  exige,  74.  Celle  qu  il  reçoit ,  ibid, 

Btrgbm^  T.  II,  P.  iv,  13} 

Ber^'Op'Zoom  ^  T.  II,  P.iv,  I4at  Affiégé  inû- 
tilement ,  1 1 •  Pris  d'ailàut ,  322 

Bernard  ,  (S.)  prêche  la  Croi&de  en  France  &  en 
AUenugne  ,    T.  I ,  P.  ij ,  223 .  P.  iij ,  40 ,  41 

Kiv 
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Boîshaudran^  général  des  galères  de  Malthe,  T.  I» 
P.  ij ,  594.  Sa  valeur  &  fa  tnort ,  29J 

BoiJJleu^^én^Tzi  des  François  en  Corfe,  T.  I^ 

P.j,  267,  270 

SoUflas  /,  duc  de  Bohême ,  lâche  afTaiTin ,  T.ll, 
An*  B.  57 ,  58.  Sa  converfion  ,  64.  Sa  péni- 
tence ,  ^4 

Bcm-^mot  d'on  doge  de  Gènes  à  Paris ,  T.  I ,  P.  j , 

241  ; de  Louis  XII ,  P.  ij ,  132.  Autre  du 

comte  de  Stahrembcrg ,         T.  II ,  P.  iv ,  2oi 

j9o/uz , (Alexandre)  faux  délateur,  T.  I,  P.ij,  1 57. 
Puni,-  15S 

Boniface^  évécme  de  Laufànne,  veut  réformer  le 
clergé  9  T.  1,  P.  iij,    51.     Perfécutions  qu'il 

efTuie ,  ibld.  5  2  ; comte  de  Savoye,  T.  II, 

SuppL  ç 

Bono  ,  duc  de  Gènes,  T.  I,  P.j,  6 

Borde,  (Nicolas  la)  ailaffin  ,      T.  II  ,*P.  ij ,  175 

Bordet,  officier  François,  T.li,  P.  iv,  155 

^c7r^w ,  (Rodrigue)  le  même  qu'Alexandre  VI; 
---  (Céfar)  digne  neveu  de  ce  pape,  T. I, 

P,ij,26y 

Borfikn,  favori  du  comte  de  Hollande,  abufe 
de  fa  faveur ,  T.  II ,  P.  ij ,  59  ,  60.  Éà  jette 

Ear  les  fenêtres ,  ihid.  Autre  de  ce  nom,  Stad- 
ouder ,  76.   Sa  générofité ,  77.    Sa  pàffion 
pour  la  comtefTe  de  Hollande  ,  ihid»  Son  ma- 
riage ,  78.  £fl  condamné  à  mort ,  ibid.  Com- 
ment fauve ,  79 
Boffu^  (  le  comte  de)  Stadhoader  de  Hollande, 

T.  IljP.iv,  141 
Boudcaut ,  (Jean  le  Maiogre  de)  gouverneur  de 
Gènes ,  punit  les  Génois  révoltes ,  T.  I ,  P.  j , 
116,  117.  Force  le  roi  Lufignan  à  demander 
la  paix  ,118.  Quitte  Gènes ,  &  perd  fon  gou- 
vernement, 120 
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Boufflersj  (le  duc  de)  meurt  à  Gènes,  T.  î, 

P.  j ,  284 
Boulets  ronges  employés,  potxr  la  première  fim, 

-en  Hollande ,  T.  il ,  P.  iv ,  igS 

!ffoKr^0;7,  (le  connétable  de)  général  dèl'empe- 

reer  Chîirlei  V  ,  T.  I',  P.  tji  191.    Afliégc 

■  Rome,  143.  Bleffé  mortellement  à'Pattaque 

'des  faiixbourgs ,  144 

BoiWtittîgnùns  vaincVKS  à  Mordl ,  T.  I ,  P,i^ ,  109 
Braccio ,  feigneur  de  Péroufe ,  folHcité  par  les 

Vénitietis,  T,l;  riif,p^ 

iràgadino^  gouverneur  deFamaeoufte ,  'écûtché 

vîf,  t-I»  P-  ijj  î^i 

Srida  affiëgée  &  prife ,  T.  II ,  P.  w,  ^%y ,  «30 
trédtiiade^  T.ÏI,P.  îv,  133.=^- Aiftrt,  I19 
fnrf  remarquable  ,  T.  II ,  An.  H.  { 

iBfèU^  (la)  vUle  de  Hollande  auamiée  &  prife , 

T.ll,  P.îr,  141 
Bnèenhourg,  (^Adrien  de)  gentilhomme  Suîfle,  /ê 

diftifigoe  dans  Morat ,  T.  I  ,  P.  î^  ,  109 

Bagaràla,  (cofnbat  de)  T,  II ,  SuppL'^ 

Sîjlitâe  cryftal  offert  à  i'emi>erear  FrÛeric  lil 

par  les  Vénitiens ,  T.I ,  P.  li ,  i  la»  Ccmunefir 

reçu,  itid^ 

Bais ,  (Paul)  grand-penflonnaire  de  Hollande , 

T.  Il,  ¥.îv,  J46 
Balle  in  Cana  Domîni  point  l^çue  it  VcBtt^  TA, 

P.i),  i59&i'to.  Autre  téméraire  de  SoteV, 

164 

CAbè'liauJc  ,  nom  d'une  £iftionen  Hollande, 
T.II,P.iv,7o 
Caijfi  remplie  d'artifice ,  T.  I  ^  P.  j ,  434 

Calage ,  (  Léon  )  fait  révolter  lès  Candiots,  T.  1, 
P.ij,  61.  —  (Geoirge)  autrechef  des  révol- 
tés de  Candie,  ^ 
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Caligula,  empereur  Romain  ;  fes  extravagances  ^ 

T.  II ,  P.  iv ,  4 

Calîxte  II,  pape  ;  jugement  qu'il  porte  contre  les 
Pifans  &  les  Génois ,  T.  I ,  P.  j ,  1 8 

Calloo,  (bataiflede)  T.I,  P.iv,  231 

Calojean,  empereur  de  Conftantînop  le»  déthrôné 
par  les  Génois ,  T.  I,  Hi) ,  8a.  Sa  lendreiTe  pa- 
ternelle, 8j 

Calvl  s  la  clrfde  l'ifle  de  Corfe ,  livrée  au  toi  d*A« 
ragon,  T.ï,P.j,i25 

Cûhillç,  ("Nicolas)  gouverneur  de  Gènes  pour  la 
France  ,  T,  I,  P.  j ,  1 14 

Canalcy  (Jérôme)  croyant  donner  lachaffeaux 
corfaires  de  Barbarie ,  fe  rend  jnaitre  des  gale-* 
res  du  Grand-'Seieneur 4  T.I ,  P.  ij ,  147 

C4«iw/zo,dogedeYenife,  brave  foldat,  T.I, 

Candie ,  (  Kfle  de  )  enlevée  aux  Vénitiens ,  T.  I , 

P.îj,i9z 

Candiots^  (ï^s)  révoltés  contre Venife ,  T.I, 
P.  ij ,  61.  Punis  6c  fournis ,  ibid.  Corrompus 
par  le  luxe ,  &  révoltés  de  nouveau ,     77  9  78 

€anée  ,  (  la  )  prife  par  les  Turcs ,  T.  I ,  P.  ij ,  183 

Canon  dirieé  contre  le  palais  de  rambafladeur  de 
France  a  V^enife,    .  T.I,  P.ij,  160 

Cantons  SuHTes  Réformés ,  éloignés  du  fer^e  de 
Ja  France ,  T.  I ,  P.  iij ,  183  «  184.  —  Catho* 
liques  attachés  à  cette  couronne ,  186 

Cavtllo,  (  Marin)  prend  feize galiottes Barbaref- 
ques, T.I,  P.ij,  i8i.  Son  incapacité,  183, 184 

C4^ictfmdn peuple;  ce  quec*eft ,   T.I  9  P*  j  »  59 

d^uckt»  excite  les  Corfes  à  la  révolte,  T.I,  Pj, 

CamQercitsSmilie%t  T.I»  P^ii)*  A,  5*6 

Carlo^Zéno ,  ami  de  Calojean ,  veut  le  cirer  de  pri* 

fon«  T.  I ,  P.  ij ,  82.   Repoufle  les  Génois  de 

rifle  de  Ténédos  183.  Sescxploits>85.  Remet 
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Calojean  furie  thrône,  86.  Combat  métnoras- 
ble  qu'il  livre  contre  un  vaiffeau  Génoisr,  87. 
Ses  bleffiires ,  fon  courage ,  fa  grandeur  rfame  , 
ibid.  Sa  eénérofité ,  ibid,  88.  Son  embarras ,  89. 
Exclus  du  dogatpar  trop  de  mérite^  90.  Met 
en  fuite  la  flotte  Génoife  9  93*  Sa  mort ,  loo. 
Ingratitude  de  la  patrie  à  fon  égard  ,  U}id.  Con- 
damné à  deux  ans  de  prifon,  loi.  Sa  foumif- 
fion ,  i^/V.  Pèlerinage  qn'ilfit  àlaTérre-Saime, 
ilfid.  Ses  maladies ,  ibid.  Honneurs  que  lût  rend 
leféhat,  102 

Carmagnole,  foldat  de  fortune  ,  T.I ,  VAj,  103. 
Envié  y  calomnié,  ibid.  S'attache  aux  Véni- 
tiens,  104.  Ménage  les  ennemis  de  la  répu- 
blique, ibid.  Sa  condamnation  &  fa  t^ort ,  10; 

Carpena,  petit  Souverain ,  T.  1 ,  P.  *} ,  29 

Carrare ,  fMarfde  8c  Ubertin  )  felgnecîts  de  Pa- 

douë ,  T.  I,  P.  î ,  64. (  François)  ingrat 

envers  la  république  deVenife,  8o,  Auteur 
d'une  confpirarioo ,  ibid.  81  •  Fait  la  guerre  aux 
Vénitiens^,  &e(l  contrant  de  (iaire  la  paix,  ibid. 
Trame  de  nouvelles  intrigues ,  ihij.  Sa  perfi- 
die, 93.  Sa  mort  tragique ,  ièid.  Mar/ile,fon 
frère ,  s'efforce  envain  de  le  venger ,  97.  Sa  fin 
malheureufe ,  107 

Cajfette  remplie  de  pifblets ,  &  l'effet  qu  elle 
produit,,  T.I,P.i,25i 

Cân^cr; ,  (  Jean  de  la  )  grand-maître  de  Maithe, 
T.  I ,  P.  ij ,  289.  Mis  en  prifon  par  les  cheva- 
liers rcvoltés,  291.  Pourquoi,  ibid.  VaàRome, 
292.  Sa  mort ,  ibid, 

Cajlelli ,  (  les  )  nobles  Génois ,  T.  I ,  P.  j ,  23. 
Sont  prdfcrits ,  yj 

Caftel'Vccchio  ,   afTiégd    par  les   Génois ,  T.  1 , 

PJ.Î2S 

Cat.ihuy  (  le  marquis  de  )  dcfend  contre  les  Gé- 
nois la  vi'le  de  Caftcl- Vecchio ,  T.  I ,  P.  j,  3:9 
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"Cathmt,  vainqueur  de  StafFarde  &  de  la  Marfaille , 

T.  II ,  SuppL  110,  III 
Caucs,  (les)  ancien  peuple  de  la  HefTe,  T ,  II, 

P.iv,  I 
Cérémonie  humiliante  ,  T. II ,  Am  B.  ii% 

Céfar  défait  les  Helvètiens ,  T.  I ,  P.  iij ,  az ,  23  ; 

•  6c  les  range  fous  fes  loix,  2{ 
Chanfon  pUifante ,  T,  I ,  P.  iij ,  1 2 1 
Chapeau  i^Gdktt  y  T.  I,  P.  iij,  65.  Vers  à  ce 
»  ilijet,  :  ■  «  .  ■  74 
Chapelle  érigée  en  mémoire  de  la  délivrance  de  la 

Suiffe,  T.  I,  P.  iij,  ^5 

Char'utto  ^  chef  des  Francs,  cruel  &  barbare  , 

•  T.II,P.iv,7 

Charlemagne  met  fin  à  h  puifTance  des  Lombards  , 

T.L  P..),  7.  Sa  prétendue  donation  au  faint 

iiége,  9.  Soumet  les  Saxons,  T.  II ,  An*  B» 

.   32.  Fait  un  traité  avec  Ja  Bohême  ,  '34 

Charles  I,  duc  de  Savoie  ,  T.  II ,  SuppL  59.  — — 

,  JeaurAmédée  II ^  eu  — —  ///,  04^' change 

'  l'ordre  du  collier  en  celui  de  Tannonciade ,  65  • 

Attire  fur  fes  Etats' les  armes  dès  François ,  67. 

Meun  dechaerin,  68.  — ^^  Emmanuel  1 9 'fi. 

-  -Fait  tirer  ion  horofcopë  ,7^.  Guérit  niicaculeu- 
.  fement ,  ibid.  Va  fe  marier  en  Efpagne  9  74  9  7 5  • 
^  Vient  en  France,  Sj^  En  fort  mécontent ,  86. 
,  Perd^une  partie  de  (es  Etats  ,  88,  Veut  furpren- 
^  lire  Genève ,  90.  S'empare  du  Mont-Ferrat ,  93 . 

-  Viole  le  bai  té  de  Siize,.  96.  Sa  générofité ,  97. 
.  Sajmort,  i^k/.  — Emmanuel  li,  102,  -  -^  d'An- 

-  îoo ,  An.  H.  33.  AflaiSné  avec  toute  la  famille 

•  Toyale,  35. Z^e  jPe/f/ ,  aflaflîné ,    ..54 

Char/esle  Bon ,  comte  de  Flandres ,  prince  équi- 
table ;  fa  fin  tragique,  T.II ,  P.  iv,  38. Le 

Hardi ,  duc  de  SoMrgogne  ;  remporte  une  vie- 
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toîre  fur  les  liégeois ,  87.  Son  aveugle  iitrU? 
dite,  ihid.  Trait  de  iuftice  de  ce  prince,  oSi 
Sa  lettre  à  ramiral  Ôc  au  ixûniftre  de  Fracfi, 
ihid.  89.    Ravage  la  Picardie ,  iiid.  Affiêge 
Beauvais,  que  les  femmes  de  cette-vilieluiiat 
lever ,  90.  Dé&ic  &  tué*  devant  Nand  y     &ii« 
Ckarlts^Quint ,  porte  la  première  atteinte  i  ia^ 
berté  des  Bataves ,  T.  II ,  P«  îv  »  103.  Faitvi 
pape  de  fa  façon  ,  ibid.    Veut  détacher  les  Vé« 
nitiensde  TalHance  de  la  France ,  T.  I ,  P.  $ ,  140- 
Punit  les  Gantois ,  T,  II ,  P.  îv ,  1 16.  Craeneki 
bataille  de  Muhlberg  ,  117.  Détache  les  nfs- 
bas  de  l'Emphe  ,  lao^  Pôrtrlaeuorre  en  Pro- 
vence, 141.  Tâche  d*efFrayer  &pape,  142. 
Fait  aifiéger  Rome  9  143.  Fait  prcfler  vfvemene 
le  fiégedu  château  Saint- Ange,  i44..0i&o«ae 
des  prières  pour  la  délivrance   do  pape  qoll 
tient  a(&égé,  îiûf.  Abdique  tous  fesEuts,T.II| 

P.lv,IM 

Charnajp,  (lebaron  de)  ambadadeur  de  Ffanœ» 

T.  II,  P. iv,  117 

CharolotSi  (  Charies,  comte  de) -T.  II^P.  iv ,  .82. 
Sa  paffion  ponr  les  armes ,  8^.  Se  couvre'de 
gloire  à  la  bataille  de  MontUién  »  8^.  Etourde^. 
rie  de  ce  prince ,  86.   Foyê^  Charles  le  Haidi. 

Chartier,  anwafGideur  deLoaisXI^T*  II,P.îv,8j 

Chaffe^Diablts ,  corfaire  Barbarefque  -,  T. I ,  P.^, 

C^tan  g  (  viâoire-de  )  remportée  par  les  Hollin- 
dois »  T. II ,  P.iv,  &61 

Cheval  de  Libuffii ,  fameux  dans  l'hiftoire  deBo« 
hême  ,  T.  U,  ^it.  B.  16, 17 

aevaim  ;  (  la)  fou  utilité,        T.  I ,  P.  ilj  ,  56 

ChtwûUrs  de  Malthe.  Voye^  Hofpitalîers. 
de  Rhodes.  Foxe^âofpâtaliers* 
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Cifvaliirs  de  S.  Jean.  f^oy^^Hofpitaiiers. 
Chevaux  de  bronze  du  fameux  Liiippe ,  T.  I»  P.  i)  ; 

Çbi^n  d'un  afnbaflkdeur  Siûffe ,    T*  I ,  P.  ii) ,  148 

Çfàmai^  ambafladeur  du  iduc  de  Bourgogne  àU 

cbûr  de  Louis  XI,  T.  H,  P«iv,  84.  Képoafe 

hardie  qu'il  £ait  au  JRôi,  ibid^ 

Çhio,  9  (  iile  de  )  attaquée  par  les  Vénitiens ,  T.  I , 

P.j,12J,I26 

Churchil ,  duc  de  Marlborough  ,  gouverne  la  reine 

^l.'^Pgl^^^rr^  9  T.  II ,  P.  hr ,  ^  1 3*  Guerrier  inÉi- 

diable. ,^  &_  négociateur  h^ile,  314.  Affile 

Lilie,  3 1 5.  Perd  la  ÎEaveur  de  la  reine  Anne,  )  19 

Chymie  appliquée  A  taiMé4e0ne ,'  T.  I ,  P.  iij ,  i  ig 

Chypre^  (rmedèjpnTçparlesGénoiSyT.îyP,), 

\         .  .97 

Clément^  Cordelier,  arrêté  à  Gènes,  T.  I,  P.  ij,  177. 

.  — —  F,  pape  «eiu^n^  des  Véaiûens,  P.  j,  66,67 

QinutuVJI  ^  pape ,  fe  ligue  avec  les  Vénidens& 

ks  Eraiiçois^  T^I ,  P.  ij,  lé^.  Ai&égé  dans  le 

ÇjbaM^'au-S^int-Ange ,  144.  D'oîi  il  trouve  le 

moyen»  de  s*éiira4ei( ,  145. 

Çk%iAp  B^ême  déTobéiflant  à  fon  Souverain ,  « 

T^II,  AtuS.  104  •■• 
Coin , -  (. Jçai^-Pîerre  )  général &jgouvemeur de 
'^^tayhi,  TriI,P.iv,2iS 

Cc^Ugcs  d'amirauté  ;  par  qui  créés  •  T.  I ,  P.  iv ,  9^ 
CoUfir  ,  (  ordre  du  )  T.  II ,  SuppL  3$  j  6; 

Çoloman ,  roide  Hongrie ,         T.  II ,  A/u  &  1 4 
Cotqmbi  mefl^gere ,  T.  I ,  P.  i^,  32 

CoA¥>u7«fdelaplace^S,MarcàVenife,TJ,  P.ij, 

38 

Çpmkat  mémorable  devait  Acre ,  entre  Saladin  6c 

les  Chréisem,  TVIiP.  ij,  ;i33.  AMVes,  296, 297 

Comp4ffii  >X'^^  )  Souverain  en  Guinée ,  T.  II , 

P,iv,2î7 
Cçmuf  éti^lb  à  Gènes  ,  T*  li  P^j  »  7 
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ConJé,  (le grand)  T.ll,P.iv,  279,  290,191; 

29s 
Conduite  yieoureufe  d'un  ambafTadeur  d*Angle- 

gleterre  a  Conftantinoplc ,  T.  I ,  P,  ij ,  187 
Confrérie AesnohïtssiZunch y  T.  1,  P.iij,7^ 
Congrès  de  Baden ,  T.  I  ,,P.  iij ,  lOÇ 

Conjuration  découverte  ,  T.  I ,  P.  j,  117.  Auœt 

168 ,  169 ,  170 ,  171 ,  &c  Autre  ,  1^4.  Autre, 

P.ij,55.  Autre,  57.  Autre,  97.  Autre,  173. 

Antre ,  29$ 

Conquêtes  de  Louis  XIV  ,  T.  II ,  P.  iv ,  %66 ,  269 
Confécration  d'une  chapdle  en  Suifle ,  T.  1,  P.  uj  , 

Confeil  ;  (  grand*)  fon  établMTement  ^  Venife  , 
T.  I,  P-  ij ,  36,  57.  Rendu  fiable  à  perpétuité, 
5  5.  —  des  Dix ,  fon  origine ,  58.  Sa  réforme , 

178 
.ConfiantinopU  ;  fa  prife  par  Mahomet  II ,  T.  U, 

An»  H.  94 
Confiavel;  ceqaec'eû,  T.I,  P.iij^Tp,^ 

ConJUtution  du  Corps  Helvétique  ,  T.  I ,  P.  uj ,  7 
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médite^  aoi  ,  20^ 

FornouCf  (bataille  de)  où  les  François  font  viâo' 

vieux ^  T.  J,  P.i;^  ia6,  i«^ 

^fofiariy  (François) doge  de  Venifc,  T,  I,P.il» 

103.  Accufé  d'avoir  reçu  des  pré(ens  des  priiK 

ces  étrangers ,  109.  Condamné  &  banni,  iM« 

--«  (Jacques; faufiement  acculé,  1 14.  Exilée 

119.  Reconnu  innocent,  ihid.  --->  (Antoine) 

injuftement  mb  à  mort ,  17^ 

Foudre  (la)  tombe  fur  trois  magafîns  Ik  pondre» 

TJ|P.ij,20C^ 
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Ttan^oïs  /,  prend  le  titre  de  Duc  de  Mh 
lan ,  T.  I,  P.  j  ,154.  Se  ligue  avec  les  Véni- 
tiens, P.  ij,  137.  RemportelaviûoircàM»* 
rignan,  138.  S'empare  de  Milan,  141;  —  " 
Hyacinte  duc  de  Savoyç  ,       T.  II ,  Supj^.  M 

fridenc^B^rhtrouffe  ménage  les  Génois ,  T.  1  » 

P.  j ,  24, 25  ^ >  leur  fait  la  guerre  ,51.  Se 

couronne  lui-même ,  P.  ij ,  4.7  ;  -  -  -  (JeanV 
éleâeur  de  Saxe ,  battu  &  fait  prifonnier  a, 
Miihlberg,  T,  II,  P.  iv,  ii8;  ---  (Dom) 
fils  du  duc  d'Albe,  fait  maffacrer  leshabitans  de 
Naërden,  147.  AiHége  Harlem,  150,  S'e* 
rend  maître  ,152.  Fait  maflacrer  les  habkans  , 
153;-—  (Henri)  prince  d'Orange ,  238 

frégpfe ,  (Dominique)  noble  Génois ,  T.  I ,  P.  )  ^ 

95  ; (Thonciak)  grandeur  d*ame  de  ce  doge^ 

132.  Elu  pour  la  troificme  fois,  refufe  le  do- 
gat ,  1 3 5  ; -- -  (Pierre)  élu  doge ,  ihld.  Sa  fk* 
vérité)  ibjid.   Son  ambition,  137*    Sa  mort» 

138; (Thomaffin  &  Paul,)  144; 

(Jean)  i  j  1  ;  -  -  -  (Oûavien)  fa  politique,  1 53^ 
154.  Défend  Gènes,  156.  Sa  mort,  157; 
—  (Céfar)  affiége  la  ville  de  Gènes  »        166 

Fribourgeois ,  (trois)  arrêtés  en  Turqme.  Ce  qui 
leur  arrive,  T^l,  P.  iij,  151 ,  i^2 

FriedtUngut  ;  (bataille  de)  ce  qu'elle  opère  en 
Suiffc,  T.I,P.iij,i88 

Frift ,  (la)  par  qui  habitée ,  T.  II ,  P.  iv ,  1 1.  Sou* 
nnfe,  par  qui,  14 

frifons ,  (les)  par  qui  gouvernés ,  T.  Il ,  P.  iv ,  1 1  j 
Se  révoltent ,  ihid.  1  ^ 

Fromages  dç  Suifle  en  réputation  fous  Antonin  le 
Pieux,  T.I,P.iii,ft7 

fucma.  (le  comte  de)  partifan  du  defpotifme,. 
^  *^        TJI,P:iv,  18a 
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f^ÂBTE  affiégéc  par  le  roi  d'Aragon  ,  T.  Ij 

Cjt  p.  j,  '72.  Délivrée  par  les  Génois ,      \ii 

^dtQt\t  y  fénateur  François  à  Gènes  ,  mis  à 
mort,  T.  l,  P*J,  155 

G^idolfht  y  (dotn  Jean)  coflfptrateur,  T.  Il, 

fuppî.  104 

Canio'is  (les)  refufent  de  payer  les  Hnpdc>,  T.  II, 
P*iv,  IS3.  Se  révoltent,  114.  Humilié» & 
punis,  ^16 

GoTM^  (Nico-as)  palatin  de  Hongrie,  meurt  en 
défendant  fon  roi ,-  T.  II ,  j4ti.  H^  f  6 

Oargalb  ,  évêquede  Malthe ,  brevil  on  &  turbu- 
lent, T.I,  P.  îj,a90,  095 

Goit  tuira ,  mauvors  général ,  T.  II ,  An.  H,  146 

6oz^^^^/>intéreflànte,  T.  I,  P*  H))  39.  Autre 
qui  ne  Teft  pas  moins,  41 ,  44,  45.  — -  De  la 
maifon  d^Hapsbourg ,  56 

Générvfité  du  doge  Mocénigo,  T.I,  P/ij»  102. 
—  De  Saladin ,  Soudan  aEgypte^  131;-— des 
SuifTcs,  P.it)«  94 

Ghxs ,  ancienne  capitale  de  la  Ligorie ,  T.  I , 
f.  j,  I.  Etymologie  de  ce  nom,  9;  —  -  Dé- 
tfuite  par  Magon,  général  Carthaginois,  f. 
Reb&tie  par  les  Romains ,  ibiJ.  Reçoit  la  lu- 
mière de  TEvanale,  ibid,  Soumife  à  difiCi- 
•  rens  maîtres ,  6. .  Excotnitkmiée ,  69.  Livrée 
an  pillage,  156.  Plan  de  fon  gouvernement, 
1  ^9 , 1 60.  Ses  différends  avec  la  France  »  1 36» 
Louis  XIV  la  fait  bombarder  ^  237 

Cen  btUi  ,  artificier  fameux  y     T.  II  ^  P.iv ,  1 8 1 

jGénois  ,  (les)  vaincus  par  les  Pifans,  T.  I,  P-j, 
13.  Suivent  les  Croifé&en  Orient^  ihÛ.  14. 
Défendent  Jérufalem ,  15.  Beaux  droits  qn^ 
reçoivent  de  Baudoin ,i6;-*-^-eti guerre  avec 
les  Pifans,  17 ,  18, 19,  &c.  S  attirent  la  colete 
de  l'empereur ,  48.  Rompent  avec  les  Véni- 
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:  tiens  y  6o.  Se  donnent  à  la  France,  113.  Ss 

.  révoltent,  115,  &  font  punis,  ibid,  ii6.  S^ 

couent  le  joug  delà  France,  :I20.  EnyoyéûK 

huit  galères  du  fecours  ces  François,  122.0e  fou* 

mettent  au  d^c  de  Milan,  1 25.   Se  donnent  k 

la  France,  137.    Chaffent  les  François ,  139. 

Se  donnent  mix  Milanois^  140*  S'af&anchiiTeni 

dexetce  domination»  143.  Rentrent  fous  c^Ue 

=  de  la  France,  153.  La  quittent ,  i^ii.   La  re- 

.    prennent,  154.  Leurs  égards  6c  leurs  fouinit 

.'  ûons  pour  Louis  XIV,  221.  Infultent  l'ambat 

.    iàdeur  de  France ,  237.  Comment  punis, i^i^ 

Obligés  d'envoyer  leur  doge  &  quatre  fénateurs 

demander  pardon  à  Louis  XIV  ,  238.  Détlur^ 

nent  Calojean  ,  empereur  de  Con&antinople  » 

^  P.  ij^  8x 

Gérard  9  premier   grand-maître  de  Tordre  des 

Hofpitidieis,  T.  I ,  P.  ij,  22P 

Cerards  de  yillejGuis ,  le  même  que  François 

Guion. 
Gefatesy  nom  donné  aux  Helvétiens.  Pourqu(^t 

T.  I,  F.iij*i$ 

Gejler^  (le  chevalier)  bailjif  d'Altorff ^  homme 

dur  ÔL  féroce ,  T.  1 ,  P.  ii) ,  64.  Traits  bizarres 

de  fa  tyrannie,  65.   Autres  cruels,  67,  69» 

Emmené  Guillaume  Tell  garotté ,  69.  Le  fait 

délier,  p*  70.  Son  embarras  ,71.  l2l  tué  par 

Guillaume ,  îiid* 

Gertrudcy  comtefle de  Flandres,  remporte  dfeux 

viâoires ,  /  T.  II ,  P.  iv  ,  3  j 

Geyfa  /»  roi  de  Hongrie,  T.  II,  An.  H*  iz^ 

Ghioka ,  domefiique  fidèle ,  T.  II ,  An.  II.  64 
Ciafferi  ,  général  des  Corfes  rebelles ,  T.  I ,  P.  f  ^ 

255.  Sv^n  humanité  5  256.  Ses  vi^oires ,  ihid» 
_    Pris  par  le^. Génois,  258*  Remis  en  iib^t^, 

060.  Se  met  à  la  tête  des  révoltés  ,  ihid. 
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Giufredotto  Podefta  de  Gènes  ,       T.  I ,  P.  | ,  55 

Gp^^/roi,  roi  de  Danemark, fauinet  les  Frîfoiis, 

T.  Il ,  P.  iv,  14.  Joug  onéreux  ,  qu*xl  leur  im- 

pofe  ,  ih'id.  Autre  de  ce  nom,  auf&  dur»  24, 23 

Coth^  (le)  parjure  par  honoeiu»  T.  II ,  P.iv» 

i7t> 
■Comariftif  hérétiques  >  T.  II ,  P.  iv  ,  i^ 

Gomarus  ,  hérétique ,  T.  II  »  P.  ir ,  10  J 

Gordon  ;  fes  réflexions  fur  le  gouveraemeat  des. 
Grifons ,  T.  I,P. iij,!}! 

Gouvernement  de  Gènes >      T.  l ,  P.  î ,  1 59 ,  160 
Go\ewin  d'Amûel ,  évêque  dépoé  >  1.  U,  P.iv^ 

Go{on^  (Déodac  ou  Dieu'donné  de  )*  clievalier 
de  Rhodes ,  attaque  &  tue  un  énorme  croco- 
dile ,  T.  ly  P.  i}^,  246 ,  247.  Puni  de  fa  défo- 
béiffance  ,  248,  Comblé  dlionneurs ,  ^d*  Un 
des  électeurs  du  grand-maître  »  249^  Se  donne 
fa  voix  à  lui-même,  ^\o.  Elu  tout  d'une  voûi» 
ihid.  Donne  fa  démif&on,  ibid, 

Grégoire  IX ,  pape.  Ses  déméléi  areic  T^mpereur 
Frédéric,  T.  1,  P.J,  51,  52.  P.ij,  46.  Son 
audace ,  48  ;  -  -►  -  /JT,  pape  ,  T.  II ,  Si^L  2ù 

Grand-Pierre ,  fameux  piçate  ,    T*  II»  P.  iv ,  i oa 

Granvelle ,  minifhre  de  rhiUppe  III  ^ T.ll>P-ïV , 

124, I2J 

Grimaldi^  (les)  famiUc  Génoife,  T..I,  P.;,  ^8, 
80  ;-•- (Ambroife)  12^,126 

Grimant^  (Antoine)  envoyé  contre  les  Turcs» 
T»  I ,  P«  ij  y  1 29.  Ce  que  lui  fait  faire  la  jalou- 
fie  du  çon^maxidemënt ,  ihid.  Sa  punition,  ^«/* 

~  Parvient  au  dogat,  140  ; (Jean  Bap^e) 

donne  la  chafTe  à  la  flotte  Ottomane»        185 

Grilla^  (Damien)  contribué. par  fa  bravouit  i  a 
levée  du  fiége  de  Chb ,  T.  I ,  P.  j,,  1 26 

Grifons^;  (les)  leur  ^ouremement»  T.  H ,  P.  i^» 
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Orùùus  fauve  par  fa  femme ,     T.  II ,  P.lv,  109 
C««f/W &  abelins ,  T.l,P.j,  57,  80.  P.  ij  » 

6j 
Cr«m-f  civile  &  de  religion,  T.  I,  P.  iij,  125, 

165,  166 

Gueux  ,  nom  des  confédérés  des  Pay$*ba8.  Son 

origine,T.  II»  P.  iv  ,  130; — de  mer,  14a 

Gid  »  comte  jde  Flandres ,  T.  TI. ,  P.  ir ,  5  4 

^Guido-Gmrra  ,  vaflal  de  Gènes,  T.  j^  P.I,  24 

Guillawnc  I9  comte  de  Hollande ,  T.  II,  P.  iv, 

43  9  44  9  ~  '  *  ^'^  •  ^^u  f  o^  des  Romains ,  49  jt^ 
.  -  -.  -  /// ,  bat  lés  Flaniands ,  64^  Ses  -alliances  » 
65.  Veut  être  obéi  9  66.  Grand-jufticier ,  i^/V/* 
- ..  -  /^  ^  67.    Maâacré  par  les  >Frifons ,  68  ;^ 
--  •  f^,  fait  la  guerre  à  ia  mère ,  70.  Ses  re- 
mords ,  ihitL  "'"'  Fly  prince  brave,  74  ;  --- 
/,  de  Naflau  pafle  en  Allemagne  ,  132.   E>é-* 
claré  rebelle  ,13?.  Veut  faire  lever  le  ftége  de 
Mons^.146.  Ses  fuccès^  144.   Déclaré  gou- 
verneur de  la  Hollande,  i6o.  Âfiaffiaé,  171  , 
.  172.    Guérit  de  fa  bleiTure,  175,  Eprouve 
.  Tingratitude  des  Amwerpiens-,   177.  Ton^e 
fous  les  coups  d'un  afTaffin ,  179,  180,  181  ; 
— II f  139.  soupçonné  de  fe  frayer  iin  chemin  à 
'  à  la  royauté  ,  240.  Sa  mort ,  243;  -  -  -  III  ^ 
ou  Guillaume-Henri ,  143,  244.  Uéclaré  ca* 
ptaine  amiral-eénéral ,  167.  Pais  Stadhouder  , 
173.  Généralilume  des  troupes  Efpagnoles, 
287.  Sa  valeur  à  la  bataille  de  Senef,  290  , 
391.  Au  fiége  de  Grave,  293.  Au  fiége  de 
Maëftricht  ^  297.  A  la  bataille  de  CaiTel ,  298. 
.Son  mariage,  299.    Court  riique  de  la  vie» 
300.  Invite  de  monter  fur  le  thrône  d'Angle- 
terre, 303.    S'embarque,  304,    Defcend  ea 
Angleterre ,  305.  Efl  déclaré  roi  de  1«  Grande- 
Bretagne,  307,  Sa  mort,  3.1  a 


174      TABLE  GENERALE 

Csia/t >  (Françob)  fanatique  alLffin  ,  T.  H; 

P  iv>  179,180 
Gufman^  (Alonzo  Pérès  de)  fins  càpjtcité  ,  T.  Il, 

P.iv,i89 

HAcHETTS^  (Jeanne)  héroïne  célèbre i 
T.II,  P.ij,89 
Jiénfioom ,  (Ha^s)  affaffin  ,  T.  H ,  P.  ir ,  yj^ 
Mapslourg;  (la  maifon  de)  fen  biignie,  T,l, 

**•»*»!»  39»4'^>  4îi>  44,  45,  47^5*»  Ï7»  Sa 

puiflfance,  -   *  J9 

Sarangue  d'un  vieillard  Corfe  ,  T.  I  ^  P.  ^ ,  175  • 

Autre  d'un  gentil  homme  Suiffe,  P.  nj,  to^. 

Autre  du  éatdînal  de  Birague,  144  ,  145 

JBiirangue ,  (beUe)  des  ambailadears  Bohéiniens 

à  Charlemagne ,  T-H  ,  ^n.  B.  33 

Sardiejfe  d'un  officier  de  Guillaume  Vl^comte  w 

Hollande,  T.il^  P.iv,  74 

Harlem ,  ville  des  Pâys-bas ,  afliégée,  T.  II,  P.  îv, 

lAO.  Prife,  ■-       •  lyx 

Haffelaw  ,  femme  guerrière ,  T.  II ,  P.  i v  ,150 
Hiin^  (Pierre)  amiral  de  Hollande,  T. II» P. ir» 

ai8 ,  110 
ffeinfius  ,  grand-penfionnaire  de  Hollande^  T.  H» 

P.hr,3i8 
Sehétit;  (F)  origine  de  ce  nom  ,  T.  I ,  P.  nj , 

11.  SàidÎYirioh,  ibid.  Caraâere  de  (^%  hafaî- 

tanir,  12'.  Son  antiquité,  i),  14 

Belvétiens  partagent  les  triomphes  &  les  dë&ites 

-  des  Gaulois,  T.  I ,  P.iij ,  16.  Se  joignent  aux 

-  Cimbres  &  aux  Teutons ,  17.'  Défaits  par  Ma- 
;  rius,  i8.  Font  une  irruption -dans  les -Gaules, 
.21.  Défaits  par  CéTar ,  22.  RepoufTcnt  fa  ca- 
valerie,   23.  Sont  battus,  24,  &  forcés   de 

.  mettre  bas  les  armes  y  ■  \y 

Helvétique;  (corps)  ce  qu'il  a  été ,  ce  qu'il  cft. 
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•  T.n,  P.iif,   I,  a,  3,  4,  5»  6j  7,  8,9, 

,  .  .    .     .  10 

Hâfiri  yil ,  empereur,  pafle  à  Gènes»  T«  I^. 

p.  1,78 

Héruclims ,  patriarche  de  Jérufalem  ,  s'emporte 
contre  le  roj  d'Angleterre ,       T.  I  s  f*  i  >  tj^ 

Htrcinie  ;  quel  pays  c*étoit ,        T.  Il ,  >^/i.  A  t 

Séredia  ,  ^  Jean  Ferdinand  4*)  grand- maître  d0. 
Rhodes 9. conduit  le  pape  4  Q^ie,  T^  I  »  P*  % 
^5 1«  Joint  r^,âotte  à  celle  de  V€;ni&«  î^ii.  Sa 
,  valeur  au  fiége  de  Patras ,  ihÙ.  Fait  prâ'onaîer 
an  fiég«: de Cfrinthe 9  ii'ii.  Sagénérofité^  aç»^ 
Sa  délivrance  4  .    ;     .,  -     '  i^rd^ 

Htrloch  ,  (Jean  de)  de  Valkembourg  «  traitie  , 

•  T.II,P.iy,aaa 

Mermite.ÙLîïZ^ue  9  T.  I|  P.  ii ,  I2I 

Hérûïfmi  barbare  ,  T.  i  »  P.  i) ,  470 ,  a/* 

Miftûireài^  Gviltaame  Tell,  reconnue  amhenli* 
que,  }   T.l,  P.  «j,l5i. 

HoékiHSi  nom  d^une  faâion  en  Hollande,  T«< II, 

P.iv,7a 

Holhètn^  peintre  fameux  ^  T*ï,P.iîi.,  J19,  13» 

Hollande;  (la)  origine  de  ce  nom ,  T.  li,  P.  iv  » 

-'  17.  Accablée  d'impofitions,  loç 

Hollandois^  (les)  jouets  de  la  politique  de  leurs 

foinrerains,  T.  II,  P.  iv,  1x9.    Défont  une 

flotte  Ëfpa^ole,  211.   Brûlent  le  roi  Chai^ 

les  II  en  emgie ,  27a.  Leur  orgueil ,  264,  %$< 

HoUandoife  de  taille  ôc  de  force  prodigieufe,  T.  IV 

P.iv,^ 

Honneur  facrifié  &  vengé ,  T.  ij ,  P.  iv ,  8S 

Hoorn ,  (le  comte  dey  arrêté  par  ordre  du  duc 

d'Albe ,  Ij".  Il  ^  P.  iv ,  1 3  3  ;  a  la  tête  tranchée, 

136 
Hôpital  de  S.  Jean;  par  qui  fondé  à  Jérufalem, 

T-l,P.ij,2ï8 
Horic,  duc  de  Frife,  T.  II ,  P.iv,  14 


}lkjpit 
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Hçn'ât  >  (Jean)  gouverneur  de  Croatie,  vetgl 
cruellement  le  rot  Charles ,  T.  II ,   An.  H. 
;c  ,  f  6»  Son  fuppUcei  60 

JpiuiUrs,  (chevaliers)  T»I ,  Pk  ij,  219,  i\o» 
Leur  Valeur,  a3ib  Maffacrés  prefque  tous  par 
les  Khorafcnins,  277.  Asûm^té  «  qui  rèeneen^ 
tr*eux  &  les  Templiers  »  2384  Dépouillés  de 
leurs  conquêtes ,  s'embarquent  pour  Hfle  de 
Chypre,  140.  Forment  le  pro'iiït  de  s'établir  à 
Rhodes ,.  241.  En  font  la  conquête ,  042.  At- 
taqués par  Ottoman  .  ibL\  Leur  luxe  â:  leur 

.  molWiïe  9  243  ,  248*  Défendent Mytilène,  sf  ^. 
.  &  Rhodes ,  272.  Errans  &  difperf'és,  îiid. 
.  Etabtis  à  Malthe. 

Nài€l  de  ville d*Amfierdâm  ^       T.  II ,  P.  îv ,  249 

Jfttgo-Colonne,  comte  de  Corfe ,      T.l ,  P. ) ,  8 

Hugues  d*Auvtrpu%  commandant  k  Gènes,  en 
l'abfence  du  maréchal  de  Boodcuu,  mafiacfé 
par  les  Génois ,  T.  I ,  P.,j ,  120 

Bwnhert I, T.  II,  SuppL6\  «— i- i^, 8 ;r« *  JHf 
12.  Sa  mort,  1^ 

Buniade ,  le  héros  de  la  Hongrie ,  T.  H  »  An.  H* 
go.  Ehi  adminiftratenr  du  royaume,  6<.  Dé« 
fait  à  CaiTovie ,  88.  Ce  qui  lui  arrive  clans  fà 
fiiite,  89,  90.  Vainqueur  à  Sindérovie,  91* 
Chaffe  les  Turcs  de  devant  S^lgrade ,  97.  Sa 
mort ,  ikiJ. 

Honor  6l  Magor,  pères  des  Hongrois  »  T.  11^ 

AtuH.t 

Huns   (les)  s'établiflent  en    Hongrie,  T.  II, 

Ah.  H.  y 

/Brahim  ,  empereur  Turc ,  entreprend  U  con- 
quête de  Tille  de  Candie,  T.l,  P. ij,  182. 
Poignarde  ion  Grand- Vizir,  1 86.  £ft  étuodé 
parles  Janiflaires ,  108 

Jkonoclajks  en  Hollande ,  T.  U ,  P.  iv ,  i  )3 
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HAift ,  premier  échevin  4e  Gaiid ,  abdfe  de  (bit 

autorité,  .  .    T.II,  P. iv,  164 

hnpùtidi ,  (le  cardinal)  chaifé  de  Gènes  par  or* 

.  dredyiienàt-pouravotr  ilifiilté  ramb^Tadeuf 
deLouisXIVàRow»,  T.I,P,i,  aaï;-::. 

-  ( François-Marie) tleds  de  Gènes,  vieiit  ea^ 
France  demander  pardon  à  Louis  XIV,  238  ^ 
240.  Bon-mot  de  ce  doge ,  24x1 

Impériaux  (les)  fe  rendent  maîtres  de  Gènes,  T.^ 
280.  £n  font  chaiTés ,  iS)* 

Impojuions  multipliées ,  T.  II ,  P.  iv ,  1 3  5 

Impôts  for  les  bleds ,  toujours  dangereux ,  T.  II , 

P.ij,  19* 

Incendie  de  l'arfenal  de  Tenife ,  T,  I ,  P.  ij  ,*  1 3 1  ; 
-^  -  de  Rialte,  13^  ;  —  de  l'arfenal ,         159 

Inflexibilité  du  confeil  des  Dix  ,    T.  i ,  P.  ij ,  1 1  ^. 

htfraâion  condamnable ,     T.  I ,  P.  ij ,  218  ,230 

Innocent  11^  pape ,  termine  les  différends  entre  les 

pifans  &  les  Génois,  T.  I ,  P.  j ,  20  ; IV ^ 

ce  que.penfe  l'empereur  Frédéric  de  ion  exal* 
.  tation^  .  -    .  -     -  :  :  ij5 

Inondation  iuneufe ,  T.  II ,  P.  iv ,  1064  *  Atitre 

Inquîfition   établie  à  Gènes,  T.  I,  P»j,    207. 

.  Ses  entreprifes  ,  222.  Réprimées,  223  ;-->  <^. 

•  Source  des  troubles  de  la  Flandre,  T;  11^ 

P.iv,  129,  130 
Inqttifition ,  établie  en  Bohême  ,  T.  II ,  An.  B^ 

Jnfcriptians  trouvées  en  Suifle ,  T. I ,  P. iij£  28. 

Antces,  1 10, 1 1 1.  Autres  tiSo.  Autres,  T.  II, 

♦.iv,  136,  138 
Infi^uBtons  remarquables  d'un  Souverain  mourant; 
:   à  fon  fils.,  T.  II ,  An,  S.j^ 

Intrépidité  d'un  prifonnier  Anglois,  T.  II ,  P.  iv  ^ 
.   28^.;.  —.-d'un  Hongrois ,  An>  H*  63 ,  64 

^f/û/a/i.abominable ,        ,         T.  I,  P.  )  î  2pt 

An.  Bohénu  '  M 
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j[/Uc0r d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays-bai; 

T.  II,  P.îv,  aai 

1/Spy/ ,  (  Bertuce  )  amiral  de  Venife  ,  confpne 
•rec  iedog^,  contre  fa  patrie  ,  T.  I,  P.  ij, 
7a*  Découvert  Ce  mis  à  mort ,  7) 

Ifimeké  9  Bifcurfisn,  un  des  aiitturs  de  l'affaiSnat 
dtt  piince  d'Orange^  T,  II ,  P.  iV,  171 

/j1t{ç>t^£iiN£^  comteffe  de  Hollande,  T.  II, 
P.ij,  75.  Manque  d'argent ,  76.  Comment 
elle  en  trctuve ,  77.  Ss^  reconnotflance ,  Uii^ 
Jlçiionce  à  tous  Tes  droits ,  80.  Sa  mort ^     8t 

Jàcûucs  II ,  roi  d'Angleterre ,  hai  des  Anglois, 
T.  II,  P.  iv,  303,  304.'Déthroné,  307.  Sa 
mort  4  ^10 

favon  ,  (\t  commandeur  de)  brave  &  généreux 
cbevaber,  T.  I,  P.ij,  297 

Jmitgui  fanatique ,  aflaffin  du  prince  dXDrange*, 

T.n,P,iy,  171,  172 

/asit/,  comte  de  Hollande ,  T.  U ,  P.  iv ,  ç8  , 

6f  ;  -  -  -  //,  ihid.  -  -  -  de  Leyde.  Foy€{\Ayàt' 

;  -rr  Sàns^Merci,  T.  H ,  P.  ir,  €% 

JeéÊBSigiftnond élu  roi  de  Hongrie^  T.  II,  ^n.Ji. 
148.  Dépouillé  de  fes  Etats  ;  par  qui ,      if  a 

jéfiùii  ,  impliqué  dans  un  siDifliiiat ,  T*i  9  P.  îv , 
.174;  Antre  complice  du  mène  crime ,      180 

léfmies  bannis  à  perpétuité  de  l'état  de  Venife, 
TA  y  P.  T),  167.  L«un  intngttes ,  iàid.  168. 
Exceptés  de  l'amniftie,  ihiJ.  ChafTés  de  Tdle 
de  Malthe  ;  194.  ••—  chafiës  d^Anveis ,  T.  II , 
P.  iv ,  16)  ;  -  -  -  complices  d'aflaffios ,  17a , 
-  -  -  chaffés  dtsProvinees-Unies  ,  m 

/kai  d'Autriche  (dom)  eouvemeur  des  Pays-bas  ; 
T«  II  •  P.  iv ,  r6o.  Son  ambition ,  m6i 

Judith ,  fille  de  Charles  le  Chauve,  aimée  de  BasK. 
dpuin,  .   V    ^    ^  T.H^P.Îv,!» 

4Hgmint  par  le  duel ,  T.  I,  P,  j  ^  4j 
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fiêifs  de Tirnaw puais.  Potttqm  >  Ti*lif.AtuEti, 

1*9,  136 

iufiimatà  (Jacques)  reçoit  le  roi  HéàMùn^ 
prirottmer,!^!^.^,  U91.  Safsnitkpn^^ 
lifledeCfaib,  AicU  —Autre  de  xftnakiK)  ré- 
fidcnt  de  V«ntfe  k  Coûftaimnople;  fe^lpedè 

.  défefpoir  »  2^  5  ;  .-^--c  (Piçcre)  acf «Â. dTiitteili- 
gence  arec  Françob  Carrare  eft  ma  à  mort , 

I 

/%.  T.  I,  P.iij»  159,  160 

Kefmamrs,  (les)  peuples  dekHoliaade^  T.!!^ 

P.iry5a,  5J 

Kmppcrdolling  »  Uattenaflt  barbare  xlu  barbare 

JeandeLeyde,  T«II,.P.  sr^ii^'^ixa 

K^énuf^i  marne  parnckie»  T.  U  ,  j^ruB^  77, 

•      ■-■-  ••!  ■»f.,..«  .».  O) 

Kornf^  p  commandant  Hollandbis ,  auteur  d'un 
.  ftratagémefmenlier^^  .  .  T.n«Itiir:,  149 
Krtuîngy  autre  fanatique ,  T.il^P.iv,  iia 
Xuik^^<m^  T.il,P.îy,i4y 

AcasTÉ  Jnn  futur  époux,    T.  I,  P.  j>  ai8 
tméâas  J ^  toïàt  Hongrie^  T-ïl»  An. H.  lu 

—//,  M.^.  //7, 28.  -..  /^,  34-  --  y,  94. 

.  ^•.  Corvia  nû»  à  «Mt.  Son  intrépidité  «'  9& 

Larrfertioott^  (  Hewi)  comment  traité  ^  T.  tl, 

iLuiij^^cd'Al&ce^titre»  pat^ipoiié,  T.  I^ 

'^     ' -'  Kuî,4yj4y 

langlàde ,  l'un  dw  agtns  de  la  conjuradon  de 
/  Veidfe,  .         T.  I,P.II^ï73 

JU/ia^rgo^rfroeiydi.  Gines,  T»I,P«)^i5t 
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Lmid'J^pnea  ,  roi  de  Corfe»  T.  I>  P.  \,y, 
Ijmtree^  géaénX  de  François  I^    s'empve  de 

Bkefle,  T.  I ,  P.  i],  139 

X^j^rair  de  la  ville  de  Lucema,  T.  l^P.iq,  153. 

*— >Autce,£uyTique,  T.  II,  P.iv,  117 

£«ki^  (lecomtedeVgouremeur  des  Provin» 
'  ces-Unies ,  T.  Il»  r.  W,    183.  Sa  vanité,  ù, 

balTeffe,  184 

Léottsrd.  (  le  P*  )  miffionnaîre  en  Corfe  »  appai/e 

la  révolte ,  T.  I ,  P.  j ,  278 

Léomjfbn  général  Vénitien  »  temporifeur,  T.  i, 
**'•''.  P   il     j  1 1 

l^dôtcr  (bataille  de)  T*  I,  P*^'«  16} 

Jjifdipdfres  (  le  connétable  de  )  envoyé  par  la 
"1  fiance^  contre  les  Génois  ,  T»  I ,  P.  ) ,  209, 
:  :A^ége  Gavij  2.10.  Attentat  des  Génois  con-i 
-  tre'fes)ours,  ïbid^%\u  Faitlag^rre  en  Sa* 

>voie,  T:  II,  5ifpt  80 ,  82 

tiefiti  (Jean  de  )  prérendâ  roi  de  la  nouvelle 

iénifalem/.T.il,  P.  ivj  109.  Son  fiipplîce. 

•  :'       ".".  ■  .  v.  -■      lia 
iJTfit ,  ville  des Pàys-bas ,  affiégéc*  T*II^P,  iv, 

155.  Délivrée  y  \yj 

Liberté  de  religion  accordée  en  AUemagie,  T.  If, 

*  î".  ^  P.Vv,  107 
'■s  ■'  ■  trop  étendue  dansle  commerce  des  erains, 

pitîfiW«àlEtat>  T.I,P.  i;,4^2 

Uiufgi ,  tbchdie  de  Bohême  ,  T.  U ,  jin.  ^. 

14.  Ses1:>elies  qualités,   ihld.  Comment  elle 

^trient à  bout d'éponfer  fiw  amant,  i6l 

lâdéricfàt  Buquois,  premier  gouverneur  de  la 

'Ftendte,         ,  ,T.n,  P.îv,  10.  u 

i£^tftf  offénfive  &  défenfive  contie  Venkê.  "T.  1, 
/.P^i),  121.  — De  Cambrai  151.  --Renou- 

-vejléeâyec  les  Vénitiens  par  François  I^  i$7. 

m  Des  SuifTesy  avec  reoyereur  >  le  coi  à'Ût 
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,  'ipagfie  &  le  pape,  contre  les  Frdnçois^fic  les 

Vénitiens,  138. —  DU  pape  ClémeatVII, 

•>  avec  Venife  &  la  France ,  142,  Autre,,  coptre 

:  les  Coriaires  Barbarefcfues  ^  ao4.-<—  (Ja  iaint^ 

P.  iij ,  1 24.  -—  Des  Francs ,  T.  II,.  Ç*  îv ,  8» 

.   —  Entre  la  Hollande  ^  la  France ,    :  .    JI18 

Ligurienne^  (aventure  d'une)         T,I,  P.J,  » 

"Liguritns^  (  les  )  jpe;iple  dltalie  ;  leur  carrôere^ 

T»I,  P.  j,  2.  Font  la  découverte  denfle  dt 

Corfe ,  «  ibidk 

%'JJU-Adam^  grand-maitre  de  Rhodes,  foutienf 

,  cous  les  efforts  déS;Tutcs,.&;ne  cèjde  qu*à  U 

.  dernière  néceffité,  T.  I ,  P.  i) ,  268 , 1(699  27a|| 

27 £•  Son  courage  &  iès  exploits ,  i^/^  Sa  mcirt. 

JLoijc  fomptuaires ,  T- 1 5  P*^^  >  76 

Lomelîhi ,  (  les  )  nobles  Génois ,  T.  1 9  P*  1»  294 
Lopèsy  (  Rodrigue  );ai&dËn  &  médecin  «T.  II, 

Xorédan  gagne  une  bataille  navale  5:Q|itre  les 

-  Turcs  ,  1 .  I,  P,  ij,  99,-—  (André  )  facrifié 

par  un  rival ,  1 29.  —  (  Pierre  )  dog<s  de  Vetûfe, 

^Loffonc^i ,  capitaine  de  réputation  9  T«  II ,  AnM^ 

Louis  ^  duc  de  Savoie,  T,  II,  fuppL  50.  —  Le 
Grand,  roi  de  Hongrie,  J^a»-4^^<4it'P|itice 
belliqueux,  43 ,  45 ,  46 ,  47-  —- //,  ijfp 
XI ,  roi  de  France ,  cède  fes  dtt>itffitr  Gè- 
nes au  duc  de  Milan,  T.  I,  P.j,  i4Q«  Veut 
établir  la  gabelle  en  Bourgogne^  T^II»  Pâ.iv, 
84.  Forcé  par  Charles ,  duc  de  Boatgogne,  de 
le  fuivre  contre  Içs  liégeois,  87.  Envahit  les 
Etats  de  Marie,  91.  Son  repentir,93^  -*- JC///, 
PaiTe  àGènes,  1 47.  Se  propofe  de  la  réduira ,1 49, 
Son  arrivées  G^«es^  15O4  SaHbonté  t i^î^  E^ 
Uxx>nquête  du  Mij^oeif  P.  i)  »  128.  ,Gi^e  la 

Mîi) 
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bawflk.d'Agnadel,    13a,  133.     —  Xm; 

'•  feUgile  contre Ict  Génois,  208 XIFfût 

homMtéttGhntSj  137 

lM€i  fk  comtedu)  «labafftdeiir  deFranceen 

Siklby  repréfeme  avec  digpitté,  T.  I,  P.  iq^ 

191.  Sajuénétration,  195.  Service  <ju*il  reni 

muroàlonmalti^,  198 

Zmti  H^  pape  ,  confirme  les  pinriléges  des  Gé^ 

•  Keis,  T.l,  P.),  21 

JLmfitrdq  s'échappe  des  mains  des  bourreaux,  T.  I» 

P.  j-,  fïd 


tufyrmn  (Guide)  fah  prifemiier  par Saiadki » 

iC I,  P.  q,  235- ---r  (  Plem  di^rot  de  Chv- 

'  yNI,  tyffUMiA  les  ^^01»,  %^t.  £ft  poignardé  » 

A  s  4*  —  (Jacques  de)   praoomer  du  Soudan 

•  d'^ypce,  25* 
btufitt  (la doArine de )  fe répand  en Hollaide, 

T.  II ,  P.  ÎT.^dï.  PMbri^;  102 ,  103 

XiMr^éconnant  pour  les  Vénhîêns,  T.  I  «  P.  q,  28. 

—^Fofiefte  aux  Etats,    '  77 

ittgténéoarg^  {Va}erandie)^uvei«)eurdeGiiies 
-   fWurl4Ftaiic0,  T.I,P.ÎJ  113 

'^Kcm^ourg ,  (Jean  de)  roi  de  Bohême ,  vrai 
^  •  dievalier-enaiM,  T.  Il,  J#jt.  i?«  1 23  ,  124.  Se 

iait  tuer  à  la  bataille  de  Créci  »  116 

'^  :     •     .    •  . 

MA&<PiO€o  iàuve  ÙL maîtrefle,  T.  I, P.  j,  176, 
•  ^  ••^-  '  •  177 

M^ifk^Ûak  -paaTres ,  T.  I ,  P.  \^  177 

MdgnifitÊHCé 4^9  Vénitiens  »  T.  I ,  P.  ij ,  163.  A 
quelle  occasion,  '  Oid. 

TiÊakômn:  //,^tatt  de»  T«ref ,  prince*  perfide  & 

•  fansM,T.'I,P«q,  ii8,  *ao;  piend  Conf- 
'  fominople^ T.  If,  Ari.iï. <%t.  Afli^  Belgrade, 

^ ,  ^V<^f»  Tuccès ,    •  '  .  ij7 

'MimâéUi  (M.de)'généMl  des  François- en 

Giéfe ,  aj^alfe  la  fér«ate  ^       T.  I  ^^  P.  j,  2^0 
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MaUdie  contajgieure ,  T.  T ,  P.  j ,  104 

Mdlateftà^  prifonnier  de  guerre ,  T.  I ,  P.  ij ,  99 
fialine^  livrée  au  pillage ,  T.  II ,  P.  îv,  146 

MaUéùtus^  fatyrique  fameux  ;  comment  traité  » 

T,I,  P.  iij,iOf,  101 
Idétbhi  ;  Ode  de)  fa  fituation,  T.  I ,  P.  q ,  11 1  ; 

fes  prddtidtîoAs ,  aïs 

ManigoUos  Podeftà  Je  Gênés ,  T.  I,.P. J ,  34 , 1 5 
MdnctitUri  extraordlilaife  &  heureufe  »  T.  i,r.i}, 

95.— «^  Autre  incroyable^  loS 

Manfiveieiy  (PieM-Enieft  de)  eouvemeur  des 

Pays-bas,        ^  T4KP.iv,  1J9 

Marabottiy  capitaine  Cîé^nois,  T.t,  P.),  i% 
Marcello^  (Jean)  capitaine  Vénitien,  rempone 

une-  viâdire  fiaVale  fur  les  Turcs,  T.  I,  P.  ij, 

Mdrévàlde^  T.I,  P.],  3^,  37 

Aiargueriu  de  Hollande  acçoyc^e  de  trois  cens  foi* 
-  zante-dntt  efi^aiis,  T.ii,P.  tr,  fi.  Autre» 
comteflTe  ae  Hollande',  68.  Autre ,  gouver- 
nante des  Pays-bis,  99*  Sa  mort ,  107,  Au- 
tre, anifi  gouYemaAte  des  Pays-Bas,  125»  Sa 
politique,  131 

Mariages  cfès  Vénitiens ,  T. I ,  P.  ij ,  2i«  Mariage 
.  du  Doge  avetlàmer,  39 

Marié ,  roi  de  Hongrie ,  T.  II.  M.  H.  ^t.  Vindi- 
câtîte,  60 

Mafignan ,  (bataille  de)  gagnée  par  les  Fraticoisu 
&  les  Vénitiens,  contre  le»  Suiffes ,  T.  I ,  P.^^ 
.  138 

Martuî défait  les Helvétieos ,      T. I ,  P«r|i) ,  18 
•  'MaftiàuJi^f  (tj^éorge)  adminittratéur  de  Traqfil- 
vanié,  T.'lt,  Afi.  H.  t<o*  Abufé  de  Ton  au- 
torité^ ICI.  Meurt  ailamiié ,  159; 
MarfàiiU,  (batiîÛe  de  la)  Xr  VL  Suffi.       ti  1 
Martin  (S.)  reàifis  de  cdtj^^ttre  contre  les  Gliré* 
ticn^t                                      T.I,P.iij,i9 
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Marval  (Louis  de)  refiife  de  garder  le  doc  ik 
Loneueville  prlfonnier  àVîncenne^.  Pourqaoi, 

T.I,P.iij,u7 
T^idfcherato  y  nom  d'une  faâion  à  Gènes,  T.I, 

P-J,îî 
Mafiier,  confeitler  de  Cotte  f  efprit  brouiUoo, 

T.  I,  P.  iij,  176.  Profcrit ,  aoo.  Sa  mort,  205 
Afaffa  ,  (le  marquis  de^  T.  I ,  P-  j ,  B 

Ataffacre  du  doge  de  V  enîfe ,  T.  I ,  P.  ij,  zj 
'w.    ,         horrible ,  T. H,  P.  iv,  14? 

Matelots  Génois  fe  foulevent ,  T.  I ,  P.  j,  86 
'Mfikias  Corvin ,  roi  de  Hongrie ,  T.' II ,  j4n.  H^ 
'   '  ■lOOf.Ses  exploits ,  103, 104,  ioç,&c.  Aflîége 

Vîeiine,  117.  Prend  cette  capitsde, -120.  Sa 
'  Aitort»  Çt%  funérailles  &  fon  éloge,  Z2i.  Son 

bonheur,  121 

'Maurice  &  fon  père ,  tyrans  de  Venife ,  T.  I , 

P.îi,  15,16 

ii*i  de  NaJJau ,  pnnçe  d'Qrai^e^  T.  II,  P.  iv, 
'    i8i.  Reprend  phfieûcs  pUices .  fiir  les  £(pa- 

^ols,  177,  Prend  Zutphen  par  (IrataEême, 
'  '  tkid.  Prudent  &  brave,  190.  Sa  yi^  eit.at^a* 
"  '  quée  de  toutes  parts  y  îhîd,- 191.  Remporté  une 

grande  vidolre ,  ibidy  Ennemi  du  grand  pen-' 

iionnaire ,  197.  S'arroge  les  droits  de  la-fouve- 
'^ .  raineté,  20t.  Fait  arrêter  Barneweldt,  ibid.  Lui 

fait  faire  fon  procès',  202 ,  &  le  fait  exécuter  , 

207.  Ses  remords  ,  2 13..  Sa  mort,  '  îiid^ 
^'axime  ( belle }  deisVénitféhs  ,T.  I ,  P.  ii,  13$ 
»ii  fublime  d'un  roi  de  Bohême ,  T.  11 , 

■  .     .  ,^      •  An.  B.  109 

MaxhnUîen  ^  iempe^c^ùr  ,  abandonne  fes  alliés  ,n 

T.  I,  P.  ij ,  i?8.  ;L'ève  le  iîége  de  Padouë  ,  ^ 

*i  tuteur  de,  Philippe  II,  duc  de  Bonr- 

'  gPgne,T.  II,  P.iY,^4.  I^yôlte  les.HoUandois 

par  une  expreflion  trop'  pèa  laéiiagée^      96 
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9iidailU  çttrtcufe,  T.  I ,  p.  îij ,  13 1 .  Autre ,  vfj 
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269 
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T.I.P.j,io> 
MeieC'Saïs  ^  Soudan  d'Egypte,  fe  rend  maître  de 

UP^leftine,-.  T.I,P.ij,a40 

Mimmo^  baile  deVenife,  mis  en  prifon  à  Conftan- 

tinople  5  T.  I ,  P.  ij,  1 9'8 

Aîcndû^a,  officier  Efpagnol;  ce  qu'il  penfe  des 
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Molondirt  ;    (  le ,  régiment  de  ^  ia  valeur  ,1.1^' 

P,.4ij,  156;  (00  Incomiptibilité,  AC9,  i6à 
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les  Vénitiens ,)  166.  Çréf  qu'il  envoie  an  fénit^ 

'  ibid.  Comment  reça,   ibiâ.  Interdît  l'Etat  ^ 
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.Pauimi^  (M.  le  marquis  de)  ambafladeor  ta 

.  ^Suiffe,  très  regretté,  T.  I-,  P.  ij,  hi$ 
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ihjd*'  Inftitue  Tordre  de  la  Toifon  A\or ,  S6. 

-^11  s  94-  Danger  qu'il  court  fiw  mer,  98-  Sa 
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,  doc  de  Milan,  maitre  de  Gènes ^  T.I , 
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Pifani^  amiral  Vénitien ,  trop  fei^fible  aux  repro- 
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/  62.  Autre,  très-judideufe,  16^.  Autres  fur  la 
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Rhodes^  [^'i^^  ^^1  conçiuîfe  p^r  les  chevaliers 
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.  T.  II,  P.  iv,  33  ;  vaincu  par  la  pnncefle  Ger-, 

•  trude  qu'il  époufe^i^ii.  eftuit  prifpnnier,34;bat 

les  François ,  i^i^.  35  ;  juflifié  d'un  crime,  ibid. 

Rohan,  [le  duc  de]  ambafTadeur  en  SuifTe  «  T.  I^ 

P.  iij,  I  «3 
Rollon,  chef  des  Normands ,  bat  les  Flamands^ 

T.II,P.iv,  21 

Rome  affiégée ,  &  prife  d'aflaut ,  T.  I»  P.  ij,  143^  . 

144 

Rûmégas^  [le  chevalier  de] 'fe  fignale  contre  les . 

Turcs,  T.I,P.ij,  281,282, a&^ 

Romero  cruel  &  perfide  ^  T,  U^  P;iv,  147, 14^ 

^u.  Bohém.  N 
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RtHum ,  (Man»>Tkétèf« ,)  morte  en  odenr  de 
liuomé,  T.I,P.j,i2x 

ttofintck'f  [k  baron  de],  conunent  (auvi  par  & 
femme»  T.  I,  P.  ii) ,  117 

Rotha/is ,  roi  des  Lombards ,  détruit  Gènes,  T.  I» 

P-î,7 
JltfUkftt,  ||^s.]  noble$Géoois,.T.l^P.),  204, 

aoç 

JtoiuUrs^  [les]  T.I,  P-î)]»  8v»  aui)i  nommés 

Atiflois^i^  Leufsespcèsy  iln4*  .       S$ 

So^^  »  [Pierre]  génér4  de  la  I^e  formée  con- 

.  trc  le  feîgneur  de  Vérone,  *ri^P.ii,66,67 

iimtftr^  [Heimand  de]  T.  Il,  P.  iy,  140.  —  Autre 

.  de  ce  nom  «  vice-aourai  de  Hbliande,  2^0.  Ses 

exploits,  2« ,  256  ;  eft  fait  amiral ,  258;  bâties 

,      Anglois,  260,  26a,  285,  286.  Sa  modeftie, 

"-       ibid.  Sarmi^9,  .  ,  296 

Runckd^  fi^i^étaÎBe  des  Ecat-Généraux ,  T.I, 

P.  1^,194 

Hufi  adr<rite,  T*  I,  P,  j,.89.  Aujtre  d'Antoinette 

V   Adon^,  108 ,  109.  Autre ,  128.  Autre iles  Gé- 

.  nois,  139.  Autre  d'André  Doria,P,ij,  I48« 

. .  Autre  de  Charle-Qimit ,  ij% 
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Ac  deBodegrave&4eSwammefdam,T.II, 

P*in    l  281 

SaiiU-Olon ,  f^aflâdeur  de  France  à  Gènes,  m- 

,  fuite  puWi<pement ,  T.  I ,  P.  3 ,  xyj 

S^adiriy  Soudan  d'Egypte,  fait  la  guerre  aux 

.  Chrétiens  de  la  Pakffine ,  T.  I ,  P.  ij ,  2}2. 

J  ~  Exemple  de  fa^^énérofité ,  232.  Af&ége  Jém- 

iàlem  6c  la  prend  ,  234.  Sa  mort,  236 

$aluns  [les].aztaqués  par  les  Batavès»  T. II, 

Sri    .     r  .  P-'^'T 

SaUs ,  [  le  baron  de]  mb  à  la  torture  ;  par  qui, 

&  pourquoi,  T.  1 ,  P.  iij ,  131 

S4lfidc,  veutiajir^4rfIaffin(».J(uducd'An}ou,&te 
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prince  tf Orange ,  T.  K,  P.  it^,  if^i  Ttti  i  qua- 

•  tre-chevaux,  Aid» 

S^lomony  roi  de  ffongrfre,  T.  lï.  Ah.  ff.         it 

San-PktrO'Ornano  ,  Corfè  cfe  naVioiV,  excîte  & 

conduit  les  François  à  la  conquête  de  fa  patri^^ 

T.  I,  P.  j  f  182  ;  rappelle  en  France*,  18^^;  fait 

rentrer  laCorfe  fous  le  joug  des  Frtftiçôii-,  19I; 

traite  avec  TEfpagne,  iift/.  puiraVec  lesTurcs, 

ibià.  poignarde  lui-iwême  forf  époiufé',  ï'94t 

'  fouleve  de  nouveau  la  Corfe,  t<)&y  danger 

qu'il  court,  197  ;  échappe  à  fes  cfnnorirfvï9^> 

eft  afTaffiné ,  i99 

'Sanci  levé  des  troupes  en  Suifle  pour  Hfertri  n% 

'  T.  I,  P. iij ,  149.  Il  veut  engager  Ye  diîftttant 

qui  porte  ,fon  nom ,  ibid.  Aventure  tragique  à 

'  ce  lujet ,  150 

Sanci^  nom  d'un  fameux  diamant  delircouronney 

T.  I,  P. iij,  iA%t^o 
Sangfroid  de  Philippe  If,  T.  H ,  P.  iv,  i«V,  186 
Snrdaignac ^  traître ,  puni,  T.  F,  P.  j ,  196 

Sardaigne ,  [ViAe  M  "t.V,  PjS  f 3, 17 

Sarra/ms,  maîtres  de  la-Gorfe,  T.  I,  Pi  j,  %  ïo, 
X I  ;  en  font  chaflib ,  1 1 

Saveufe,  gentilhomme  Ptcard^:  zèiègilfèttiût  qu'il 
témoigne  i  fon  Souverain ,  T.  iP ,  P.  iv,    95 
Sceau  curieux ,  T.  I,  P.  ii) ,  60 

Schullemhowz  [  le  comte' de  1  chaflS  dfe  Gtne^, 

^  '  r.r,p;r,i8r 

Schwei ,  Allemand  slM  fervice  de  Vntce;  traitte» 


T.I,ftimr6cf^i6i 
litien  •  T.  f ,  P.  ij ,  54,  5  « 

T.I,P;j,146' 


Sclavonl,  corfaire  Véni 

Sédition  en  Corfe , 

Sélim ,  empereur  Turc ,  déclare  la  glittVe  atii"  Vé- 
nitiens, T.  I,  P.  ^,  160  V  tente  fa  conquête  de 
rifle  de  Chypre,    161  'r  s'en  retid  maître. 

Sénat  [le]  de  Venife  rend  milice  tiax  droit»  de 
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.  tlcnri  dt  Bourbon^  roi  de  Navarre,  à  h  cov* 
roime  de  Fiance,  T. I,Pîj,  164;  s'oppofe 
aux  faufles  prétentions  du  pape  Paul  V,  165  ; 
•  .  ae  hit  aucun  cas  des  brefs  du  pontife,  160; 
empêche;  que  le  Service  divin  ne  foit  inter- 
.'  fompu ,  167  ;  bannit  à  perpétuité  les  Jéfuites 
&  quelques  autres  religieux  ,  ihid  eft  inébran- 
lable,  16S  ;  confent  à  un  accommodement  ho- 
norable pour  la  république ,  ibU.  169 
Sêttef,  [bataille  ^e]                 T.  H  ,  P.  iv,  290 
Sénnjpmc',  qualité  accordée  au  doge  de  Gènes, 

T.  l,P.|,ao7 
Strpens  monftrueux ,  T.  I ,  P.  i) ,  24c 

Services  rendus  à  la  France  par  les  SuiiTes  >  T.  I, 

P,  iii ,  $ 

fitfft  (Galatian  de]  livre  le  château  de  Goze 

aux  Turcs  ,  ...  .  T.  1,  P.  ij,  277 

S  for  ce  ^  [Françetà)  nndtrede  Gènes  v  T.  U  P.  )  » 

140.  Ses  exploits  à  la  tête  des  Vénitiens ,  P.  ij, 

. .  109;  abandonne  les  Vénitiens ,  ibid»  défait  leut 

..armée,  110;  réduit  Xlilan  aux  ab<MS,  m  ; 

,  <:  remonte  fur  le  thr6ne  des  Vifconti  ,112;  veut 

;   attirer  les  Vénitiens  au  combat,  113. [Ga- 

;t:.ttasVs{raâiné,.P*j,  i4ï- [Louib]  ttaUpar 

.  ;les  SuiflCes ,  X46, [Ludovic]  trahi  &  livré 

;  .  aux  François ,  P.  ij ,  1 28 

jSiig^  du  cfaât^  f  Amour ,  T.  I ,  P.  ij ,  44 

^-  mémorable  de  Rhodes,  T.  I ,  P.  i),  2^6, 

257,  258.  Autre ,  i^ua  fameux  encore  ,  267, 

268 ,  269,  270,  Î71.  Autre ,  T.  II ,  P.  iv,  217. 

AutxtySuppL  103 

^i^ifmond^  roi  de  Hongrie ,  T.  II ,  An.  ^^  58, 

■.\:  venge  la  reine  fon  époufe  »  59»  60  ;  fa  févérité  , 

, ..  62  ;  fa  défaite  &  fa  fuite  à  Nicopolis ,  6^,  69  ; 

..arrêté  dans  fon.4>alais,  &  mis  en  prîfon,  70, 

71;  recouvre  fa  liberté,  73  ^  élu  empereur, 


Hméofii  9  chevalier  de  Malthe ,  efdave  Jk  Tunis; 
'   livre  cette  ville  à  Charle-Quint  ^  T.  I ,  F.  i) , 

476 

Sinam  le  Juif,  fameux  corfaire,  affiége  &  prend 

Tripoli  fur  les  chevaliers  deMakhe,  T.  i,  P.^ 

277,  a7*»*79 
Singe ,  pris  pour  le  diable ,        T.  U,  /Vit.  B,  i^ 

'Sixte  /F,  pape ,  ennemi  juré  des  Vénitiens,  T.  f^ 

P.ij^  121  ;  les  excommunie,  122;  les  trahit,fMi* 

meurt.de  chagrin  de  n'avoir  pas  pu  mettre  obC 

tacle  à  !a  paix ,  ihidé 

Shajfilaar[Jeàn]  fe  facriifie  pour  fes concitoyens^ 

T.H,P.iv,95 

Snaater ,  T.  U ,  P.  iv,  i^ 

Socittas  Lomba'dorum ,  T.  II.  SuppL  20 

Soliman  II,  empereur  des  Turcs,  attaque  &  prend 

Me  de  Rhodes ,  T.  I ,  P.  ij ,  267,  268  ,  2j7i, 

•     272  ;  alCége:  Malthey  284  ;  £ui9'fuccès  ,288  , 

289  ;  vainqueur  à  Mohats ,   T.  II ,  An»  ti. 

139 ,  140.  Prend  fous  fa  protèâion  le  roi  Jean 

Zapoûki',  T42.  Affiége  Vienne  fans  fuccès, 

ibid.  Porte  fes  armes  en  Hongrie ,  1 45 ,  1 46^ 

S*empare  des  Etats  du  roi  Jean  ,  150;  &  lui 

donne  la  propriété  de  Tranfilvanie ,  ihid»  Vait 

attaquer  Témefwar  ,    &  s'en  rend  >itialtre». 

Sonoi ,  Keutenant  du  prince dX>range,  T.  II,  P.  tv^ 

i«»  M»,  15? 
Sorar^us^  excellent  archer,  <  T.  Il,  P.iv,  6 

Soiboto  forme  &  exécute  le  projet  le  plus  hardi , 

T»I,  P.ij,  108 

Sp'MoU ,  { les]  famille  Génoife,  T.  1 ,  P.  j,  67^ 

•    7^*  77>  7J*" — [George  ]  ambafladeur  en 

France,  eft  déchu  de  ce  titre.  Pourquoi ,  212 1 

•-^      [le  marquis  de]  échcue  devant  Berg*op- 

Zoom»  T,:II,P.ivi*»i 
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f$itto  [  Michel  ]  exdte  par  an  bon  mot  une  hor- 
iil^le  coi^iwatioa  conue  Veaife,  T*  I,  P.  ij ,  71 

ftiraf^iriJui  ce  que  c'eft  ,     T.  1 ,  P.  iij,  201 

Sfi-aUm^  chfiicfilier  du .cckime' de  Flandres,  faT- 

-faifiae ,  T,  U  ,  P.  iv.  35 

SiraUffme  4*un  amiral  Génois ,  T.  I,  P.),  82 

• de  IdbnflSï ,  ^ucbeiTe  de  Bohîême  , 

TAl,An.B.i6 
,  T.U^  P.  iv,  i6x.  Antre  de 


.  la  femput  <te  Grotius,  209 

Suigpnk  y  ville  de  Hongrie ,  par  qui  affiégée  & 

défendue,^  T.», -^/i.  H.  144 

Su^éh  cwi^ttnç  aqx  QaKdfQft-Suiiles,  levé  un  ré- 

(îiTien^  Kfvfyn ,  T- 1«  P.  iij ,  177^  17S.  Diffi- 

cuitiis  Wil  jpT0uy9 ,  î^â/. 

5iwi«,  Xle  ftint]  fèvoitiàQèaes,  T.  1,  P.j, 

*%i''iiS.  !&"•'■•'' "•''•'•"• 

^uifes  j[les]  vakipus  à  Mat^nao^  T.  I,  P.  ij, 

ïjjii.  laiv  canâwe,  P.uj,  j6  ;   leurs  fer- 

.  VW» ,  5  i  leur  gouvernement ,  6,  7  ;  leurs 

f-evenps ,  8  ;  leur  fobriété ,  ihid.  leur  reflem- 

))laQççAvec  les  Gnrcs^i^irf,  9.  (Voirez  1M«- 

.  tiens.)l^^t  origine,  19;  âmes  de  Charlemagne, 
53  ;  lei|r  hiûne  pom  la  maifon  d*Aiitridie,  99  ; 
s'çngagent  pour  la  pmmere  Cois  im  ferrkt  d^ 

.  princes  étraiigers ,  102  ;  vainqueurs  à  Morat , 
109  ;  décjdentlaxiâoire  à  la  bataille  de  Drèus, 
130;  fauvent  le  roi  de  France,  par  une  des 
.  avions  les  plus  hardies  dont  llfifloire  (afle  men- 
tion, 138,  139,  140,  i4t,  142,  143;  Teii- 
leAt  de  l'argent,  &  reçoivent  en  gagjrs  les  picr- 
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'^fedet  de  4a  coufomie,  i6ft,  163;  leurs  si6|. 

contentemens ,  165  ;  fe  fignalent  àDenaîn  & 

iMelplaquet,  204;  loués  publkmement  pat 

Louis  XIV,  itU^ 

Super/Ution  barbare,  T.  II,  P.  iv»  lOl 

Supplice  finguiier  d'un  traître ,     T.I^  P.  ij,  <y 

Sufvdvel,  [ouillaume]  Kéroine  Allemande,  T*  iC 

SuppL  xo| 

Syracufi  affiégée  &  reprife,  T.I,  P.  ),  39,  40 

«  • 

T^AcHEUN ,  fanatique  Flamand,  aflài&néV 
T.I,P.iT,j6 

Tard-vefius ^  T.I^  P.iij^o) 

.72Kr/<irr^0es)envahifrent  la  Hongrie,  T.  Il,  An.  H. 

a5«  16,29    30,42,4) 

TiU ,  ( Guillaume^  refufe de  fe  proftemer devant, 
k  chapeau  de  Giefldr,  T.I,  P.iî),  66.  Saré- 

.  ponfe  au  tyran ,  67.  Supplice  aiiqujbl  U  eft  coiw 
damné ,  68.  Son  adreue ,  ihid.  SoA  projet  de 
vengeance ,  69.  Emmené  prilbnnier  par  le  bail- 
lif,  ih'uU  S'échappe ,  7'i*  Tue  G«der ,       ikid. 

Témér  court,  chevalier  deMaUhe  (  défait  une  ef- 
cadre  Torque,  T.  I4  P.i) ,  29 5 AEftËlit prison- 
nier ,  196  ;  a  la  tête  tranchée, .  ikidm 

T(ni»/7/r,  (les chevaliers  du)        .  T*I,P.4,2aî 

Templierf,  [  les.mémes  quje  kschevalièisd^  Tem» 
pie  ,  ]  infraâeurs  des  traités ,  T.  I ,  P.  i) ,  230. 
Eztinâion  de  leur  ordre ,  ,  ■ .    .  %4'i 

Théodore ,  nom  queprit  le b^iroade Neuho£  EU 

Erodamé  roi  de  Corfe,  %lf  P*),.243»  Fait 
attre  monnoie ,  265.  Arrêté  pour  dettes  en 
.  Hollande,  266.  Revient, en Cprfe,  2^7»  Eft 
obligé  d*en  fonir ,  ihiiL  .  Finit  fes  jours  en  An- 
gleterre,  272.  Son  épiuphe ,  ..  274 
TàéddoricI,  premier  comte  de  Hollande,  T^II , 
P.iv,  24.  «»*-  //,  foumet  les  Frifons,  25, 
— —  III f  bai  les  Impériaux ,  29.  —  /r,  flur- 

Niv 


^00     TABLE  GENERALE 

prend  Dordrecht,  30.  - —  V,  j%. W|  37; 

■     38. VU,  40 

Thermes  »  (  le  nurqms  dq  )    fait  une  defcente  en 

Corfe,  T.I,P.j,i8i 

ThUpôIo y  (Bajamont )  auteur  d'une  ccMijuradon  » 

'    T*  I ,  P.  ij-,  57^  Comment  découvert  &  puni , 

Thomas  /,  comte  de  Savoie  «  T.  II  j  SuppL  1 5. 

Ses  exploits».  16  ,  17,  18, 19 

TiUemont ,  pris  &  (àccagé ,        •  T.  Il ,  P.  i v ,  2 1 5 

Tilleul  auqueloa  avait  atudié  le  fil$  de  Guillaume 

«  .Tell,  T.I,P.iv,i3S 

Xolède^  (Pierre  de)  gouverneur  de  Milan  ^  con- 
. .  jure  la  perte  de  Venife ,  T.  1 ,  P.  i;,  172 

ToUrançe  permifè  par  Lothaire  ,      T . i)  »  P.  iv  ,  17 
Xomorée  ,{Paul  )  évêque  &  mauvais  général  ,T.  U^ 

■       u^«.-h:  135,156, 1J7 

Tané^  (la)  :G^ois,  confpire  conirQ  (a  patrie, 

T.  I,  P.1,.124.   Découvre  &fait  approuver 

ion  projet  au  duc  de  Savoie ,  2^6,  227.  Eft 

trahi  par  ibn^oompliee,.. 4289  Satéteeftmke4 

'  prix,  250.  Veut  fe  venger  de  Ton  complice , 

•   A3 1  ;  &  du  fénat  de  Gènes,  232.    Suite  de  fes 

'  aventures,  &  fa. mort,  ^)3  9^34 

Tçur^Wonsfam&^p  auxFrançois ,  T.  II  ,P.  îv,  226 

T/iffrm^  abocninaii^les ,  T*U  ,  P.iv^  147 ,  148, 

s.     ,  t      ,,;  Ï58 ,  159,  160 

Tow^n^ri;  par  qui  défendue ,        T.  II ,  P.  iv  ,  170 

Tournoi iimQux ^' C-']>  T.U^P.  iv,64 

Jriii</ii^,dogp  de  Venife,  Raffiné,  T.I,  P.j. 

18 

JnfA//o;tpunie,T. I,P.î,  196,  197;  P.ij,  iço, 

208,  268,  169 

T/'^V fingulier ,   T. I>  P.),  41.    Autre  de  ven* 

peànce ,  50  ,  102 ,201 ,  202.   Autre  de  bar* 

barie ,  52;  P.  ij.  171. horriUe  de  jaloufie, 

94  9 194^  — —  dç  modér^tioOj  S6»  «>~-de  fé* 
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,  '  vérité,  92,  1 35  ;  P. ij ,  92.  -'-—  de  gériérofité, 

}  •  83,  184,  18). declémence,  101,  loj,. 

—  de  continence  &  de  généfofité ,  n  2. 
— ~  de  bravoure  d'un  foldat  Génois ,    114. 

1  -- *-—  de  grandeur  d'ame  ,  122 ,  133.  ---—  de 
courage Hc  de  fermeté,  147,  Autre  d'intrépî- 
dite  «  152  ,  220.  Autre  d'un  capitaine  Corîe, 
166.  -^-  d'amour,  176,  \jyj  219.  -— -  de 

perfidie , .  v8o  ;  P.  ij ,  5  o. de  repentir  ,211. 

- —  de  tendrefTe  paternelle  ,215.  Autres  d'en- 
thoufiafme ,  186  ,  287.  Autres  de  franchife  Sc 

.  defimplicîté,  P.iij,  209,210,  Autre  de  va- 
nité, 207*  Autre  defenfibiiité;  ¥11.  Autres 
d'intrépidité ,  T.  II ,  An.  ^.  63 ,  64 ,  103  ,  1 25^ 

Jraité  de  Meaux  ;  événement  gloiieux  pour  le^ 
SuifTes,  T.  I,  P.iij,  135 ,  136,  13"^ 

*-— entre  Gèîies&  la Corfo,  T.I,  P.  1,258. 

Tnmèlemtnt  éttêrtéi  -  '     T.I,  P,  ij ,  ïyt 

T^ive  de  vingt  ans  entre  la  Porte  Ottomane  6c  les 
chevaliers  de  Malthe ,  T.  I ,  P.  ij ,  298 

■■  entre  TEfpagne  &  lesPrdvinces^Unies, 

T.II,P;iv,  194 

Trcvîfam    [Marc-Antoine]  refufe  le  dogat  de 
Venife ,  &  eft  élu  maigre  lui ,  T.  I ,  P.  ij ,  1 54. 
Tribunal  des  troubles ,  T.  Il ,  P.  iv ,  *i  34^ 

Tribus  établies  en  Sui(re  ,       .  Tï  I ,  P.  iij  ^  48,  49 
Trivulce  fait  le  fiége  de  Brefle  ^  T.  I ,  P.  i) ,  1 38. 
Sondérefpoîry  ..v  :•   ihid,^\^ 

Tromp  ^  [Martin]   amiral  de^oHande^  T.I, 

P.iv,  232,  233 j  245,  246,  247 
Tromperie  finguliere ^  .  T.  Il ,  An,  B.iix 

Trophét  barbare,  T.  II ,  P.  iv,  54 

7>o«^/<rx  àGènes,  T,I,  P.),  148,  149,  153 ^ 

176,  203,    204. en  Corie,  244  ,  245. 

- —  à  Venife,  P.  ij,  12.  •«*-  à  Malthe,  29a, 
*93'  ••^-  ca  Suiffe ,  P.  iij-,  iji 
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Twlifu^  (premières)  importées  en  Bohiffie, 

Iktfjj  [les]  vaincus  par  les  Vénitiens,  T.  I,  P.îfy 

S,  y  emparent  de  Négrepont,  iift;   &  de 
Igrade,  140 

Twnmu  ;  Ne  vicomte  de  }  fa  grandeur  d'ame  &  fa 
glénérouté ,  T.  I .  P.tii«  z  5 5»  Sa  prcoùere  cam* 
pagne,  T.IIy  P.iv*  214,  215»  Sa  mort,  294 
Tmritt ,  [  fiége  del  T.  II ,  SuppL  103 

Tufskon  y  prince  oarmate  »  ibinrera»  de  la  Bo- 

T*Il,  An.  B.  5 


v 


'DjtiRic  »   abbé  de  S.  Gall ,  foJdat  déter- 
miné, T.  I,P.  iij,  jS 
l/goÛn .  noble  Pifan  ^poni  de  mort ,  T»  l ,  P.  ) ,  7} 
£^tf  n  VIII  y  pape  >  fofdte  plufieurs  a&ires  aux 
Vénitiens  »  T.  I^  P,  ij  »  ibow  Contraint  par  la 
fermeté  du  fénat  à  s*accofnmoder ,  HU» 
Vffnsy  [des }  commandant  des  François  en  G>Wê, 

T-I.P.i,i9i 

^fr barbare*  T.  1  j  P. ii i,  <4 

j^fcoqtus.   [lesl  Quelle  forte  d^  nation,  lA, 

p.  ij ,  170.  Manx  cmllscaufênt  à  la  répnbliqoe 

^.^  dte  Venife  »  i^/^    Trait  abonnnable  de  leur 

rCmautéj  i7i«Contmaentlcurs pirateries,  172 

.  Oaflés  dtt  gplfe  j      .  197 

FAçHTtstyoucK,  (lebaroiide)  cbéral 
des  troupes  GénoHes  en  Corfe ,  T.  1 ,  P.  i , 
p  252*  Avis  qu'il  reçoit  des  Corfes  rebelles,  2^9 
Valent ,  (  Jean  de  la  )  erand-maitre  de  Malthe , 
.    Tr  I»  P»  i),  180.  Détend  Malthe  contre  trente 
mille  Turcs ,  2S4.  En  fait  lever  le  fiége  »  2S8 , 
.  ■  289.  Sa  mort  &  (on  portrait ,  il:^ 

Valkembourg.  Voyez  Htrloctu 
randcr-'Btrghiii^  T.II,Pav,»3J 


DES  matières:      %o^ 

Vérider'-Eiden ,  penfionnaire de  Hollande ,  T.  Il» 

P.iv,i35 
Van-Ghent^  chef  d*efcadre  de  Hollande,  T.  11, 

P,iv,  261 
Vamna ,  femme  de  San-Piétro  ;  (es  aventures  & 
ia  fin  tragique  »  T.I,  P.j,  193, 194.  Sa  mort 
vengée  ,  199 ,  200 

Vanité  plaiiànte  d'un  SuiflTe ,         T.  I ,  P.  ii] ,  207 
Varna ,  (bataille de  )  T. II ,  An. H.  83  ,  ?4 

Vtlfm  arrête  le  comte  de  Hollande,  T.  II,  P.iv, 

'  57 

Véniro ,  (Antonio)  Tun  des  auteurs  de  TadaiCnat 

du  prince  d'Orange ,  T.  II ,  P.  iv ,  17» 

Vinérofo ,  député  de  Gènes  en  Corfe ,  T,  I ,  P.  f» 
247.  Aimé  des  peuples  de  Tifle  y  248 

Vengeance  d*un.époux  outragé ,  T.  I ,  P.  iv ,  5  5  ,  58 
JPVniiT ,  (  Sébaftien  )  élu  doge  dé  Venife ,  T.  I , 
-P.  ij ,  1 63.  «^-i-  \  Ghriflophe )  comment  traité 
parles  pirates ,  171 

Venife  ;  fon  origine ,  T.  I,  P.ij ,  7 

Vénuicnf  ;  (  les)  leurs  démêlés  avec  les  Génois, 
T.  I ,  P,  ) ,  60 ,  70.  Refuiêntla  bénédiéHon  da 
pape,  P.  îj,  4t.  Refiifent  des  vaifTeauK  à  faine 
Louis,  roi  de  France ,  P.  ij ,  52.  Vaincue  pat'  les 
François  à  la  bataille  d'Agnadel,  133.  Leurs 
difgraces,  125.  Fidèles  à  la  France,  ibid.  141 , 
142.  Se  juflifient  auprès  de  Soliman,  145.  Leur 
alliance  recherchée ,  1 47 ,  148 ,  15 1.  Inébran- 
lables dans  leur  neutralité  11529153*  Soutien- 
nent leurs  droits  contre  le  pape  Pie  IV,  155^ 
Perdent  la  Morée,  199.  Leurs  diccès  en  Du- 
marie, i^ii. Leurs foiblefles,  202,  203.  Leun 
inquiétudes ,  204 

Vers  larins ,  fingulièrement  curieux ,  T.  11^  An.  B. 

yUo ,  complice  de  la  Torré ,  découvre  la  co^)«k 
ration»  T.I,  P«},  \%\ 
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-*<— //,  aar-a  ;.ar  Canaac,  i  vo,  m.  Perd 
«OBC»  &»  piace»9  f  1  )•  Viefit  pc»ter  b  gooiie 
ei?rvrexs.  115.  ]loiieS«niû£De  ,         it6 

95 
nZri;   r Fcc^çi»  de )g-»li3£3re<ie  Rhodes, 

T. I9P.il,  343.   SMidr'p(MiàBe,a44.  Pro- 

sars^Wl  de)  ta  icfMMae  aox  derotés 
ceBsâs,  T.I,  P.3Î,  1^7-  Viîaqpe^a-  2  De- 

T. II,  P.ir,  319 

rr  ,(  Uii^oa  is  )  grzad-flakr?  Âe  Rhodes  , 

a  cLiopiae  arecnpccr,  T.  I,  P.  ^, 

FfluattOtd'Ubk,  £micvofaeriaCorfe,  T.I, 

P.i,i2» 
WamêmâU^  'brTiede)  affiégée,  T.I,  P.),  43. 
G=^»granf <k)  conâire;  cosamenreft 
à^rasn,  47,48 

FUbbjv  £u:e  aax  eoroyés  de  Fb>reace  par  %m 
aoiufiidcv>aMiea,  T.I,P.i],i27 

l^B9ems£rf^  (lepfiacedc)   médiateor  ectreles 
G<iKM&.icsCcifes,  T.I,P.'),^57 

V^iêm^  (les)  gpurcraqg» de  Gcacs ,  T.I9P.  i, 

J^<Pkx  âiigaien ,  T.  I ,  P.),  164 

'TW^As%zJiA£m.  9  aaînl  de  Uoliande  ,  T.  II , 
fV  P.nr,i4S 

Wenc^jfas  J,  doc  de  Bobéme,  aflaâîoé  par  fou 

£rcre,  T.U^  j4n.  B.^S 

Wuck^^s ,  cf&cier  Ho-landoîs  ,    trom:>e  &  re- 

pociîe  .es  £i'>agQoIs  ,  T.  U  ,  P.  iv ,  230 

il^ri  ,  (  jeao  de  )   grand-penuo  nuire  de  Hol- 

uade,  TfU»  P«iy»z58.  Aflaifiaè,  171»  &&• 
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^^fteole^t  accufé  t  275.  Appliqué  à  laqueflion , 
.  ^76.  Mis  à  more  par  la  populace  avec  Ton  frère 

&ron  père,  278,  179,  280 

ffiiikind ,   prince  Saxon  ,   fournis  par  Charle- 

,  magne,  T.  II,  An.  2/.  32  —  demande  le 

.  baptême ,  T.  II ,  P. iv ,  1 2 

WUdiflas ,  roi  de  Pologne  &  de  Hongrie  ,  T.  II, 

An,  H.  79.  Parjure,  lur  la  déciflon du  pape,  8 1. 

Détait  Ôc  tué  à  Varna ,  83  ,  84 

WlafiA^   femme  Bohémienne,    courageufe    & 

barbare  Amazone  ,  T.  II ,  AfU  S.  20.  Ses  fu* 
:  reurs ,  ibid.  21.  Sa  mort  ,  ibid* 

IFogen ,  duc  de  Bohême,  fingulièrement  regretté, 

T.  11 ,  An.  B.  26 ,  27 
Wolfran ,  évêque  de  Sens ,  T.  II ,  P.  iv ,  1 2 

Wratiflas  l ,   duc  de  Bohême ,  T.  II ,  An,  B. 

44.  Ses  viâoires ,  46 

^T/'Olande  de  France,  ducheffe  de  Savoye, 

j[     T.  U,  SuppL  54.  Sa  politique  ,55.  Sa  pri- 

fon,  57.  Sa  mort,  58 

ZAcuAN ,  (  Félicien  )  monftre  abominable  i 
T.  II,y4/2. -fif.  35  ,  56 
Zal'tgcr ,  miniflre  Luthérien  ,      T.  II ,  P.  iv ,  16& 
Zancy  fénateur  Vénitien  aiTafliné  par  fon  gendre» 
T.  I ,  P.  ij ,  1 57.  Généraliflime,  i6a 

Zapola,  (Jean)  élu  roi  de  Hongrie,  T."  II,  An,  H» 
141.  Appelle  les  Turcs  à  fon  fecours ,  142  j 
.  eft remis  en  poiFeiTion  de  fes  Etats,  14J 

2^a ,  ville  de  Dalmatie  ;  prife  &  pillée ,  T.  I  ^ 

P.ij,4f 
Zarétins  (  les  )  fe  révoltent  contre  les  Vénitiens;» 

T.I,  P.  ij,  59 
Zajho  ,  général  Vénitien ,   bâties  Monténégrins  » . 

T.I,  P. ij,  210 

Zéno ,  (Reinier }  «ùnemi juré'dd  Cotoaro^T. I, 
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P.ij,i78*  —(Antoine)  déclaré  incapable 
de  toat  fervice  ,  ij^.    — —  (  Carlo  )  voyei 

.  Carlo  Zéno» 

Zîani ,  do^e  de  Veaife  »  dé&k  la  flotte  de  l'em- 
pereur \  rédéric  ,  T.  I ,  P.  ij ,  38 

Zi^im ,  prince  Turc ,  frère  de  Bajazet ,  cherche 
un  afyle  à  Rhodes,  T.  1 ,  P.ij  ,  261.  Conunent 
reçu  par  les  chevaliers ,  162.  PafTe  en  France , 
263  Livré  au  pape,  ibid*  quirempoifonne ,  265. 

Zurich  ;  ongine  de  cette  ville ,     T.  1 ,  P.iij ,  19 

Zur-Lûubm ,.(  M.  le  baron  de  )  auteur  des  Anec- 
dotes Helvétiques j»  T.  1 ,  P.  iij ,  lo.  Heureufe 
applicatioir  qu  il  fait  des  quatre  vers  de  Crébil- 
Ion  ,35.  Observation  du  même  ,  37*  Ses  re- 
cherches fur  lliiftoire  de  Guillaume  Tell,  8i. 
Ses  réflexions  fur  la  bataille  de  Morat ,    m. 

Ses  talens  &  Tes  qualités»    154.    (le 

comte  de  )  aimé  &  récompenfé  de  Louis  XIV  » 

189,  190 

Fin  de  la  Taifle  des  Matières, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier les  Anecdotes  des  Républiques  ;  &  je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  l'imprdSon* 
A  Paris,  le  25  Novembre  1770. 

Signé  DU  CLOS. 

Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes* 
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